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VOYAGE 

DANS 

I.ES  MERS  DE  L'INDE, 

FAIT   PAR    ORDRE   DU  ROI, 

A  roccafion  du  Passage  de  Vénus^ 

fur  le  Difque  du  Soleil,  le  6  Juin  1761, 

&  le  3  du  même  mois  176p. 

iPlar  A<I.  Le  Gentil,  de  ï Académie  Royale  des  Sciences^ 

Imprimé  par  ordre  de  Sa  Majefté. 

Tome  premier. 
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DDE    L'IMPRIMERIE  ROYALE. 
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AU  RO 

IRE, 

Les  Voyages  pour  l'avan
cement  Ir 

la  perfedion  des  Sciences,  éte
rntferont  la 

mémoire  de  Votre  Augufte  Aïeul;  c'ejl 
 par 

Ces  Ordres  que  j'ai  entrepris  &  fai
t  celui 

dont  j'ai  ï honneur  de  pré f enter  à  Vot
re 

Majesté  l'hijtoire  ir  les  réful
tats  ; 



Il  l'a  honoré  de  fa  proteêîion  Royale; 
Vous  daigne:^,  Sir  e,  lui  accorder  la  votre, 

puifquil  voit  le  jour  par  un  pur  effet  des 
bontés  de  Votre  Majesté. 

Les  regards  favorables  quElle  daigne 

jeter  fur  les  Sciences,  au  milieu  des  travaux 

immenfes  dont  Elle  fie  ceffe  de  s  occuper 

pour  le  bonheur  de  fes  Sujets,  annoncent , 

Sire,  un  règne  des  plus  heureux;  où  les 

Rois  verront  à  jamais  l'exemple  qu'ils 

doivent  fidvre,  &  le  modèle  qu'ils  doivent 
imiter 

Je  fuis  avec  un  très-profond  rejpeâ. 

Sire, 

DE  Votre  Majesté, 

Le  très-feumble ,  très-obéiiîant ,  &  très-fiJèîe 

Sujet  &  Serviteur  >  le  G e n  t i 
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AVANT-PROPOS. 

Ce  Volume ren%-me  deux  Parties  &  un  Supplément. 

Dans  la  première ,  je  traite  de  quelques  Coutumes  , 

Ufàges  &  Mœurs  des  Indiens  de  ia  côte  de  Coromandel , 

&  de  leur  Religion  ;  avec  des  Obfervations  fur  la  Guerre 

&  le  Commerce  de  cette  partie  du  Monde  ;  je  donne 

enfùite  i'Allronomie  des  Brames  ;  &  je  termine  cette 

première  partie  par  un  Mémoire  fur  la  conformité  &  la 

reffemblance  de  cette  Aftronomie  avec  celle  des  anciens 

Chaldéens  ;  dans  lequel  /^explique  d'une  manière  très- 

fimple,  ÔL  qui  m'a  paru  en  même  temps  très-vraifem- 

blable ,  les  quatre  cents  trente-deux^  mille  ans  de  règne 

que  les  Auteurs  Chaldéens  donnent  aux  dix  Rois  qui , 

félon  eux ,  ont  précédé  Tépoque  du  Déluge. 

Dans  la  féconde  partie,  je  rapporte  les  Obfervations 

agronomiques  que  j'ai  faites  à  Pondichéry. 
Premièrement ,  fur  la  longitude  &  la  latitude  de  cette 

ville  :  la  longitude  y  eft  déterminée  de  trois  manières 

différentes  ;  par  une  Éclipfe  de  Lune,  par  plufieurs 

Obfervadons  des  Satellites  de  Jupiter  &  par  rObfèrvation 

de  l'angle  horaire  de  la  Lune  ;  on  verra  que  je  recom- 

mande i'ufage  .de  cette  méthode ,  comme  donnant 

affez  de  précifion ,  avec  Tavantage  de  n'exiger  en  mer 

qu'un  Obfervateur.  Je  paffe  enfuite  aux  Réfraélions  , 

fur  kfqueiles  on  trouvera  un  très -grand  travail  &  des 
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Remarqués  fur  l'Obfervation  des  Hollandois  dansJa 
nouvelle  Zemble  en  i  597. 

Je  détermine  la  Réfradtion  horizontale ,  tant  en  hiver 

qu'en  été;  puis  je  déduis  de  mes  Obfërvations  répétées , 
les  Réfradions  à  diiférens  degrés  Ôe  hauteur ,  ou  du 

moins  quelques-unes  de  ces  Réfradions  ;  au  moyen 

defquelles,  &  avec  une  hypothèfe  telle  que  celle  de 

M.  Cafhni ,  fur  la  hauteur  de  la  couche  réfra6live  dé 

l*air ,  on  calcule  toutes  les  autres  Réfraélions.  A  la  fuite 

de  ce  Chapitre ,  on  trouve  une  Table  de  Réfra6lions , 

calculée  félon  cette  hypothèfe  ,  pour  chaque  degré  de 

hauteur.  J'ai  déterminé  la  longueur  du  pendule  qui  bat 

les  fécondes  à  Pondichéry  ,  ainfi  que  l'obliquité  de 

l'écliptique  ;  &  en  comparant  cette  obliquité  à  celle  qui 
a  été  obfervée  cent  ans  auparavant  par  M.  Richer  à  la. 

Cayenne  ,  il  en  réfulte  une  diminution  de  3  i  fécondes. 

La  Comète  qui  parut  en  1769,  m'a  donné  lieu  de 

faire  plufieurs  Obfërvations ,  dont  quelques-unes  avoient 

pour  objet  de  connoître  la  parallaxe  de  cette  Comète. 

J'ai  obfcrvé  avec  beaucoup  de  foin  les  intempéries 
du  climat  de  Pondichéry,  &  je  donne  des  Obfërvations 

météorologiques  faivies  pendant  vingt -deux  mois,  & 

qui  font  fuffifàntes  dans  ces  contrées  où  les  faifons 

varient  peu  d'une  année  à  l'autre;  enfin  j'ajoute  des 
détails  {\xr  différentes  produélions  du  pays,  fur  le  fol, 

les  eaux  ,  &c. 

J'ai  levé  géométriquement  le  plan  topographique  des 

environs  de  Pondichéry,  &  j'ai  déterminé  la  pofition 
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du  haut  cfun  coteau,  qui  eftàl'ouefi:  de  cette  ville;  cet 
endroit  pouvant  fervir  aux  Vaiffeaux  pour  reconnoître 

cette  côte  très-bafle,  Sl  où  Pondichëry  n'efl  vifible 

que  lorfqu'on  eft  prêt  d'y  arriver. 

J'ai  mefuré  les  dimenfions  d'une  pyramide  ou  tour 

d'un  Temple  des  Gentils  qui  eft  à  Vilnour ,  petite  ville 

Indienne  à  deux  lieues  de  Pondichéry ,  Si  j'en  ai  fait 

graver  la  figure. 

Dans  le  Supplément ,  je  rapporte  une  Lettre  que 

j'écrivis  de  Pondichéry  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo, 
à  Manille ,  fur  ma  traverfée  de  cette  ville  à  Pondichéry 

par  le  détroit  de  Malacca.  On  trouvera  dans  cette  Lettre 

des  Remarques  concernant  la  navigation  par  ce  détroit, 

Sl  quelques  corre6lions  faites  aux  Cartes.  L'efpèce  de 
détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur  ce  fùjet  &  fur  la  ville 

de  Malacca ,  m'a  paru  d'autant  plus  néceffaire  que  nos 

Yaiffeaux  d'Europe  qui  vont  en  Chine ,  pafTent  très- 

rarement  par  le  détroit  de  Malacca ,  &  que  par  confe- 

quent  cette  navigation  ne  nous  étoit  pas  affez  connue , 

ni  l'importance  dont  peut  être  le  porte  de  Malacca 
pour  le  commerce  de  Chine.  Après  cette  Lettre  vient 

un  Mémoire  fur  les  Mouffons  des  mers  de  l'Inde,  Sl 

fur  les  difrértntes  routes  que  l'on  fiiit  ou  que  l'on  peut 
fuivre  pour  aller  à  la  cote  de  Cojomandel ,  foit  du  cap 

de  Bonne  -  efpérance ,  foit  des  îles  de  France  &  de 

Bourbon.  Je  fixe  dans  ce  Mémoire,  d'une  manière  plus 

précife  quelles  ne  l'avoient  encoré  été  y  les  limites  ou 
termes  des  mouflons  au  nord  de  la  Ligne  dans  les 
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mers  de  Ilnde  en- deçà  ie  Gange:  j'y  traite  aufll  des 
nouvelles  routes  qui  ont  été  propofées  en  1758,  par 

M."  Daprès  &  de  Joannis,  pour  abréger  les  voyages 

dans  l'Inde ,  pendant  les  mois  de  Décembre ,  Janvier 
6l  Février  ;  on  y  trouvera  également  la  route  de  T  Amiral 

Bofcawen ,  d'après  les  journaux  de  M/*  Daprès  &  de 

la  Carrière  ,  qui  ont  tenté  leparément  cette  route ,  le 

premier  en  1754,  le  fécond  en  1768,  pour  abréger 

les  voyages  pendant  la  mouflon  de  rOueft. 

Je  rapporte  après  cela  une  Lettre  que  j'écrivis  à  M.  de 
la  Nux ,  à  Tîle  de  Bourbon  ;  nous  étions  en  corres- 

pondance enfemble.  Je  lui  rends  compte  dans  cette 

Lettre ,  de  quelques  incommodités  de  Tïnde ,  mais 

principalement  de  mon  opinion  fur  la  lumière  de  la 

mer  ,  &  j'entre  en  même  temps  dans  le  détail  des 

Obfervations  ("a)  que  j'ai  faites  fur  cette  lumière  pendant 

mes  difFérens  voyages.  Ces  Obfervations  m'ont  paru 

d'autant  plus  importantes  à  rapporter,  qu'aucun  Voyageur, 

que  je  fâche ,  n'avoit  encore  obfervé  le  phénomène  de  la 

lumière  de  la  mer  avec  tout  le  ibin  &  toute  l'attention 

qu'il  m'a  paru  mériter  :  enfin ,  je  termine  ce  Supplément 

par  des  Obfervations  fur  la  quantité  dont  la  mer  m'a  paru 
monter  à  Pondichéry,  &  furies  Réfraétions  terreftres. 

Ces  différens  objets ,  avec  le  Précis  hiftorique  qui 

les  précède ,  forment  un  Volume  de  707  pages ,  fans 

faj  On  trouve  dans  le  Volume  de  l'Académie  des  Sciences  , 
année  1766 ,  un  très-bon  Mémoire  de  M.  Fougeioux,  fur  cette 
même  mat. ère. 

y  comprendre 
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y  comprendre  treize  planches.  Ce  Volume  mie  paroi/Tant 

afTez  gros,  j'ai  renvoyé  au  fuivant  mes  Obfern'ations  (ôj 

fur  rinclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  ;  mais  on  trouvera 
les  principales  &  les  plus  eiïentielles  de  ces  0>bfervations 

dans  la  13.™^  planche,  que  j'avois  fait  graver  en  partie 
pour  accompagner  le  Mémoire  ;  on  peut  Ea  confulter 

fans  le  fecours  du  Mémoire;  on  y  verra  que  Taiguille  efl 

horizontale  entre  l'Afrique  &  l'Amérique  à  ï  o  degrés 

ÔL  demi  de  latitude  auflrale ,  &  qu'au  contraire ,  dans 

l'Océan  indien  ,  elle  efl  horizontale  à  i  o  degrés  à  très- 

peu-près  de  latitude  boréale ,  à  peu  de  diflance  de  Ceylan 

&  de  la  côte  de  Coromandel ,  &  à  8  degrés  &  demi 

à  peu-près  de  latitude,  également  boréale,  à  Tentrée  du 

golfe  de  Siam ,  au  fud  de  la  Cochinchine  <&  de  Pol^ 

Condor ,  à  vingt  lieues  au  plus  de  cette  ïfîe.  Quant  aux 

différentes  inclinaifbns  que  la  Bouffole  a  marquées  entre 

l'Afrique  &  l'Amérique,  elles  font  également  indiquées 
fur  ma  Carte  ;  on  verra  que  ces  inclinaifons  varient 

confidérablement  depuis  1 0  degrés  de  latitude  auflrale , 

©ùTaiguille  eft  horizontale ,  jufqu'à  23  degrés  feulement; 

puifque  pour  cet  intervalle ,  qui  n'efl  que  de  i  3  degrés , 

on  a  40  degrés  d'inclinaifon ,  ce  qui  fait  à  peu-près 

'3  degrés  d'inclinaifon  pour  un  degré  de  latitude.  On 
pourroit  donc,  dans  certaines  circonftances ,  fe  fervir 

de  l'inclinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  pour  connoître  la 

(bj  Elles  ont  été  iûes  à  la  rentrée  publique  d'après  Pâques,  le  26 
Avril  1775  ,  &  dans  TAflemblée  particulière. du  3  1  Mai  de  la  même 

ismée ,  Se  paraphées  le  même  jour  par  M.  le  Secrétaire. 
Tome  L  b 
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latitude  en  mer  dans  ces  parages.  En  remontant  au  Nord 

depuis  lO  degrés  de  latitude  auflrale  où  l'on  voit  que 

Taiguille  eft  horizontale ,  jufqu'à  i  o  degrés  de  latitude 
boréale  où  Ton  voit  également  que  rinclinaifon  eft  de 

40  degrés ,  on  ne  remarque  plus  qu'environ  2  degrés 
de  variation  dans  cette  inclinaifon ,  pour  un  degré  de 

latitude  ;  enfin ,  depuis  i  o  degrés  jufqu'à  3  o  de  latitude 

boréale ,  on  ne  trouve  guère  plus  d'un  degré  de  variation 
dans  rinclinaifon ,  pour  un  degré  de  latitude. 

Dans  rOcéan  indien,  on  trouve  au/Ti  à  peu-près  le 

même  rapport  entre  les  degrés  d'inclinaifon  de  l'aiguille 

&  les  degrés  de  latitude  ;  car  on  voit  qu'au  fud  de  Pol- 
Veira,  par  14  degrés  &  demi  de  latitude  auflrale,  Sl  fort 

près  du  80.''^  méridien ,  j'ai  obfervé  45  degrés  d'incli- 

naifon, pendant  que  je  l'ai  trouvée  nulle  de  l'autre  côté 
de  la  Ligne ,  à  i  o  degrés  à  peu-près  de  latitude ,  entre 

le  80  &  le  85."""  méridien,  à  50  lieues  dans  le  nord-eil: 
de  Ceylan,  ce  qui  fait  environ  2  degrés  de  variation 

dans  rinclinaifon  pour  un  degré  de  latitude,  à  peu-près 

comme  dans  l'Océan  occidental  :  mais  cette  efpèce  de 

Loi  ne  paroît  avoir  lieu  qu'entre  les  Tropiques. 
Par  rapport  à  la  Longitude  ,  on  remarquera  que 

rinclinaifon  de  l'aiguille  ne  peut  être  d'aucun  ufage , 

puifqu'elle  varie  à  peine  d^'un  degré  pour  fix  cents  lieues 
en  longitude,  &  même  pour  douze  cents.  En  eflit, 

que  l'on  jette  un  coup-d'œil  le  long  de  la  côte^ orientale 
de  Madagafcar  ,  on  verra  qu'au  fort  Dauphin,  par  2 y 

degrés  de  latitude  auflrale  ,  j'ai  obfervé  52  degrés 
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crinclinaifbn  ;  mais  qu'à  la  baie  d'Antongil,  par  14  ou 

I  ̂   degrés  de  latitude ,  j'ai  obfervé  46  degrés  :  or ,  fi 

l'on  fuit  ce  dernier  parallèle  en  s'élevant  dans  TEfl,  on 

trouvera  que  j'ai  obfervé  au  fud  de  Pol-Veira  4.5  degrés, 
&  au  nord  de  la  nouvelle  Hollande  4  5;  degrés  ;  que 

l'on  confidère ,  après  cela ,  la  grande  diftance  qu'il  y  a 
entre  ces  trois  points ,  pris  fur  le  même  parallèle ,  on 

conviendra  que  Tinclinaifon  de  ̂ l'aiguille  aimantée  ne 

peut  être  d'aucune  utilité  pour  les  longitudes  fiir  mer. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
indifjDenfable  de  donner  une  idée  ou  un  extrait  de  tout 

le  Voyage  ;  on  en  trouve  déjà  un  dans  le  volume 

des  Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences ,  amiée  lyyi- 

Celui  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  ce  Volume  eft  beaucoup 

plus  ample  &  beaucoup  plus  détaillé;  j'ai  fuivi  dans  cet 

extrait  l'ordre  des  dates  &  des  évènemens ,  mais  j'ai  cru 

pouvoir  m'en  écarter  dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  pour 

mettre  une  efpèce  d'ordre  parmi  les  matières  qui  font 

l'objet  de  cet  Ouvrage. 

La  fuite  de  mon  Voyage  traitera  des  îles  Philippines 

&  de  Madagafcar ,  &  de  celles  de  France  &  de  Bourbon. 

Nous  avons  très-peu  de  chofes  fur  les  Philippines: 

j'y  fuis  refté  dix-fept  à  dix-huit  mois  ;  &:  malgré  les 

Argus  qui  me  veilloient,  j'ai  encore  trouvé  le  moyen 

d'enrichir  mes  journaux  de  beaucoup  de  faits  importans , 

qui  concernent  fur-tout  le  commerce  de  ces  Ifles  <5c 

leurs  différentes  productions ,  qui  font  autant  de  fources 

intarlifables  de  richeffes.  Madagafcar,  à  la  même  diUance 

bij 
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à  peu-près  de  la  Ligne ,  mais  dans  la  partie  du  Sud , 

offre  aufli  des  branches  de  commerce  intéreflantes  ;  enfin , 

fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  lire  avec  attention  le 

Précis  hiftorique ,  on  verra  qu'une  hiftoire  détaillée  de 
toutes  ces  Ifles  a  droit  de  nous  intéreiïer. 

Extrait  des  Regijlres  de  l'Acadmic  Royale 
des  Sciences , 

Du  1 1  Juin  1777. 

Les  Commi/Taires  nommés  par  l'Académie ,  pour  examiner 

i'Ouvrage  de  M.  le  Gentil,  intitulé  vVâyage,  &c.  (M."  Dau- 

Lenton ,  Bailli  &  moi  ) ,  en  ayant  rendu  compte ,  i'Académie  a 
jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  Approbation.  En  for  de  quoi 

j'ai  figné  le  préfent  Certificat  A  Paris,  ce  vingt  Février  mil  fept 
cent  foixante-dix-neuf.  Signé  \q  Marquis  DE  CoNDORCET, 

Secrétaire  perpétuel.' 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  LINDE, 

PRÉCIS   HISTO  RIQUE.'' 

LE  Journai  du  Voyage  que  j'entreprends  de  donner  au 
Public,  renferme  un  efpace  de  onze  années,  depuis 

iy6o  jufqu'en  1771.  — 
J  avois  entrepris  ce  Voyage  à  i  occafion  du  j^afTage  de 

Vénus  devant  le  Soleil  ;  paflage  rare  &  célèbre  qui  devoit 

arriver  le  6  Juin  176 1. 

Lorfque  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  m*eut  fait  pafTer  les 

ordres  du  Roi,  je  me  rendis  à  l'Orient,  où  je  trouvai  deux 
Vaiflèaux  de  la  Compagnie  des  Indes,  prêts  à  mettre  à  la 

voile  pour  l'IUe  de  France;  le  Comte  J' Artois,  de  (oixante- 
quatre  canons;  &  le  Berryer,  de  cinquante  canons.  M.  le 

Duc  de  la  Vrillière  avoit  donné  à  cette  Compagnie  des 

ordres  très-précis  au  fujet  de  mon  pafTage  dans  l'Inde;  je 

*  Une  partie  de  ce  Difcours  a  été  lûe  à  la  rentrée  publique  de  l'Académie 
Koyale  des  Sciences,  le  29  Avril  177a. 

Tome  I,  A, 
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choifis  le  Berryer,  &  je  m'embarquai  fur  ce  Vaiffeau  le  2(3 

Mars  1760  :  nous  arrivâmes  à  l'ifle  de  France  ie  10 
Juillet  fui  vaut. 

Pendant  le  voyage,  je  fis  un  très-grand  nombre  dobfer- 

vations  fur  la  détermination  des  longitudes  par  l'angle  horaire 

de  la  Lune.  J'eus  la  fatisfaélion  ,  à  1  attérage  de  Rodrigues , 

que  l'on  trouve  cent  lieues  à  l'Eft ,  on  au  vent  de  l'IUe  de 

France ,  de  voir  que  cette  méthode  la  plus  fimple  &  la  plus 

aifée  à  pratiquer  de  toutes  celles  qu'on  emploie  fur  mer, 

affure  le  pbint  d'un  Vai(îèau  avec  une  exaditude  fuffifante, 

puifque  mon  point  fe  trouva  d'accord  ,  à  cinq  à  fix  lieues 

près,  avec  la  longitude  de  l'île  Rodrigues;  précifion  bien 
fuffifante  fur  mer. 

J'obfervai  auffi ,  avec  îe  plus  d'exaditude  poffible  ,  la 

variation  de  la  boulTole  par  les  azimuths  &  par  le  moyen 

des  hauteurs  correfpondantes  :  ces  méthodes  ont  un  avantage 

fur  celles  des  amplitudes ,  qu'on  peut  les  multiplier  &  s'en 

fervir  à  une  heure  quelconque  de  la  journée;  en  forte  qu^il 

eft  rare  qu'il  fe  paife  un  jour  fans  qu'on  puiife  les  employer, 

pendant  qu'il  arrive  très-fréquemment,  même  dans  la  Zone 

torride,  qu'on  ne  voit  le  Soleil  ni  à  fon  lever  ni  à  fou 

coucher  :  cet  inconvénienr  fe  rencontre  encore  plus  fré- 

quemment aux  approches  des  mers  du  cap  de  Bonne-efpé- 

rance  &  du  canal  de  Mozambique,  parages  où  les  variations 

font  cependant  encore  plus  nécelTaires  pour  les  longitudes  : 

car  depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance,  jufqu'aux  approches  de 

la  Nouvelle -Hollande,  on  peut  fe  régler  fur  les  variations, 

&  les  employer  avec  fuccès;  mais  à  la  Nouvdie-Hollande , 

les  lignes  des  variations  s'inclinent  fi  fort  vers  l'Equateur  , 

que  de  perpendiculaires  qu'elles  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  à 
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€e  cercle ,  elles  lui-  deviennent  prefque  parallèles  ;  ce  qui 
arrive  en  remontant  de  la  Nouvelle- Hollande  vers  Java  & 

ies  détroits;  de -là  il  fuit  que  les  variations  ne  varient 

prefque  pas,  &  font  prefque  les  mêmes  pour  un  elpace  de 

cinquante  lieues  &  plus  en  longitude  :  on  ne  peut  donc 

alors  employer  ces  variations  qu'avec  la  plus  grande  rélèrve; 

il  y  au  roi  t  de  la  témérité  à  s'y  fier. 

En  arrivant  à  l'Ifle  de  France,  j'appris  que  la  guerre  étoit 

très-vive  dans  l'Inde,  &  que  j'aurois  beaucoup  de  peine  à 

y  parvenir;  de  plus,  il  ne  s'offrit  point  d'occafions  d'y  aller, 

quoiqu'on  fût  au  milieu  de  la  faifon  :  l'hiver  vint  enfuite. 

Dans  cette  fàifon ,  on  n'entreprend  pas  volontiers  le  voyage 

de  l'Inde,  parce  que  la  mouffon  du  Nord-eft  force  les  Vaif- 

feaux  d'aller  par  la  grande  Route,  comme  on  la  nomme  à 

i'Ifle  de  France;  les  voyages  dans  cette  fàifon  font  trop  longs 

&  trop  fatigans;  je  me  vis  donc  fort  embarraffé  fur  le  parti 

que  je  pourroîs  prendre.  Le  projet  que  forma  M.  le  Gou- 

verneur de  rifîe  de  France,  d'envoyer  unVaiffeau  à  Batavia 

pour  fe  procurer  des  vivres,  n'eut  lieu  qu'un  moment;  je  fus 
par  conféquent  forcé  de  refter  à  flfle  de  France. 

Ces  contre-temps  me  donnèrent  beaucoup  d'inquiétudes, 
&  ne  contribuèrent  pas  à  me  rétablir  d  un  fîux  dyfentérique 

que  je  gardai  pendant  le  mois  d'Oélobre  &  une  partie  de 

Novembre  ;  je  craignois  que  cette  cruelle  maladie  ne  me 

mît  enfin  dans  un  état  à  ne  pouvoir  m  embarquer,  s'il 

5'ofFroit  quelqu'occafion  pour  l'Inde. 

Ce  fut  alors  que  je  fis  réfiexion  que  la  feule  reffource 

qui  me  reftoit  étoit  daller  à  l'île  Rodrigues,  à  cent  lieues 

au  veiit  (  à  l'Eft  )  de  l'Ifîe  de  France.  Je  m'amufai  pendant 

ma  maladie  à  calculer ,  d'après  les  meilleures  hypothèfes ,  le 
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pafîàge  de  Vénus  fur  le  Soleil;  je  vis  par  les  rcfultats,  qu'il 

étoit  très -douteux  qu'on  pût  voir  à  Rodrigues  l'entrée  de 

Vénus  fur  le  Soleil  :  cependant  je  m'étois  déterminé  à  aller 

à  Rodrigues  à  tout  événement.  Lorfque  ma  maladie  m'eut 

permis  d'aller  voir  M.  le  Gouverneur,  je  lui  pariai  de  mon 

projet  ;  il  l'approuva ,  me  promit  de  féconder  mon  zèle  ;  il 

m'alTura  que  je  pourrois  partir  dès  la  fin  de  Mars,  &  qu'il 

me  procureroit  une  occafion.  M.  Desforges  Boucher  (  c'étoit 

le  nom  de  ce  Gouverneur  )  avoit  beaucoup  d'amitié  poujf 

moi;  j'en  recevois  journellement  des  preuves  les  plus  con- 

vaincantes. II  m'avoit  dit  qu'il  m'auroit  fait  fournir  des 
magafins  toutes  les  cliofes  néceflàires  pour  mon  voyage. 

J'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  M.  Pingré  fe  mettoit 
en  route  pour  aller  à  la  même  ïfle,  je  commençai  à  faire 

les  préparatifs  de  mon  voyage;  Se  fans  une  Frégate  qui 

arriva  de  France  le  19  de  Février,  nous  nous  fuffions  ren- 

contrés à  Rodrigues,  M.  Pingré  &  moi;  mais  il  fembloit  que 

j'étois  deftiné  à  efTuyer  d'autres  revers  que  ceux  qui  atten- 
doient  M.  Pingré  à  Rodrigues.  La  Frégate  arrivée  le  11 

Février ,  apportoit  des  nouvelles  de  la  dernière  importajice 

pour  l'Inde  ;  elles  déterminèrent  M.  Desforges  &  M.  de 
l'Eguiile,  Chef  d'Efcadre  des  armées  navales,  &  commandant 
de  la  Marine  que  le  Roi  entretenoit  alors  dans  les  mers  de 

l'Inde,  d'expédier  promptement  une  Frégate  pour  Pondi- 
chéry  :  cette  expédition  exigcoit  la  plus  prompte  exécution; 

on  prit  en  conféquence  à  l'Ifle  de  France  toutes  les  mefures 

néceiïàires  pour  faire  parvenir  dans  l'Inde,  en  moins  de 

temps  qu'il  feroit  poflible,  les  ordres  arrivés  d'Europe. 
Séduit  par  les  préparatifs  que  je  vis  faire,  tous  les  Marins 

m  ayant  affuré  que  pour  une  Frégate  telle  que  /a  Sylphide, 
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(c'étoit  ie  nom  du  Bâtiment  qu'on  expédia)  deux  mois 
fuffifoient,  même  dans  la  faifon  contraire  où  nous  étions, 

pour  fe  rendre  de  rille  de  France  à  la  côte  de  Coromandel, 

je  me  déterminai  à  profiter  de  l'occafion  qui  fè  préfentoit 

de  pafTer  à  cette  côte,  parce  que  je  ne  comptois  pas  qu'on 

pût  voir  à  Rodrigues  l'entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil;  fâchant 

d'ailleurs  que  les  obfervations  proche  de  l'horizon  ,  ne 

peuvent  jamais  être  d'un  grand  fecours  pour  l'Aftronomie  : 

M.  Desforges  &  M.  de  l'Éguille  confentirent  à  mon  embar- 

quement. M.  de  l'Éguille  me  donna  une  lettre  de  recom- 

mandation pour  le  P.  Lavaur.  J'eus  cependant  lieu  dans  la 

fuite  de  me  repentir  d'avoir  embralTé  ce  parti,  lorfque  je 

me  trouvai  engagé  dans  une  route  incertaine,  &  qui  m'ôtoit 

toute  efpérance  d'arriver  à  temps  à  la  côte  de  Coromandel. 

Je  partis  donc  de  l'IUe  de  France  le  i  i  Mars,  Se  de  l'île  de 

Bourbon  le  23  du  même  mois.  Tant  que  nous  fumes  dans  fa 

lifière  des  vents  de  Sud-efl,  qui  font  les  vents  généraux 

&  alifés  de  ces  mers,  nos  journées  ne  furent  pas  mauvailès; 

nous  faifions  encore  trente  à  quarante-cinq  lieues  par  jour; 

mais  lorfque  nous  eûmes  quitté  cette  lifière  pour  entrer  dans 

celle  des  moufFons,  par  7  degrés  de  latitude  méridionale, 

le  vent  alifé  nous  abandonna,  &  nous  livra  aux  calmes  & 

aux  folles  ventes  de  la  moulîon  du  Nord-eft,  qui,  toute 

expirante  qu'elle  étoit,  dominoit  encore,  &  étoit  tout-à-fait 

oppofée  à  la  route  qu'il  nous  falloit  tenir. 

De  cette  façon,  nous  errâmes  pendant  cinq  femaines 

ènviron  dans  les  mers  d'Afrique,  le  long  delà  côte  d'Ajan, 

dans  les  mers  d'Arabie  ;  nous  traverfames  l'archipel  de 

Socotora,  à  l'entrée  du  golfe  Arabique.  Nous  parûmes 

devant  Mahé,  côte  de  Malabar,  le  ̂ 4  Mai;  nous  apprîmes 
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par  des  Bateaux  du  pays,  que  cette  place  étoit  au  pouvoir 

des  Anglois ,  &  que  Poiidichéry  n  exiftoit  plus  pour  nous. 
Sans  nous  arrêter  davantage ,  nous  forçâmes  de  voiles  ;  il 

n'y  avoit  encore  rien  de  défèfpérç'  pour  moi  fi  nous  euffions 

fuivi  notre  premier  objet  d'aller  à  ia  côte  de  Coromandel  ; 

mais  on  prit,  à  mon  grand  regret,  ia  réfolution  de  s'en 

retourner  à  i'Iiîe  de  France.  Cependant  nous  nous  arrêtâmes 
environ  vingt -quatre  heures  à  la  pointe  de  Gales,  île  de 

Ceylan  :  les  Hoilandois  nous  confirmèrent  les  nouvelles  que 
nous  avions  apprifès  à  Mahé. 

L'hiver  étoit  à  Gales  dans  toute  fa  force;  nous  y  efTuyames 
un  très-gros  temps.  Nous  quittâmes  cette  côte  le  3  o  Mai  ; 
le  grand  frais  dont  nous  fumes  accompagnés  nous  rendit  à 

i'Ifle  de  France  le  23  Juin. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  une  plus  grande  difcuffion  au 
fujet  de  cette  expédition ,  de  la  route  que  j'avoîs  penfé  que 
nous  aurions  fuivie ,  &  de  celle  que  nous  avons  tenue.  On 

en  verra  le  détail  dans  la  fuite  de  cette  Relation  ;  je  l'ai  tiré 

d'un  Mémoire  fort  détaillé,  que  j'envoyai  dans  le  temps, 
cacheté,  à  M.  de  Fouchy,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 

démie. Ce  Mémoire,  qui  n'eft  qu'un  extrait  de  mon  Jour- 
nal, que  je  tenois  fort  régulièrement  jour  par  jour,  fait 

voir  que  je  me  fuis  occupé ,  comme  je  le  devois ,  de  mon 
Obfervation;  que  mon  but  a  toujours  été  de  me  rendre  à 

ia  côte  de  Coromandel ,  &  qu'on  ne  doit  pas  m'inculper  fr 

je  n'y  ai  pas  paru  :  c'efl;  une  juftice  que  je  prie  les  Agro- 
nomes de  me  rendre,  &  que  j'ai  lieu  d'attendre  de  leur 

part,  iorfqu'ils  auront  vu  &  lu  le  détail  de  mon  Mémoire. 

Le  6  Juin,  j'étois  à  5 45' de  latitude  méridionale,  &  à 
peu-près  à  87^  i^'  de  longitude  à  l'Eft  de  Paris.  J'obfervaî, 
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le  moins  mal  qu'il  me  fut  pofTible,  ie  pafïïige  de  Vénus, 

entrée  &  fortie.  Cette  obfervation ,  que  je  n'ai  ni  publiée  ni 

calculée,  ei\  reftée  telle  qu'elle  a  été  faite,  avec  des  remarques, 

dans  le  Mémoire  cacheté  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  on  la 

trouvera  en  fon  iieu  dans  la  fuite  de  ce  Journal.  C'eft  à 

i'occafion  de  cette  obfervation  que  j'ai  imaginé  d'avoir  l'heure 

fur  mer,  à  l'inftant  d'un  phénomène  quelconque ,  avec  la 
plus  grande  précifion ,  &  de  vérifier  avec  la  même  précifion , 

la  demi-minute  de  fable  dont  on  fè  fert  pour  eflimer  le 

chemin  du  Vailfeau  :  ce  moyen  efl:  de  la  plus  grande  utilité 

dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  point  de  montre  à  fécondes;  voici 
ie  précis  de  cette  méthode  pour  les  horloges  de  fable. 

Je  prenois  une  hauteur  du  Soleil,  &  à  l'inftant  précis  de 

cette  hauteur,  je  faifois  tourner  l'horloge  par  quelqu'un  d'in- 

telligent ;  &  quand  il  l'avoit  tournée  un  certain  nombre  de 

fois ,  j'obfervois  une  féconde  hauteur  du  Soleil.  Je  calculois 

après  cela,  les  deux  hauteurs  obfêrvces;  je  favois  par -là 

combien  il  s'étoit  écoulé  de  minutes  &  de  fécondes  de  temps 

pendant  que  l'iibrioge  avoir  été  virée,  par  exemple,  quinze 

fois.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  je  m'a(furai ,  comme  on  le 

verra  dans  la  fuite,  que  notre  horloge  que  l'on  fuppofoit 

employer  3  o  (ècondes  à  s'écouler ,  ni  plus  ni  moins ,  en 
employoit  au  contraire  34  &  J  Je  fus  convaincu  depuis, 

étant  à  terre,  que  cette  méthode  efl;  très-exaéle ,  ayant  vérifié 

à  ma  pendule  à  fécondes  cette  même  horloge  de  fable,  & 

l'ayant  trouvée  de  34"  30"'.  Cela  pofé,  à  l'inflant  précis  d'un 

phénomène  que  j'obferve,  par  exemple,  à  l'inftant  du  com- 

mencement d'une  éclipfe  de  Soleil  ou  de  fa  fin,  j'ai  quelqu'un 

au  fait  qui  vire  Ja  demi-minute  ;  iorfqu'elle  efl  écoulée,  ii 

<outiaue  de  la  virçr ,      ii  répète  i'opération  autant  de  fois 
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qu'il  eft  nécefTaîre  pour  me  donner  le  temps  Je  prendre 

une  hauteur  du  Soleil:  je  fais  en  forte  de  la  faifir  à  i'inflant 

que  finit  ia  demi-minute;  ce  qui  efl:  très-facile  lorfqu'on  eft 

un  peu  exercé  fur  mer  à  prendre  hauteur.  L'heure  calculée, 

en  y  ajoutant  le  nombre  des  demi-minutes  écoulées,  eft  l'heure 

vraie  du  phénomène;  &  l'on  peut,  fi  l'on  veut,  prendre  de 
cette  façon  trois  à  quatre  hauteurs. 

Si  le  voyage  que  je  venois  de  faire  n'avoit  pas  répondu 

à  mes  efpérances ,  il  m'a  voit  au  moins  donné  des  connoif- 

fances  que  je  n'avois  pas  auparavant  fur  les  mouffons  ;  je  fis 

avec  cela  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  les  longitudes 
par  le  moyen  de  la  Lune. 

Lçs  eflàis  que  j'en  avois  faits  en  venant  de  France,  m  a- 

voient  appris  jufqua  quel  point  d'exa^litude  on  pouvoit 
eljDérer  de  fixer  de  deffus  un  Vaifleau  la  pofition  d  une  côte 

ou  d'un  lieu  quelconque  :  j'obfervai  donc  à  la  côte  d'Ajan , 

à  l'île  de  Socotora  &  à  l'île  Rodrigues,  des  angles  horaires 
de  la  Lune.  Je  vis  auffi  à  peu  de  diftance  de  la  côte  de 

Malabar,  une  éclîpfe  totale  de  Lune,  le  i8  de  Mai;  cette 

éclipfe  nous  fit  voir  que  nous  étions  encore  à  foixante-fix 

iieues  de  la  côte  de  Malabar ,  pendant  que  nous  eftimions 

n'en  être  qu'à  cinq  à  fix  lieues.  Ces  oblêrvations  m'ont  fervî 

à  vérifier  la  pofition  de  la  côte  de  Malabar,  de  la  côte  d'Ajan 

en  Afrique,  du  cap  de  Gardafuy,  &  fur -tout  de  l'île  de 

Socotora,  qui  eft  un  point  eftèntiel  pour  l'entrée  de  la  mer 

Rouge  ;  Socotora  fèrt  à  aftiirer  le  point  des  Yaiffcaux  qui 

vont  de  l'Inde  à  Moka,  à  Gedda,  Sic,  dans  la  mer  Rouge: 
on  y  relâche  même  aflèz  fou  vent. 

On  fait  que  la  Géographie  doit  fà  perfeéîîon  aéîuelle  aux 

progrès  que  l'AHronomie  a  faits  depuis  environ  cinquante 

ans  ; 
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ans,  &  que  par  cette  raifon  ies  Aftronomes  doivent  être 

regardés  comme  les  vrais  Géographes. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  eût  encore  fait  d  obfervatîons  aflro- 
nomiques  dans  ces  parages  pour  en  déterminer  la  pofition  : 

celles  que  les  circonflances  m'ont  mis  à  portée  d'y  faire, 

m'apprirent  que  ia  baie  des  Nègres ,  fituée  à  la  côte  d'Ajaii 

par  30'  de  latitude  boréale,  ell  de  3  degrés  environ  plus 
occidentale  que  félon  les  Cartes  de  M.  Daprès. 

Cette  différence  doit  être  à  très-peu  près  la  même  depuis 

la  baie  des  Nègres  jufqu'au  cap  de  Gardafuy,  c*eft-à-dire,  fur 

une  étendue  en  latitude  de  4**  30'  ou  quatre-vingt-dix  lieues. 

Cette  erreur  influe  encore  de  la  même  quantité  fur  l'île  de 

Socotora,  qui  n'efl  qu'à  quarante  lieues  un  peu  plus,  un  peu 
moins  du  cap  de  Gardafuy;  auffi  mes  obfèrvations  faites  fort 

près  de  cette  île ,  me  donnent  à  très-peu  près  la  même  diffé- 

rence que  m'avoient  donnée  pour  la  baie  des  Nègres  celles 

faites  à  la  vue  de  cette  baie;  mais  quoique  j'aie  trouvé  ici 
ies  Cartes  de  M.  Daprès  défeélueufes ,  je  ne  prétends  pas 

par-là  faire  une  critique  de  l'ouvrage  ineftimâble  de  cet  habile 

Marin  ;  j'aurai  lieu  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  mes 
Yoyages,  de  lui  rendre  la  juflice  qui  lui  eft  due;  &  je 

faifis  avec  grand  plaifir  la  première  occafion  qui  fe  préfente. 

Mon  obfervation  de  l'éclipfe  totale  de  Lune  du  1 8  Mai , 

comparée  à  celle  que  fit  M.  Maraidi  à  l'Obfervatoire  Royal , 

m'a  donné  la  longitude  de  Monldely  &  de  Montformofe  fur la  côte  de  Malabar, 

•  •   72<ï  29'  30" 

J'ai  trouvé  Pondichéry  à  77.  3  r.  30. 
Différence   5.  2. 

C  eft  la  largeur  delà  prefqu'île,  prife  à  1 1  degrés  de  latitude; 
Tome  l  B 
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car  Pondichéry  &  Montdely  font ,  à  peu  de  chofe  près , 

fous  le  même  parallèle.  La  Carte  à  grands  points  de  M. 

Daprès  donne  pour  la  largeur  de  cette  prefqu'île  par  la 

même  latitude  5^  o";  ce  qui  fait  une  exaditude  on  ne 

peut  pas  plus  grande,  &  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  Cartes. 

Avant  que  de  repafîèr  en  Europe,  j'aurois  Ibîen  voulu  aller 

vifiter  l'archipel  qui  efl  au  nord  de  l'Ifle  de  France  ,  &  en 
déterminer  la  pofition  ;  je  voulois  faire  la  même  chofe  le 

long  de  la  côte  de  l'Eft  de  Madagafcar,  île  que  nous  fré- 

quentons beaucoup,  &  que  nous  connoiiïbns  très-peu.  Cet 

ouvrage,  qui  demandoit  plufieurs  années  de  fejour  dans  ces 

ipers ,  me  dédommageoit  en  quelque  fgrte ,  &  me  faifoit 

attendre  le  pafTage  (en  1769)  de  Vénus  fur  le  Soleil,  le  feul  & 

dernier  pafîàge  que  la  génération  préfente  put  efpérer  de  voir. 

Je  réfolus  dès-lors  de  ne  point  fortir  des  mers  de  l'Inde  qu'à 
cette  époque;  de  faire  toutes  les  obfervations  qui  k  préfèn- 

teroient  fur  la  Géographie,  l'Hiftoire  Naturelle,  la  Phyfique^ 

i'Aftronomie ,  la  Navigation,  les  Vents  &  les  Marées.  Je  ne 

pus  point  aller  vifiter  l'archipel  au  nord  de  i'Ifle  de  France; 
mais  je  fis  plufieurs  voyages  à  Madagafcar;  je  commençai 

par  le  fort  Dauphin,  où  nous  avons  eu,  du  temps  de  M.  de 

Flacourt,  un  établiiïèment  dont  je  vis  encore  des  reftes  en 

176 1.  Je  fus  fingulièrement  frappé,  pour  le  dire  ici  en 

pafTant ,  de  la  beauté  de  cette  île ,  &  de  la  fertilité  dont  elle 

rae  paroiflbit  être  en  comparaifon  de  l'Ifle  de  France. 
Je  déterminai  h  longitude  du  fort  Dauphin  par  le  moyen 

de  la  Lune  ;  je  levai  géométriquement  le  plan  de  la  baie  & 

des  environs  ;  je  fis  différentes  recherches  fur  la  nature  & 

fur  la  compofition  du  terrein,  fur  ks  différentes  efpèce3  (fc 
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coquillages,  tant  de  mer  que  de  terre,  que  l'on  trouve  au  fort 

Dauphin,  &  généralement  fur  tout  ce  qui  pouvoit  intéreffei* 

Thiftoire  naturelle  de  cette  partie  de  Madagafcar. 

Je  n'eus  garde  de  négliger  les  marées  ,  dont  la  connoîf- 
fànce ,  dans  la  Zone  torride ,  tient  au  fyflème  phyfique  de 

la  théorie  de  la  Terre;  mais  quoique  Je  puiflè  afTurer  que  la 

mer,  dans  les  grandes  marées,  ne  monte  pas  plus  de  trois 

pieds  au  fort  Dauphin,  j'ai  trouvé  tant  d'inégalités  &  de 

bizarrerie  dans  l'heure  de  la  pleine  &  de  la  balîè  mer ,  que  je 
lèrois  téméraire  de  vouloir  fixer  quelque  chofè  à  cet  égard. 

Le  fort  Dauphin  vrailèmblablement  trop  voifm  du 

canal  de  Mozambique  ;  &  la  pofition  du  cap ,  par  rapport 

à  ce  canal ,  fait  fans  doute  fortir  la  mer  des  règles  auxquelles 
elle  femble  être  affujettie  entre  les  Tropiques. 

C'eft  fans  doute  auffi  par  la  même  raifon ,  à  laquelle  fe 

j^oint  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  hauteur  &  de  la  difpofitioii 
des  montagnes  de  la  partie  du  Sud  de  Madagafcar,  que  l'on 

fent  au  fort  Dauphin  pendant  toute  l'année,  un  vent  prefque 
toujours  forcé  ou  très-violent  du  Nord-eft,  &  que  la  mer 

n'y  monte  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures  lorfqu'on  peut 
remarquer  quelque  marche  réglée  dans  fes  eaux. 

Les  vivres  font  excellens  au  fort  Dauphin  :  le  poiffon  y 
eft  très-abondant  &  très-bon;  la  volaille  de  même:  le  bœuf 

ne  pèche  que  parce  qu'il  eft  trop  nourriflànt;  il  occafionne 
à  beaucoup  de  perfonnes  une  maladie  fort  dangereufè,  dont 

parle  M.  de  Flacourt  dans  fon  hiftoire  de  Madagafcar  :  il 

enfeigne  en  même  temps  les  moyens  de  s'en  préferver  :  ce 
fut  de  cette  maladie  dont  je  fus  attaqué  trois  à  quatre  jours 

après  mon  retour  à  l'Ifîe  de  France,  pour  n'avoir  pas  ufé  des 
moyens  enfeignés  par  M.  de  Flacourt  ;  cette  maladie  fut  une 

B  ïy 

\ 
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efpèce  cîe  coup  de  fang  violent,  dont  plufieurs  faignées  très- 

copieufes  faites  fur  le  champ  au  bras  &  au  pied ,  Se  l'émétique 
adminiftré  douze  heures  après,  me  débarrairèrent  aflez  vîtç: 

mais  il  me  refta  pendant  fept  à  huit  jours  dans  le  nerf  optique, 

line  impreiïion  fînguiière  de  cette  maladie;  ce  fut  de  voir 

deux  objets,  au  lieu  d'un  leui,  à  côté  i'un  de  l'autre;  cette 

îllufion  difj:)arut  peu-à-peu,  à  mefure  que  je  repris  des  forces. 

Je  continuai  les  années  fuivantes,  mes  obfervations  le  long 

de  la  même  côte  de  Madagafcar,  en  remontant  au  Nord.  Je 

vifitai  Foulpointe ,  Sainte-Marie  &  la  baie  d'Antongii.  La 

pofition  géographique  de  cette  côte  n'avoit  encore  été  fixée, 
que  je  fâche,  par  aucune  obfervation  aftronomique  :  or  la 

plupart  de  nos  Marins  qui  fréquentoientalorsMadagafcar,  defi- 

roient  qu'on  pût  y  faire  une  obfervation  décifive,  parce  qu'ils 

croyoient  s'être  aperçus  que  cette  côte  étoit  réellement  plus 

à  rOueft  qu'elle  n'eft  marquée  fur  les  Cartes  de  M.  Daprès. 

Quelques-uns  attribuoient  aux  courans  la  différence  qu'ils 

trouvoient  en  attérant  à  Madagafcar:  indépendamment  d'un 

grand  nombre  d'obfervations  d'angles  horaires  de  la  Lune , 

l'eus  le  bonheur  d'obièrver  à  Foulpointe  une  immerfion  ^ 

émerfion  à'A/jtarês  par  la  Lune.  Cette  obfervation  efl  auflî 

exaéle  qu'elle  puifîè  l'être:  M.  du  Séjour  s'ert  donné  la  peine 
de  la  calculer,  en  fe  fervant  de  fes  favantes  méthodes  analy- 

tiques ;  il  a  trouvé  pour  la  longitude  de  Foulpointe  3  i  o'  i  2", 

ou  bien  47**  33'  o"  ( Alémoîres  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  iyy2  ,  première  partie ). 

Je  levai,  comme  je  l'avois  fait  au  fort  Dauphin,  un  plan 
de  la  côte  de  Foulpointe,  de  fon  barachoua  (efpèce  de  petit 

port),  &:  répétai  toutes  les  obfervations  que  j'avois  faites  an 

fort  Dauphin.  Quant  aux  marées,  Foulpointe  efl;  le  fêuî 
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endroit  de  la  Zone  torride  que  j'aie  vifite's,  où  j'ai  vu  la  mer 

affujettie  à  des  loix  fixes  ;  j'ai  trouvé  que  l'heure  de  la  pius 
haute  mer  arrive  à  Fouipointe  un  jour  &  demi ,  ou  deux 

jours  après  la  nouvelle  Lune,  &  i''  20^  après  le  pa(îâge  de 

la  Lune  par  le  méridien  ;  j'ai  auffi  obfervé  la  quantité  dont  la 
mer  y  monte ,  à  peu-près  la  même  dans  toutes  les  nouvelles 

Lunes,  c'eft-à-dire ,  depuis  3  5  pouces  j  jufqu'à  38  pouces: 
les  marées  des  pleines  Lunes  me  parureiit  plus  petites  que 

celles  des  nouvelles  Lunes  ;  je  les  trouvai  feulement  de  24  à 

3  0  pouces  ;  mais  je  ferai  obfèrver  que  la  Lune  dans  le  pre- 

mier cas  étoit  périgée ,  ou  peu  éloignée  de  l'être. 

De  Fouipointe  en  allant  à  la  baie  d'Antongil  par  l'île  de 

Sainte-Marie  ,&  le  canal  de  même  nom  ,  j'ai  relevé  toute  la 

côte.  Enfin  je  ne  répéterai  point  que  j'ai  fait  à  la  baie  d'An- 

tongil le  même  genre  d'obfervations  que  j'avois  faites  à 
Fouipointe  &  au  fort  Dauphin.  11  réfulte  de  mes  obfêrva- 

tions ,  que  M.  du  Séjour  s'efl  encore  donné  la  peine  de 
calculer,  félon  fes  formules,  que  la  longitude  du  fond  de  la 

baie  d'Antongil,  au  village  appelé  Antjirac ,  à  une  bonne 

iieue  marine  de  l'île  Marotte,  &  au  Nord  de  cette  île,  efl 

<Ie  3^  12'  13",  ou  bien  48^  3'  15";  en  forte  que  la  diffé- 
rence entre  le  fond  de  cette  baie  &  de  Fouipointe  efl  de 

2.'  i"  de  temps,  ou  30'  i  5"  de  degré,  dont  le  village  d'Ant- 

firac  feroit  plus  à  l'Efl  que  le  village  de  Maronaumbé  à  Foui- 
pointe :  ces  deux  déterminations  alîbrent  la  diliance  de 

Madagafcar  à  l'ille  ,de  France,  que  les  obiervations  de  feu 

l'Abbé  de  la  Caille  mettent  3'^  40'  32"  à  i'Ell:  de  Paris;  ce 

qui  ne  fait  que  7''  35'  de  différence  entre  les  méridiens  de 

i'Lîe  de  France  &  de  Fouipointe. 
Les  difFérçns  voyages  que  je  venois  de  faire  à  Madagafcar, 
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m  avoîent  fourni  des  matériaux  pour  dreffer  une  Carte  de  U 

cote  de  l'Eft  de  cette  île,  beaucoup  plus  fûre  pour  la  Navi- 

gation que  tout  ce  qu'on  a  voit  eu  jufqu  a  ce  moment.  Tout 
ce  que  j  avois  pu  recueillir  des  plus  habiles  ?vlarins  qui  fré- 

quentoient  cette  côte  &  ma  propre  expérience ,  m'avoient 
auffi  mis  en  état  de  compofer  un  difcours  fur  les  différentes 

routes  que  l'on  doit  fuivre  dans  les  voyages  de  l'Ifle  de 

France  à  Madagafcar  &  à  l'île  de  Bourbon  ,  pour  l'aller  8c 
pour  le  retour  ;  ces  mers  étant  fii  jettes  à  une  efpèce  de  vents 

périodiques  ou  de  mouffon ,  qui  foufflent  pendant  fix  mois 

du  Sud-eft,  &  le  plus  fouvent  du  Nord-efl  pendant  les 

autres  fix  mois  de  l'année;  de  façon  que  les  variétés  qu'on  y 

remarque,  viennent  plutôt  du  Nord-eft  au  Sud-ouefl  en  palîànt 

par  le  Nord,  que  du  Nord-eft  au  Sud-eft  par  l'Eft  :  ce  même 
difcours  traite  des  mœurs ,  ufages  &  coutumes  des  difîerens 

peuples  de  Madagafcar  qui  habitent  une  partie  de  la  côte  de 

l'Eft  de  cette  île  ;  car  je  ne  prétends  pas  donner  la  defcription 
des  mœurs  de  toutes  les  différentes  nations  qui  peuplent  cette 

grande  île.  En  général,  les  peuples  des  bords  des  mers  nô 

donnent  qu'une  idée  imparfaite  de  ceux  qui  habitent  le 

centre  du  pays  :  ces  habitans  du  bord  de  la  mer  à  Mada-* 

gafcar,  d'après  çé  que'  j'ai  entendu  dire  à  des  gens  qui 
avoient  pénétré  cinquante  lieues  &  plus  avant  encore  dans 

les  Terres ,  font ,  comme  en  Europe ,  des  eipèces  de 

Colonies  très-différentes,  dans  leurs  ufages,  des  autres  peuples 

de  la  même  île.  Les  peuples  de  la  côte  de  l'Ouefl:  de  Madan 

gafcar,  félon  les  relations  que  j'en  ai  eues,  font  encore  très* 

différens  de  ceux  de  la  côte  de  l'Efl  :  mais  nous  fréquentons 
très-peu  celle-là  ;  &  notre  commerce  à  Madagafcar  fe  hoxnQ 

prefque  entièrement  à  la  côte  de  l'Efl. 
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Malgré  la  brièveté  que  je  dois  m'impofer  dans  cet  extrait, 
je  ne  peux  me  difpenfer  de  dire  un  mot  au  fujet  des  at'cn- 

tions  &  des  égards  que  les  difFérens  Chefs  de  Traite  pour 
la  Compagnie  des  Indes  à  Madagafcar  gnt  eus  pour  moi , 
dans  toutes  les  circonftances,  &  principalement  M.  de  Laval, 

Capitaine  de  Vaiiïeaux  de  côtes,  &  premier  Supercargue  à 

Madagafcar ,  avec  lequel  j'ai  fait  les  voyages  à  Foulpointe  & 

à  la  baie  d'Antongil.  Je  me  rappellerai  toujours  avec  grand 
plaifir  ces  voyages  que  j'ai  faits  avec  tout  l'agrément  dont 
puiiïè  jouir  un  Voyageur. 

L'Iïle  de  France  étoit  mon  fé/our  ordinaire.  J'y  ai  obfervé, 
fur-tout  les  réfraélions  agronomiques,  depuis  l'horizon  jufqu'à 
lio  degrés  de  hauteur  au-deffus. 

M.  le  Juge,  premier  Confeiller,  dont  j'aurai  plus  d'une 

fois  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  m'avoit  prêté  un  loge- 
ment d'où  je  voyois  la  partie  de  l'horizon  de  la  mer,  où  fe 

couchoit  le  Soleil  pendant  l'hiver.  Ce  fut  de  la  maifon  de  ce 
galant  homme,  que  je  fis  pour  la  première  fois  une  remarque 

fmgulière  au  fujet  du  coucher  du  Soleil  ;  remarque  que  j'ai 
confirmée  depuis  à  Pondichéry,  &  qui  forme  en  partie  la 

matière  d'un  Mémoire,  que  l'on  trouvera  dans  la  féconde 
partie  de  ce  volume,  fur  les  réfradions  horizontales:  j'ai  fait 

auffi  mon  étude  de  l'hiftoire  naturelle  de  l'ifie  de  France,  dont 

j'ai  compofé  une  defcription  hiftorique.  J'ai  tâché  de  détruire 
un  préjugé  que  je  trouvai  univerfellement  répandu  dans  cette 
île,  &  dans  lequel  je  fus  moi-même,  dans  les  commencemens 

de  mon  féjour  en  cette  Colonie:  on  croyoit qu'elle  avoit  été 
culbutée  de  fond  en  comble  ;  que  les  pierres  dont  la  furface 

cft  femée  n'étoient  que  des  pierres  lancées  ;  enfin  que  l'île 
n avoit  été,  pour  ainû  dire,  qu'un  volcan.  Je  crois  prouver 
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qu'il  n'y  a  point  eu  de  volcan  dans  cette  île  ;  qu  elle  n'a 

point  été  culbutée;  qu'il  n'y  a  de  traces  ni  de  iun  ni  de 

l'autre  effet;  qu'au  contraire,  on  y  retrouve  par-tout,  fouvent 

à  peu  de  pieds  de  profondeur  au-deflbus  du  foi,  les  bancs  de 

^pierre,  foit  horizontaux,  foit  inclinés,  félon  que  le  terreîn 
eft  en  pente  ou  horizontal ,  &  que  les  pierres  de  la  furface 

ne  font  qu'une  efpèce  de  quartz  qui  fe  forme  dans  la  terre. 

Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  l'île  de  Bourbon,  où  j'ai  fait 

différens  voyages  &  différentes  obfervations.  M.  de  Lozier 

Bouvet  étoit  alors  Gouverneur  de  cette  île  :  il  me  reçut 

parfaitement  bien  ;  &  je  ne  peux  affez  publier  les  bontés 

qu'il  a  eues  pour  moi.  J'ai  vu  très-fréquemment  à  l'île  de 

Bourbon  M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 

[des  Sciences,  chez  lequel  j'ai  logé  pendant  quelque  temps. 
Il  voulut  bien  partager  avec  moi  la  peine  de  mes  différentes 

obfervations  :  j'eus  avec  lui  bien  des  entretiens  fur  tout  ce 

qui  pouvoit  avoir  rapport  à  l'hifloire  naturelle  des  deux  îles, 
à  celle  des  vents,  cles  mouffons,  &c.  Il  me  communiqua  un 

Mémoire  fort  intéreffant  fur  les  trombes,  dont  je  parlerai 

dans  le  cours  de  ce  Voyage, 

Ces  différentes  occupations  m'avoient  conduit  jufqu'à 

l'année  1765.  Jl  étoit  temps  de  penfer  au  fécond  paflàge  de 

yénus. 
Après  avoir  calculé  ce  paflage  pour  flnde,  pour  Manille,^ 

ks  îles  Mariannes,  le  Mexique,  l'Europe  enfin;  je  vis  évi- 
demment que  les  îles  Mariannes  &  Manille  étoient  les  feulj 

endroits  à  l'orient  de  Paris,  le  plus  avantageufement  placés; 

non  pas  qu'on  pût  obfèrver  à  Manille  ni  aux  îles  Mariannes 

une  plus  grande  différence  en  parallaxe  qu'à  la  côte  de  Coro- 

mandel ,  mais  parce  que  l'élévation  du  Soleil  fur  l'horizon , au  moment 
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au  moment  de  la  fortie  de  Vénus,  devoit  être  fort  grande, 

&  donnoit  par  ce  moyen  plus  d'efpérance  de  réuffir,  qu'on 
ne  pouvoit  efpérer  de  faire  à  la  côte  de  Coromandel,  où 

ie  Soleil  devoit  être  fort  bas  au  moment  de  la  fortie  de 

Vénus  :  je  fa  vois  que  la  côte  de  Malabar  efl:  alors  plongée 

dans  i'hiver  ie  plus  hideux;  je  crus  qu'il  étoit,  par  cette 

raifon,  inutile  d'y  penfer.  Je  ne  balançai  donc  pas  à  prendre 
mon  parti ,  &  à  chercher  ies  moyens  de  paiïèr  à  Manille. 

L'exécution  de  ce  deffein  n'étoit  pas  difficile  en  prenant  la 
voie  de  Chine;  car  les  Vaitîèaux  de  la  Compagnie  des  hides, 

qui  paffoient  par  i'Ifle- de -France  pour  aller  en  Chine, 

m'auroient  porté  jufque-Ià;  &  de  Canton  pour  Manille, 
on  trouve  tous  les  ans  des  occafions.  Tout  cela  faifoit  ce- 

pendant encore  un  peu  d'embarras ,  dont  je  fus  tiré  par 

i'évènement  le  plus  heureux;  ce  fut  le  Vaifîèau  de  guerre 
k  Bon  ConfeiJ,  de  Sa  Majefté  Catholique,  de  foixante-quatre 

canons,  qui  étoit  forti  de  Cadiz  pour  Manille,  &  que  diffé- 

rentes circonflances  forcèrent  de  venir  relâcher  à  I'Ifle  de 
France. 

Je  fis  bientôt  connoîfîànce  avec  le  Capitaine  Don  Juan 

de  Calêins,  par  le  moyen  de  Don  Juan  de  Langara,  un 

des  premiers  Officiers  du  Vaiffeau;  j'avois  vu  M.  de  Langara 

à  Paris  :  Don  Juan  de  Cafeins  m'invita  plufieurs  fois  d'aller 

manger  à  fon  bord.  Quand  il  fut  mon  projet ,  il  m'offrit 
fort  obligeamment  paffage  fur  fon  Vaiffeau  ;  cette  occafion 

me  parut  fi  belle,  que  je  ne  balançai  pas  à  l'accepter  :  cepen- 

dant je  me  vis  à  la  veille  de  ne  pas  partir;  car  après  les  offi-es 

les  plus  obligeantes  de  la  part  de  M.  de  Cafeins  &  de  M.  de 

Langara ,  ils  m'opposèrent  enfuite  mille  &  mille  obftacles  ; 

ils  exigèrent  plufieurs  formalités  qui  me  parurent  fort  inutiles, 
Tome  J,  C 
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&  qu'ils  regardèrent  comme  eflentielles.  M.  Desforges  à 

qui  j'en  parlai ,  fît  tout  ce  qui  put  dépendre  de  lui  pour 
lever  ces  obllacles  &  aplanir  ces  difficultés  ;  il  réuffit  :  -  mais 

pendant  plus  d'un  mois  que  nous  fumes ,  pour  ainfi  dire  , 

à  traiter  avec  M/^  de  Cafeins  &  de  Langara ,  j'avois  conçu 

ie  chagrin  le  plus  dévorant.  Ceux  de  mes  Lecfleurs  qui  au- 

ront lu  l'hifloire  des  Pyramides  du  Pérou  ,  par  M.  de  la 

Condamine,  ne  trouveront  pas  étrange  ie  détail  de  l'hiltoire 

de  mon  embarquement  pour  Manille  iorfqu'ils  ie  liront. 

Ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine ,  efl  que  j'avois  écrit , 

avant  qu'on  m'eût  fait  naître  des  difficultés ,  en  France  à 

M.  le  Duc  de  Cliaulnes.  J'avois  annoncé  à  ce  Seigneur 

mon  nouveau  voyage,  en  ie  priant  de  m'obtenir  de  la  Cour 

d'Efpagne  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Gouverneur 

des  Philippines  :  j'avois  écrit  par  la  même  occafion  à  M." 
Clairaut  &  de  la  Lande. 

Je  partis  enfin  de  Tlfle- de -France  le  i,^^  Mai  ij66 , 
bien  réfoiu  de  dire  adieu  pour  toujours  à  cette  Ifîe  :  &  en 

efîèt ,  j'avois  conçu  ie  projet  de  m'en  revenir  en  Europe 

par  Acapulco ,  &  d'achever  ainfi  ie  tour  du  Globe  ;  mais  je 

ji'avois  pas  prévu  tout  ce  qui  devoit  m'arriver  à  Manille ,  Se 

qu'une  dernière  aventure  m'étoit  deftinée  à  i'Ifîe'de-France. 

Nous  arrivâmes  à  Manille  le  i  o  d'Août  ;  notre  voyage  fut 
un  peu  long;  il  eut  auffi  fes  peines  &  fes  fatigues. 

Sans  rapporter  ici  tous  les  difîcrens  genres  d'obfervatîons 

que  je  fis  pendant  ie  voyage,  comme  j'avois  fait  dans 

ies  précédens,  je  ne  parlerai  que  d'un  problème  que  l'on 

trouve  parmi  ies  Mémoires  de  l'Académie,  année  I/JJ- 
ïi  confifte  à  trouver  la  latitude  en  mer  par  ie  moyen  de 

deux  hauteurs  du  Soleil,  prifes  le  matin  ou  le  foir,  à  une 
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heure  de  diftance  i'uiie  de  l'autre.  M.  Pitot,  qui  propofe  & 

réfout  ce  problème ,  n'examine  qu'un  feul  cas  ;  celui  où  le 

VaiiTeau  fe  trouveroit  à  45  degrés  de  latitude  :  dans  ce  cas, 

ie  problème  peut  être  de  quelque  ufage.  La  pofition  de  la 

fphère,  &  celle  du  Soleil  qui  fe  trouve  affez  loin  du  zénith, 

dans  quelque  faifon  que  ce  foit  de  l'année  ,  donnent  à  la 

méthode  une  fureté  fuffifante  pour  l'ufage  de  la  Navigation  ; 

mais  lorfqu'on  vient  à  particularifer  le  problème  pour  un 

point  quelconque  pris  dans  la  Zone  torride,  cette  méthode 

efl:  infuffifante  :  elle  n'eft  plus  praticable  fitôt  que  le  Soleil 

efl:  proche  du  Zénith;  &  je  me  fuis  bien  convaincu  que, 

quoiqu'on  emploie  le  plus  grand  foin  &  le  plus  grand  fcru- 

pule  à  rechercher  la  latitude  par  cette  voie  ,  on  ne  peut  y 

parvenir  qu'à  un  tiers  de  degré  près.  Quelquefois  on  s'écarte 

davantage  ;  l'erreur  devient  d'autant  plus  grande ,  qu'on  efl: 

plus  près  de  la  Ligne ,  &  que  le  Soleil  efl;  plus  
voifm  du 

Zénith  ;  &  je  n'ai  pas  trouvé  que  cette  méthode  ,  que  j'ai 

depuis  pratiquée  à  Manille  avec  une  bonne  pendule  à  fécondes 

&  un  excellent  quart  -  de  -  cercle  de  trois  pieds  de  rayon , 

donnât  une  exaaitude  fuffifante  pour  la  Géographie. 

Don  Juan  de  Cafeins  m'annonça  au  Gouverneur  de 

Manille  dans  la  lettre  où  il  lui  faifoit  part  de  notre  arrivée  : 

ie  I  3  d'Août ,  quatre  jours  après ,  je  defcendis  avec  M.  de 

Cafeins ,  &  j'allai  voir  le  Gouverneur ,  auquel  je  remis  une 

iettre  de  recommandation  que  m'avoît  donnée  M.  Desforges, 

Gouverneur  de  flfle-de-France. 

Nous  étions  mouillés  à  Cavité  ,  port  de  Manille ,  à  trois 

iieues  environ  de  cette  ville.  Nous  trouvâmes  dans  ce  port 

un  petit  VaiiTeau  à  trois  mâts  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour 

les  îles  Mariannes  :  quoique  le  voyage  que  je  venois  de 

Cij 
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faire  m*eût  bien  fatigué,  &  que  j'eufîè  befoin  d^un  peu  de 

repos ,  j'oubliai  à  la  vue  de  ce  Vaiflèau  toutes  ies  fatigues 

que  je  venois  d  elTuyer ,  &  je  n'afpirois  plus  qu'au  moment 
de  me  voir  pafTer  à  bord,  afin  de  pourfuivre  ma  courfè 

jufqu'aux  Mariannes.  J'en  eus  d'autant  plus  d'envie,  que  ie 
Gouverneur  me  dit  que  je  ne  trouverois  pas  fitôt  une  fem- 

blable  occafion;  &  en  effet,  ie  Roi  d'Efpagne  n'envoie  que 
tous  les  trois  ans  un  VaifTeau  à  ces  îles,  encore  c'efl  un 

Vaifl'eau  à  peine  de  cent  cinquante  ou  cent  quatre  -  vingts tonneaux.  Il  eft  vrai  que  le  Galion  de  Manille  y  relâche  tous 

les  ans  en  revenant  d'AcapuIco  ,  Sl  leur  laiflè  quelques 

petites  provifions  :  c'eft  -  là  tout  le  commerce  que  les  Ma- 
riannes ont  avec  les  Philippines.  M.  de  Cafeins,  à  qui  j'avois 

promis  de  déterminer,  avant  fon  départ  de  Manille,  la  lon- 

gitude de  cette  ville,  fut  caufe  que  je  ne  fis  aucune  démarche 

férieufe  pour  m'embarquer.   II  m'avoit  affuré  que  je  ne 
manquerois  pas  d'occafion  pour  me  rendre  à  ces  îles,  en 

m'embarquant  fur  un  des  Galions,  &  qu'il  me  recomman- 
deroit  encore  pour  cela  au  Gouverneur.  J'abandonnai  donc 
pour  ce  moment  le  projet  des  Mariannes  :  ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  moi  ;  car  le  Vaiiïèau  &  tout  ce  qui  étoit 

dedans,  périt  en  forlant  du  détroit  des  Philippines  pour 

entrer  dans  la  mer  du  Sud.  Il  eû  vrai  qu'il  ne  fe  noya  que 
trois  à  quatre  perfonnes,  celles  qui  furent  les  plus  empreflées 

à  fe  fauver;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  dans  les  nau- 

frages :  je  ne  peux  pas  répondre  que  je  n'eulîè  pas  augmenté 
le  nombre  des  perfonnes  empreffées  à  fe  fauver;  mais  j'aurois 

perdu  tous  mes  Journaux  &  mes  infirumens  d'Aflronomie , 
perte  irréparable  pour  moi. 

Après  nous  être  acquittés  d'un  vœu  que  Don  Juan  de 
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Cafêins  avoit  fait  aux  approches  des  Philippines,  au  milieu 

du  mauvais  temps ,  dont  nous  fumes  tourmentés  pendant 

fèpt  jours ,  mon  premier  foin  fut  de  fixer  la  longitude  & 

ia  latitude  de  Manille.  Don  Manuei  Galban ,  Oidor  de 

l'Audience  Royale ,  me  prêta  pour  cet  effet  un  donjon ,  fort 

propre  pour  y  faire  ces  fortes  d'obfervations. 

Les  mauvais  temps  ne  me.  permirent  pas  d'avoir  un  grand 
nombre  de  ces  obfervations  ;  &  ie  départ  de  M.  de  Cafeins, 

fixé  au  12  Février  fuivant  (  1767)  étoit  trop  précipité 

pour  que  je  puffe  avoir  autant  de  vérifications  à  lui  donner 

que  je  l'aurois  defiré.  Les  quatre  obfervations  que  le  temps 

me  permit  de  faire  ,  s'accordoient  fort  heureufement  entre 

elles  :  elles  furent  le  fujet  d'un  Mémoire  que  je  fis  fur  la 

longitude  de  Manille  ;  je  le  remis  à  M.  de  Cafeins  :  j'éta- 

blilîbis  la  longitude  de  Manille  de  7^  54.'  8"  30'",  qui  valent 

ii8d  32^4"  30'". 

J'avertis  M.  de  Cafeins ,  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis 

à  ce  fujet,  que  je  ne  regardois  cette  détermination  que 

comme  une  eljpèce  d'approximation  à  un  quart  de  degré 

près,  parce  que  j'avois  été  obligé  de  m'en  rapporter  aux 

Tables  altronomiques  ;  mais  j'ajoutois  que  l'on  pouvoit  bien 

fe  contenter  de  ce  réfultat  pour  l'ufage  de  la  Navigation  aux 

Philippines,  jufqu'à  ce  que  je  puffe  avoir  d'Europe  des  obfer- 
vations correfpondantes. 

J'envoyai ,  d'après  le  confeil  que  me  donna  M.  de  Cafeins, 

une  copie  de  mon  Mémoire  au  Minifire  &  Secrétaire  d'État 

de  la  Marine  &  des  Indes  (M.  le  Bailli  de  Arriaga);  j'ac- 

compagnai ce  Mémoire  d'une  lettre  dans  laquelle  j'informai 

cette  Excellence  de  la  raifon  qui  m'avoit  fait  entreprendre  îe 

voyage  aux  Philippines,  &  par  quellç  voie  j'y  étois  venu» 
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J  adreflai  auffi  à  M.  de  la  Lande  une  copie  du  même 

Mémoire  pour  ie  lire  à  l'Académie:  ce  Mémoire  eû  imprimé 

parmi  ceux  de  cette  Compagnie  pour  l'année  1768.  M.  de 
la  Lande,  après  avoir  comparé  les  Tables  à  des  obfervations 

faites  à  Stockolm  &  à  Paris,  trouva  que  l'erreur  des  Tables 

étoit  fenfiblement  nulle ,  &  par  confequent  qu'il  n'y  avoit , 
pour  ainfi  dire,  rien  à  changer. à  cet  égard  au  réfuitat  précé- 

dent; que  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  &  Manille 

pouvoit  être  fuppofée  de  7^  54'  4"  30'":  celte  quantité 
diffère  peu  de  mon  premier  réfuitat. 

J'obfervai ,  ie  i.'^'^  Février  de  la  même  année  17^7,  une 
éclipfe  partiale  de  Soleil.  Je  ne  vis  pas  le  commencement; 

mais  la  fin  fut  obfervée  avec  beaucoup  d'exaélitude.  M.  du 

Vaucel,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
a  depuis  calculé  cette  éclipfe  fur  les  Tables  de  M.  Clairaut; 

il  a  auffi  employé  les  formules  analytiques  de  M.  du  Séjour. 

Selon  fes  calculs  qu'il  a  préfèntés  à  l'Académie,  la  longitude 

de  Manille  eft  de  7^  54.^  2",  réfuitat  qui  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  précédens.  Les  Tables  de  Mayer  donnent 

une  minute  de  plus. 

Après  le  départ  de  M^  de  Cafèins,  je  continuai  mes  obfer- 

vations fur  la  longitude  &  la  latitude  de  Manille,  tant  au 

moyen  des  obfervations  du  premier  fatellite  Je  Jupiter, 

qu'au  moyen  des  angles  horaires  de  la  Lune.  Je  lis  aufli  un 

très-granà  nombre  d'expériences  fur  la  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  fécondes  en  cette  ville. 

Je  fis  connoiffance  de  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo ,  8l  de 

Don  Andrès  Roxo.  Le  Père  Melo  étoit  natif  de  Lima,  6c 

Chanoine  de  l'églifè  cathédrale  de  Manille:  c'étoit  un  homme 

très-curieux,  inftruit,  ayant  un  riche  cabinet  en  livres  &  en 
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înftriimens  de  Mathéinatiques.  Les  Péruviens  ont  les  qualités 

du  coeur  excellentes ,  &  font  très-bons  amis  ;  Don  Ellevan 

Melo  ma  rendu  les  plus  grands  fervices  pendant  mon  féjour 

à  Manille.  Don  Andrès  Roxo  étoit  Mexicain  ;  il  étoit  venu 

à  Manille  avec  fon  oncle  Don  Manuel  Antonio  Roxo , 

Archevêque  de  Manille  :  il  fut  fon  Secrétaire. 

Dans  ce  temps-là,  par  une  Ordonnance  de  la  Cour  d'Ef- 

pagne ,  le  bâton  de  commandement  tomboit  entre  les  mains 

de  TArchevêque ,  iorfque  le  Gouverneur  mouroit  avant  que 

d'être  remplacé.  En  vertu  de  cette  Ordonnance ,  l'Arche- 

vêque Roxo  fè  trouva  commander  à  Manille  pendant  la 

guerre  &  pendant  le  fiége  &  la  capitulation  de  la  ville.  Don 

Andrès  Roxo  étoit  alors  Secrétaire  du  Gouvernement,  li 

époufa  une  des  filles  du  Marquis  de  Villa-Mediana ,  famille 

diftinguée  d'Efpagne.  On  me  fit  dans  cette  maifon  l'accueil 

le  plus  gracieux  qu'on  puifTe  faire  à  un  Étranger  :  je  fré- 

quentois  beaucoup  cette  maifon  ;  enfin  je  partageois  mes 

inomens  entre  la  maifon  de  Don  Andrès  Roxo  &  Don 

Eftevan  Roxas  y  Melo.  Notre  intimité  a  duré  jufqu'à  ce 

jour.  J'ai  reçu  régulièrement  tous  les  ans ,  depuis  mon  départ 

de  Manille,  des  nouvelles  de  ces  deux  amis;  les  dernières 

m'ont  appris  que  la  mort  m'en  avoit  enlevé  un  des  deux, 

Don  Eftevan  Roxas  y  Melo. 

Lorfque  j'arrivai  à  Manille,  il  travaiiloit  à  une  Carte  des 

îles  Philippines  :  cette  Carte  eft  faite  d'après  tout  ce  qu'il 

put  recueillir  des  Journaux  de  difFérens  Pilotes  qui  avoient 

fréquenté  l'archipel  des  Philippines.  Un  Pilote  François,  qui 

avoit  refté  long-temps  à  Manille,  &:  qui  y  étoit  mort  fort 

regretté  un  an  avant  mon  arrivée  à  cette  ville ,  avoit  auffi 

fourni  beaucoup  de  matériaux  à  Don  Eftevan  Melo.  AulTi 
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fa  Carte,  m'a  paru  devoir  être  beaucoup  plus  Sxade  que  celfe 
que  nous  tenons  du  Père  Murillo,  &  qui  a  vraifèmblablement 

fervî  de  bafe  à  celles  qu'on  a  depuis  publiées  en  France.  J'aidai 
à  Don  Eftevan  Melo  à  terminer  Ton  ouvrage.  Nous  affujet- 
times  k  longitude  &  la  latitude  de  Manille  aux  obfervations 

aftronomiques  que  j'y  avois  faites;  je  les  rétluifis  au  pied  du 
maître-autel  de  la  Cathédrale,  peu  éloignée  de  l'endroit  où 

j  avois  obfervé.  J'ai  apporté  avec  moi  une  copie  très -bien 
faite  de  cette  Carte,  que  me  donnna  le  Père  Melo. 

^  Après  cet  ouvrage  ,  je  m'occupai  à  faire  une  defcriptioii 
des  îles  Philippines,  de  leur  produ^5lion,  de  leur  état  aéluel, 

du  commerce  des  Efpagnols  établis  à  Manille ,  &  de  celui 

qu'on  y  pourroit  faire.  Je  parle  aulTi  des  Moluques  :  ce  que 
l'ai  fur  tout  cet  archipel  eil  prefque  tout  tiré  des  Mémoires 
que  me  donnèrent  Don  Eflevan  Melo  Se  Don  Andrès 
Roxo.  Don  Andrès  Roxo  me  remit  auffi  difîèrens  Mémoires 

concernant  la  guerre  de  Manille;  une  copie  du  Journal  du 

fiége  qu'effuya  cette  ville,  écrit  de  la  propre  main  du  Gou- 
verneur fon  oncle  :  il  me  raconta  en  même  temps  touchant 

cette  guerre,  plufieurs  faits  &  anecdotes  très-intéreffans ,  & 

d'autant  plus  authentiques ,  qu'il  étoit ,  comme  je  viens  de 
ie  dire,  Secrétaire  du  Gouvernement.  Il  avoit  entre  les 

mains  les  pièces  juflifîcatives  de  ce  qu'il  m'avoit  avancé;  il me  les  fit  toutes  voir. 

J'appris  aufTi  à  Manille  quelques  anecdotes  touchant  fa 
prife  du  Galion  ,  par  M.  Anfon,  en  1743  :  ces  anecdotes 

diffèrent  alfez  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Voyage  de  cet 

Amiral  autour  du  monde.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occafion, 

que  l'Auteur  qui  nous  a  donné  ce  Voyage ,  très  -  curieux 

d'ailleurs ,  me  paroît  avoir  été  très-mal  informé  fur  ce  qu'il dit 
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dit  cks  Philippines,  principalement  fur  le  commerce  de 

Manille  à  la  Nouvelle-Efpagne.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 

un  long  chapitre  qui  roule  entièrement  (Iir  ce  commerce  :  ce 

chapitre  auroît  befoîn  de  beaucoup  de  corre^ions. 

Manille  efl ,  fans  contredit ,  un  des  plus  beaux  pays  des 

mers  d'Afie  ;  le  climat  y  efl:  excellent,  le  fol  y  ell:  de  la  plus 
grande  fertilité.  Les  Philippines  ont  quinze  à  feize  beaux  ports, 

&  elles  font  couvertes  des  plus  beaux  bois  de  conftruction. 

A  Cavité,  j'ai  vu  de  ces  bois  d'une  groflèur  démefurée,  & 
une  table  dans  la  fàcriflie  des  Jéfuites  à  Manille,  qui  avoit 

onze  pieds  de  diamètre ,  &  épailîè  à  proportion  ;  elle  étoit 

d'une  feule  pièce,  tirée  du  tronc  d'un  de  ces  arbres:  cette 
table  efl;  aéluellement  en  Efpagne,  M.  de  Cafèins  la  porta  au 

Roi  :  on  m'a  alTuré  que  ces  arbres  ont  une  hauteur,  telle  quç 

d'un  feul  on  pourroit  faire  une  quille  d'une  feule  pièce  pour 

un  Vaiiîeau  de  foixante-quatre  canons  ;  c'étoit  me  dire  que 

ces  arbres  avoient  jufqu'à  cent  cinquante  pieds  de  hauteur:  car 

à  Manille,  où  l'on  conftruit  très-foli dément,  on  fait,  comme 

«il  Europe,  les  quilles  des  Vaifleaux  de  piufieurs  pièces. 

Le  bois  nommé  Tindalo ,  efl  une  de  ces  belles  efpèces  de 

bois.  Il  eO:  d'un  rouge  foncé,  ferré,  compaéle  &  très-pefànt; 

il  efl  fufceptible  d'un  très-beau  poli  qui  le  rend  luifant  comme 
une  glace  de  miroir;  ce  bois  ne  fê  tourmente,  ni  ne  fè  gauffle 

point.  Don  Eflevan  Melo  fit  faire  de  ce  bois ,  exprès  pour 

moi,  une  table  de  bord  avec  fon  pliant,  dont  il  me  fit  préfent 

quinze  jours  avant  mon  départ  de  Manille  :  cette  table  de 

22  pouces  de  largeur  fur  :2  8  de  longueur,  &  faite  d'une 
feule  planche,  me  fit  tant  de  plaifir  à  voir  par  la  beauté  de 

fon  bois,  que  je  regrettois  de  la  faire  fèrvir  dans  les  Vaiffeaux. 

Je  l'emballai  le  mieux  qu'il  me  fut  poifible,  &  je  l'ai  apportée Tome  L  D 
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avec  moî  jufqua  Paris,  où  elle  eft  arrivée  en  très-bon  état^ 

&  où  je  la  conferve  comme  un  meuble  curieux,  &  comme 

un  monument  qui  me  rappelle  toujours  avec  plaifir  la  mémoire 

d'un  ami  auiïi  vrai  qu'étoit  pour  moi  Don  Eflevan  Roxas 

y  Melo. Les  Efpagnols  n'occupent  peut-être  pas  îa  vingtième  partie 

de  ce  beau  pays  dont  je  parle  ;  encore  ne  tirent -ils  aucun 

parti  de  cette  petite  portion ,  ces.  îles  font  à  charge  au  Roi  : 

malgré  ce  qu'il  tire  tous  les  ans  de  fès  fujets  de  ces  îles,  & 

qui  monte,  félon  un  état  que  j'ai  pour  l'année  1749,  à 

3  millions  255  mille  122  livres,  argent  de  France;  il  efl 

encore  obligé  de  faire  paflèr  chaque  année,  de  Mexique  à 

Manille,  110  mille  piaftres  (  527  mille  500  livres)  pour 

couvrir  les  frais  que  lui  occafionnent  ces  îles;  cette  dépenfê 

monte  à  plus  de  620  mille  piaftres.  (3  millions  25  5  mille 

livres)  L'état  Eceléfiaftîque, y  compris  l'entretien  des  différens^ 

Ordres  Religieux  qui  deflervent  les  Cures  des  Philippines 

abforbe  une  partie  de  cette  dépenfe,  puifqu'ii  lui  en  revient 

plus  de  525  mille  livres;  mais  le  Pape,  par  une  de  fes^ 

Bulles,  a  donné,  m'ont  dit  les  Efpagnols  à  Manille,  k 

^onceiTion  des  Philippines  &  de  Manille  au  roi  d'Efpagne,. 

à  condition  qu'il  entretiendroit  à  fes  frais  la  religion  Chré- 
tienne dans  ces  îles. 

Le  10  Juillet  17(^7,  je  reçus  réponfe  aux  lettres  que  j  avoîs 

ccrites  en  France  l'année  précédente  1766,  avant  mon  départ 

de  fille  de  France  :  ces  nouvelles  vinrent  par  le  Mexique  & 

Acapulco,  dans  le  galion  k  Saint- Ckmks  ;  on  m'annonçoit 

des  lettres  de  recommandation  de  la  Cour  d'Efpagne.  M.  le 

Duc  de  Chaulnes  fit,  du  confenîenient  de  M.  le  Duc  de  k 

Vriliière,  toutes  ks  démarches  néeeffaires  pour  que  la  chofe 
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ne  languît  pas.  Ma  lettre  trouva  i'ilfuflre  M.  Ciairaiit  mort; 

M.  de  ia  Lande  ne  négligea  pas  de  s'intérefTer  à  cette  nouvelle 

entreprife.  Il  n'étoit  pas  poiTible  d'exiger  plus  de  célérité  par 

mer  :  il  n'y  avoit  pas  eu  un  feul  moment  de  perdu.  Auiïi 

le  Gouverneur  de  Manille ,  à  qui  je  les  fis  voir ,  homme 

inquiet,  mal  intentionné  pour  les  François  en  général,  & 

qui  ne  me  voyoit  à  Manille  qu'avec  un  œil  jaloux,  peu 

accoutumé  d'ailleurs  à  voir  aller  les  nouvelles  fi  vite  par  mer, 

raflembla  les  époques  de  toutes  mes  lettres  &  de  mon  départ 

de  i'Ifle- de -France,  celles  du  départ  de  M.  de  Cafeins  de 

Manille.  Il  fit  une  combinaifon  de  toutes  ces  époques,  8c 

il  en  conclut  que  je  ne  pouvois  pas  avoir  encore  reçu  de 

réponfe  à  mes  lettres ,  &  que  celles  que  je  lui  avois  fait  voir 

étoient  nécefTairement  des  lettres  fuppofées,  parce  qu'il  étoit 

impoiïible,  félon  lui ,  que  je  pufle  parler  de  M.  de  Cafeins. 

Je  demeurois  chez  un  Négociant  François,  fort  riche, 

dont  la  fille  avoit  époufé  le  Secrétaire  du  Gouvernement. 

Don  Jofeph  Raon  avoit  fait  part  de  fon  foupçon  à  fon  Se- 

crétaire :  celui-ci  en  informa  fur  le  champ  fon  beau -père, 

qui  me  rendit  la  chofe  mot  pour  mot.  Je  m'en  plaignis 

amèrement  au  Secrétaire,  qui  tâcha  d'excufer  fon  Maître  le 

plus  qu'il  put;  mais  il  gronda  beaucoup  fon  beau-père  de 

m'en  avoir  parlé. 

Ce  foupçon  odieux  &  injurieux  me  caufa  beaucoup  de 

chagrin ,  &  me  donna  aufii  quelque  inquiétude  pour  le  refie 

du  temps  que  j'avois  encore  à  refter  à  Manille.  Je  rendrai 

ici  juftice  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo  &  à  Don  Andrès 

Roxo.  Je  dépofai  dans  leur  fein  les  fujets  de  plainte  que  j  avois; 

je  trouvai  dans  ces  amis  toutes  les  confolations  poffibles. 

Je  ne  dois  pas  pafTer  fous  filence  Don  Feliciano  Marqués, 

D  ij 
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Ingénieur  en  chef  de  Maniile,  qui  ma  donné  dans  tous  les 

temps  des  marques  d'une  amitié  confiante,  &  qui  m'a  fouvent 
aidé  de  fes  confeils. 

M.  de  la  Lande  me  fît  obfèrver  à  ia  fin  de  fà  lettre,  qu'il 

avoit  été  iû  à  l'Académie  par  M.  Pingre,  un  Mémoire  dans 

lequel  il  fe  plaignoit  que  j'allois  trop  loin  ;  il  auroit  voulu 
que  je  fufle  revenu  à  Pondichéry.  Au  refle ,  il  étoit  afièz 

égal,  félon  M.  de  ia  Lande  même,  que  je  reftalîè  à  Maniile, 

ou  que  je  revinfîè  à  Pondichéry;  &  il  me  dit  que  c'étoit  à 
mon  goût  à  me  décider* 

Xavoîs  beaucoup  de  temps  devant  moi  pour  prendre  mi 

dernier  parti,  &  pour  me  rendre  à  la  côte  de  Coromandel. 

Lorfque  j'eus  bien  rcfféchi  fur  cet  objet,  calculé  les  incon- 
véniens  des  deux  côtés ,  je  me  décidai  if  partir  pour  Pon- 

dichéry. Le  climat  de  Manille  fut  la  feule  caufe  qui  balança 

un  peu  mes  raifons.  Sur  plus  de  quatre-vingt-dix  journées- 

que  javois  vu  s'écouler  depuis  l'entrée  d'Avril  jufqu'au  lo 

du  mois  de  Juillet,  j'en  comptois  à  peine  trois  de  temps 
abfolument  couvert  pendant  la  matinée;  au  lieu  que  je  ne 

connoifTois  point  le  climat  de  Pondichéry,  Ma  propre  expé- 

rience ne  m'avoit  rien  appris  de  ce  climat  :  mais  quoique 
les  làifons  reviennent  affez  exaélement  les  mêmes  chaque 

année  dans  la  Zone  torride,  cependant  il  pouvoit  abfolu- 

ment arriver  que  le  ciel  fût  couvert  à  Manille  k  jour  de  l'ob- 

fervation  àe  Vénus,  &  qu'il  fît  beau  à  Pondichéry.  A  ces 

raifons ,  il  s'en  joignit  d'autres ,  peut-être  d'une  plus  grande 
importance.  Je  confidérai ,  dis-Je  ,  que  je  courrois  de  très- 

grands  rifques  en  reliant  à  Manille;  que  je  ne  m'expofois  pas 
feulement  aux  rifques  de  voir  le  temps  couvert  le  j,our  de 
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mon  obfervation ,  mais  encore  au  caprice  de  celui  qui 

gouvernoit.  Je  voyois  que  le  Gouverneur  agiiïbit  defpoti* 

quement  &  tyranniquement  en  tout;  je  voyois  que  dans  ce 

pays  éloigné,  on  ne  manquoit  point  de  raifons  pour  arrêter 

im  homme  dans  le  cours  des  affaires  les  plus  férieufes  &  les 

plus  importantes  :  j'en  avois  des  exemples  très-frappans  fous 

les  yeux,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  J'avois  aufli 
cherché  à  pafTer  à  Acapulco,  fur  le  galion  la  Saînte-Rofe  ; 

&  dans  une  lettre  que  j'avois  écrite  à  ce  fu jet  au  Gouver- 

neur, j'avois  cru  pouvoir  m'appuyer  du  paéîe  de  famille  fait 
entre  les  Cours  de  Verfailles  &  de  Madrid,  &  que  la  re- 

nommée avoit  publié  jufqu'aux  extrémités  de  l'Afie.  Le 
Gouverneur  me  répondit  par  une  lettre  que  je  confèrve  : 

Qu'on  ignorait  à  AîamI/e  fon  exîenfion.  (Al  punâo  ciel  paâo  de 
jamilia  entre  las  dos  naciones ,  Catholica ,  y  Chriflianijfima  que 

V'  M/  alega ,  je  ygnora  aqui  fu  extenfion.) 

Je  n  avois  pas  non  plus  oublié  le  foupçon  mal  fondé  de 

cet  homme  inquiet.  Je  conclus  de  tout  cela,  que  fi  quelque 

événement  imprévu  faifoit  que  je  ne  reçuflè  pas  à  temps  les 

lettres  de  recommandation  qu'on  m'avoit  fait  efpérer  d'Eu-^ 

rope ,  événement  qui  étoit  dans  l'ordre  des  chofes  pofTibles; 

cet  homme ,  mal  intentionné  d'ailleurs  ,  ne  manqueroit  pas- 

de  raifons  pour  me  fufciter  des  tracafferies ,  Se  pour  m'em- 
pècher  de  faire  une  oblêrvation  importante  qui  me  rendoit 

errant  depuis  plus  de  fept  ans  :  je  relus  donc  avec  une  nou- 

velle attention  la  note  de  la  lettre  de  M.  de  la  Lande,  &  je 

pris  le  parti  d'aller  chercher  un  pays  libre,  puifqu'il  étoit  à 
mon  choix  de  le  faire.  Les  voyages  par  mer  ne  me  coûtoient 

plus  rien,  tant  j'étois  devenu  familier  avec  cet  élément; 

j'écrivis  à  M.  le  Duc  de  Chaulnes  &  à  M.  de  la  Lande,  que 



Voyage 

je  feroîs  à  Pondîcbéiy  à  temps  pour  le  paflîige  Je  Vénus 

fur  le  Soleil;  que  puifqu'on  defiroit  que  je  me  rapprochaffe , 

j'allois  le  faire;  que  ma  démarche,  en  allant  aux  Philippines, 

ii'avoit  eu  d'autres  vues  que  de  me  rendre  utile.  Je  déduifis 

enfuite  fort  en  détail  à  M,  de  ia  Lande,  les  raifons  qui  ma~ 

voient  fait  préférer  Manille,  ou  les  îles  Mariannes,  à  ia  côte 

de  Coromandel;  mais  que,  malgré  toutes  ces  raifons  qui  me 

paroiffoient  bonnes,  j'allois  cependant  filre  mes  préparatifs 

pour  partir. 
Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  répugnance ,  que  Don 

Eftevan  Melo  confentit  à  mon  départ.  Son  amitié  pour  moi 

lui  fit  faire  l'impoïTibie  pour  m  empêcher  de  partir  &  pour 

me  retenir  à  Manille  ;  elle  alla  jufqu  a  m'offrir  un  logement 

chez  lui ,  fa  table  &  fa  bourfe  ;  il  m  alfura  que  je  ne  man- 

querois  de  rien» 

Don  Feliciano  Marques  vint  aulTi  m'offrir  fa  bourfe  en 

me  témoignant  fon  regret  de  me  voir  partir  fans  faire  mon 

Obfêrvation.  Le  Père  Don  Eftevan  Melo  avoit  chez  lui  un 

Père  Théatin,  Italien,  bon  Mathématicien  &  Milfionnaire  ; 

|l  parloit  le  François.  Je  leur  laiflai  à  l'un  &  à  l'autre  une 

petite  inftruélion  pour  obfêrver  la  fortie  de  Vénus  de  deffus 

ie  Soleil,  &  pour  bien  régler  leur  pendule;  je  rétablis  la 

méridienne  qui  étoit  dans  la  maifon  :  elle  étoît  fur  un  plan 

de  cuivre;  j'y  fubftituaî  un  plan  de  marbre.  Don  Eftevaii 

Melo  avoit  encore  deux  télefcopes  de  deux  pieds  de  longueur, 

dont  un  fur-tout  étoit  très-bon. 

Ces  préparatifs  finis,  je  faifis  Toccafion  d'un  Vaîffeau  Por- 

tugais de  Macao  :  ce  Vaiffeau  étoit  venu  de  Madras  &  il  y 

retournoit.  Nous  mimes  à  la  voile  fe  2  Févriei,*  1768,  à 

lé  heures  du  foir,  pai'  un  petit  frais  du  Sud-eft  :  mais  notre 
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Vaiileau  mal  chargé  ne  put  faire  deux  iieues  fans  plier;  il  fê 

coucha  même  aflèz  confidérablement,  n'ayant  cependant  que 
iès  quatre  baffes  voiies  ;  &  quoique  le  vent  fût  fort  égal  ̂ 
nous  fumes  obligés  de  virer  de  bord,  &  de  revenir  mouiller 
à  la  barre  de  Manille. 

Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  je  reçus  une  lettre  de 

Don  Eftevan  Melo ,  qui  m'exhortoit  très-fort  de  defcendre 
à  terre  &  de  refter  à  Manille  :  il  me  difoit  que  ce  que  je 

venois  d'éprouver  étoit  bien  fuffifant  pour  me  décider  à  refter  j 

que  j'en  avois  alîèz  fait  pour  prouver  mon  zèle;  que  Dieu 

me  défendoit  de  m'expofer  à  un  danger  auffi  évident  que 
paroiflbit  être  celui  que  je  courrois,  fi  je  m'obftinois  à 

m'en  aller  fur  le  Vaiiïèau  Portugais.  La  lettre  de  mon  ami 
fut  bientôt  fuivie  du  Père  Théatin  ;  il  vint  au  nom  de  cet 

ami,  dans  l'intention  de  m'amener  avec  tous  mes  effets.  Je 

fis  réponfe  à  Don  Eftevan  Melo,  que  j'allois  refter  à  bord 
pour  affilier  au  déchargement  du  Vaifîèau  &  au  changement 

qu'on  fè  propofoit  d^  faire  à  fon  arrimage  ;  que  je  verrois  le 

tout  de  mes  propres  yeux;  qu'enfuite  je  lui  en  marquerois 
mon  avis  :  que  fi  je  remarquois  quelque  défaut  dans  le 

nouveau  chargement,  je  le  lui  manderois ,  en  le  priant  eiî 

même  temps  de  m'envoyer  une  Pangue  (  forte  de  Bateau  du 
pays  )  pour  débarquer  avec  mes  efîèts. 

Le  5  Février,  nous  fumes  en  état  de  mettre  à  la  voile. 

J'écrivis  à  Don  Elle  van  Melo ,  que  je  pourfuivrois  mon 
voyage  ;  que  le  Vaiffeau  me  paroilfoit  en  état  de  nous  mener 

au  moins  jufqu'à  Malacca;  d'autant  plus  que  de  Manille 

jufqu'au  détroit ,  on  a  dans  cette  faifon  vent  arrière  ;  que 
dans  le  détroit,  les  mers  font  très -belles;  qu'en  outre,  il 
favoit  comme  moi,-que  je  trouverois  à  Malacca  un  Brigantin 
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de  Trangiiebar  ou  deJ^ondichéiy,  prêt  à  retourner  à  la  côte 

de  i'Inde. 

Nous  arrivâmes  à  Maîacca  le  i8  Fe'vrîer  :  je  continuai 

mon  voyage  fur  ie  même  Vaifleau;  &  ie  27  Mars,  j'arrivai 

à  Pondichéry,  quatorze  mois  avant  i  obfervation  ;  mon 

voyage  ne  fut  que  de  trente -deux  jours  :  belle  traverfée, 

peu  ordinaire. 
Avant  que  de  pourfuivre  ,  je  dois  apprendre  en  deux 

mots  à  mes  Leéleurs ,  quelle  a  été  la  fin  du  Gouverneur  de 

Manille.  II  fut  arrêté  environ  deux  ans  après  mon  départ, 

par  ordre  du  Roi;  il  fut  mis  en  prifon,  lui,  fon  fils  &  fon 

Secrétaire.  J'appris  cette  nouvelle  à  l'Ifle-de-France,  en  m'en 

revenant  en  Europe.  Depuis,  on  m'a  mandé  de  Manille  qu'il 

y  étoit  mort  en  prifon,  accablé  de  chagrins,  &  fans  doute 

rongé  de  remords.  Je  reviens  à  ma  narration. 

Le  détroit  de  Malacca  efi  celui  des  trois  détroits  que  nous 

pratiquons  le  moins  ,  parce  que  nos  Vaiflèaux  qui  vont  en 

Chine,  paffent  prefque  tous  par  les  détroits  de  la  Sonde  & 

de  Banca  :  aufli  le  détroit  de  Malacca  nous  eft  moins  connu 

que  les  deux  autres.  J'ai  eu  l'avantage  de  les  voir  tous  les 

trois  ;  &  c'efl  ce  qui  m'a  fourni  l'occafion  de  faire  fur  celui 

ide  Malacca  plufieurs  remarques  intérelTantes ,  qui  pourront 

contribuer  à  la  fureté  &  à  la  promptitude  de  la  Navigation 

dans  ce  détroit.  Les  Pilotes  de  Macao  ont  une  fi  grande 

pratique  du  détroit  de  Malacca,  qu'ils  y  navigent  la  nuit 

comme  le  jour  ;  iorfqu'ils  mouillent ,  c'efl  que  le  vent  leur 

manque.  Ils  m'ont  fourni  plufieurs  remarques  curieufes  & 

intéreffantes  fur  cette  Navigation  ;  on  les  trouvera  à  la  fin 

^îe  ce  volume ,  dans  la  lettre  que  j'écrivis  de  Pondichéry  à 

Po.n  Eflçv^n  Roxas  y  Melo  à  Manille. 
A  Pondichéry, 
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A  Pondichéry,  je  trouvai  M.  Law,  Gouverneur  géne'ral 

pour  le  Roi  de  tous  les  Établiffemens  françois  dans  l'Inde; 
\{  me  reçut  parfaitement  bien ,  Se  il  fe  prêta  avec  le  plus 

grand  zèle  à  faire  réufTir  ma  miffion. 

En  moins  de  deux  mois,  il  me  fit  bâtir  un  Obfèrvatoire 

fur  les  ruines  de  l'ancien  fort,  &  fur  une  très-bonne  voûte  : 

cet  Obfervatoire  e'toit  grand  &:  fort  commode  pour  y  faire 

toute  efpèce  d'Oblèrvation  agronomique;  j'y  allai  loger  pour 
être  plus  à  portée  de  mon  travail. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  ici  mention  du  Conlèif 

fupérieur  de  Pondichéry  ;  &  en  particulier  de  M.  de  la 

Grenée,  premier  Confeiller,  Commandant  en  fécond;  de 

M,  Monneron  ;  de  M.  le  Fevre ,  Procureur  général  du  Roi  ; 

&  de  M.  de  Tremollières ,  Secrétaire  du  Confeil,  dont  je 

reçus  beaucoup  de  marques  de  bienveillance. 

Je  commençai  par  vérifier  la  longitude  &  la  latitude  de 

Pondichéry  ;  j'oblèrvai  les  réfractions  à  l'horizon,  à  i  o  ,  à  1 4 
&  à  45  degrés  de  hauteur. 

Le  23  Décembre  17(38,  j'obfervai  avec  M.  Law,  une 

éclipfè  totale  de  Lune  ;  je  ne  négligeai  pas  les  hauteurs  - 

folfticiales  pour  déterminer  l'obliquité  de  l'Écliptique;  j'ob- 

fervai auffi  l'Étoile  polaire ,  tant  dans  la  partie  fupérieure  que 
dans  la  partie  inférieure  du  méridien,  différentes  autras 

Étoiles;  &  enfin  les  Satellites  de  Jupiter. 

Les  nuits  à  Pondichéry  font  de  la  plus  grande  beauté  en 

Janvier  &  en  Février  :  on  ne  peut  avoir  d'idée  du  beau  ciel 

que  ces  nuits  ofîi'ent,  que  lorfqu'on  les  a  vues.  Je  n'avois 
nulle  part  fi  bien  vu  Jupiter  avec  ma  lunette  de  quinze 

pieds,  que  je  le  vis  alors;  les  Étoiles  n'avoient  aucune  fcin- 

tillation  :  j'ai  très-fouvent  laifie  ma  lunette  expofée  à  l'air 
Tome  I,  E 
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de  la  nuit  pendant  plufieurs  heures,  dans  une  pofiiion  ver- 

ticale, fans  que  l'objedif  ait  recueilli  ia  plus  légère  humidité. 
Le  mois  de  Mars  nd\  plus  fi  beau  ;  en  Avril  le  temps 

commence  à  Ce  ternir;  Mai,  Juin,  Juillet,  Août  &  Septembre 

font  peu  propres  aux  obfervations  aftronomiques  ;  dans  ces 

mois,  on  n'a  guère  que  les  matinées  de  belles.  En  Odobi'e, 

Novembre  &  Décembre  ,  eft  la  iàifon  pluvieufe  &  l'hiver. 

J'étois  préparé  pour  le  pafiàge  de  Vénus  du  3  Juin  1769. 

Les  Anglois  à  Madras  m'avoient  envoyé  un  excellent 
tclefcope  achromatique  de  trois  pieds  de  longueur  ;  & 

j'attendois  le  moment  de  l'obfervation  avec  la  plus  grande 
impatience. 

Pendant  tout  le  mois  de  Mai  jufqu'au  3  Juin ,  les  mati- 
nées furent  très -belles;  le  temps  fut  encore  de  la  même 

beauté  la  veille.  A  5)  heures  du  foir,  j'obfervai  avec  M.  Law, 
qui  fe  fèrvoit  de  la  lunette  achromatique ,  une  émerfion  du 

premier  fatellite  de  Jupiter ,  que  nous  avons  très-bien  vue. 

On  s'empreiïbit  déjà  à  me  faire  des  complimens,  iorfque  le 

lendemain,  de  très -grand  matin,  il  s'éleva  une  efpèce  de 

coup  de  vent,  qui  ne  dura  précifément  que  le  temps  qu'au- 
roit  duré  l'obfervation;  car  Vénus  devoit  fortir  de  deiïus  le 
Soleil  à  7  heures  du  matin. 

Or  le  Soleil  commença  à  percer  le  nuage  s  30';  le 

refte  du  jour  &  les  fuivans  furent  très-beaux;  de  forte  que 

ce  tourbillon  fèmbloit  avoir  été  fait  exprès.  Ce  fut  la  même 

chofe  à  Madras,  où  M.  Call ,  higé  nieur  en  chef  de  cette 

Place,  avoit  été  chargé  par  M.  Maskeline  de  faire  l'obfer- 

vation :  ce  tourbillon  s'étoit  fait  fentir  le  long  de  toute  la 
cote  de  Coromandel ,  à  plus  de  trente  lieues  en  avançant 

dans  ies  Terres  de  la  prefqu'île. 
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C'eU-là  le  fort  qui  attend  fou  vent  les  Aflronomes.  J  avois 

fait  près  de  dix  mille  lieues  ;  il  fembloit  que  je  n'avoÎ5  par- 

couru un  fi  grand  efpace  de  mers ,  tw  m'exilant  de  ma  patrie, 

que  pour  être  fj3edateur  d'un  nuage  fatal,  qui  vint  le  pré- 
fenter  devant  le  Soleil  au  moment  précis  de  mon  oblèrvation, 

pour  m'enlever  le  fruit  de  mes  peines  &  de  mes  fatigues. 
Pendant  que  le  ciel  me  traitoit  ainfi  à  Pondichéry,  il 

ofFroit  l'afped  le  plus  ferein  à  Manille,  comme  je  lai  appris 
depuis  par  les  lettres  que  j'ai  reçues ,  &  par  Don  Ellevan 

Meio  lui-même  ,  qui  m'a  envoyé  l'ob/èrvation  qu'il  avoit 
faite  de  concert  avec  le  Père  Théatin.  On  la  trouvera  dans 

la  deuxième  partie  de  ce  volume,  à  l'article  des  Obfervations 

Météorologiques  du  mois  de  Juin  i/^p.  M.  Dagelet  s'eft 

donné  la  peine  de  la  calculer;  on  verra  qu'elle  efl  fort  exaéle, 

&  qu'elle  mériteroit  peut-être  autant  que  beaucoup  d'autres, 

d'être  employée  pour  la  parallaxe  du  Soleil.  En  Juillet,  qui 

eft  un  des  mois  les  plus  chauds  de  l'été ,  je  répétai  mes  obfer- 
vations fur  les  réfraélions  agronomiques,  afin  de  les  comparer 

à  celles  que  j'avois  faites  pendant  l'hiver. 
Nous  avons  déjà  une  Table  des  réfractions  aflronomiques 

pour  la  Zone  torride ,  par  M.  Bouguer;  mais  la  température 

par  laquelle  il  a  obfêrvé ,  eft  bien  difîerente  de  celle  de  la 

côte  de  Coromandel.  A  Pondichéry,  qui  n'eft  pas  l'endroit  le 

plus  chaud  de  cette  côte,  du  moins  fur  les  rapports  qu'on 

m'en  a  faits,  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  expofé  en 

plein  air,  à  l'ombre,  à  trente  pieds  environ au-deiïlis  du  fol, 
monte  tous  les  jours  à  3<5,  &  quelquefois  337  degrés  pendant 

une  grande  partie  des  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  &  Août. 

Cette  chaleur  eft  le  plus  fou  vent  accompagnée  d'un  vent 

d'Oueft,  violent  Se  enflammé,  qui  élève  des  nuages  &  des 
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tourbillons  d'un  fabie  brûlant  pour  ie  porter  à  la  mer. 
Les  différentes  obfervations  que  je  fis  fur  les  réfraifliions, 

me  confirmèrent  dans  la  remarque  que  j'avois  déjà  faite  à 

i'Ifle- de -France,  cefl-à-dire,  que  pendant  la  faifon  qu'on 

nomme  Jiiver  dans  ces  climats  ,  mais  oii  l'on  ne  fe  chauffe 

jamais,  ie  Soleil  ne  fe  lève  &  ne  fè  couche  point  à  l'horizon 
de  la  mer;  efpèce  de  paradoxe  que  je  prouve  dans  mon 

Mémoire  fur  les  réfi-aélions  horizontales. 

Cette  remarque  contredit ,  félon  moi ,  fobfèrvatîon  que 

les  Hollandois  firent  en  i  )^J,  dans  la  Nouvelle-Zemble,  fur 

le  bord  de  la  mer;  auffi  je  fuis  très- perfuadé  qu'ils  fe  font 

trompés,  quoique  Képler  &  Caffini  aient  explique  comment 

ie  phénomène  qu'ils  difent  avoir  vu,  a  pu  avoir  lieu» 
Les  nuits  font  fraîches  «Se  tempérées  à  Pondichéry  ;  je 

parle  en  comparaifon  du  jour;  car  cette  température  eft 

encore  de  22  à  23  degrés. 

Dans  les  apparlemens  bien  clos,  le  thermomètre  ne  monte 

qu'à  26  degrés  dans  les  grandes  chaleurs;  &  c'efl  à  ce  point, 

à  quelque  petite  chofe  près,  qu'il  fe  foutint  dans  mon  Ob- 

fèrvatoire ,  pendant  les  expériences  très-fouvent  répétées  que 

je  fis  dans  le  mois  de  Juillet,  fur  la  longueur  du  pendule  qui 

bat  les  fécondes  à  Pondichéry. 

Dans  le  courant  du  mois  d'Août ,  il  parut  une  comète 

que  j'oblervai  autant  que  purent  me  ie  permettre  ie  temps  & 
la  fièvre  dont  je  fus  attaqué  pour  la  première  fois  dans  le 

mois  de  Septembre;  on  revit  cette  comète  trois  à  quatre 

fois  feulement  après  la  conjonélion  avec  le  Soleil  à  la  fin 

d'Oélobre.  C'étoit  alors  le  temps  des  pluies;  ce  qui  fut  cauiè 

que  je  ne  pus  fuivre  cette  comète:  je  n'en  eus  même  qu'une 
feule  obièrvation ,  ce  fut  le  2  de  Novembre  ;  la  comète  étoit 
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alors  fort  diminuée  ;  &  fa  queue ,  qui  avant  fà  conjondion 

setendoit  à  plus  de  40  degrés,  occupoit  ators  à  peine  5 

degrés. 

Je  ne  parlerai  ici  qu'en  paiTant,  de  la  Carte  des  environs 

de  Pondichéry,  dont  j'ai  déterminé  les  points  principaux 

dans  mes  momens  perdus.  Je  làvois  que  la  Carte  qu'on  a , 

ne  pouvoit  manquer  d'être  très-défecflueufe ,  parce  qu'on  n'y 
avoit  employé  ni  les  inftrumens  convenables ,  ni  les  foins 

jiécefîàires. 

Un  autre  genre  de  travail  me  parut  fort  intérelîànt  :  je 

l'a  vois  commencé  à  l'IUe-de-France ,  je  l'achevai  à  Pondichéry 

en  1768;  c'ell:  une  hifloire  des  mouiïbns,  &  un  examen  des 

différentes  routes  que  l'on  doit  fuivre  pour  aller  de  i'Ilîe-de- 

France  dans  l'Inde. 

Les  Marins  diftinguent  ces  routes ,  en  grande  &  petite 

route  :  on  efl  forcé  de  prendre  la  grande  route  depuis  le 

commencement  de  Septembre  jufqu'à  la  mi-Mai.  On  emploie 
dans  cette  faifon  deux  mois  &  demi ,  &  même  trois  mois 

à  fe  rendre  de  l'IUe- de -France  à  Pondichéry.  La  petite 

peut  fe  tenter  depuis  le  i.^*^  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août.  On 
met  dans  cette  làifon  environ  trente-cinq  jours  pour  aller  à 

Pondichéry  ;  les  moulfons  règlent  ces  variétés  :  on  va  par 

la  grande  route  pendant  la  mouffon  du  Nord  -  efl: ,  &  par 

la  petite  route  pendant  la  moulfon  du  Sud-ouefl.  Mais  cette 

mouffon  ne  permet  la  petite  route  que  pendant  environ  cinq 

mois  :  cela  vient  de  ce  que  les  mouifons  au  nord  de  la  Ligne 

ne  foufïïent  réellement  pas  fix  mois  du  Nord  &  fix  mois  du 

Sud,  comme  on  l'a  cru  jufqu'ici.  J'ai  des  raifons  pour  avancer 

que  la  mouffon  du  Sud  -  oueft  efl:  plus  courte  d'environ 

vingt-trois  jours  que  celle  du  Nord~eft. 
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Plufieiirs  habiles  Navigateurs ,  rebutés  de  fa  longueur  & 

des  fatigues  infe'parablés  de  la  grande  route,  ont  cherché, 

dans  ces  derniers  temps ,  les  moyens  de  l'abréger.  De  ce 

nombre  font  M/'  Daprès  de  Mannevillette  &  M.  de  Joannîs; 

mais  ces  deux  grands  Marins  ne  s'accordent  nullement  entr'eux 

fur  la  route  qu'il  faut  prendre  de  préférence  à  la  grande. 

On  a  pareillement  effayé  d'abréger  la  petite  route,  en 

allant  par  l'archipel  qui  eft  au  nord  de  Tlfle-de-France,  au 

lieu  d'aller  prendre  connoifîànce ,  comme  l'on  fait,  du  cap 
d'Ambre  au  nord  de  l'île  de  Madagafcar. 

Plufieurs  Pilotes  Portugais  de  Macao  m  ont  afTuré  que  cette 

route  avoit  été  pratiquée  anciennement  par  les  Vaiffeaux  de 

leur  nation;  qu'elle  avoit  été  abandonnée,  làns  avoir  pu  m'en 
donner  de  raifon.  Peut  -  être  la  trouvoient  -  ils  trop  pleine 

d'îles  ;  mais  quoiqu'elle  paroifle  en  effet  fort  embarraflce  fur 

les  Cartes ,  cette  route  n'effraya  pas  l'Amiral  Bofcawen , 

quand  il  fut,  en  1748  ,  de  l'Ifle  de  France  à  Pondichéry; 
cependant  cet  Amiral  conduifoit  une  Efcadre  de  douze  ou 

quinze  VaiiTeaux. 

En  1754,  M.  Daprès  alla  de  l'Ifîe-de- France  à  Pondi- 

chéry, par  la  route  de  l'Amiral  Bofcawen  (  c'eft  ainfi  qu'on 

la  nomme  dans  l'Inde).  M.  de  la  Carrière,  Capitaine  de 

Vaiffeaux  de  l'Inde,  qui  mérite  d'être  connu  à  beaucoup 

d'égards,  vint  à  Pondichéry  par  la  même  route,  en  1768  , 

lorfque  j'étois  en  cette  ville.  D'après  ces  deux  tentatives, 
les  feules  que  je  connoiffe  &  dont  j'aie  les  journaux,  il  m'a 
paru  fort  difficile  de  décider  laquelle  efl  la  mjsilleure ,  & 

fur-tout  la  plus  courte ,  ou  de  cette  nouvelle  route  ou  de 

1  ancienne.  M.  de  la  Carrière ,  en  me  donnant  une  copie  de 

fon  Journal ,  m'affura  en  même  temps  que  cette  nouvelle 
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route  doit  avoir  la  préférence  fur  l'ancienne;  que  pour  lui, 

il  n  en  fuivroit  jamais  d'autres  ;  &  qu'il  y  avoit  environ  un 
cinquième  de  temps  à  gagner,  ou  fept  jours  fur  trente-cinq. 

M.  Daprès  a  trouvé  par  cette  même  route  beaucoup  de 
calmes,  des  vents  contraires,  &  des  différences  confidérables 

occafionnées  par  les  courans  ;  &  cela  pendant  qu'au  nord  de 

la  Ligne,  la  mouffon  de  fOuefl  étoit  dans  /à  force;  &  l'Of- 

ficier de  qui  je  tiens  le  Journal  de  ce  voyage ,  m'affura  que 
M.  Godeheu ,  qui  étoit  forti  de  i'Ifîe-de-France  huit  à  dix 
jours  après  M.  Daprès,  &  qui  avoit  fuivi  la  route  ordinaire, 

rencontra  M.  Daprès  fous  l'île  deCeylan,  moins  avancé  qu'il 
n'eût  été  s'il  avoit  fuivi  l'ancienne  route. 

Je  m'amufai  aufli  pendant  mon  lejour  à  Pondichéry,  à 
prendre  quelque  connoiffance  de  l'Aflronomie ,  de  la  Reli- 

gion ,  des  Mœurs  &  des  Coutumes  des  hidiens  Tamoults , 

que  fort  improprement  nous  appelons  Malabars. 

Ce  que  j'avois  entendu  dire  de  leur  Aftronomie  avoit 

piqué  ma  curiofité;  mais  ce  qui  acheva  de  l'éguillonner ,  fut 
la  facilité  avec  laquelle  je  vis  calculer  devant  moi ,  à  un  de 

ces  Indiens,  une  éclipfe  de  Lune  que  je  lui  propofài  ,  la 

première  qui  me  vint  en  idée.  Cette  éclipfe,  avec  tous  les 

élémens  préliminaires,  ne  lui  coûlft  pas  trois  quarts- d'heure 

de  travail.  Je  lui  propofài  de  me  mettre  en  état  d'en  faire 
autant,  &  de  me  donner  tous  les  jours  une  heure  de  fon 

temps.  Il  y  confèntit  ;  &  lui  ayant  demandé  en  combien  de 

temps  je  pouvois  efpérer  d'être  au  fait  de  calculer  une  éclipfe 
de  Lune,  félon  fa  méthode,  il  me  répondit,  avec  un  air  qui 

refpiroit  un  peu  i'amour-propre ,  qu'avec  de  la  difpofition  , 

j'en  pourrois  faire  autant  que  lui  au  bout  de  fix  femaines. 
Cette  réponfè  ne  me  rebuta  pas,  elle  ne  fit  que  me  rendre 
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plus  curieux  encore.  Je  m'aiïujettis  à  prendre  tous  les  jour.s, 

pendant  une  heure  environ ,  ma  leçon  d'Agronomie  Indienne. 

Soit  qu'il  y  eût  de  la  faute  de  mon  Maâtre ,  ou  que  ce  fût 

ia  mienne;  foit  que  ce  fût  celle  des  Interprètes,  (j'en  changeai 

jufqu'à  trois  fois)  j'eus  befoin  de  plus  d'un  mois  de  travail, 
à  une  heure  par  jour,  pour  être  en  état  de  calculer  une  éclipfe 

de  Lune ,  quoique  la  méthode  m'ait  paru  depuis  très-fimple 
&  très-facile.  Les  éciipfès  de  Soleil  me  donnèrent  bien  plus 

de  peines,  parce  que  le  calcul  en  eft  beaucoup  plus  compliqué. 

Quant  à  l'exacflitude  de  cette  méthode,  l'accord  avec  l'ob- 

fèrvation  m'a  paru  allez  fmgulier  dans  les  éclipfès  de  Lune: 

l'erreur ,  dans  plufieurs  que  j'ai  calculées,  ne  monte  pas  à  plus 

de  vingt-cinq  minutes  d'heure.  Pour  les  écliplès  de  Soleil, 

le  calcul  s'écarte  davantage,  ce  qui  ne  provient  pas  tant  de 

l'heure  de  la  conjonélion  vraie ,  que  de  la  méthode  de  calculer 

la  conjonélion  apparente  &  les  autres  phafes  de  l'éclipfe. 
Ils  ont  des  Tables  agronomiques  du  mouvement  vrai  & 

journalier  de  la  Lune ,  qui  m'ont  paru  faites  avec  beaucoup 

d'art:  c'eft  un  réfultat,  ou  une  combinaifon  du  mouvement 

vrai  de  l'apogée  de  la  Lune  3c  de  fon  mouvement  propre. 
Cette  combinaifon  produit  une  véritable  période  de  deux 

cents  quarante-huit  jours.  Il  eft  aife  de  s'en  alfurer  en  conful- 
tant  nos  Tables  aftronomiques  du  mouvement  moyen  de  la 

Lune  Sl  de  fon  apogée. 

On  croit  affez  généralement  que  les  Brames,  Bramins  ou 

Bramines ,  defcendent  des  Bracmanes ,  anciens  Philofophes 

de  i'Afie.  Si  ce  fait  étoit  bien  conftaté,  &  fi  les  connoifîances 

que  pofsèdent  les  Brames  de  nos  jours  étoient  des  reftes  de 

celles  des  Bracmanes ,  ces  reftes  feroient  très-précieux  pour 

i'hiftoke  de  l'Aftronomie  ;  il  n'y  auroit  aucun  lieu  de  douter 

que 
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<jue  les  Bracmanes  ne  fufîent  très-verfés  dans  cette  fcience , 

&  qulls  n'y  eufTent  fait  des  découvertes  très-intérefTantes. 

Nous  ne  voyons  rien  dans  l'antiquité  qui  nous  prouve  que 
les  Égyptiens  aient  jamais  connu  la  préceflion  des  Équinoxes; 

mais  on  la  trouve  connue  chez  les  Brames.  Ils  fuppofent  que 

les  Étoiles  avancent  annuellement  de  54  fécondes  d'occident 

en  orient;  c'eft-là,  non-fêulement  la  balè  ou  le  fondement 
de  leurs  calculs  aftronomiques ,  mais  encore  de  leur  croyance 

fur  l'époque  de  la  création.  Au  moyen  de  ce  mouvement  de 
54  fécondes,  ils  ont  formé  des  périodes  de  plufieurs  millions 

d'années  ;  ils  les  ont  introduites  dans  leur  religion ,  comme 
indiquant  iage  du  monde,  ce  qu'il  doit  durer  encore;- & 

ies  Brames  ont  grand  foin  d'enfeigner  ces  rêveries  aux  enfans dans  les  écoles. 

Il  ne  me  paroît  pas  facile  de  favoir  d'où  les  Brames  ont 
tiré  cette  préceffion  des  Équinoxes  de  54  fécondes  par  an, 

d'autant  mieux  qu'ils  ne  connoiffent  pas  l'Aftronomie- pra- 
tique. S'ils  obfervent  les  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  c'eft 

uniquement  par  un  motif  de  religion;  mais  fi  l'on  fiippofe 
que  cette  précefTion  des  Équinoxes  de  54  fécondes  leur 
vienne  des  Bracmanes ,  &  que  ceux-ci  aient  reconnu  ce 

mouvement  par  une  longue  fuite  d'obfervations ,  le  mouve- 

ment annuel  des  Étoiles  feroit  plus  lent  aujourd'hui  qu'il 

n'auroit  été  alors,  puifqu'on  ne  le  trouve  aduellement  que 
de  50  fécondes;  mais  on  ne  peut  rien  hafarder  fur  un  fujet 

aufTi  obfcur  que  me  paroît  l'être  celui-là.  Voici  cependant 
quelques  réfîexions  qui  me  font  venues  depuis  que  j'ai  écrit 
ceci,  &  que  je  foumets  au  jugement  de  mes  Ledeurs. 

Les  principales  périodes  dont  .ufent  les  Brames ,  &  dont 

leurs  autres  périodes  m'ont  paru  dériver,  font  de  foixante  ans Tome  L  F 
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&  de  trois  mîiié  fix  cents  ans  ;  mais  je  trouve  Jans  Bérofe , 

auteur  Chaidéen  ,  deux  périodes  femblables  ;  le  néros  de 

foixante  ans ,  &  ie  faros  de  trois  mille  fix  cents.  Or  les  deux 

périodes  des  Brames  de  foixante  &  de  trois  mille  fix  cent* 

ans,  font  exaélement  renfermées  dans  celle  de  vingt-quatre 

mille  ans ,  provenant  du  mouvement  annuel  des  Étoiles  de 

54  fécondes.  Ne  me  feroit-il  pas  permis  de  conjecFlurer  que 

ie  néros  &  le  faros  de  Bérofe  ont  le  même  mouvement  pour 

principe ,  &  que  les  anciens  Chaldéens  ont  connu  la  précef- 

ceffion  des  Équinoxes  !  Je  détaillerai  cette  idée  dans  mon 

Ailronomie  des  Brames. 

Avec  ces  connoiiïances  dignes  de  notre  attention  ,  & 

refpeélables  par  leur  ancienneté,  les  Brames  ne  fa  vent  rien 

touchant  les  Comètes  :  les  Indiens  croient  que  ce  font  des 

efpèces  de  fignes  de  la  colère  du  Ciel.  Ils  furent  tout  étonnés  de 

me  voir  paffer  une  partie  des  nuits  à  obfervcr  la  comète  qui 

parut  en  1769;  ils  me  firent  beaucoup  de  queftions  lur  la 

caufe  de  ce  phénomène.  Ce  qui  acheva  de  les  furprendre,  fut 

de  revoir  cette  Comète  le  foir ,  à  la  fin  du  mois  d'OcT:obre  Se 

dans  les  premiers  jours  de  Novembre  ,  conformément  à  ce 

que  je  leur  avois  prédit,  ainfi  qu'à  tout  Pondichéry. 

Quoique  les  Brames  nobfervent  point,  ils  favent  tracer  là 

Ligne  méridienne  par  le  moyen  du  gnomon  ;  ils  s'en  fervent 

toutes  les  fois  qu'ils  font  bâtir  une  pagode ,  parce  que  leur 

religion  enfeigne  que  les  temples  foient  orientés  félon  les 

quatre  points  cardinaux;  en  forte  que  les  quatre  faces  des 

pyramides  qui  fervent  d'entrée  &  de  portail  à  leurs  pagodes, 
font  exaélement  Nord  &  Sud ,  Eft  &  Ouefl. 

Les  Égyptiens  ne  font  donc  pas  les  feuis  qu*on  doive 

admirer  pour  avoir  orienté  leurs  pyramides  félon  les  quatre 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  45 

points  cardinaux;  peut-être  même  ne  ront-ils  pas  les  premiers 

qui  aient  pratiqué  cette  méthode. 

Les  Brames  calculent  d'une  manière  fort  ingénieufe  (  en 

fuppofant  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  le  jour  de 

rÉquinoxe),  l'heure  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  pour 

im  jour  donné.  Ce  calcul,  qui  leur  eft  indifpenlâble  pour 

celui  des  éclipfes  du  Soleil  &:  de  la  Lune,  fuppofe  l'obliquité 

de  lecliptique  de  plus  de  24  degrés. 

L'ufage  du  gnomon  chez  eux  remonte  à  une  grande  anti- 

quité, s'ils  s'en  font  toujours  fervis,  comme  il  y  a  lieu  de  le 

préfumer,  pour  orienter  leurs  pagodes. 

Le  peu  de  connoiflànces  que  j'ai  pu  tirer  de  la  religion 
des  Indiens  Talmouts ,  me  fit  lire  à  Pondichéry  le  fixième 

volume  des  Cérémonies  Religieufés  des  différens  Peuples  de 

k  Terre,  édition  de  Paris,  ly^i,  par  M-'"'  l'Abbé  Banier 

&  le  Mafcrier;  je  parcourus  ce  volume  la  plume  à  la  main, 

&  je  fis  quelques  remarques  que  l'on  verra  répandues  dans 

la  première  partie  de  ce  volume.  A  mon  retour  à  Paris , 

M.  Pingré  me  prêta  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  , 

une  édition  de  Hollande  faite  en  1723  ,  de  ce  même  livre, 

que  j'ai  encore  entre  les  mains.  Cette  édition ,  outre  la  beauté 

*  dont  elle  eft,  fur-tout  par  Rapport  à  fes  gravures,  ma  païai 

avoir,  fur  celle  de  Paris,  l'avantage  d'être  plus  conforme  à 

ia  vérité ,  du  moins  dans  beaucoup  de  chofes  que  j'ai  été  à 

portée  de  vérifier. 

Les  Brames  font  les  dépofitaires  de  l'Aftronomie  des 

Indiens  &  de  leur  religion  :  c'eft  une  efpèce  de  fecret  réfervé 
à  cette  Cafte  feule. 

Mon  Interprète  m'amena  un  jour  un  Brame  qui  demeuroit 

F  ij 
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à  Karîcal,  ville  à  trente  lieues  dans  le  fud  Je  Pondiche'iy. 
Il  me  dit  que  ce  Brame  étoit  venu  exprès  pour  me  voir: 

peut-être  fe  figura-t-il  que  jetois  quelque  Brame  françois. 

II  me  fit  très-peu  de  quefHons,  &  me  parut  peu  curieux; 

ia  feule  chofe  pour  laquelle  il  montra  de  l'admiration,  fut 
de  voir  au  travers  de  la  lunette  de  mon  quart-de-cercle,  les 

Vailfeaux  de  la  rade  dans  une  pofition  renverfée. 

Les  Indiens  ont  peu  d'arts;  encore  ils  ne  cherchent  point 

à  les  perfedionner  :  auifi  ont-ils  peu  d'outils.  C'eft  avec  le 

fècours  feul  d'un  petit  cifeau  &  d'un  petit  marteau ,  qu'ils 
font  venus  à  bout  de  tailler  dans  les  carrières  même ,  des 

blocs  immenfes  du  plus  beau  &  du  plus  dur  granit,  pour  en 

bâtir  leurs  pagodes  &  les  pyramides,  Se  pour  former  ces 

belles  colonnes  qui  fervent  à  foutenir  l'enceinte.  J'ai  vu  de 

ces  colonnes  de  plus  de  trente  pieds  de  hauteur ,  d'une  feule 

pièce;  j'en  ai  mefuré  plufieurs  qui  avoient  cette  hauteur,  y 

compris  le  piédeflal  qui  avoit  le  cinquième  de  la  hauteur, 

ou  fix  pieds  juftes,  fliit  en  quarré  fur  trois  à  quatre  pieds  de 

bafe,  avec  des  figures  fculptées  fur  les  faces,  qui  tiennent 

au  même  bloc  &  en  font  partie.  Quel  travail  &  quelle  peine 

tout  cela  n  a-t-il  pas  coûté ,  dans  des  endroits  où  il  faut  aller 

chercher  la  pierre  fort  loin!  Mais  les  Indiens  font  des  mi- 

racles de  patience  en  tout  ;  c'eft  avec  la  patience  qu'ils  font 
venus  à  bout  de  faire  ces  groffes  chaînes  de  pierre,  dont  on 

admire  les  reftes  dans  une  de  leur  principale  pagode  de  la 

côte  de  Coromandel  ;  ces  chaînes  paroilfent  en  effet  n'avoir 

fait,  avec  les  groffes  pierres  où  elles  font  attachées,  qu'un même  bloc  dans  la  carrière. 

Le  Confeii  Supérieur  de  Pondichéry  m'ayant  fait  l'hon- 

neur de  me  nommer,  avec  le  Chirurgien-major  de  l'hôpital. 
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pour  faire  i'épreuve  des  eaux  que  ie  Gouverneur  vouloit  faire 

venir  dans  la  ville,  où  il  n'y  a  que  de  très -mauvais  puits; 

je  fis  l'examen  de  toutes  les  ̂ ^aux  des  environs  de  Pondi- 

chéry,  de  la  même  manière  que  je  l'avois  fait  de  celles  de 
riffe-  de  -  France,  en  me  fèrvant  des  moyens  que  M.  Hellot 

m'avoit  indiqués  avant  mon  départ. 
Je  fournis  au  même  examen  les  eaux  de  Madras,  dont  un 

de  mes  amis  m'envoya  plufieurs  bouteilles  cachetées.  Les 
réfuitats  de  mes  expériences  furent  les  mêmes  pour  les  eaux 

de  Pondichéry  &  pour  celles  de  Madras, 

Je  vis  par  ces  expériences  ,  que  l'on  pourroit  exécuter  à 
Pondichéry,  en  toiles  peintes,  tout  ce  que  Ton  fait  à  Ma- 

dras; il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  bons  Tiiïèrands,  &  fur-tout 
de  bons  Peintres,  &  de  faire  en  forte  que  leurs  ouvrages 

acquièrent  de  la  célébrité ,  comme  ceux  que  l'on  fait  à 
Madras  en  ont  acquis  ,  non  par  la  qualité  des  eaux ,  qui 

font  les  mêmes  qu'à  Pondichéry,  mais  par  l'adreflè  &  par  la 
fupériorité  des  Peintres  de  Madras  fur  ceux  de  Pondichéry. 

M.  Law,  Gouverneur  de  Pondichéry,  &  M.  de  Larche, 

ancien  Confêiller,  qui  avoit  été  quelque  temps  à  Madras, 

étoient  û  perfuadés  que  l'on  pou  voit  à  Pondichéry,  finon 

furpaffer  ,  au  moins  égaler  la  main  -  d'oeuvre  de  Madras, 

qu'ils  avoîent  formé  de  mon  temps  deux  aidées  de  Tilîè- 

rands  qu'ils  y  a  voient  attirés.  Il  commençoit  à  y  avoir  de 

bons  Peintres;  &  j'y  fis  exécuter  devant  moi,  en  17 69, 

d'après  des  defTms  de  France ,  des  mouchoirs  qui  font  très- 
bien  peints. 

Voici  encore  un  fait  qui  prouve,  en  faveur  de  mon 

opinion  ,  que  la  fupériorité  que  les  Anglois  ont  à  Madras 



fur  ies  François  à  Pondichéry  dans  ieiirs  Manufa<5lures  de 

toiles  peintes,  ne  vient  point  des  eaux;  les  mouchoirs  de 

Mafulipatan  ont  toujours  palfë  pour  les  plus  beaux  de  l'Inde. 

Il  eft  cependant  certain  que  ces  mouchoirs  avoient  beau- 

coup perdu  de  leur  valeur  &  de  leur  prix  en  1/68,  &  qu'il 
setoit  formé  à  Tranguebar,  chez  les  Danois,  à  trente  lieues 

au  Sud  de  Pondichéry,  une  Manufadure  où  l'on  faifoit  des 

mouchoirs  d'un  bien  plus  beau  chaîlk ,  &  bien  plus  eflimés 

que  ne  l'étoient  alors  ceux  de  Mafulipatan  :  c'eft  qu'on  s'eft 

fans  doute  relâché  à  Mafulipatan,  &  qu'on  a  compris  à 

Tranguebar  qu'on  y  pouvoit  imiter ,  &  même  furpaffer  ce 

qu'on  faifoit  à  Mafulipatan.  Nos  mouchoirs  de  Mafulipatan 

ne  fe  foutenoient  de  mon  temps  dans  l'hide ,  que  par  la 

qualité  de  leurs  toiles,  qui  eft,  pour  la  durée,  bien  fupérieure 

à  celle  de  Tranguebar;  les  toiles  du  Nord  de  la  prefqu'île 

de  l'Inde  font  meilleures  que  celles  du  Sud;  &  dans  l'Inde, 

on  donne  toujours  la  préférence  à  celles-là. 

Dans  le  mois  de  Mai  1769,  je  reçus  de  la  Cour  d'Efpagne 

ialettre  de  recommandation  qu'on  m'avoit  annoncée  en  1767, 

pour  le  Gouverneur  de  Manille.  Cette  lettre  avoit  fait  le  tour 

du  Monde,  à  5  heures  près  ou  7$  degrés.  Elle  étoit  en  effet 

partie  de  Cadiz ,  étoit  allée  à  Mexico ,  de  Mexico  à  Acapulco , 

d'Acapulco  à  Manille  par  le  galion ,  de  Manille  à  Canton , 

de  Canton  à  Pondichéry  :  ce  fut  Don  Eftevan  Meio  qui 

m'adreifa  cette  lettre.  Je  reçus  par  la  même  occafion  ,  une 

caffette  que  m'envoyoit  M.  de  la  Lande  :  elle  renfermoit  des 

Éphémérides,  une  Connoiffance  des  Temps,  des  Thermo- 

mètres &  une  lettre  du  Miniftre  de  la  Marine  d'Efpagne; 

c'étoit  une  réponfe  très-obligeante  au  fujet  des  obfervations 

aftronomiques  que  je  lui  avois  envoyées  de  Manille. 
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J'ai  cru  que  ces  deux  lettres  pouvoient  trouver  ici  leur 

place  ,  &  qu'on  ne  (èroit  pas  fâché  de  ies  lire  :  on  verra 

qu'à  Madrid  on  penfoit  bien  différemment  de  ce  qu'on  penfoit à  Manille. 

Voici  ia  lettre  adreflee  au  Gouverneur. 

P  O  R   E  L   R  E  y. 

Al  Governador,  y  Capitan  General  de  las  iflas  Philipinas, 

y  Preftdente  de  fu  Real  Audiencia  en  la  ciudad. 

Maniïa. 

El  Rey  fe  halla  con  twîkia  de  que  en  el  Navto  de  guerra  el 

jBuen  Confejo,  que  falio  de  Cadii  en  derechura  para  efns  iflas 

en  Marfo  del  aho  proximo  pafado ,  fe  cmharco  Al,  Gentil, 

Mienibro  de  la  Academia  Real  de  las  Ciencias  de  Paris ,  con 

el  fin  de  ohfervar  el  pajo  de  Venus  par  el  difquo  del  Sol ,  feno- 

meno  muy  raro  >  e  importante  para  la  perfection  de  la  Aftronomia 

y  que  defea  quedarfe  ̂ n  efe  continente  h  a  fia  Junio  de  iy6g, 

que  debe  rcpetirfc  el  Mifnio  pafo  de  Venus. 

S,  M.  qiiicre  que  a  efle  individuo  fe  le  trate  por  V.  S.  y 

demas  Mini f  ras  de  efas  iflas ,  con  la  diflincion  que  fe  merece  ; 

y  es  propria  de  ia  arnionia  que  média  entre  las  dos  Coronas, 

y  que  para  las  olfl'rvacioncs  que  fe  le  ofrefcan ,  fe  le  façiliten 

todos  los  auxilios  que  necefite ,  durante  &  titmpo  que  fe  nian- 

te nga  en,  efis  iflas,  à  cuyo  fin  hara  V.  S.  las  prevcnciones  que 

tenga  por  convenientes ,  y  para  fu  parte  cuidarà  que  îenga  effeélo 
la  volundad  de  S.  M. 

Dios  guê  à  V  S.  M.'  A'  S.""  Yldephonfo,  2  de  Ayojlo  de 

ij66.  D.  JuLiAN  DE  Arriag^. 
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En  voici  la  traduction.  • 

DE   PAR    LE  ROI, 

Au  Gouverneur      Capitaine  Général  des  îles  Philippines , 

ir  Préjtdent  de  l'Audience  Royale  de  la  ville  de  Manille. 

«  Le  Roi  trouve  informé,  que  fur  le  Vaiiïeau  de  guerre 

5$  le  Bon  Conjeïl,  qui  efî:  forti  de  Cadiz  en  droiture  pour  ces 

»  îles  (  Philippines),  en  Mars  de  l'année  paffée,  s'eft  embarqué 

»  M.  Gentil,  Membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 

î,  Paris,  à  l'effet  d'obfèrver  le  pafîàge  de  Vénus  fur  le  difque 

«  du  Soleil,  phénomène  très-rare,  &  qui  importe  beaucoup  à 

«  la  perfection  de  l'Aftronomie;  &  qu'il  defire  reffer  dans  ce 

>,  continent  jufqu'en  Juin  i/^p,  que  doit  fè  répéter  le  même 
»  paflàge  de  Vénus.  Sa  Majefté  veut  que  ce  particulier  foit  traité 

»  pdr  V.  S.  &  tous  les  autres  Officiers  de  ces  îles,  avec  la 

„  diftinélion  qu'il  mérite,  &  qui  convient  a  l'harmonie  qui  règne 

»  entre  les  deux  Couronnes  ;  &  que  pour  les  obfervatîons  qu'il 
„  voudra  faire,  on  lui  facilite  tous  les  fccours  nécelîàires  pen- 

„  dant  le  temps  qu'il  reliera  dans  ces  îles.  A  cette  fin  V.  S. 
»  fera  tout  ce  qui  fera  convenable;  &  de  fon  côté,  elfe  aura 

»  grande  attention  que  la  volonté  de  S.  M.  s'accompliflè. 

j.  Que  Dieu  garde  V.  S.  beaucoup  d'années.  A  Saint-Ilde- 
phonfe,  le  2  Août  ij66.  Signé  Don  Julien  de  Arriaga.» 

Voici  la  lettre  à  mon  adreflè. 

P  OR   EL   RE  Y, 

A  Don  Guillermo  Gentil ,  Miembro  de  la  Real 

Academia  de  las  Ciencias  de  Paris. 

Manila. 

Jl4uy  fenor  Mo  :  he  pnefto  en  manos  del  Rey  las  objerva- 

ciones  hechas  en  eja  ciudad  de  Manila  que  accompâna  V,  S. 

con 
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con  cartel  de  ̂   de  Fehrero  de  cette  aho ,  y  la  relacîon  exââa , 

ijiie  en  ellas  fe  contiene  para  arreglar  el  verdadero  punto  de 

Jongîtttd  à  efe  continente  ;  y  ha  fido  de  niucha  fatisfaccîo}i  para 

S.  A4,  la  apUcacion  de  V.  S.  y  de  fu  efiimacion  la  punéîualïdad 

de  la  obra  tan  propria  de  fus  talent  os  y  efludio ,  y  me  manda 

S.  M,  manifeflarlo  ajjî  à  V.  S,  con  cuyo  motîvo  le  ofrefco  mi 

jfeguro  afeâo  defeando  exercitar  le  en  quanto  fea  de  fu  ohfequioi 

Nueftro  S.""  guè  d^  V.  S,  M.'  A/  como  defeo.  S."  Yldephonfo , 
de  Septiembre  de  iy6y.  B.  l.  M.  de  V.  S.  S.  AL 

Serv.^  D.  Julian  de  Arriaga. 
En  voici  ia  traduétion. 

DE  PAR   LE  ROI, 

A  Don  Guillaume  Gentil,  Membre  de  l' Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris. 

A  Manille. 

«  Mon  cher  Monfleur ,  j*aî  mis  aux  mains  du  Roi ,  iès 
Obfervations  aftronomiques  faites  à  Manille,  lefqueiles  Votre  « 

Seigneurie  accompagne  d'une  lettre  du  4  Février  de  cette  « 

année,  Se  la  relation  exa(!T;e  qu'elles  renferment,  pour  régler  « 
ie  véritable  point  de  lonsjitude  de  ce  continent;  S.  M.  a  vu  « 

avec  beaucoup  de  /àtisfaction  l'application  de  V.  S.  Elle  aaufîi  « 

beaucoup  prifé  l'exaditude  de  l'ouvrage ,  digne  de  Tes  talens  «. 

&  de  fa  capacité;  &  Sa  Majellé  m'ordonne  de  le  marquer  « 

en  ces  termes  à  V.  S.  c'eft  un  motif  pour  lui  offrir  l'affurance  « 
de  mon  affedion  ,  defirant  la  mettre  à  exécution  en  tout  ce  « 

qui  peut  être  de  fon  fer  vice. 

Notre  Seigneur  garde  V.  S.  beaucoup  d'années ,  comme  «< 
je  le  defire.  A  Saint -11  dephonfe  ,  le  14  Septembre  17 ̂ 7* 

Je  baifè  les  mains  de  V.  S.  Son  plus  grand  ferviteur,  « 
D.  JuLjEN  Arriaga,» 

Tome  L  G 
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On  voit ,  par  îa  première  de  ces  lettres ,  que  ïe  païle  de 

famille  fait  entre  les  deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de  France, 

a  été  un  des  motifs  dont  la  Cour  d'Efpagne  s'eft  fervie  pour 

régler  le  traitement  qu'Eile  entendoit  qu'on  me  fît  à  Manille  ; 

&  que  iorfque  j'avois  fait  valoir  au  Gouverneur  de  c
ette 

ville,  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis,  ce  même  paéle  de 

famille,  javois  agi  conformément  à  la  façon  de  penfer  de 

!a  Cour  d'Efpagne ,  &  que  ce  fut  une  fuite  de  la  mauvaife 

humeur  de  ce  Gouverneur,  s'il  me  fît  fur  cet  article  la 

réponfe  qu'on  a  vue  ;  mais  j'ai  remarqué  fouvent  qu'une  trop 

grande  diftance  entre  des  Colonies  &  ia  métropole rend  les 

ioix  fans  force  &  fans  vertu. 

Pendant  le  mois  de  Septembre,  en  obfervant  la  Comète; 

je  fus  attaqué  d'une  fièvre  quotidienne ,  que  je  ménageai 

affez  peu  dans  les  commencemens ,  &  qui  me  força  enfin 

de  garder  la  chambre  pendant  quelques  jours. 

Mon  deffein  avoit  été  de  repalfer  en  France  fur  le  vaîfîèail 

le  Vilkvault.  Il  devoit  partir  dans  le  mois  d'Oétobre,  Se  paffer 

par  rifle-de-France.  J'y  avoîs  plufieurs  caiffes  d'Hifioire  natu- 

relle à  prendre;  ainfi  cet  arrangement  me  convenoit  fort; 

Des  raifons  qui  regardoient  l'état  aéluel  de  la  Colonie  à 

Pondichéry,  ayant  décidé  le  Confeil  Supérieur  &  le  Gou-i 

verneur  à  faire  partir  promptement  ce  Vaiifeau  fans  lui  per- 

mettre la  relâche  de  i'Ille-de-France ,  je  réfolus  de  retarder 

mon  voyage  de  deux  à  trois  mois  ;  mais  quand  je  n'aurois 

pas  pris  d'abord  ce  parti ,  ma  maladie  m'y  auroit  forcé  par, 

îa  fuite  ;  car  j'étois  au  lit  dans  le  temps  que  le  Vaiffeau 

partoit.  Mon  rétabiiffement  ne  fut  qu'apparent  ;  vers  ia  fin 

de  Décembre ,  je  tombai  très-férieufèment  malade  de  la  mêmC 

fièvrç  ;  file  fut  accompagnée  d  un  fleix  dyfcntérique  ̂   de 
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iîouleiirs  très -aiguës  dans  i'eftomac.  Cette  fois  -  ci  je  nè  m'en 

tirai  qu'avec  beaucoup  de  peines ,  &  je  me  vis  au  moment 

'd'être  forcé  de  refter  encore  à  Pondichéry;  mais  j'avois  un 

fi  grand  defir  de  repaiïer  en  Europe,  que  je  m'embarquai  le 

l.^*^  Mars  1770,  à  peine  convaiefcent ,  fur  ie  vai fléau  ie 

■Dauphin  :  ce  Vaiflèau  devoit  paflèr  par  l'Ifle  -  de  -  France ,  y 
refier  quelques  jours,  &  fuivre  fa  route  pour  France;  nous 

mouillâmes  à  l'Ifle-de-France  ie  i  6  Avril  au  foir. 

L'état  dans  lequel  étoit  ma  fanté  ne  me  permettoît  pas  de 
fuivre  ie  Vaiflèau  &  de  doubler  ie  cap  de  Bonne-efpérancé 

dans  ia  mauvaifè  faifon.  M.  Law  m'avoit  très -fort  afliiré» 

avant  que  je  partifl^e,  que  ï Indien,  qui  étoit  ailé  à  la  côte  de 

Malabar,  pafléroit  par  i'Ifle-de-France  dans  le  mois  de  Mai, 

ou  dans  le  mois  de  Juin.  Je  pris  donc  le  parti  de  m'arrêter 

à  cette  Ifle ,  &  de  m'y  rétablir  entièrement  en  attendant 

le  vaifleau  {'Indien.  Je  retrouvai  à  i'Ifle  -  de  -  France  mes 

connoiflances  Sl  mes  amis,  chez  lefquels  je  me  remis  des 

fatigues  du  voyage,  &:  je  rétablis  ma  lànté. 

Je  trouvai  tout  changé  à  l'Ille-de-France  :  M.  Desforges 

ci  -  devant  Gouverneur,  dont  j'avois  eu  tant  à  me  louer , 

étoit  retiré  à  l'île  de  Bourbon.  L'Ille-de-France  étoit  com- 

mandée par  un  Gouverneur  pour  le  Roi,  &  un  Commiflâire- 

ordonnateur  qui  faifoit  les  fondions  d'Intendant.  M.  Eftenaur, 

Brigadier  des  Armées  du  Roi ,  y  commandoit  en  fécond.  Je 

fus,  on  ne  peut  pas  mieux,  accueilli  de  lui  ;  &  pendant  mon 

féjour  à  l'Ifle-de-France,  j'en  reçus  beaucoup  de  marques 
d'amitié. 

J'avois  vu  dans  l'Inde  M.  Veron ,  qui  venoît  de  faire  le 

Toyage  de  la  mer  du  Sud  avec  M.  de  Bougainville.  Cet 

Aftronome  étoit  alors  fur  le  Vigilant,  Vaifleau  de  Roi ,  & 

G  ij 
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il  alioit  aux  Moluquês  :  ce  fut  au  mois  Je  Juin  17^9 ,  qiiô 

je  le  vis  dans  (à  relâche  à  Pondichéry.  Je  lui  donnai  une 

iettre  de  recommandation  pour  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo, 

à  Manille,  par  où  il  devoit  pafler,  Se  où  il  fe  propofoit 

d  obferver  ie  paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  le  9  Novembre 

de  la  même  année  i/^p»  II  arriva  à  l'Ille-de-France  étant  à 

i  extrémité  d'une  fièvre  qu'il  avoit  gagnée  par  fon  grand  zèle 

à  obferver  pendant  la  nuit  à  terre  lorfqu'ii  étoit  aux  MoIuques; 
îl  mourut  trois  à  quatre  jours  après  être  defcendu  de  bord, 

le  I.'''"  Juillet  1770. 

M.  Veron  étoit  d'un  caraélère  fort  doux,  infatigable  dans 
ie  travail,  bon  Obfervateur;  on  pouvoit  compter  fur  lui 

lorfqu'on  le  chargeoit  de  quelque  opération  relative  à  i'Air 
tronomie  ;  aufli  fut-il  beaucoup  regretté  du  Commifîàire- 

ordonnateur.  11  m'en  parla  dans  des  termes  à  me  le  faire 

entendre  ;  je  crus  même  entrevoir  qu'il  i'avoit  deftiné  pour 

retourner  à  l'île  Otaïti,  parce  qu'on  parloit  beaucoup  d'y 
renvoyer  Poutaveri.  li  eût  feulement  été  à  defirer  que 

M.  Veron  eût  eu  de  meilleurs  inftrumens  que  ceux  que  je, 

lui  VIS  à  Pondichéry, 

Je  demandai  à  M.  le  Commifîàire-ordonnateur,  les  papiers, 

Cartes  &  Journaux  de  cet  Aftronome  :  ifs  me  furent  remis 

GOttés  &  paraphés  ,  fous  récépiffé  ;  j'en  tirai  une  copie  que 

j'emportai  avec  moi.  L'original  eft  refté  à  l'Ifle- de -France, 
&  on  me  rendit  mon  récépiiTé* 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1770,  nous  aperçûmes  à 

i'ïfle-de-France  une  Comète,  qui  devint  en  peu  de  jours  fort 

(ènfible;  elle  difparut  le  i,^^  Juillet  à  notre  grand  étonnement; 

m  mouvement  fort  rapide  dç  40  degrés  au  moins  ,  en  ̂ 4 
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hénres,  l'avoit  tranfportée  vers  ie  pôle  boréal,  perpétuellement 

caché  fous  i'horizon  pour  i'Ifle-de-France. 
Vers  ce  tems-ià,  M.  le  Commiffaire  -  ordonnateur  me 

propofà,  par  deux  fois,  fous  l'appât  de  faire  des  découvertes, 

d'entreprendre  ie  voyage  de  l'île  Otaïti  avec  Poutaveri,  qu'il 
vouioit  y  renvoyer.  Le  motif  de  découvertes  étoit  un  motif 

bien  puiiïant  pour  me  décider  à  faire  ce  voyage  ;  mais  des 

raifons  plus  puiflàntes  encore  m'obligèrent  à  le  refuler.  Je 

fentoîs  que  j'avois  alTez  féjourné  dans  les  mers  de  Tlnde  ;  le 

dégoût  des  voyages  commençoit  à  me  prendre ,  &  j'avois 
alors  la  plus  grande  impatience  de  revoir  ma  patrie. 

Y! Indien  étoit  arrivé  le  2  6  Juillet;  ce  VailTeau  étoit  encore 

à  la  Compagnie  des  Indes  :  je  demandai  donc  mon  pafîàge 

aux  Adminillrateurs  de  cette  Compagnie;  ils  me  procurèrent 

toutes  les  facilités  dont  j'avois  befoin.  J'embarquai  avec  moi 

toutes  mes  caifTes  d'Hifloire  naturelle,  au  nombre  de  huit, 

que  j'avois  laiiTées  à  mon  départ  pour  Manille  entre  les  mains 

d'une  perfonne  très-fûre.  Nous  devions  relâcher  à  l'île  de 

Bourbon,  au  cap  de  Bonne- efpérance,  &  à  l'île  de  l'Afcenfion. 

J'étois  impatient  de  partir.  Nous  approchions  de  la  failoii 
des  ouragans ,  fléaux  qui  affligent  fi  fouvent  les  îles  de 

France  &  de  Bourbon  ,  &  je  fa  vois  que  les  VaifTeaux  qui 

rencontrent  de  ces  ouragans  s'en  trou  voient  aflez  mal.  Nous 

fortimes  du  port  de  l'Ifle-de-France  le  19  Novembre  1770: 
nous  aurions  pu  fortir  huit  jours  plus  tôt.  Le  20  après  midi, 

nous  mouillâmes  à  l'île  de  Bourbon ,  dans  la  rade  de  Saint- 

Denys.  Le  trop  long  &  inutile  féjour  que  nous  y  fimes  nous 

fut  fatal,  &  me  caufa  tous  les  contre -temps  &  les  retards 

qui  me  relient  à  décrire.  Le  3  Décembre  nous  fumes  aflaillis 

par  un  ouragan,  qui  nous  força  d'appareillçr  fur  une  çmbof- 



r^4'  Voyage 

fure  &  de  gagner  ie  iarge  ;  il  étoit  pour  ïors  mîdî.  Vers  îe 

foir,  on  mit  à  la  cape  fous  ia  mifaine.  Pendant  ia  nuit,  ia 

•vioience  du  vent  &  de  ia  mer  fut  à  un  point  que  la  barre 

du  gouvernail  cafla  dans  fa  mortaife  ;  les  Charpentiers  étant 

occupés  à  mettre  la  barre  de  rechange ,  le  mât  de  beaupré 

calTa  au  raz  des  iiures  :  cette  chute  entraîna  le  mât  de  mifaine, 

ie  grand  mât  de  hune  &  celui  de  perroquet  de  fougue,  qui 

vinrent  tous  à  bas  d'un  feul  coup  :  notre  grande  vergue  fut 

très-endommagée;  Sl  je  regarde  comme  une  efpècç  de  miracle 

que  notre  grand  mât  ne  foit  pas  tombé;  car  nos  grands 

haubans  avoient  alors  plus  de  fix  pouces  de  mou,  &  on 

croyoit  à  chaque  roulis,  que  le  grand  mât  alloit  tomber;  avec 

cela,  nous  faifions  eau  de  toutes  parts.  Nous  employâmes  fix 

à  fept  jours  à  nous  mettre  en  état  de  regagner  l'Iile-de- 

France;  nous  y  arrivâmes  le  i.^""  Janvier  1771  ,  au  grand 

étonnement  de  toute  la  Colonie ,  qui  ne  s'attendoit  à  rien 

moins  qu'à  nous  revoir. 

Ce  fâcheux  contre-temps  me  fit  perdre  toutes  mes  efpé- 

rances,  fy.  évanouir  tous  mes  projets.  Quelque  defir  que 

j'eufTe  d'être  en  France ,  je  m'en  voyois  féparé  par  une  bar- 
rière immenfe,  &  vi'aifembiablement  pour  long-temps  encore; 

ce  retard  me  caufa  les  plus  grandes  inquiétudes ,  parce  que 

je  fentois  qu'il  pouvoit  me  faire  le  plus  grand  tort.  J'avois 

reçu  à  Pondichéry  des  lettres  de  mon  Procureur  en  Bafîe- 

Normandie ,  qui  m'avoient  appris  que  mes  héritiers  avoient 

répandu  le  bruit  de  ma  mort;  qu'ils  ne  parloient  de  rien 

moins  que  de  lui  fah-e  rendre  coiTipte,  &  de  s'emparer  de 

mon  bien.  Il  leur  manquoit  un  certificat;  c'étoit  la  feule 

difficulté  qui  les  avoit  retenus  jufqu'alors  :  en  ce  pays-là  on 

gft  toujours  habife  à  fuccéder.  J'avois  projeté  de  me  rem- 
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barqiier  fur  un  des  VaifTeaux  de  Chine,  qui  païîènt  à  leur 

retour  par  i'Ifle- de- France,  y  arrivent  dans  les  premiers  jours 
de  Mars  ,  &  repartent  le  même  mois.  Je  m'afTurois  fur  \z 

parole  du  Commiffaire- ordonnateur,  qui  m'avoît  promis  de 

me  placer  fur  un  de  ces  Vaiiïèaux ,  &  qui  m'avoit  plus  d'une 
fois  réitéré  la  même  promefTe.  Mais  lorfque  j  en  vins  au  fait, 

je  ne  pus  trouver  de  place  fur  ces  Vaiffeaux,  fous  le  prétexte 

qu'ils  étoient  frétés  par  des  particuliers,  &  qu'ils  n'apparte- 
noient  plus  à  la  Compagnie  dés  Indes;  enfin  j'éprouvai  ici 
de  la  part  du  Gouvernement  de  l'Ifle-de-France ,  exadement 

ies  mêmes  difficultés  qu'on  m'avoit  faites  à  Manille  lorfque 
je  voulus  pafTer  à  Acapulco  en  1767.  Il  fembloit  que  le  même 

efprit  animât  en  ce  moment  les  Philippines  &  l'Ifle-de-France. 

Il  avoit  été  un  temps  lorfque  M.  Desforges  commandoit  à' 

cette  Ifle ,  que  toutes  les  voies  poffibles  m'euffent  été  ou- 

yertes.  Il  y  avoit,  fort  heureufement  pour  moi,  à  l'IUe-de- 

France,  l'Aftrée,  Frégate  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Cette  Frégate  revenoit  de  Manille ,  &  étoit  commandée  par 

Don  Jofeph  de  Cordoua,  Capitaine  de  Frégate;  je  l'avois 
connu  dans  mon  voyage  fur  le  Bon  Confeil. 

L'Apee  étoit  arrivée  le  7  Mars.  Je  foupiroîs  fi  fort  après 
ma  patrie,  que  ne  voyant  point  paroître  les  deux  Vaifleaux 

de  Chine  ;  craignant  qu'ils  ne  fulTent  pafles  tout  droit  pour 
épargner  aux  Armateurs  la  relâche  de  l'Ifle-de-France,  je  crus 
que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de  chercher  à  profiter 

d'une  occafion  auffi  favorable  que  celle  que  paroiffoit  m'offir 
lAftrée,  Je  m'en  ouvris  à  M.  le  Commiffaire- ordonnateur, 
alors  malade  à  fa  maifon  de  campagne.  Ma  propofition  parut 
lui  faire  peine;  car  il  me  répondit  avec  un  ton  à  me  fairq 

croirç  qu'il  prenoit  de  i'iiumeur ,  que  rien  ne  pouvoit  m'em-^ 
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pêcher  de  fairô  cette  démarche  ;  que  je  vîiTe  à  m  arrangér 

avec  M.  de  Cordoua,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en  mêler: 

il  ajoiita  qu'il  tâcheroit  de  me  mettre  fur  les  Vaiflèaux  de 

Chine;  qu'il  falloit  de  toute  néceflité  que  ces  Vaiflèaux  paf- 

faflent  par  i'Ille-de-France  :  il  me  répéta  la  même  promefl:è 

en  le  quittant. 

Malgré  cette  afllirance ,  une  voîx  fecrette  me  difoit  de 

fuivre  ma  première  idée.  J'avois  connu  particulièrement  Don 

Jofeph  de  Cordoua;  je  me  perfuadai  donc  facilement  que 

je  réuflirois  à  obtenir  de  lui  paflage  fur  fa  Frégate  :  cepen- 

dant pour  plus  de  certitude  encore  dans  la  réuflite,  je  crus 

que  je  ne  ferois  pas  mal  d'employer  quelqu'un  auprès  de 

lui.  J'écrivis  en  conféquence  à  M.  de  Modave,  Chevalier 

de  S.  Louis,  &  Meftre-de-Camp,  mon  ami;  il  étoit  encore 

plus  lié  que  moi  avec  M.  de  Cordoua.  Dans  ma  lettre,  je 

îui  fis  part  de  mon  projet,  &  le  priai  d'en  faire  la  première 
ouverture  à  Don  Jofeph  de  Cordoua. 

M.  de  Modave,  lorfque  je  lui  écrivis,  étoit  à  fa  maifon 

'de  campagne,  à  quatre  à  cinq  lieues  du  port.  Ma  lettre  erra 

fèpt  à  huit  jours  avec  la  perfonne  à  qui  je  l'avois  confiée; 

pendant  cet  intervalle,  Don  Jofeph  de  Cordoua  avoit  eu  le 

temps  d'aller  au  Réduit,  maifon  de  campagne  du  Gouverneur, 

&  de  revenir  au  port;  M.  de  Modave,  qui  étoit  aufli  ailé 

au  Réduit  pour  voir  Don  Jofeph  de  Cordoua,  étoit  aufli 

retourné  à  fa  campagne;  ce  ne  fut  que  plufieurs  jours  après, 

qu'il  reçut  ma  lettre,  &  j'ignorois  ce  qu'elle  étoit  devenue. 

J'allai  voir,  à  fon  retour  du  Réduit,  Don  Jofeph  de  Cordoua 

à  bord  de  fa  Frégate  ;  il  me  reçut  parfiitement  bien  ,  &  me 

retint  à  dîner  avec  lui  :  cependant  je  ne  lui  parlai  de  rien , 

parce  que  j'attendois  toujours  de^  nouvelles  de  M?  de  Modave: 

je  réfolus 
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je  réfolus  ainfi  de  patienter  encore  quelques  jours,  afin  de 

voir  fi  les  Vaifîèaux  de  Chine  paiïèroient  par  I'I(îe-de-France. 

Car,  fi  d'un  côté  j'eufle  été  charmé  d'être  alTuré  de  paiTer 

fur  ÏAjirée,  je  craignois  de  l'autre,  les  reproches  qu'on  auroit 
été  en  droit  de  me  faire  en  France,  d'avoir  pris  une  voie 

étrangère ,  &  d'avoir  augmenté  la  dépenfe  ;  pendant  que 

j'aurois  eu  à  ma  difpofition  deux  VaifTeaux  de  ma  nation  qui 
auroient  pu  me  ramener.  Enfin  le  i/  Mars,  dans  l'après- 
midi,  les  deux  Vaiffeaux  de  Chine  arrivèrent  &  mouillèrent 

en  rade.  Je  fàvois  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  préfènter 

une  foule  de  paflagers  ;  je  ne  m'endormis  donc  point;  je  fis 
fur  le  champ  les  démarches  nécelfaires  pour  m'embarquer  fur 

un  de  ces  VaifTeaux.  Mais  j'eiïuyai  à  ce  fujet  les  tracafferies 

les  plus  fingulières  ,  &  qui  me  chagrinèrent  d'autant  plus 
que  je  ne  les  croyois  point  faites  pour  moi ,  penfant  être 

dans  un  cas  privilégié  ;  cependant  le  Gouverneur  me  cita 

pîufieurs  fujets  qu'il  étoit  bien  jufle ,  félon  lui ,  de  me 

préférer.  L'hiftoire  de  cette  aventure  feroît  trop  longue  à 
tracer  ici;  il  fuflira  de  dire  que  je  paffai  cinq  jours  dans 

la  plus  grande  perplexité;  j'avois  eu  pîufieurs  entrevues, 

toutes  infru^ueufes ,  avec  le  Gouverneur;  j'avois  écrit  pîu- 
fieurs lettres  à  M.  le  Commiiïâire-ordonnateur,  avec  auffi 

peu  d'effet,  puifqu'il  me  renvoyoit  au  Gouverneur.  Je  fus 
invité  le  ip,  à  fouper  chez  M.  de  Boulac,  Chevalier  de 

Saint-Louis.  Le  Gouverneur  s'y  trouva;  nous  étions  plus  de 
trente  perfonnes  alfemblées.  J'eus,  avant  le  fouper,  encore 
un  entretien  avec  lui,  toujours  fur  le  même  fujet,  &  tou- 

jours aufii  infi'udueux.  Ne  pouvant  rien  gagner,  je  lui 
dis  que  je  lui  écrirois  pour  avoir  fon  refus  par  écrit,  parce 

^ue  je  ferois  obligé  de  me  difculper  vis-à-vis  du  Miniftre  6c 
Toms  I,  Yi 
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de  mon  Académie  ;  il  me  dit  qu'il  ne  me  répondroît  poînt> 

Se  que  je  pouvois  me  plaindre  fi  je  le  Youlois.  Notre  con- 

verfation,  qui  fut  aflèz.  vive,  fut  entendue  de  tout  le  monde,, 

&  fut  le  lendemain  l'entretien  de  toute  la  ville. 

Enfin  las  &  rebuté  de  toutes  les  démarches  que  j'avoîs 

faites  depuis  deux  jours,  &  qui  n'aboutiflbient  à  rien; 
voyant  évidemment  par  cette  dernière  réponfè  du  Gouver- 

neur, que  plus  je  ferois  de  nouvelles  tentatives,  plus  je 

perdrois  de  temps,  Se  un  temps  d'autant  plus  précieux,  que 
la  fàifon  favorable  de  doubler  le  cap  de  Bonne -efpérance; 

tiroit  à  là  fin,  &  que  je  m'expofois  aux  rifques  d'être  encore:: 
abfent  de  France  pour  long-temps ,  je  revins  à  ma  première 

idée  de  demander  à  Don  Jolèph  de  Cordoua,  paffage  fur  fa 

Frégate.  Je  rentrai  chez  moi  à  11^^  30/  du  foir,  bien  décidé; 

de  faire  à  cet  égard  tout  ce  qui  leroit  en  mon  pouvoir. 

Cette  aventure  m'avoit  fait  tant  d'imprelTion ,  que  je  paflàL 

îa  nuit  làns  fermer  l'œil ,  toujours  l'imagination  remplie  de; 
cette  défàgréable  hiftoire.. 

J'étois  en  même  temps  fort  inquiet  fur  le  fort  de  ia  lettre; 
que  j'avois  adreffée  à  M.  de  Modave. 

Le  lendemain  20,  de  grand  matin,  il  me  fit  dire  par  foiii 

clomeftiqiie,  qu'il  étoit  arrivé  de  fâ  campagne;  qu'il  n'avoiti 
reçu  ma  lettre  que  de  la  veille ,  au  moment  où  il  fe  difpofoità 

à  fe  mettre  en  route;  qu'il  viendroit  me  voir  dans  la  journée- 

Je  lui  fis  réponfe  que  je  me  rendrois  chez  lui  vers  les  deux^ 
heures  après  midi. 

M.  Efienaur,  Commandant  en  fécond,  dont  j'ai  déjat- 

parlé,  me  fit  l'honneur  de  me  venir  voir  dans  la  matinée 

&  de  m'inviter  à  diner.  Je  fui  racontai  mes  aventures  :  ceU 

homme  refpedable  y  parut  prendre  beaucoup  de  part.  Jç  mer 
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Tandis  vers  midi  chez  lui,  &  je  m'y  trouvai,  fans  ie  favoir, 

avec  le  Gouverneur.  Je  ne  lui  parlai  d'aucune  chofè;  nous 

fumes  pendant  près  de  deux  heures  à  table,  vis-à-vis  l'un 

de  l'autre,  avec  plus  d'indifférence  que  n'en  auroient  pu  faire 
voir  des  perfonnes  qui  ne  le  font  jamais  vues;  car  nous  ne 

p.ous  dimes  pas  ie  moindre  mot. 

Au  fortir  du  dîner,  j'allai  voir  M.  de  Modave;  je  lui 
peignis  ma  fituation  &  mon  embarras,  &  le  priai  de  faire  à 

Don  Jofeph  de  Cordoua  la  première  ouverture  du  deffein 

011  j'étois  de  lui  demander  paffage  fur  la  Frégate.  Il  me  promit 
de  fiire  à  cet  égard  tout  ce  que  je  voudrojs;  Don  Jofeph  de 

Cordoua  étoit  allé  à  la  campagne  ;  il  en  revint  le  22  :  ce  fut 

ce  Jour -là  que  mes  inquiétudes  cefsèrent,  &  que  j'efpérai 

enfin  de  revoir  l'Europe  dans  peu. 

Que  ne  m'efl-il  poffible  de  trouver  des  termes  pour  peindre 

l'air  obligeant  avec  lequel  Don  Jofeph  de  Cordoua  reçut  la 

propolîtion  de  M.  de  Modave,  &  le  plaifir  qu'elle  parut  lui 
faire!  Les  termes  les  plus  honnêtes  ac€ompagnèrentla  réponfè; 

îi  ne  le  plaignit  que  d'une  chofe:  Le  Navire,  dit-il,  eft  étroit; 
mais ,  ajouta-t-il  en  même  temps ,  la  volonté  ne  peut  être  plus 

ample.  Ce  furent  les  propres  termes-,  infininient  plus- expreflifs 

dans  la  langue  Eipagnole,  que  dans  la  nôtre;  comme  fi  Don 

Jolèph  de  Cordoua  eût  defiré  de  commander  un  grand 

Vaiiîêau ,  par  le  lèul  defir  de  m'y  voir  plus  à  mon  aile  i 

Le  lendemain  23,  nous  fumes,  M.  de  Modave  &  moi', 
dîner  à  bord  de  ÏAflrée.  Don  Jofeph  de  Cordoua  me  répéta 

une  partie  des  chofes  obligeantes  qu'il  avoit  dites  la  veille  à 

M.  de  Modave;  il  me  fît  même  des  reproches  d'amitié  de 

ce  que  je  ne  lui  avois  pas  moi-même  fait  voir  l'envie  que 

j'avois  de  pafîèr  à  Cadiz  avec  lui. 

H  ij 
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Depuis  deux  ou  trois  jours,  le  Gouverneur  s  e'toît  retiré 
à  fa  maifon  de  campagne  :  je  lui  écrivis  la  lettre  fuivante. 

Monsieur, 

«  La  miflion  dont  j'avois  eu  l'honneur  d^être  chargé  par 

»  le  Miniftre,  étant  terminée,  &  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que 
>i  de  repalTer  en  Europe  pour  y  rendre  compte  de  mes  difFe- 

»  rentes  opérations  académiques,  je  profite  de  ia  bonne  volonté 

^  de  Don  Jofeph  de  Cordoua ,  qui  veut  bien  me  paiîèr  à 

«  Cadiz;  ainfi,  Monfieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que 

»  je  m'embarque  fur  la  frégate  de      M.  C.  ÏAJlreh 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  » 

J'écrivis  la  même  lettre  à  M»  le  Commiiïàîre-ordonnaîeur^ 

Il  me  répo4idit  fur  le  champ ,  en  termes  les  plus  honnêtes 

qu'il  étoit  enchanté  de  cet  arrangement,  &c.  qu'il  partageoit 
bien  fincèrement  le  plaifir  que  ces  nouvelles  difpofitions- 

dévoient  me  faire,  &c.  Il  me  fouhaitoit  un  heureux  voyage ^ 

&  me  renouveloïî,  avec  grand  plaifir,  les  affurances  du  fincère  àr^ 

inviolable  attachement  avec  lequel  il  avoit  l'honneur  d'être,  érc. 

Le  Gouverneur  ne  me  fit  aucune  réponfe.  Je  n'en  fus 

point  furpris;  je  m'y  attendois  :  mais  comme  je  me  regardois 
le  Sujet  du  Roi  le  plus  libre  &  le  plus  indépendant  qui  fût  à 

i'ifle-de- France,  eu  égard  à  l'honneur  que  j'avois  de  voyager 

par  ordre  &  aux  frais  de  Sa  Majefté;  qu'en  écrivant  au 

Gouverneur,  comme  j'avois  fait,  &  le  prévenant  liir  mon 

départ,  j'avois  fatisfait  à  la  politeflè  requife  en  pareil  cas,  la 

feule  chofe  qu'il  fût  en  droit  d'exiger  de  moi  :  je  ne  crus  pas 
que  fon  filence  à  ma  lettre  dût  me  retarder  im  inftant.  En 

conféquence,  Don  Jofeph  de  Cordoua,  avec  lequel  je  dînai 

ïe  26^  chez  M.  Eftenaur,  m'ayant  alTuré  qu'il  partoit  fous 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  6i 

deux  à  trois  jours,  je  fis  embarquer  la  plus  grande  partie  de 
mes  effets  le  27. 

Le  ic;  au  matin,  j  allai  trouver  M.  Eftenaur,  qui  com- 

mandoit  en  l'abfènee  du  Gouverneur  :  je  iui  dis  que  le 

Gouverneur  ne  m'avoit  point  répondu;  il  me  donna  une 

permifTion  générale  de  m'embarquer  fur  tel  Vaiffeau  que  je 
jugerois  à  propos  de  choifir. 

n  ny  eut  pas  jLifqu'aLi  Bureau  des  ClafTes  où  les  Com- 
mifîàires  voulurent  auffi  me  fufciter  de  petites  tracafleries. 

J'avois  été  obiigé  de  me  préfenter  à  ce  Bureau ,  quand  je 

m'embarquai  fur  ï Indien ;]t  retournai  à  ce  même  Bureau  pour 

prévenir  le  CommifTaire  que  je  débarquois  de  ['Indien ,  & 

que  j'allois  partir  fur  Le  Commiflàire  voulut  me  faire 

quelques  difficultés;  il  prétendoit  que  j'avois  befûijî  de  l'agré- 
ment du  Gouverneur  pour  prendre  une  route  étrangère  :  il 

eil  cependant  vrai  que  l'agrément  de  celui  qui  commande 

en  fécond  a  toujours  fuffi  en  l'abfence  du  Gouverneur.  Il  y 
avoit  une  autre  raifon  à  joindre  à  celle-ci  :  on  verra  par  le 

paffeport  que  je  rapporte  à  la  fin  de  cet  extrait ,  que  j'étois 
abfolument  indépendant  du  Gouverneur  fur  ce  point,  &  que 

j'étois  pleinement  le  maître  de  choifir  un  Vaiffeau  étranger, 

ûns  que  ni  lui ,  nî  les  Commifïïiires  des  Claffes  puffent  s'y 

oppofer.  Je  m'étois  en  quelque  forte  mis  fous  la  protedion 

du  pavillon  Elpagnol ,  &  j'étois  par  cette  raifon  fujet  à  la 

police  de  ce  pavillon  :  je  n'étois  donc  pas  obligé  de  retourner 

au  Bureau  des  Claffes  de  l'Ifle-de- France;  &  je  voulus  par-là 

faire  voir  aux  Commiffaires,  que  je  n'étois  plus  fujet  à  leurs 
formalités.  Auffi  je  ne  leur  fis  pas  voir  la  permiffîon  que 

j'avois  de  M.  le  Commandant  du  Port  en  l'abfence  du 
Gouverneur  :  je  la  lui  avois  demandée  pour  ma  propre 

fitisfaélion  ;  &  je  la  mis  dans  mon  porte-feuille* 
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Le  1^,  après  mîdî,  Je  portai  à  bord  le  reûe  Je  mes  efFetS" 

jufqu'à  mon  lit.  Je  revins  cependant  à  terre  pour  y  pafTer 

la  foirée  avec  plufieurs  de  mes  amis,  <Sc  je  couchai  chez  l'un 

.d  eux.  Je  me  repoiâi  fur  h  parole  que  me  donna  Don  Jofeph 

de  Cordoua,  qu'en  cas  qu'il  partît  le  lendemain,  ii  m'en 
.avertiroit  par  un  coup  de  canon. 

En  effet,  le  lendemain  matin  30,  à  10  heures,  un  fort 

coup  de  canon  que  j'entendis ,  me  fit  voler  à  bord  :  c'eft 

ainfi  que  je  quittai  i'Ifle-de-Francje ,  &  je  dois  ajouter  ici  que 

ç'efl;  le  feui  défàgrément  que  j'aie  efliiyé  dans  nos  Colonies 

que  j'ai  vifitées  pendant  mes  voyages. 
Nous  mimes  donc  à  la  voile  le  3  o  Mars  1 77 1 ,  &  Je 

partis  de  i'Ifle- de- France  trois  mois  après  mon  retour  fur 

Y  Indien,  temps  où  j'aurois  dû,  fans  l'aventure  de  la  tempête 
du  3  Décembre  1770,  être  en  France;  ou  au  moins  près 
de  fès  côtes. 

Nous  nous  trouvâmes  vers  ïa  fin  d'Avril,  fous  le  cap  de 

Bonne-elpérance ,  où  de  nouvelles  peines  m'attendoient. 
Nous  reflames  près  de  quinze  jours  à  batailler  avant  que 

de  pouvoir  doubler  ce  cap;  nous  elTuyames,  pendant  tout  ce 

temps,  tempêtes  fur  tempêtes,  dont  quelques-unes  ne  le 

cédoient  guère  à  celie  que  j'avois  vue  fur  ï Indien.  Ma  feule 

inquiétude  au  milieu  de  ces  tempêtes,  étoit  la  crainte  d'être 

forcé  d'arriver,  &  de  revoir  encore  une  fois  l'Iflç-de-France, 

cette  île  que  j  avois  cependant  beaucoup  aimée  ;  mais  la  vue 

m'en  étoit  devenue  infupporlable  depuis  les  délàgrémens 

,qu'on  m'y  avoit  fait  effuyer  en  dernier  lieu.  Je  témoignai  mes 
Jnquiétudes  à  Don  Jofèph  de  Cordoua,  fur  le  mauvais  temps 

que  nous  avions;  ii  m'affura  qu'il  n'arriveroit  qu'à  la  dernière 

extrémité.  C'étoit  un  excellent  Officier,  très  -  intelligent  & 
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très-aélif;  il  avoit  l'œil  à  tout  :  avec  cela,  il  avoit  beaucoup de  confiance  en  fa  Frégate,  qui  étoit  en  effet  uji  excellent 

Bâtiment.  J'appris,  dans  ce  dur  pafîàge,  ce  que  peut  en  mer 
un  bon  Vaiffeau  bien  commandé.  Notre  Frégate  portoit 
vingt -fix  canons  de  12,  armés,  ies  fabords  ouverts,  8c 

n'ayant  que  nos  feuls  mantelets;  c'efl  ainfi  que  nous  dou- 
blâmes-ie  cap  au  milieu  du  plus  mauvais  temps;  la  mer  étoit 

horrible  &  comme  je  ne  l'a  vois  pas  vue  encore  ;  f  admiroÎ5 
comme  ce  petit  Bâtiment  fe  balançoit  au  milieu  de  cette 

mer  épouvantable;  nous  ne  reçûmes  qu'un  feul  coup  de 
hier ,  qui  encore  ne  nous  fit  pas  le  moindre  mal ,  on  ma- 

nœuvroit  continuellement;  je  crois  que  fon  fit  à  bord  de 

l'A/Iree,  plus  de  manœuvres  pendant  quinze  jours,  dans  les 
mers  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  que  je  n'en  avois  vu  faire 
pendant  dix  ans  de  voyage. 

Le  2^  Avril  au  matin,  j'obfervaî  une  éclipfe  de  Lune 
il  faifoit  fort  beau  temps  ;  nous  venions  d  effuyer  une  très- 

rude  tempête;  &  ia  mer,  qui  s'en  reffentoit  encore,  étoit 
très-mâie.  Les  tempêtes  nous  permettoient  de  refpirer  pendant 
deux  à  trois  jours,  après  iefquels  leur  fureur  recommençoit: 

ce  fut  dans  l'intervalle  d'une  de  ces  tempêtes ,  que  j'obfervat 
l'éclipfè  de  Lune. 

Nous  étions  fur  Je  banc  des  Éguilïes;  îa  fonde  de  ce  banc 

efl:  un  point  dont  ne  manquent  jamais  de  s'affurer  les  VaifTeaux 
qui  reviennent  en  Europe,  fur  -  tout  quand  ils  ne  touchent 

pas  au  cap  de  Bonne-efpérance.  Mais  quoique  la  longitude 

de  ce  cap  foit  fixée  par  les  Obfervations  de  M.  l'Abbé  de 

la  Caille,-  il  n'en  efl  pas  de  même  du  banc  des  Éguilles, 
dont  nos  meilleures  Cartes  repréfentent  différemment  la 

figure  &  l'étendue.  J'engageai  Don  Jofeph  de  Cordoua 
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à  faire  fonder  pendant  que  j  obfervois  rédipfe  de  Lune  :  on 

trouva  depuis  cent  quinze  jufqu'à  cent  vingt  braffes.  Ayant 
depuis  comparé  mon  obfervation  à  celle  qui  fut  faite  en 

même  temps  à  Rouen  par  M.  Dulague,  j'ai  trouvé  que  par 

ie  parallèle  de  36''  10',  la  fonde  du  banc  des  Eguilles  s'étend 

jufqu'à  2  I  degrés  de  longitude  à  i'Eft  de  Paris,  c'eft-à-dire , 

cent  lieues  environ  à  l'Efl:  du  cap  de  Bonne -e(péran ce. 
Le  ciel,  avant  les  tempêtes  dont  je  viens  de  parler  *  étoît 

de  la  plus  grande  netteté,  &  j'ai  été  témoin  d'un  phénomène 

qu'on  n'a  jamais  remarqué  en  France,  du  moins  que  je  fâche, 
même  dans  les  temps  les  plus  beaux  &  les  plus  lèreins* 

Le  10  Avril,  étant  à  30^  45'  de  latitude,  &  environ 

16  degrés  à  i'Eft  du  cap  de  Bonne -efpérance,  un  quart- 

d'heure  avant  Je  coucher  du  Soleil,  j'aperçus  une  Étoile  qui 

frifoit  la  vergue  du  grand  perroquet  :  je  reconnus  que  c'étoit 
Cûnopiis  ;  alors  je  cherchai  Sirius ,  que  je  vis  beaucoup  plus 

diftinélement  <j^t  Cûîwpus.  Sirius  l'emporte  en  effet  par  fon 

éclat  fur  cette  dernière,  &  il  y  a  bien  apparence  que  j'aurois 
vu  ces  Étoiles  plus  tôt  encore  fi  je  les  avois  cherchées  ;  mais 

j'ignorois  qu'on  pût  en  voir,  le  Soleil  étant  fur  l'horizon. 
J'avertis  M.  de  Cordoua  .&  fon  État-major;  ils  virent  tous, 

comme  moi ,  Campus  &  Sinus  avant  le  coucher  du  Soleil. 

La  nuit  qui  furvint  refTembloit  à  ces  belles  nuits  de  l'Inde , 

dont  j'ai  parlé  ;  &  les  Étoiles  n'avoient  aucune  fcintillation. 
Le  18  Avril,  avant  le  lever  du  Soleil,  par  35  degrés  de 

latitude,  &  12  degrés  environ  à  l'Eft  du  cap,  il  yavoit  au 
Levant  un  nuage  très-épais,  en  forme  de  barre,  dont  ie  pied 

étoit  fous  l'horizon  ;  &  la  partie  fupérieure  étoit  élevée  de 

plus  de  I  o  degrés  au  -  defTus.  Lorfque  le  Soleil  parut  au- 

delTus  de  ce  nuage,  il  étoit  encore  élevé  de  7  à  8  degrés;  le 

refte 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  6j 

refte  Ju  cieiétoit  d'une  fi  grande  pureté,  que  je  vis  Jupiter^ le  Soleil  étant  levé;  car  je  ne  perdis  cette  Planète  de  vue 

qu'une  minute  avant  que  le  Soleil  fortît  du  gros  nuage; 
encore  y  avoit-il  une  e/pèce  de  nuage  traniparent  qui  paiïbit 
alors  fur  Jupiter. 

Cette  remarque  confirme  ce  que  M.  labbé  de  fa  Caiiïe 

dit  de  la  beauté  du  ciel  au  cap  de  Bonne  -  efpérance.  Ce 

célèbre  Aflronome  avoit  demandé  qu'on  lui  envoyât  des 

verres  objeélifs  d'un  iong  foyer  :  il  eût  été  à  defirer  qu'on 

i*eût  fait;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  nous  eût  rapporté 
des  découvertes  très-intérelîàntes ,  principalement  fur  les 
révolutions  des  Planètes  autour  de  leurs  axes. 

Nous  doublâmes  enfin  ce  cap  fort  heureufèment  fe  1 1 

(de  Mai  :  j'appelle  fort  heureufèment  d'en  être  venus  à  bout , 

làns  la  moindre  avarie,  'que  la  perte  d'un  grand  foch,  qui 
fut  emporté  contre  notre  attente;  car  il  étoit  tout  neuf,  & 

Don  Jofeph  de  Cordoua  i'avoit  fait  faire  exprès,  avant  que 

d'arriver  au  cap,  pour  nous  foutenir  à  la  cape. 
Lorfque  nous  fumes  parvenus  à  1 1  degrés  de  latitude 

boréale,  &  par  le  trente-fixième  méridien  à  l'Oueft  de  Paris, 
nous  rencontrâmes  les  VaifTeaux  françois  de  Chine,  fur 

Sefquels  je  n'avois  pu  m'embarquer  à  i'Ifie-de-France  :  ils  en 
étoient  fortis  dix  jours  environ  après  nous. 

Nous  avions  tous  quitté  cette  île  avec  des  nouvelles  de 

préparatifs  de  guerre  entre  i'Efpagne,  l'Angleterre  &  la 
France  :  en  conféquence  les  VailTeaux  de  Chine,  qui  étoient 

riches  de  quatre  à  cinq  millions.,  demandèrent  à  M.  de 

Cordoua  de  les  efcorter  jufqu'aux  environs  du  Tropique, 

parce  qu'ils  efpéroient  y  trouver  des  Vaiffeaux  qui  nous 

4onneroient  des  nouvelles  d'Europe,  les  VaifTeaux  d'An- 
Tome  L  I 
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gleterre  qui  vont  en  Amérique ,  s  élevant  ordinairement 

jufqu'au  Tropique  du  Cancer  :  M.  de  Cordoua  répondit 

fort  obligeamment  au  Capitaine  du  Duras ,  commandant  ia 

petite  divifion,  «  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  l'elr 

V  corter;  mais  qu'il  craignoit  de  lui  faire  perdre  du  temps, 

M  parce  que  fa  Frégate  n'alloit  pas  aufli-bien  que  les  deux 

>»  VaiiTeaux  François;  qu'il  feroit  cependant  le  plus  de  voiles 

qu'il  luileroît  poflible.«  M.  Dordelin,  commandant  le  Duras, 

étant  convenu  qu'il  proportion neroit  fa  marche  fur  celle  de 

ÏAftrée,  nous  allâmes  de  conferve  depuis  le  i  i  Juin  jufqu'au 
24  du  même  mois  :  ce  jour-là,  qui  étoit  le  deuxième  depuis 

que  nous  avions  dépaïTé  le  Tropique ,  nous  rencontrâmes 

im  Vaiiïèau  Anglois,  à  troi^  mâts  ;  nous  l'arrêtâmes  :  on  mit 
le  canot  à  la  mer,  &  on  envoya  chercher  le  Capitaine  & 

le  Supercargue,  avec  ordre  d'apporter  la  faélure  du  Bâtiment. 

Le  Capitaine  Anglois  ne  fàvoit  pas  trop  ce  qu'on  vouloit 

lui  dire  :  il  ne  s'imagînoit  pas  que  nous  vinfTions  de  fi  loin  , 

&  que  nous  fulTions  auffî  peu  au  fait  des  afiàires  d'Europe 

que  nous  l'étions.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  bord  de  ïAftrée , 

Don  Jofeph  de  Cordoua ,  pour,  mieux  tirer  les  éclairciffe-- 

mens  que  nous  délirions,  lui  déclara  qu'il  étoit  fon  prifon- 

nier,  «  parce  qu'il  a  voit,  lui  dit-il,  rencontré,  il  n'y  avoit  que 

deux  jours,  un  avifo  d'Efpagne,  qui  portoit  en  Amérique 
la  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre  entre  TEfpagne  & 

l'Angleterre.  »  Le  Capitaine  Anglois  parut  fort  furpris  du 

compliment  :  il  répondit ,  «  qu'il  ne  concevoit  rien  à  ces 

sa  nouvelles;  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'il  y  avoit  eu  beaucoup 

î>  de  préparatifs   en  Angleterre;  qu'on  avoit  armé;  mais 

»  qu'à  fon  dépai't,  on  étoit  occupé  à  défarmer,  parce  que  les 

».  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  les  trois  Puilfances,, 
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rAngîeterre  ,  ia  France  &:  i'Efpagne  ,  étoient  arrangés  :  « 

on  Itii  demanda  s'il  pouvoit  nous  donner  quelques  preuves  de 

ce  qu'il  avançoit.  Il  offrit  de  nous  faire  voir  la  gazette  de 

Londres  qu'il  envoya  chercher  à  fon  bord ,  &  dans  laquelle 

nous  vîmes  la  vérité  de  ce  qu'il  nous  avoit  avancé.  Don 

Jofeph  de  Cordoua  fît  apporter  des  vins  d'Elpagne  de 
pîufieurs  efpèces ,  des  bifcuits ,  macarrons ,  &c.  &  nous 

bûmes  à  fon  bon  voyage.  Les  pommes  de  terre  étoient,  lâns 

doute,  en  vogue  en  Angleterre  ,  comme  je  les  trouvai  en 

France  en  arrivant  ;  car  lorfque  le  Capitaine  Anglois  eut 

rejoint  fon  bord,  il  nous  en  envoya  un  grand  fàc,  &  du 

beurre  à  proportion.  En  mer,  on  trouve  tout  bon  :  cette 

elpèce  de  rafraîchiflèment  nous  fit  grand  plaifir. 

Les  Vaiffeaux  de  Chine,  meilleurs  voiliers  c^tïAflrée, 

remercièrent  Don  Jofêph  de  Cordoua,  &  nous  quittèrent. 

Le  Capitaine  d'un  de  ces  Vaiffeaux,  m'écrivit  pour  m'en- 
gager  de  paffer  à  fon  bord.  Il  étoit  trop  tard  pour  profiter 

de  fon  offre;  il  m'avoît  refufé  à  l'Ifie-de-France;  Don  Jofèph 

de  Cordoua  m'avoi.t  au  contraire  reçu  avec  beaucoup  de 

bienveillance  ;  j'en  avois  reçu  jufqu'à  ce  moment  toute  forte 

de  bons  traitemens  :  m'étoit-il  poffible  de  méconnoître  un  fi 
grand  fervice ,  en  abandonnant  mon  bienfaiteur  au  moment 

où  nous  touchions  Cadiz  ? 

Je  vais  rapporter  la  lettre  de  ce  Capitaine  &  la  répohlè 

que  je  lui  fis  ;  mais  il  faut  auparavant  retourner  pour  un 

moment  à  l'Ifle-de- France,  afin  d'y  reprendre  le  fil  de  mon 

aventure  :  c'efl  ce  que  je  vais  faire  en  moins  de  mots  qu'il 
me  fera  poffible. 

Les  Vaiffeaux  François  qui  étoient  ailés  en  Chine,  & 

qui  en  revenoient  cette  année  1771»  appartenoient  à  des 

I  ij 
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particuliers,  qui  ies  avoient  armés  &  chargés  pour  leur 

compte.  lis  revenoient  encombrés,  &  ofifroient  très-peu  de 

place  pour  des  paffagers. 

Les  Armateurs  avoient  écrit,  difoit-on ,  à  i'Ifle-de-France 

au  Gouverneur  &  au  Commiflaire- ordonnateur,  pour  les 

prier  de  ne  point  mettre  de  paffagers  fur  leurs  Vaiiïèaux  :  je 

naflurerai  pas  le  fait  pour  le  Gouverneur;  mais  étant  un  jour 

ailé  voir  le  CommîfTaire-ordonnateur  avec  M.  le  Comte  de 

Roftaing  ,  avant  l'arrivée  des  VaifTeaux  de  Chine,  il  nous 

dit  que  les  intérelTés  lui  écrivoient  8c  le  prioient  de  ne  point 

mettre  de  pafTagers  fur  leurs  VaiiTeaux.  M.  le  Comte  de 

Roftaing  dit  :•  Vraiment  on  leur  demandera  leur  avis;  mais  M..fe 

CommifTaire-ordonnateur  ne  répondit  rien.  Il  me  parut  évi- 

dent par  le  détail  de  toute  cette  aventure  que  j'ai  rapportée 

fort  au  long  dans  mon  Journal  (car  je  n'écris  point  ici  de 

mémoire),  il  me  parut,  dis-je,  que  M.  le  Gouverneur  & 

M.  le  CommifTaire-ordonnateur ,  laifsèrent  les  Capitaines  de 

ces  deux  VaiiTeaux,  abfoiument  libres  fur  l'article  &  le  choix 

des  pafTagers  ,  &  qu'ils  fe  retranchèrent  feulement  à  s'in
té- 

relfer  pour  ies  perfonnes  qu'ils  affeélionnoient  particulière- 

ment:  c'eft  ce  qui  fit  que  le  Capitaine  du  auquel  je 

m'adreffai  chez  M.  de  Bouloc,  le  foir  que  je  m'y  trouvai  à 

fouper  avec  le  Gouverneur,  &  après  la  fcène  que  j'eus  avec 

lui,  me  refufa  formellement,  en  m'aliéguant  mille  &  mille 

raifons  fpécieufes,  que  je  fupprime  ici  pour  abréger,  ainfi  qus 

tout  le  détail  de  la  converfation. 

Revenons  au  24  Juin.  Lorfque  Don  Jofeph  de  Cordoua 

eut  décidé  de  renvoyer  les  Anglois,  ils  fe  rembarquèrent  dans 

notre  canot.  Le  même  Officier  qui  les  avoit  accompagnés  en 

venant  de  leur  bord ,  les  accompagna  à  leur  retour  jufqu!ài 
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)  écrivis  à  bord  du  Duras  à  M.  de  Montigny  ,  Supercargue 

de  ia  Compagnie  des  Indes.  Nous  avions  été  liés  d'amitié  dans 

i'Inde;  je  le  priois  en  conféquence  de  fe  charger  de  mes  expé- 
ditions pour  France.  Je  les  avois  faites  pendant  le  voyage, 

&  je  comptois  les  mettre  à  la  pofle  à  mon  arrivée  à  Cadiz. 

Je  chargeai  de  mon  paquet  l'Officier  efpagnol ,  qui  reconduifit 

les  Angiois  à  leur  bord  :  cet  Officier  avoit  ordre  d'aller  enfuite 
à  bord  du  Duras  pour  les  informer  de  ce  qui  vènoit  de  fe 

pafTer ,  &  des  nouvelles  que  nous  avions  apprifès  par  la  voix 

de  l'Anglois» 

Dans  ces  entrefaites ,  le  VailTeau  le  Duras  s'approcha  de 

nous  à  la  portée  du  porte-voix  :  on  fit  faire  filence  ;  &:  on 

entendit  une  voix  qui  dit,  que  fi  je  voulois  pafTer  à  bord  du 

Vaifîèau ,  on  me  recevroit  avec  grand  plaifir.  M.  de  Cordoua 

répondit  fur  le  champ,  qu'il  favoit  très-bien  que  je  ferois 

beaucoup  mieux  à  bord  du  Duras  que  je  n'étois  à  bord  de 

l'Aflrée;  mais  qu'il  étok  charmé  d'avoir  ma  compagnie,  & 

qu'il  ne  confentiroit  à  fe  défaire  de  moi ,  qu'en  cas  que  je 

jugeaiîè  que  je  ferois  mieux  avec  M.  Dordelin.  J'arrivai  dans 
ce  moment;  &  ayant  fu  ce  dont  il  étoit  queftion,  je  priai  la 

perfonne  qui  tenoitle  porte- voix  à  notre  bord,  de  répondre  à 

ces  Meffieurs ,  de  ma  part ,  que  j'étois  très-fenfible  à  leur  poli- 
teffe ,  &  en  même  temps  très -obligé;  que  je  me  trouvois 

très-bien  à  bord  de  YAflrée;  8l  que  j'étois  trop  reconnoiffiant 
de  la  faveur  de  M.  de  Cordoua,. pour  le  quitter  à  la  porte 

de  l'Europe.  La  chofe  en  refla  là.  M.  de  Cordoua  me  dit 
que  je  ne  pouvois  pas  lui  faire  plus  grand  plaifir  que  de 

redér  avec  lui  ;  que  c'étoit  à  moi  à  voir  fi  je  trouvois  plus 

d'aifaace,  de  commodité  &  d'agrément  à  bord  du  Duras,. 
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qu'en  reftant  à  côté  de  iui.  H  afTaifonna  ce  diicours  d'un  aîr 
de  franchife,  de  bonté  &  de  vérité,  qui  me  fit  ie  plus  grand 

plaifir. 
Notre  canot  arriva  à  bord  du  Duras  après  cette  conver- 

ffition;  il  étoit  i  15^  M.  Dordeiin  chargea  {'Officier  d'une 

iettre  pour  me  remettre,  en  lui  difant  que  je  faifois  mal  de 

ne  pas  paffer  à  fon  bord.  Le  même  Officier  me  remit  auffi 

une  lettre  de  M.  de  Montigny ,  dans  iaqueile  il  me  difoit 

qu'il  étoit  fâché  de  mon  refus;  qu'il  defiroit,  ainfi  que  tous 

ces  Meffieurs  du  Vaiiïeau,  que  la  réflexion  m'amenât  à  fon 

bord  ;  que  j'avois  un  moyen  honnête  de  revenir  contre  ce 

qu'on  avoit  interprété  à  bord  du  Duras,  comme  un  refus , 

en  difant  que  je  ne  pouvois  accepter  précipitamment  &  fans 

i'agrément  de  M.  ie  Commandant  Efpagnol.  M.  de  Montigny 

eut  l'honnêteté  d'ajouter  qu'il  favoit  bien  que  M.  Dordeiin 

n'avoit  qu'un  hamac  à  m'offi"ir;  mais  que  cela  ne  devoit  pas 

m'inquiéter  ;  que  fa  chambre  étoit  aflez  grande  pour  m'y 

arranger ,  &  que  ce  feroit  certainement  de  tout  fon  cœur 

qu'il  la  partageroit  avec  moi;  que  les  foutes  du  VaifTeau  vides 

&  plufieurs  autres  endroits  débarraffés ,  me  donneroient  fa 

facilité  d'embarquer  mes  efîèts.  Pour  achever  de  me  per- 

furader ,  M.  de  Montigny  ajouta  que  le  défagrément  de  la 

route  d'Efpagne  en  France ,  devoit  me  déterminer  à  mettre 

dans  cette  circonftance ,  à  l'écart,  bien  des  confidérations.  If 

iiniffoit  fa  lettre  en  me  priant  d'être  perfuadé  que  je  ferois 

reçu  avec  plaifir ,  &  qu'ii  y  ajoutoit  fes  inftances. 
Voici  la  lettre  de  M.  Dordeiin. 

Monsieur, 

ce  Quoique  je  ne  puiffe  pas  vous  propofer  un  logement 
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fort  honnête ,  non  plus  qu'à  i'Ifîe  -  de  -  France  ;  cependant ,  « 

comme  la  traverfée  ne  fera  pas  confidérable  d'ici  en  France,  « 

s'il  vous  faifoit  plaifir  de  paflèr  à  bord  du  Duras ,  vous  y  « 
feriez  bien  reçu  avec  vos  bagages.  Le  voyage  de  Cadiz  en  « 

France  eft  bien  fatigant  par  terre;  je  i'ai  fait  avec  beaucoup  " 
de  fatigues..  Voyez,  Monfieur,  fi  cela  vous  fait  plaifir;  M.  de  « 

Cordoua  vous  prêtera  volontiers  fon  canot,  qui  eft  meilleur  « 

que  le  nôtre  ,  pour  tranfporter  vos  bagages.  « 

J'ai  l'honneur  d'être,  ôcc.  Dordelin.  » 

J'aurois  defiré  répondre  à  M.  Dordelin.  Les  circonftances 

Be  me  le  permirent  pas  ;  d'ailleurs  on  fàvoit  à  bord  du  Duras 
ma  façon  de  penfer.  Il  étoit  environ  midi  lorfque  notre 

canot  revint  ;  nous  nous  féparames  dans  ce  moment ,  en 

nous  fouhaitant  réciproquement  un  heureux  voyac^e. 

De  retour  en  France,  après  être  débarrafîe  de  mes  affaires 

ies  plus  prefTées,  j'écrivis  à  M.  Dordelin  la  lettre  fui  vante  : 

Monsieur, 

«  J'ai  reçu  à  bord  de  YAJIrée,  le  24  Juin  de  la  préfente 

année  1771,  la  lettre  obligeante  que  vous  me  fîtes  l'honneur  « 

de  m'écrhe  ie  même  jour  à  bord  du  Duras ,  que  vous  com-  •< 
mandiez.  Il  ne  me  fut  pas  pofTible ,  &  vous  le  favez  bien ,  « 

Monfieur ,  de  vous  faire  parvenir  ma  réponfe  dans  le  temps  ;  « 

ainfi  je  me  flatte  que  pour  cette  partie,  ma  conduite  vis-à-vis  « 

de  vous  efl  hors  de  reproches;  par  rapport  à  ce  que  vous  « 

eûtes  la  bonté  de  me  propofer,  de  pafîèr  de  YAjlrée  à  bord  « 

du  Duras ,  j'efpère  que  vous  me  pardonnerez  le  refus  que  « 

j'en  fis,,  fi,  vous  voulez  bien  pefer  le  motif  qui  détermina  « 
ce  refus..  « 

Yous  me  faites  l'honneur  de  me  dire  au  commencement  «- 
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«  de  votre  lettre  ,  (/ue  quoique  vous  ne  puijjiei  pas  me  propofer 

»  un  logement  fort  honnête ,  non  plus  qu'à  l' IJÎe-de- France ,  &c. 
»     Je  vous  prie,  Monfieiir,  de  vouloir  bien  vous  rappeler 

M  qu'à  rifle-de-France,  il  n'a  jamais  été  queftion  d'aucun  loge- 

«  ment;  que  lorfque  je  vous  parlai  chez  M.  de  Bouloc,  le  ip 

»  Mars  au  foir,  après  la  converfation  que  j'avois  eue  avec 

»  M.  le  Gouverneur,  vous  me  refufates  nettement,  en  mai- 

»  léguant  que  vous  n'aviez  aucune  place  quelconque  à  me 
»  donner  dans  votre  VaifTeau;  je  ne  pus  rien  obtenir  de  vous, 

»  pas  même  un  petit  réduit  à  pouvoir  mettre  un  hamac. 

«  M.  Poivre  me  marque  auffi  par  fon  Secrétaire,  le  ip  du 

«  même  mois  de  Mars  au  foir ,  qu'il  a  épuifé  toute  fa  rhétorique 

»>  pour  vous  engager  à  me  prendre  à  votre  bord;  qu'il  n'a  eu  qu'un 

»  refus  formel,  accompagne'  des  motifs  les  plus  déterminans ;  &  que 

»  vous  ne  receviei  que  ftx  pajfagers.  Dans  tout  cela,  Monfieur  ̂  

»>  il  n'eft  pas  queftion  de  logement  :  il  eft  bien  évident  que 

„  vous  ne  vouliez  pas  de  moi. 

Rebuté  du  Gouverneur,  refufé  par  vous,  Monfieur,  j'ai 

„  recours  à  un  VaifTeau  étranger  :  ce  Vaiffeau  me  reçoit  & 

m'accueille;  on  ne  peut  pas  mieux  être  traité  que  je  le  fuis  à 

„  bord  de  ce  Vaifleau.  Nous  arrivons  aux  portes  de  l'Europe; 

^,  je  n'ai,  pour  ainfi  dire,  qu'un  pas  à  faire  pour  y  mettre  le 

„  pied  ;  vous  me  propofez  de  pafTer  à  votre  bord  :  c'eft-à-dire 
, 

„  de  lailTer  là,  d'une  manière  affez  brufque,  mon  bienfaiteur, 

„  M.  de  Cordoua.  Ç'eût  été  bleffer  l'afile  où  je  m'étois,  pour 

„  ainfi  dire,  fativé  du  naufrage  qu'il  fembloit  qu'on  voulût 

„  me  fliire  elTuyer  à  Tlfle -de- France  ;  ç'eût  été  me  rendre 

„  coupable  d'ingratitude,  défaut  du  cœur  que  je  détefte,  &  que 

„  je  ne  crains  pas  qu'on  me  reproche.  Au  refte,  Monfieur, 

rien  n'eft  capable  d'altérer  en  moi  les  fentimens  d'eftime  que 

jai 
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j'ai  conçus  pour  les  talens  que  je  vous  connois  pour  la  Na-  « 

vigation.  J'aurai  toute  ma  vie  ies  regrets  les  plus  fjncères  « 

cie  n'avoir  pu ,  pendant  le  cours  de  ma  mifTion ,  faire  un  « 
voyage  avec  vous  pour  profiter  de  vos  lumières,  &  me  « 

perfedionner  dans  la  connoifTance  d'un  art  que  j'aime  d'in-  « 

clination ,  &  que  je  regarde  comme  le  chef  -  d'œuvre  de  « 

l'invention  de  l'homme.  L'amitié  dont  vous  m'aviez  comblé  « 

<kpuis  17(^0,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  connoître,  l'offre  « 

obligeante  que  vous  me  fites  à  i'iile-de- France ,  en  1765,  à  « 

votre  retour  de  Chine,  m'avoient  paru  des  titres  qui  dévoient  « 

parler  pour  moi  auprès  de  vous  :  devois-je  m'attendre ,  après  « 
cela,  que  vous  refu/èriez  de  me  paffer  fur  votre  Vaiflèau  « 

pour  regagner  ma  patrie ,  &  que  je  ferois  forcé  d'implorer  « 

le  fecours  d'un  Vaifîèau  étrancrer  î  « o 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  « 
Nous  fumes  encore  une  fois  contrariés  par  les  vents  pen- 

dant huit  à  dix  jours  ;  ce  fut  après  avoir  païTé  les  Açores  : 

enfin  j'arrivai  à  Cadiz  le  i."  Août,  quatre  mois  deux  jours 

après  être  parti  de  l'Ifle-de-France. 

J'ai  obfervé  avec  le  plus  grand  foin ,  plufieurs  fois  par  jour, 
tant  fur  mer  que  fur  terre,  depuis  mon  départ  de  l'Orient 

jufqu'à  mon  retour  à  Cadiz ,  le  thermomètre  placé  dans  la 
meilleure  expofition  poffible. 

Il  y  a  des  Phyficiens  qui  croient  que  l'hémifphère  aufiral 

eft  plus  froid  que  le  boréal  :  j'ignore  fi  le  fait  efl  vrai.  Il  m'a 

paru  que  depuis  la  Ligné  jufqua  37,  &  même  40  degrés  de 

latitude,  la  température  eft  à  peu-près  la  même  dans  les  deux 

hémifphères  ;  je  ne  peux  pas  répondre  des  latitudes  plus 

méridionales.  Il  fe  peut  que  des  caufes  locales ,  dans  quelques 

parages  au  -  delà  des  40  &:  5  o  degrés ,  du  côté  du  pôlç 
Jome  I,  K  . 

\ 
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méridional ,  aient  fait  éprouver  un  plus  grand  froid ,  que  par 

une  femblable  latitude  du  côté  du  pôle  boréal;  mais  alors 

ce  (èroit  l'effet  de  quelques  circonftances  particulières. 

AMadagafcar,  dans  le  fond  de  la  baie  d'Antongil,  bordée 

de  hautes  montagnes,  environnée  de  bois ,  de  marais,  de 

lacs  &  de  rivières  ,  je  n'ai  pas  trouvé  le  degré  de  chaleur 

moindre  qu'à  Pondichéry,  terrein  de  plaines  &  de  fables  : 

or  le  fond  de  la  baie  d'Antongil  &  Pondichéry,  font,  à  peu 

de  chofe  près,  fous  le  même  parallèle,  l'un  boréal,  
l'autre 

auftral,  puifque  Pondichéry  eft  à  12  degrés,  &  la  ba
ie  d'An- 

toiigil  à  14. 

Une  caufe  cependant  pourroit  rendre,  en  général,  i'hé-
 

mifphère  auftral  un  peu  plus  froid  que  le  boréal;  c'eft  la  for
ce 

du  vent  que  je  crois  plus  violent  dans  cette  partie  du  globe 

que  dans  notre  hémifphère.  Or  j'ai  remarqué  que  le  degré 
du  thermomètre  varioit  félon  la  force  du  vent  ;  que  plus  ie 

vent  forçoit,  ou  fraîchiffoit,  (en  termes  de  Marine)  plus  la 

liqueur  du  thermomètre  baiffoit. 

Mes  obfervations  du  thermomètre  m'ont  auïïi  appris  que 

i'inftant  de  la  plus  grande  chaleur  qui  arrive  à  Paris,  à  3  heures 

après  midi,  toutes  chofes.  d'ailleurs  égales,  que  cet  inftant, 

dis-je ,  arrive  dans  la  Zone  torride  à  une  heure  après  midi , 

ou  fort  près  de  ce  moment. 

J'ai  auffi  obfervé  dans  toutes  les  mers  de  l'Inde,  dans  les 

détroits  Se  dans  notre  océan ,  l'inclinaifon  de  l'Aimant  av
ec 

ia  même  bouffole  dont  s'eft  fervi  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille 

dans  fes  voyages;  j'ai  trouvé,  à  peu  de  chofe  près,  comme 

lui,  après  un  intervalle  de  dix-huit  à  vingt  ans,  l'incli
naifon 

de  l'aiguille  nulle  vers  le  10.''  degré  de  latitude  auftrale  dans 

notre  océan.  C'eft  tout  le  contraire  dans  l'océan  Indien;  car 
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iaîguîlie  nefl  devenue  horizontale  que  vers  ie  8/  ou  le 

degré  de  latitude  boréale. 

A  Cadiz  je  fus  parfaitement  bien  reçu  de  M.  de  Puy-Abry  , 

Conful  de  France,  &  des  notables  de  la  nation  Françoife 

établie  en  cette  ville. 

Je  fis  connoiflànce  avec  Don  Vîncente  Tofino,  Dire<5leur 

des  Gardes-Marines  :  nous  obfervames  enfemble  à  l'Obfèr- 

vatoire  de  Cadiz,  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,. 

&  deux  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  La  pre- 

mière fut  le  17  Août;  elle  ne  nous  réuffit  qu'imparfaitement. 
Un  nuage,  cholè  aflèz  rare  à  Cadiz,  en  fut  la  caulè.  La 

féconde  arriva  le  27  du  même  mois  d'Août  :  nous  l'oblèr- 
vames  fort  exadement. 

Je  place  ici  un  fait  que  les  Naturalises  &  les  Phyficîens 

feront,  (ans  doute,  charmés  d'apprendre.  Je  le  tiens  d'une 
perfonne  digne  de  foi ,  de  Don  Antonio  de  Ulloa ,  Corres- 

pondant de  l'Académie. 

J'allai  le  voir  à  l'île  de  Léon ,  dans  fon  département. 

Entr  autres  morceaux d'Hiftoire  Naturelle  qu'il  me  montra,  il 

me  fit  voir  des  coquilles  pétrifiées  qu'il  avoit  trouvées,  en 
176  I  ,  au  haut  de  la  Cordelière  des  Andes,  dans  la  pro- 

vince de  Wanca-velica,  dont  il  étoit  alors  Gouverneur,  par 

ij  à  1 4.  degrés  de  latitude  méridionale. 

A  l'endroit  d'où  ces  coquilles  ont  été  tirées,  le  mercure  fè 

foutient  à  17  pouces  i  ligne  |-;  ce  qui  répond  à  2200  toiles 
au-defTus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  plus  haut  de  la  montagne,  qui  n'efl  pas  à  beaucoup 
près  la  plus  élevée  de  ce  canton ,  le  mercure  le  foutient  à 

pouces  6  lignes,  qui  répondent  à  2337  toiles. 

A  la  ville  de  Wanca-velica ,  le  mercure  fe  foutient  à 
K  ï, 
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pouces  I  ligne  j,  qui  répondent  l  i^4t9  toîfes  :  cës  coquilles 

font  de  la  claffe  des  peignes  ou  grandes  pellerines.  Don  Antonio 

de  Ulloa  me  dit  qu'il  les  avoit  détachées  d'un  banc  fort  épais 

dont  il  ignoroit  l'étendue:  il  me  donna  deux  de  ces  coquilles 

que  je  remis  de  (à  part  à  l'Académie. 
Je  reliai  près  d'un  mois  à  Cadiz  pour  me  repolèr  &  pour 

iailTer  pafTer  les  grandes  chaleurs ,  avant  que  de  me  mettre 

en  route  pour  Paris ,  car  je  ne  voulois  plus  me  rembarquer; 

j'avois  d'ailleurs  reçu  trop  de  faveurs  de  M.  de  Arriaga  , 

.Miniftre  de  la  Marine  d'Efpagne,  pour  ne  pas  faifir  roccafioii 
de  lui  faire  mes  remercîmens.  Je  devois  même  faire  le  voyage 

à  Madrid  avec  M.  deCordoua:  quelques  circonftances  ne  lui 

ayant  pas  permis  de  s'abfenter  encore  de  fon  département, 
je  me  préparai  à  partir. 

On  a  vu.  que  mon  embarquement  à  l'Ifle-de-France  avoît 
été  on  ne  peut  pas  plus  précipité  ;  cet  embarquement  fi  précipité , 

les  embarras  qu'il  me  donna  &  le  chagrin  qu'il  me  caufà^ 

furent  caufe  que  je  négligeai  le  refte;  le  peu  d'argent  que  j'avois 
étoit  en  papier  ;  je  ne  me  donnai  donc  aucun  mouvement 

pour  me  procurer  des  piaftres  :  elles  étoient  d'ailleurs  fort 

chères.  J'arrivai  donc  en  Efpagne  fans  argent.  Don  Cordoua 

poufla  la  générofité  jufqu'à  m'ofîrir  fa  bourfe;  il  me  pria  d'en 

iilèr  comme  de  la  mienne  ,  &  de  prendre  tout  l'argent  dont 

J'aurois  befbin  tant  pour  le  fejour  que  je  me  propofois  de 

faire  à  Cadiz  que  pour  me  rendre  à  Paris  ;  j'aurois  profité 
de  fa  bonne  volonté  fiM.  de  Puy-Abry  ,  Conful  de  France, 

ne  m'eût  donné  tout  l'argent  dont  je  lui  dis  que  j'avois 
befoin  pour  me  rendre  à  Paris. 

A  mon  retour,  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  m'obtint  du 

Roi  le  rembourfement  de  tous  les  frais  que  m'avoit  occafionnés 

mon  paffage  forcé  par  l'Ef2:>agne. 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde, 

Je  fis  embarquer,  fur  un  Navire  qui  alloit  au  Havre-de- 

grâce  ,  mes  caiiîès  d'inflrumens  d' Agronomie  Sl  mes  livres, 
à  ladrefTe  de  M.  le  Duc  de  la  VrïUicre ;  ̂ owx  moi,  je  pris  la 

route  de  terre  avec  tous  mes  papiers ,  cartes  &  journaux  : 

mes  caifles  d'Hiftoire  Naturelle  e'toient  reftées  à  i'Ifle-de-; 
France. 

Je  quittai  Cadiz  le  3  i  Août;  je  fis  la  route  avec  M.  Buiïbn  ; 

Pilote  des  Yaifîèaux  de  ia  Compagnie  des  Indes;  il  avoit 

conduit  à  Manille  la  Frégate  XAflrée ,  &  l'ayant  ramenée  à 
Cadiz,  il  repaffoit  en  France. 

Nous  arrivâmes  à  Madrid  le  13  Septembre,  la  Cour 

étoit  à  rEfcurial ,  nous  y  allâmes,  &  nous  fumes  voir  M.  le 

Marquis  d'Ofïïm  ,  Ambaflàdeur  de  France  ;  Son  Excellence 

me  préfenta  à  M.  le  Bailli  d'Arriaga,  qui  me  reçut  pai-fiiitement 

bien  ;  M.  l'Ambaflàdeur  fe  donna  de  plus  la  peine  d'aller  chez 
le  Miniftre  des  finances  ,  pour  obtenir  une  permifTion  que 

Je  demandois ,  d'emporter  avec  moi,  fi-anches  de  droits  ̂  

ioo  piaftres  (1050  livres),  pour  les  fi'ais  de  mon  voyage 

juiqu'cà  Paris.  Nous  reliâmes  deux  jours  à  i'Efcurial,  & 

n'eûmes  d'autre  table,  pendant  ce  temps,  que  celle  de  M. 

i'Ambairadeur ,  qui  nous  invita,  dès  e^  arrivant,  d'en  ufèr 
comme  de  la  nôtre.  Nous  revînmes  le  troifième  jour  à  Madrid, 

&  nous  en  partîmes  le  25  Septembre;  nous  arrivâmes 

à  Pampelune  le  2  Oélobre,  nous  y  féjournames  jufqu'au  6 
que  nous  nous  remimes  en  route  :  le  8  ,  au  lever  du  Soleil , 

nous  palTames  la  crête  des  Pyrénées  ;  &  je  mis  enfin  les  pieds 

en  France  à  neuf  heures  du  matin,  après  onze  ans  fix  mois 

&  treize  jours  environ  d'abfence. 

Depuis  Cadiz  jufqu'à  Rayonne ,  j'ai  continué  mon  journal 

avec  la  même  alTiduité  que  je  i'avois  fait  pendant  mes  autres 
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voyages.  Quoique  l'Efpagne  foit  à  notre  porte ,  &  nous  foît 

très-connue ,  j'ai  encore  trouvé  beaucoup  de  chofès  à  remarquer 
dans  ie  cours  de  mon  voyage. 

L'aventure  qui  nous  arriva  dans  les  Pyrénées  avec  les 

Commis  de  ia  Douane  de  Pampelune ,  où  nous  fumes  foup- 

çonnés  d'emporter  un  grand  fac  de  piaflres  pour  le  paflèf 

en  fraude,  n'efl  point  du  reffort  de  cet  extrait. 

On  fera  peut-êlre  curieux  de  favoir  quel  a  été  le  fort  de 

mes  caiffes  d'Hiftoire  Naturelle. 
Ces  caiflès,  au  nombre  de  huit,  étoient  le  fruit  de  cinq 

années  de  recherches,  tant  à  Madagafcar  qu'à  i'iïle-de-France, 

qui  étoit  aiors  très-riche  en  coquilles  rares  &  curieufès  ;  j'y: 

en  avois  ajouté  quantité  d'autres  qu'on  m'avoit  données 
venant  de  Mozambique ,  des  Détroits  &  des  Moluques. 

J'avois  eu  deflèin  ,  au  retour  du  Fort-Dauphin,  en  176 1  , 

de  faire ,  avec  le  fecours  de  Rhomphius ,  un  catalogue  dans 

lequel  je  m'étois  propofé  de  piacer  toutes  les  différentes  efpèces 

de  coquilles  que  j'avois  trouvées ,  &  que  je  pourrois  me 

procurer  par  la  fuite;  j'avois  commencé  par  le  Fort-Dauphin, 
dont  le  catalogue  fe  trouve  heureufement  fait;  mais  le  peu 

ile  temps  que  me  feilfoient  les  diffèrens  genres  de  travail 

auquel  je  m'étois  livré;  n'étant  pas  d'ailleurs  logé  aflèz  commo- 
dément pour  faire  ce  catalogue  avec  un  certain  ordre,  je  me 

déterminai  à  emballer  à  proportion  que  je  faifois  de  nouvelles 

acquittions  ;  les  coraux ,  je  les  mis  à  part  dans  des  cailîès 

féparées.  J'avois  donc  formé  deux  grandes  caiiîès  qui  renfer- 
moient  toutes  les  petites  dans  lefquelles  étoient  bien  exaélement 

emballées  les  efpèces  de  coquilles  les  plus  fragiles  &  les  plus 

rares  ;  outi^  ces  deux  grandes  caifîes  ,  j'en  avois  encore  formé 

fix  moyennes  ;  à  mon  départ  de  i'Ifle-de-France  pour  Manille 
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j'avois  laiiïe  toutes  ces  caiffes  en  de'pôt  chez  M.'^*^  le  Juge,  qui 

avoit  bien  voulu  s'en  charger;  je  les  retrouvai  à  mon  retour  aufli 
intades  que  je  les  avois  iaiifées  :  pour  épargner  à  cette  dame 

refpeclable  les  peines  que  lui  auroient  données  ie  foin  de 

fe  charger  de  faire  embarquer  toutes  ces  caifîès ,  j'en  chargaî 

une  autre  main.  Ces  caifFes  étant  d'ailleurs  à  l'adrefTe  de 

M.  ie  Duc  de  la  Vriliière ,  je  croyois  qu'elles  parviendroient 

exactement  à  leur  deflination  ;  mais  je  n'en  ai  depuis  entendu 

parler  que  pour  apprendre  que  je  n'avois  rien  à  efpérer  de 
ce  cote. 

J'écrivis  plufieurs  fois  à  l'Orient  au  Garde-magafm ,  qui  ne 

me  donna  aucune  railbn  fatisfaifànte  ;  je  m'adreflai  à  M.  le 
Duc  de  ia  Vriliière,  ce  Miniftre  fe  donna  la  peine  de  faire 

faire  des  recherches  &:  d'écrire  à  ce  fujet  à  M.  de  Boynes , 
Miniftre  de  ia  Marine.  Voici  la  réponlè  que  je  reçus  : 

A  VeiTailles  le  1 1  Février  1774. 

J'dvoîs  écrit ,  Monfieur ,  en  ijy2,  à  M.  de  Boynes ,  pour  h 

prier  de  faire  faire  la  recherche  des  caijjes  que  vous  in'avie';^ 

adreffees  de  l'Inde ,  il  vient  de  me  faire  -part  de  la  réponfe  qui  lui 

a  été  faite  à  ce  fujet  par  M.  Maillard,  Intendant  de  l'Jfle-de- 
France ,  en  date  du  jo  Septembre  iy/2  ;  par  laquelle  cet 

Adminiftrateur  lui  marque ,  que  tout  ce  qu'il  lui  a  été pojfible  de 
découvrir  fur  cette  affliire ,  ejl  que  ces  caijjes  ont  été  par  vous 

embarquées  fur  le  vaijfeau  /'Indien,  fur  lequel  vous  devie^,  de 

l' Ifle-de- France ,  repajfer  en  Europe ,  que  ce  Vaijfeau  ayant  été 
obligé  de  retourner  au  Port  d'au  il  étoit  parti ,  ces  caijjes  en  ont 

été  débarquées  &  portées  chei  M,  Poivre ,  &  qu'il  ignore 
abfolument  ce  quelles  font  devenues  depuis  ;  fi  ces  caijjes  ne  vous 

étaient  point  encore  parvenues,  vous  pourrie^  voir  M,  Poivre 
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qui  efl  cî  Paris ,  &  qui  pourrait  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Je  vous  fuis  ,  Monfieur ,  plus  parfaitement  dévoué  que  perfonne 

du  monde.  Signé  le  Duc  DE  la  Vrilliere. 

Si  ces  caifTes  ont  été  véritablement  portées  chez  M.  Poivre, 

ce  n'a  pu  être  qu'après  mon  départ  de  i'Ifle-de-France ,  par  ia 

perfonne  qui  setoit  chargée  de  les  faire  embarquer,  car  elles 

ne  pouvoient  guère  l'être  que  par  l'ordre  du  Commiflàire- 

ordonnateur  :  mais  j'ai  Jailfé  tout  là  ;  je  veux  bien  croire  que 

ies  perfonnes  qui  ont  difpofé  de  mes  coquilles,  n'ont  pas  cru 

me  faire  un  vol  réel  ;  parce  que  ce  n'étoient  que  des  coquilles  : 

c  e{l  une  juftice  que  je  veux  bien  leur  rendre. 

En  arrivant  à  Paris ,  j'appris  que  j'avois  été  fait  Vétéran 

à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  fous  prétexte  de  ma  trop 

longue  abfence.  On  m'avoit  cependant  confervé  toutes  les 

prérogatives  attachées  à  la  place  d'AlTocié,  &  mon  droit  à  la 

penfion  ;  mais  en  pareil  cas ,  ces  droits ,  lorfque  i'occafion 

fe  préfente  de  les  faire  valoir,  n'ont  pas  toujours  la  force 

qu'on  a  eu  d'abord  intention  de  leur  attribuer.  Auifi  ce  fut 
line  des  aventures  à  laquelle  je  fus  le  plus  fênfible ,  ayant  été 

abfent  uniquement  pour  le  fervice  des  Sciences,  &  n'ayant 

rien  négligé  pour  revenir  le  plus  tôt  qu'il  m'avoit  été  poffible  : 

mais  j'eus  tout  lieu  d'être  fatisfait  par  la  fuite,  ayant  repris 

ma  place  en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  Duc  de  ia  Vrillière  , 

que  ce  Miniflre  m'écrivit  de  Verfiilles ,  le  28  février  1772, 

quatre  mois  après  mon  retour  de  l'Inde. 

Je  viens ,  Monfieur ,  d'écrire  à  l'Académie,  que  Sa  Majeflé 

dcfire  que  vous  y  repreniez  votre  place  d'Affocié-Ajlronome,  & 
je  vous  en  donne  avis  avec  plaifir. 

On  ne  peut  vous  être ,  Monfieur,  plus  parfaitement  dévoué  que 

je  le  fuis.  Signé  le  Dlic  DE  LA  VrillI£RE, 
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Il  paroîtra  d'abord ,  à  ceux  qui  me  feront  l'honneur  de  me 

Jire,  que  mon  Journal  devoit  finir  à  mon  arrive'e  en  France; 

parce  que  l'arrivée  d'un  Voyageur  en  fa  patrie,  eft  ordinai- 
rement la  fin  de  Tes  aventures  &  le  terme  où  commence  Ton 

repos  ;  mais  le  mien  n'ayant  commencé  qu'à  l'époque  de 

l'alliance  que  je  contradai,  à  mon  retour,  avec  M."^  Potier, 

d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  familles  du 
Cotentin  ;  amie  depuis  très-long-temps  de  la  mienne  ,  je  me 

fuis  cru  errant  jufqu'à  ce  moment  heureux ,  où  fa  fociété  ma 
fait  tout  oublier.  Je  regarde  donc  comme  une  fuite  de  mes 

aventures  les  attaques  de  mes  héritiers,  que  mon  Procureur 

eut  à  foutenir  pendant  mon  abfence ,  pour  les  empêcher  de 

5'emparer  de  m.on  bien ,  &  fur-tout  le  procès  que  j'ai  perdu 
contre  ce  même  Procureur,  qui  eut  l'imprudence  de  laiffer 

voler  fon  argent  &  celui  qu'il  avoit  reçu  pour  moi. 

Avant  mon  départ  pour  l'Inde,  j'avois  cru  devoir  aiïurer 
mes  revenus  afin  de  pouvoir  les  toucher  à  mon  retour  :  il  ne 

s'agifToit  que  de  trouver  une  perfbnne  obligeante  qui  voulût 
bien  (è  charger  de  recevoir  à  chaque  terme  le  montant  des 

Fermiers  &  des  Rentiers.  Mes  biens  font  en  Normandie  ,  aux 

environs  de  Coûtances ,  où  il  eft  rare  de  trouver  quelqu'un  qui 

rende  fervice  par  pure  honnêteté  ;  je  m'adreffai  à  un  Procureur 

de  profeffion  qui  confentit  de  fè  charger  de  la  recette  d'une 

modique  fomme ,  d'une  manière  qui  me  paroifToit  devoir 
être  gratuite;  ce  Procureur  devenu  Procureur  de  confiance, 

&  par-là  refponfable  de  mes  deniers  ,  fit  la  geftion  convenue. 

Pendant  mon  voyage  de  l'Ifle-de-France  à  Manille ,  j'eus  le 
malheur  de  perdre  ma  mère  ;  ce  trifte  &  fâcheux  événement 

pour  moi ,  fut  caufe  que  mes  héritiers  osèrent ,  quelque  temps 

après ,  convoiter  ma  fucceiïion  ;  fous  l'ombre  du  bruit  de  ma 
Tome  I.  L 
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mort  qu'ils  répandirent  eux-mêmes ,  ils  efîàyèrent  ïes  moyens 

de  s'emparer  de  mon  revenu  ;  la  Gazette  de  France,  pendant 

mes  voyages ,  ne  parla  de  moi  en  aucune  façon  ;  mais  elle 

n'oublia  pas  de  faire  très-fouvent  mention  des  autres  Voyageurs 

mes  contemporains ,  qui  étoient  alle's  dans  d'autres  climats 

pour  le  même  objet  que  moi  ;  mes  héritiers  conclurent  très* 

judicieufement ,  fur  le  filence  de  la  Gazette  de  France  à  mon 

égard ,  que  j'étois  mort  ;  ils  en  vinrent  au  point  de  vouloir 
faire  rendre  compte  à  mon  Procureur. 

J'avois  tellement  pris  mes  mefures  ,  &  j'avoîs  fi  bien  établi 

mes  correfpondances  par  tous  les  pays  Sa  ports  par  où  j'avois 

pafTé,  quoique  je  reftaflè  fou  vent  peu  de  temps  dans  le  même 

lieu,  que  je  recevois  aflèz  fréquemment  des  nouvelles  de 

mon  Procureur,  &  qu'il  en  recevoit  également  des  miennes 

tous  les  fix ,  fept  à  huit  mois  au  plus  ;  le  refus  qu'il  fit 

de  faire  part  de  ces  lettres  à  mes  héritiers ,  en  leur  affurant 

cependant  que  je  vivois  &  qu'on  me  reverroit ,  fut  ce  qui 

les  irrita  ;  ils  prétendoient  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 

qu'on  avoit  ainfi  fubftitué  de  faux  perfonnages  à  des  per- 
fonnes  vraiment  mortes. 

Revenu  de  Manille  à  Pondichéry ,  peu  de  temps  avant 

mon  départ  de  cette  ville  pour  repafTer  en  France ,  je  reçus 

une  lettre  de  mon  Procureur  qui  m'apprit  que  la  nouvelle 

de  ma  mort  s'étoit  répandue  dans  tout  le  pays,  &c. 

Sans  m'en  alarmer,  je  continuai  mes  Oblêrvations  aftro- 

nomiques  ,  &  lorfque  je  les  eus  terminées ,  je  me  mis  en  route 

pour  rejoindre  ma  patrie ,  avec  la  célérité  que  les  circonftances 

6c  les  évènemens  pouvoient  rne  permettre.  A  chaque  relâche 

Je  mandois  à  mon  Procureur  les  progrès  de  ma  marche  ;  & 
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enfin  je  me  trouvai  en  France,  même  au  centre  de  Paris, 

fans  que  mes  héritiers  le  foupçonnaiïent. 

Bientat  un  bruit  fourd  iê  répandit  dans  le  pays,  que  j'étois 

de  retour  ,  mais  on  n'y  ajouta  pas  foi  dans  les  commencemens, 

fur-tout  lorfque  l'on  vit  que  bien  loin  d'aller  démentir  le  faux 

bruit  de  ma  mort,  je  reftois  à  Paj-is  ;  on  ignoroit  que  des 
raifons  eflentielles  me  forçoient  à  cette  réfidence. 

Je  payai  bientôt  la  longueur  de  mon  abfence  par  une 

fièvre  maligne  qui  m'attaqua  à  l'entrée  du  printemps  ;  au 

fartir  de  cette  cruelle  maladie  ,  dont  j'échappai  avec  les 
fecours  &  les  foins  de  .feu  M.  Bourdelin ,  Médecin  ,  & 

Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  je  profitai  des 
vacances  pour  aller  faire  un  voyage  dans  ma  patrie.  Je  fus 

très-bien  accueilli  de  tout  le  monde,  01a  fe  m  ettoit  aux  portes 

&  aux  fenêtres  lorfque  je  paiïbis  dans  les  rues  ;  &  j'eus 

plufieurs  fois  la  fàtisfaiflion  d'entendre  îe  monde  me  recon- 

noître  &  attefter  tout  haut  que  j'étois  pleinement  en  vie  : 

nous  comptâmes  environ  dans  le  même-temps,  mon  Procureur 

&  moi,  c'eft-à-dire ,  après  douze  ans  d'ablênce  ;  je  palîài 

fur  différens  ai'ticles  &  le  compte  fut  arrêté.  C'eft  alors  que 
je  reconnus  combien  cet  homme  étoit  intérelîe,  je  penlois 

en  être  quitte  pour  un  préfent  que  k  reconnoiflànce  m'auroit 

déterminé  à  lui  offi^ir,  loriqu'il  exigea,  pour  prix  de  fa  gefiion, 
deux  fous  pour  livre  ;  quelque  mal-honnête  que  fût  cette  pro- 

pofition ,  je  confèntis  à  cette  exaction  pour  n'avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  un  Procureur  :  néanmoins  je  continuai  de  me  fêrvir 

de  lui  au  même  prix,  attendu  que  mes  occupations  à  Paris 

me  mettoient  dans  l'impofribilité  de  recevoir  par  moi-même 
le  revenu  de  mon  bien  ;  ma  trop  grande  confiance  me  devint 

funefte  :  en  effet,  ce  Procureur  à  gage,  inftruit  que  foii 

Lij  _ 
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voifin  avoit  été  volé,  ne  prit  aucune  précaution  pour  éviter 

un  pareil  événement;  fe  contentant  de  défapprouver  îa
 

conduite  de  ce  voifin  malheureux ,  il  crut  fans  doute  que  la 

fienne  étoit  fans  conféquence;  s'étant  abfenté  durant  quelques 

jours ,  il  prétendit  à  fon  retour  qu'il  avoit  été  volé ,  &  que 

je  devois  fupporter  la  perte  qu'il  avoit  faite  ;  il  dref
la  ou 

fit  drefTer,  quelques  jours  après,  un  procès- verbal  où  il 
 fit 

inférer  que  dans  la  fomme  défaillante  étoit  comprife  celle 

de  iieuf  cents  &  quelques  livres  ,  qu'il  avoit  touchées  de  mes 

revenus.  Convaincu  que  cette  déclaration  de  fa  part  étoit 

infufiifante  pour  m'ôter  toute  aélion  contre  lui ,  vu  qu'il 
recevoit  le  falaire  de  fes  fervices ,  il  garda  le  filence  fur  cet 

événement  pendant  plus  d'un  mois  ;  je  n'en  fus  averti  que  lorf- 

qu  il  me  rendit  compte  de  fa  geftion.  L'ayant  fait  adionner 

par-devant  le  Sénéchal  de  Coûtances ,  on  trouva  le  fecret  de 

porter  cette  affaire  au  Préfidial ,  afin  de  m'ôter  la  voie  de  l'appel  ; 

là,  je  fis  à  ce  Procureur  l'argument  fuivant  : 
Ou  vous  avez  fait  gratuitement  la  recette  de  mon  bien , 

&  dès-lors  je  dois  perdre  mes  905  livres,  au  cas  que  votre 

déclaration  foit  vraie  ;  ou  vous  l'avez  faite  moyennant  un 

falaire,  &  dès-lors  vous  devez  me  répondre  du  montant  dont 

vous  êtes  conflitué  débiteur  par  le  compte  rendu  ;  mais  fi 

vous  prétendez  n'être  point  refponfable  de  mes  deniers,  il 

faut  que  vous  me  remettiez  les  deux  fous  pour  livre  que 

vous  avez  touchés  jufqu  a  préfent  de  moi. 

Ce  Procureur  fe  récria  vivement  contre  la  folidité  de  cet 

argument ,  &  malgré  que  tout  le  Barreau  s'expliquât  nette- 
ment fur  la  jufiice  de  ma  répétition  ,  il  eut  le  talent  de 

toucher  de  commifération  les  Juges  qui  l'avoient  toujours 

■fous  les  yeux  ;  en  forte  que  le  Préfidial  ayant  oublié  que  les 
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Loîx  romaines  &  ia  Jurifprudence  françoifè  veulent  qu'un 

Procureur  à  gage  foit  refponfàbie  des  deniers  qu'il  reçoit ,  & 

qu'il  auroit  au  moins  fallu  qu'il  eût  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
aucune  négligence  de  fa  part,  me  condamna  una  voce ,  par 

jugement  Préfidial  en  dernier  reflbrt,  à  fupporter  la  perle 

des  905  livres;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft  qu'un 
de  mes  parens ,  qui  étoit  du  nombre  ,  oublia  de  iê  reculer, 

Ainfi  Je  perdis  mon  argent  &  fus  condamné  aux  dépens. 

Passeport  du  Roï  pour  le  Sieur  LegemîL 

DE    PAR    LE  ROI. 

A  TOUS  Gouverneurs  &:  nos  Lieutenans  généraux  en  nos  « 

provinces  &  armées  ;  Gouverneurs  particuliers  de  nos  villes  « 

&  places;  Maires,  Confuls  &  Échevins  d'icelles;  Capitaines  « 
&  Gardes  de  nos  portes ,  ports ,  péages  &  pafTages  ;  &  à  « 

tous  autres  nos  Magiftrats ,  Officiers  de  Juftice ,  police ,  eaux  « 

&  forêts  ;  Maréchau (Fées ,  Gentilshommes  &  Eccléfiaftiques  ;  « 

Communautés  féculières  &  régulières ,  &:  autres  nos  Sujets ,  « 

de  telle  qualité  &  condition  qu'ils  foient;  Salut.  Ayante* 
donné  nos  ordres  au  fieur  Legentil ,  Aftronome  de  notre  « 

Académie  royale  des  Sciences,  de  fe  tranfporter  à  Pondichéry  ce 

pour  y  travailler  à  des  Obfervations  agronomiques  ;  Nous  « 
vous  mandons  &  ordonnons  de  le  laifTer  fûrement  &  libre-  «< 

ment  paflèr  dans  l'étendue  de  nos  provinces  &  juridictions , 
de  même  que  ceux  dont  il  jugera  à  propos  de  fe  faire  * 

accompagner,  fans  permettre  qu'il  lui  foit  donné  aucun  trouble  « 
ni  empêchement;  vous  enjoignons  même  très-expreflement  « 
de  leur  prêter  toute  aide ,  fecours  &  affiftance  dans  le  cours  « 



g(5  V  û  Y  A  C  E  ; 

»  de  ieur  commiflion  ;  Car  tel  est  notre  plaisij^  Prions 

«  8c  requérons  tous  Roîs ,  Princes  &  Potentats ,  &  autres  nos 

»»  bons  Amis ,  Alliés  &  Confédérés ,  de  les  laiiTer  fûrement  6c 

»  librement  paflèr  dans  les  terres  6c  lieux  de  leur  obéiflànce, 

»  pour  y  faire  leurs  Obièrvations  aflroiiomiques  ;  offrant  de 

»  faire  le  (èmblable  lorfque  nous  en  ferons  requis.  Donné  à 

»  Vcrfâife  le  dix-lèptième  jour  du  mois  de  Novembre  mil  fept 

>*  cent  cinquante-neuf.  Sigfte  LOUIS.  Et  plus  bas.  Par  le  Roi. 

»•  Signé  Phelypeaux.  Et  fceilé. 
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FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  L'INDE. » 

PREMIÈRE  PARTIE., 

Notes  ou  Remarques  fur  VInde, 

LE  lejour  de  vingt-trois  mois  que  j'ai  fait  à  Pondiche'iy , 

ma  fourni  i'occafion  de  prendre  fur  ilnde  plufieurs 

connoiflànces ,  que  j*ai  cru  pouvoir  piquer  ia  curiofité  des 
Européens;  mais  fi  ce  que  fai  recueilli  fè  réduit  à  peu  dç 

cholè,  je  crois  que  je  puis  au  moins  certifier  la  vérité  des 

faits  que  je  rapporte.  Il  eft  fort  difficile  à  un  voyageur  de 

fè  procurer,  dans  i'Indoftan,  les  éclairciflèmens  qu'il  defire; 
ies  Brames  auxquels,  comme  mieux  inftruits  que  le  refte 

des  Indiens ,  il  efl  obligé  d'avoir  recours ,  ne  le  prêtent  aux 

queftions  qu'on  leur  fait ,  que  de  la  plus  mauvajfè  gfâce 

accompagnée  fouvent  de  l'air  du  plus  grand  mépris ,  ce  qui 

vient  autant  de  leur  ignorance  de  l'état  des  Sciences  en  Europe, 

que  de  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'antiquité  de  leurs  connoiiîances 

&  de  leurs  préjugés  de  religion.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  gens 
dont  vous  vous  fervez  dans  vos  affaires  ,  vos  propres  domes- 

tiques Gentils ,  qui  n'aient  pour  vous ,  en  vous  tendant  la 
main  pour  recevoir  leur  falaire ,  le  plus  fouverain  mépris. 
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Les  Brames  ont  beaucoup  de  reiïembiance  avec  ces  Prêtres 

Égyptiens ,  dont  Strabon  nous  a  laifTé  le  portrait  ;  un  certaiu 

Chœremon  ,  dit-ii ,  qui  cultivoît  l'Aflronomie ,  ayant  accompagné 
le  Commandant  jEliu^-Gallus  dans  fan  voyage  en  Êgypte ,  les 

Prêtres fe  moquèrentprefque  de  lui,  tant  ils  étoient pétris  d'ignorance 

é/  de  préjomption. 

On  voyoit  encore ,  continue  Strabon,  les  maifons  où  Eudoxe 

&  Platon  av oient  tenu  leur  domicile  ;  en  effet ,  ces  deux  Pliilofophês 

firent  un  voyage  en  Êgypte,  &  furent  en  commerce  de  fociété 

pendant  treiie  ans  avec  les  Prêtres  Égyptiens  ;  ceux-ci  poffédoieni 

la  fcience  des  Aflres ,  mais  ils  s'en  réfervoient  le  fecreî ,  &  ne 
vouloient  en  aucune  façon  communiquer  leur  f avoir  ;  cependant 

à  force  de  patience ,  de  prières  &  de  complaifances ,  nos  Philo- 

fophes  apprirent  d'eux  quelques  préceptes  ;  mais  ces  barbares  en 
cachèrent  bien  davantage. 

Les  Brames  ne  font  guère  plus  communicatifs  aux  Etrangers 

que  ne  i'étoient  les  Prêtres  Égyptiens ,  iis  ont  la  même  répu- 
{rnance  à  faire  des  élèves;  un  Indien  ou  Gentil  peut  quitter 

fon  culte;  il  lui  eft  libre >  par  exemple,  de  fe  faire  Chrétien 

ou  Mahométan ,  on  fe  contente  ,  pour  toute  punition  ,  de 

l'exclure  de  fa  Cafte  ou  Tribu  ;  mais  un  Mahométan  ou 

quelqu'autre  habitant  que  ce  foit,  quelque  religion  qu'il  pro- 
fefîe  ne  peut  embralTer  celle  des  Brames  ou  des  Indiens;  elle 

eft  exclufivement  attachée  à  la  nailTance ,  c'eft  une  efpèce 

d'héritage  ;  de  forte  que  pour  être  Gentil  de  Religion ,  il 
faut  être  né  Gentil. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  fi  des  gens  nés ,  nourris 

&  élevés  dans  c^s  principes ,  ne  cherchent  point  à  fatisfaire 

ceux  que  la  curiofité  porte  à  s'adrefler  à  eux  pour  s'inftruire 
de  leurs  mœurs  ,  coutumes  ,  cérémonies  &  religion. 

Cette 
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Cette  difficulté  que  j'entrevis  dès  le  commencement  de 
mon  arrivée  à  Pondichéry ,  &  que  je  trouvai  en  effet  par  fa 

fuite,  fait  que  je  regarde  encore  l'Indoilan  comme  un  pays 
bien  neuf  pour  nous,  &  fort  difficile  à  connoître;  il  faudroit, 

pour  en  âvoir  une  connoiffance  teiie  que  celle  que  le  Chevalier 
Chardin  nous  a  laiHée  de  la  Perfe ,  y  pafTer  un  grand  nombrç 

d'années  &  y  dépenlèr  des  fommes  immenfes  ;  car  les  Brames 
aiment  beaucoup  l'argent.  Un  feul  homme  même  ne  feroît 
pas  fuffifant  &  ne  pourroit  embraflèr  tout  ie  pays;  il  faudroit 
que  de  favans  Voyageurs  fe  dilperfaffent  dans  différentes 

provinces,  qu'ils  agiffent  de  concert ,  qu'ils  fuffent  en  corref- 
pondances;  fur-tout,  il  feroit  néceffàire  qu'ils  poffedaffent  à 
fond  la  langue  favante ,  pour  lire  les  livres  Indiens ,  autrement 

on  ne  recueillera  jamais  que  très-peu  de  faits,  encore  reftera-t-if 

bien  de  l'incertitude. 

Ces  confidérations  font  caufe  que  j'ai  mieux  aimé  ne  mettre 
(dans  mes  journaux  que  quelques  faits  fuffifamment  avérés. 

On  fait  que  la  prefqu'île ,  en-deçà  du  Gange,  qui  fe  termine 
au  Sud  par  le  cap  Comorin,  a  la  côte  de  Coromandel, 

où  eft  fitué  Pondichéry  à  l'Orient,  &  la  côte  de  Malabar  à 
î'Occident. 

Les  Indiens  de  ces  deux  côtes  font  diftingués  comme  tous 

ies  autres  peuples  de  i'Indoffan^  en  différentes  cartes  ou tribus. 

La  côte  de  Coromandel  eff  habitée  par  les  Tamoults ,  ou 

Tamulaires  en  françifant  le  mot,  quoique  nous  le  confondions 

fouvent  fous  le  nom  de  Milabar,  avec  les  habitans  de  l'autre côte. 

Les  Tamoults  fe  difent  tous  originaires  du  Tanjaour  & 

iu  Maduré;  leur  langue  çff  la  même,  &  la  langue  de$ 
Tome  I,  jyi 
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Malabars,  qui  font  de  l'autre  côté  de  la  prefqLi'île  à  i'Ouefly 
GÛ  tout-à-fait  différente. 

Les  Tamoults  fe  font  répandus  le  iong  de  la  côte  du  Carnate 

&  dans  l'intérieur  des  terres ,  ils  fe  font  même  rendus  les 

maîtres  du  pays ,  &  en  ont  en  quelque  forte  affujetti  les 

peuples,  en  les  engageant,  par  la  force  de  la  perfuafion,  à  quitter 

les  bois  où  ils  vivoient ,  difent  les  Tamoults ,  à  la  manière 

des  brutes.  De  cette  façon ,  les  Tamoults  font  venus  à  bout 

de  les  tirer  de  leurs  forêts  &  de  les  civilifer  un  peu;  mais  ils 

font  malgré  cela  reftés  dans  un  état  de  mépris  û  grand  aux 

yeux  de  leurs  bienfaiteurs ,  qu'ils  s'eftimeroient  peut-être  plus 

heureux  au  fond  de  leurs  forêts  ;  ces  Gens  font  aujourd'hui 
partie  de  la  Nation ,  &  compofènt  la  plus  baffe  &  la  plus 

vile  cafle ,  connue  fous  le  nom  de  Parias ,  que  l'on  n'emploie 
que  dans  les  plus  vils  travaux  ;  elle  ne  peut  fe  flatter  de  fortir, 

jamais  de  fon  état  d'avilifîèment  ;  les  cafles  font  immifcibles. 
Les  Tamoults  fe  difent  très-anciens  à  la  côte  du  Carnate  î 

ils  adoroient  anciennement  un  Dieu  qu'ils  nommoient 

Baouth ,  &  ils  m'ont  affuré  qu'il  y  a  encore  quelques  Indiens 
qui,  en  fe  cachant,  reconnoiffent  cette  divinité,  6c  qui  lui 
rendent  leurs  hommages. o 

Le  dieu  Baouth  a  une  fi  grande  reffemblance  avec  le  dieu 

Sommonacodom  des  Siamois,  &  le  dieu  Foé  des  Chinois, 

qu'on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit  la  même  divinité; 

c'eft  ce  que  nous  aurons  occafion  de  vérifier  dans  la  fuite, 

comme  auffi  d'examiner  fi  les  Indiens  ont  porté  leur  culte 
en  Chine,  ou  fi  ce  ne  feroient^ point  plutôt  les  Chinois 

qui ,  étant  venus  commercer  anciennement  à  la  côte  de 

Coromandel,  en  auroient  emmené  avec  eux  en  Chine  le 

dieu  Baouth ,  comme  iaffurent  les  Tamoult?. 
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Les  Tamoults  afTurent  aufîî  qu'ils  tiennent  des  Brames 
FAftronomie  &  ieur  religion  acfluelle ,  &  que  les  Brames 

font  venus  de  la  partie  du  Nord  dans  le  Tanjaour  &  ie 

Maduré  ;  mais  ils  ne  peuvent  dire ,  ni  dans  quel  temps ,  ni 

de  quelle  partie  précifémeiit  du  Nord  ils  font  venus  :  ils 

ajoutent  que  c'efl:  par  leur  éloquence  &  par  leur  auftérité 

que  les  Brames  font  venus  à  bout  de  renverfèr  le  culte  qu'on 
rendoit  au  dieu  Baouth,  &  de  chafTer  fès  Minîftres. 

Ces  difîerens  objets  font  ie  fujet  des  trois  Chapitres  qui 

idivifent  cette  première  Partie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

JDe  quelques  Coutumes  df  Ufages  des  Indiens  de  la 

côte  de  Coroinandel ,  dans  lequel  oh  parle  aujji  de 

leurs  Mœurs  »  le  tout  relativement  au  climat:  on  y 

a  joint  quelques  Remarques  fur  la  guerre  &  le 

commerce  de  cette  partie  de  l'Inde. 

O  N  fai  t  que  les  Portugais  ont  réuffi  les  premiers  à  doubler 

le  cap  de  Bonne  -  elpérance ,  que  les  premiers  ils  nous  ont 

fait  connoître  la  côte  de  Malabar,  &  les  habitans  de  cette 

contrée  qui ,  comme  tous  les  autres  habitans  de  la  prefqu'île 

de  l'Inde  en-deçà  le  Gange ,  font  diflingués  par  différentes 

cafles  ou  tribus.  C'efl:  de  ces  premiers  Navigateurs  dans 

i'Inde  que  nous  efl;  venue  en  Europe  îa  fauffe  fignification 

du  mot  Malabar,  Nous  donnons ,  d'après  les  Portugais , 

prefqiie  indiflindement  le  nom  de  Malabar  à  toute  la  côte' 

occidentale  de  la  prefqu'île ,  pendant  .qu'elle  n'en  fait  que  la 

Mij 
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plus  petite  portion,  c'efl-à-dire,  ia  partie  fa  plus  mérîJioiîâfëy 
&  finit  lin  peu  au  nord  de  Mahi.  Les  Portugais  étant  pafTé^* 
de  la  côte  de  Malabar  à  la  côte  de  Coromandel,  par  le  cap 

de  Comorin  &  par  Ceylan  ;  comme  le  trajet  efl  fort  court, 

ils  donnèrent  le  nom  de  Malûbars  aux  gens  qu'ils  trouvèrent, 

parce  qu'ils  venoient  de  quitter  des  Malabars  il  n'y  avoit 
que  peu  de  temps  ;  la  côte  où  ils  abordèrent  fe  nomme 

Coromandel ,  depuis  ce  moment  le  nom  de  Coromandel  efl 

refté  à  toute  la  côte,  jurqu'à  celle  du  royaume  de  Golconde, 

pendant  que  le  Coromandel  e{l  la  partie  la  plus  me'ridionale 

de  la  côte  orientale  de  la  prefqu'île  ;  Coromandel  comprend 
ies  côtes  des  royaumes  de  Maduré  &  du  Tanjaour ,  &  finît 

au  Porto-nove ,  onze  lieues  |-  au  fud  de  Pondichéry. 

Cette  ville  n'efl  donc  point,  rigoureufement  parlant,  de 
ià  côte  de  Coromandel.  A  Porto-nove  la  côte  prend  le  nom 
de  Carnate  &  finit  au  royaume  de  Golconde. 

Nous  tombons  encore ,  à  mon  avis ,  dans  une  faute  groflière,- 

en  parlant  des  Mogols  :  ces  Peuples  font  les  maîtres  deprefque 

toute  la  prefqu'île  en-deçà  ie  Gange  &  font  Mahométans  ;  les 
Portugais  les  ont  appelés  Maures  à  caufe  de  leur  religion ,  &  fe 

nom  leur  en  efl  fi  bien  reflé,  que  dans  l'Inde  nous  appelons 

'Maures  tous  les  habitans  qui  ne  font  pas  Gentils  ;  cette  faute 
groffière  fe  trouve  répandue  dans  quantité  de  livres ,  même  dans 

des  relations  modernes  &  dans  des  livres  de  Géographie. 

Les  Mogols  font  Mahométans  ,  mais  ils  ne  font  point 
Maures  :  ils  font  Tartares  ;  &  Mogol  veut  dire  Blanc, 

Les  Arabes  venoient  anciennement  faire  le  commerce  à 

la  côte  de  Coromandel  :  ils  fe  font  alliés  avec  des  femmes  du 

pays ,  6c  ont  fait  une  cafle  féparée  ;  ils  font  tous  Tailleurs  & 

Mahométans  :  ceux-ci  peuvçnt  avec  plus  de  raifon  s'appeler. 
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Manres.  On  les  confond  encore  improprement  avec  les 

Mogols;  cependant  ils  ne  communiquent  point  avec  les 

Mogols,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  eux,  fi  ce  neû  fa 
religion  ;  leurs  ufages  &  coutumes  font  féparés  pour  le  refle. 

Cela  ell  fi  vrai  que  lorfqu'il  arrive  quelque  démêlé  entre 

les  caftes  de  la  côte  de  Coromandel  pour  'quelques  privilèges, 
&  que  les  parties  en  viennent  aux  mains,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  en  1758  à  Pondichéry,  dans  une  fête  de  mariage 
dont  je  parlerai  ci-après,  ces  Arabes  ou  Maures  fe  mettent 

du  côté  des  Tanioults,  pendant  que  les  Mogols  reftent  tran- 
quilles fpedateurs  des  débats;  le  Gouvernement  même  les 

iaiffe  faire;  ce  qui  prouve  bien  que  les  Arabes  font  une 

cafte  à  part ,  qui  fe  regarde  comme  véritablement  du  même 

iàng  que  les  anciens  habitans  de  la  prefqu'île. 
Le  mot  Coromandel  paflè  chez  les  Tamoults  pour  un  mot 

corrompu;  ils  m'ont  dit  que  leur  tradition  portoit  qu'il  y 
avoit  anciennement  un  Roi  au  Maduré  qui  fe  nommoit  Soja, 
un  au  Tanjaour  qui  fe  nommoit  Sera ,  &  un  autre  dans  la 

contrée  où  eft  Pondichéry,  celui-ci  fe  nommoit  Pundi  ; 

leurs  royaumes  avoient  le  nom  de  Mandalam ,  qui ,  dans  ia 

langue  du  pays  fignifie  cercle;  ainfi  l'on  difoit  Soja  mandalam, 
Sera  mandalam  ̂   Pundi  mandalam,  comme  qui  diroit  cercle 
de  Soja,  cercle  de  Sera,  cercle  de  Puiidi:  les  Tamoults  écrivent 

Soja,  &  prononcent  comme  s'il  y  avoit  Choja  ;  les  Portugais 

ne  projioncent  point  Choja,  mais  Koha  ;  c'eft-à-dire  que  chez 

eux  &  chez  les  Eipagnois,  Cho  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit 

Ko,  &  ils  afpirent  \'j  comme  fi  c'étoit  une  h ,  en  fe  fervant 

un  peu  du  gofier :  loji  voit  donc  que  de  Koha  on  aura  fait 

par  corruption  Kora  ou  Coro ,  ôc  de  Mandalam  le  paffage  à 
Mandel  n  eft  pas  biçn  difticilç  à  fe  faire. 
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Les  habîtans  de  la  côte  de  Coromandel,  aînfi  que  tous  ceu?c 

.des  autres  parties  de  i'Iiide ,  font  habillés  les  uns  comme  les 

autres ,  avec  très-peu  de  différence  ;  &.  il  ell:  bon  d'obferver  que 

cet  habillement  n'a  pas  varié  depuis  plus  de  deux  mille  ans  qu  il 
efl:  connu ,  car  on  le  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  décrit 

tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

L'habillement  des  femmes  efl  diftingué  félon  le  rang  de 

la  cafte;  par  exemple,  les  femmes  des  Tamoults  n'ont  pas  le 
droit  de  porter  le  corcet ;  cette  prérogative  appartient  aux 

femmes  des  Talenga ,  qui  eft  une  haute  cafte  que  l'on  trouve 

à  Mafulipatam  ,  j'en  ai  vu  pîufieurs  à  Pondichéry  ;  les  femmes 

publiques  font  exceptées ,  elles  ont  la  liberté  de  s'habiller  à 
leur  fantaifie  ,  perfonne  ne  réclame  contre  :  nous  parlerons 

de  leur  habillement  quand  nous  en  ferons  fur  l'article  des 
danfeufes. 

Les  Indiens  en  général  font  beaux  &  bien  faits,  i'oeii 

noir ,  vif  &  fpirituel ,  leur  couleur  eft  connue  ;  on  y  voit 

de  très  -  belles  femmes  ,  bien  faites  ,  ayant  des  traits  à 

i'Européenne. 

Ces  perfonnes  n'ont  point  fouffert  la  prifon  du  maillot, 
ni  la  torture  des  corps  de  baleine,  la  Nature  elle  feule  leur 

a  fait  la  taille  (  l'on  peut  voir  le  chapitre  de  la  Religion  fur 
ies  Brayadères  ou  Danfeufes  ). 

La  Cafte  des  Bramines  fur-tout  eft  une  très-belle  cafte  i 

un  très -beau  fang  ;  dans  cette  tribu  on  y  voit  ies  plus  belles 

femmes,  les  plus  jolis  enfans ,  &  tout  cemonde  a  l'air  le 

plus  propre.  11  y  a  dans  la  ville  de  Pondichéry  une  rue 

nommée  la  rue  des  Brames ,  qui  n'eft  en  effet  peuplée  que 
de  gens  de  cette  tribu. 

On  m'objedera  inutilement  la  couleur,  je  n'ai  rien  à 
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répondre,  ceft  un  préjugé,  &  le  préjugé  ne  forme  point 

objection.  L'intérieur  des  maifons  des  Indiens  efl  fort  ren- 
fermé, elles  ont  un  parapet  élevé  de  deux  pieds  environ, 

cjui  règne  fur  le  devant,  couvert  par  un  auvent  du  avant- toit, 

foutenu  par  des  piliers ,  là,  dans  les  grandes  chaleurs ,  la  nuit 

vous  trouvez  les  hommes  qui  dorment  avec  la  plus  grande 

fécurité  ;  le  morceau  de  toile  dont  ils  fe  ceignent  le  corps  & 

fê  cachent  les  épaules  pendant  le  jour ,  leur  fert  à  s'envelopper 

pendant  la  nuit  ;  c'ed  aufTi  fur  ces  parapets  que  les  femmes 

paflent  les  jours  de  leur  incommodité  naturelle,  fans  qu'il 

leur  foit  permis  d'entrer  dans  l'intérieur  de  la  maifon  :  comme 
dans  cet  état  elles  font  cenfées  impures,  elles  fouilleroient  la 

maifon  ;  elles  fe  tiennent  donc  en  dehors ,  &  on  leur  y  porte 

à  manger  ;  ii  femble  que  ces  femmes  Tentent  alors  l'état 

d'aviliffement  dûtis  lequel  elles  font  regardées  par  leurs  maris  ; 

quand  elle's  voient  palTer  des  Européens  qui  les  regardent 
avec  une  efpèce  d'affedation  ,  elles  détournent  la  tête  du  côté 

du  mur  jufqu'à  ce  qu'elles  jugent  qu'ils  font  bien  loin. 

A  dire  vrai,  ces  femmes  n'aiment  pas  à  être  regardées  ;  8c 

"cela  vient ,  dit  Grofe  (a),  de  ce  qu'elles  font  fingulièrement 
attachées  à  leur  mari ,  &  qu'elles  évitent  de  parler  à  d'autre 

qu  a  lui  :  lorfqu  elles  font  fur  leur  porte ,  ft  on  s'arrête ,  dit  cet 
Auteur ,  à  les  regarder,  elles  prennent  cette  aâion  pour  un  affront, 

en  témoignent  leurmécontentement par  leurs gefles  &  leurs poftures. 

J'en  ai  vu  qui  tournoient  le  dos  &.  rentroient  chez  elles 
précipitamment. 

Les  femmes  des  Indiens  pafîènt  auffi  dans  le  pays  pour 

(a)  Jean-Henri  Grofe,  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  d'Angleterre, 

eft  pafle  dans  l'Inde  dix  ans  avant  moi,  Son  Voyage  efl; 'très  -  curieux  & 
îrçs-intéreflant. 
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être  Je  la  pîiis  grande  fidélité'  à  leurs  marîs ,  fi  quelques-iinés 
inanquent  à  ce  devoir  fâcré,  il  faut  les  aller  chercher  dans 

ia  plus  baflè  extraélion ,  car  parmi  les  femmes  des  principaux 

Gentils,  l'adultère  efi  un  cas  des  plus  rares;  les  femmes  des 

Mahome'tans  n'ont  pas  ia  même  réputation ,  il  leur  faut  des 
yerrouils ,  des  jaloufies  ,  des  furveillans  continuels.  Les  princi- 

paux Gentils  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  précautions  pour 
garder  leurs  femmes ,  &  malgré  la  chaleur  du  climat ,  on 

afTure  qu'il  eft  bien  rare  qu'elles  manquent  au  noeud  qui  les 

lie.  D'où  vient  cette  prodigieufe  différence  des  femmes  des 
Mogols  Se  des  femmes  Indiennes  dans  le  même  climat  l  Crofe 

prétend ,  &  avec  raifon  ,  qu'elle  vient  de  l'empire  que  la 
religion  exerce  fur  les  Indiens  ,  de  leurs  fuperftitions  &  de 

leurs  ulages,  auxquels  les  Indiens  tiennent  d'une  manière 

fingulière ,  &  de  l'attention  qu'on  a  de  les  marier  de  très- 

bonne  heure,  &  tout  enfant  qu'ils  peuvent  être,  c'eft-à-dire, 
à  trois,  quatre  ou  cinq  ans. 

Ces  enfans  une  fois  liés ,  dit  Grofè,  M's  l'âge  le  plus  tendre, 

on  leur  înfpire  l'affeâion  mutuelle  comme  un  des  points  les  plus 
Jacrés  de  leur  religion;  ils  fe  nourrifTent  &  fe  fortifient  dans 

cette  idée,  de  façon  que  malgré  la  chaleur  du  climat  on  voit 

tî'ès-peu  de  femmps  manquer  au  lien  conjugal. 

Ces  faits  &  leur  habillement ,  qui  n'a  point  varié  depuis 

.Alexandre,  &  qui  étoit  auffi  celui  qu'ils  avoient  bien  long- 

temps avant  fon  invafion  dans  l'Inde,  prouvent  l'attachement 

des  Indiens  à  leurs  ufages  &  coutumes.  En  effet,  il  n'eft 
permis  à  aucune  cafie  de  ne  rien  innover;  fi  cela  arrivoit 

à  quelqu'une,  toutes  les  autres  cafles  fe  réuniroient  pour 

l'accabler,  à  moins  qu'elle  n'abandojinât  les  prétentions  & 

Inifiat  là  fçs  innovations.  Les  Indiens  font  là-  deffws  d'une 

rigiditç 
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rîgîdîté  dont  011  ne  trouve  d'exemple  nulle  part  que  chez 
eux  :  je  vais  en  citer  un  dans  un  moment. 

Le  premier  volume  des  Cérémonies  religîeufes ,  érc.  pour    Édhion  de 

trouver  en  tout  une  conformité  entre  les  coutumes  des  Indiens  ' ♦ 

&  celle  des  Juifs,  prétend  expliquer  par  une  cérémonie  des 

Indiens,  &.  conformément  à  leurs  maximes,  la  parabole  de 

Saint  Matthieu,  fur  les  cinq  Vierges  folles;  l'Auteur  dit  en 
conféquence ,  que  le  jour  de  leurs  noces,  le  mari  &  la  femme, 

tous  deux  dans  un  même  palanquin,  que  quatre  hommes 

portent  fur  leurs  épaules,  fortent  fur  les  fèpt  à  huit  heures  du 

foir ,  accompagnés  de  leurs  parens  Se  amis,  &.c.  fè  promènent 

dans  cet  équipage  pendant  quelques  heures  ;  après  quoi  ils 

retournent  chez  eux  où  les  femmes  &  les  domelliques.  les 

attendent,  &c.  mais  la  chofe  ne  fe  pratique  pas  tout- à-fait 

de  la  façon  dont  il  eft  dit  ici  ;  car  j'ai  vu 'beaucoup  de  ces 

fêtes  à  Pondichéry,  &  j'ai  aïTifté  à  une  à  laquelle  je  fus 

invité  par  l'époux. 

L'ufàge  eft  de  promener  le  marié  &:  la  mariée  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  les  rues  de  la  ville ,  chacun  dans  un 

palanquin  ftiperbe ,  précédé  &  accompagné  d'une  nombreufe 
mufique,  &  efcorté  félon  les  degrés  ou  rangs  de  noblellè, 

par  de  longues  piques ,  &c. 

On  dreiïè  au  milieu  de  la  rue  un  pandal ;  le  pandal  eft  S 

une  elpèce  de  fàlle  de  décoration ,  couverte  d'une  grande 

toile  pour  défendre  de  l'ardeur  du  foleil  :  ce  pandal  eft 

orné  félon  les  facultés  ;  j'en  ai  vu  de  magnifiques  :  les 
nouveaux  mariés  fe  repofent  quelqiie  temps  fous  ces  dais  y 

&  s'amulènt  à  voir  les'  danlès  des  Bayadères.  Oji  rentre 
vers  les  fept  à  huit  heures  de  relevée ,  &  la  foirée  le  paflè 

à  voir  danfer  les  Bayadères  ;  on  répand  pendant  ce  temps 
Tome  I,  N 
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des  parfums  &  des  eaux  de  fenteur  fur  les  perfonnes  qui  corn* 

pofent  ialTernblée,  &  on  pafTe  à  chacune  un  grand  collier 

fait  de  fleurs  de  mougty ,  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 

fuivant  :  or ,  tout  ie  monde  ne  peut  pas  fe  faire  porter  dans 

le  palanquin  ,  &  ceux  qui  peuvent  s  en  fervir  n'ont  pas  pour 

cela  le  droit  d'avoir  des  piques  ou  des  pandals. 

Pour  venir  à  l'Indien,  dont  je  vais  donner  i'hiftoire,  ii 

crut  que  fa  qualité  de  Serviteur  de  la  Compagnie  des  hides^ 

lui  donnoit  le  droit  de  s  élever  au-deiïus  de  fa  tribu ,  &  ayant 

obtenu  du  Confeil  Supérieur  de  Pondichéry ,  la  permiffion 

d'ufer  de  quelques  marques  de  diftincî^ion  qui  ne  lui  étoient 

pas  dues  félon  fa  cafte  (  je  ne  me  rappelle  pas  ce  que  c'étoit  )  ; 

il  fe  promena  tête  levée  dans  Pondichéry;  mais  il  y  eut 

bientôt  une  émeute  générale  dans  les  autres  caftes ,  on 

s'attroupa ,  on  s'arma  de  bâtons ,  &:  la  révolte  fuivit  ;  nos 

domeftiques  Indiens  nous  quittèrent  pour  aller  groflir  le 

nombre  des  révoltés  ;  bien-tôt  toute  la  ville  Blanche  fe  trouva 

réduite  à  fe  fervir  elle-même  :  les  proceflions  furent  troublées, 

ie  pandal  fut  abattu  ,  &  l'Indien  forcé  de.fe  renfermer  dans 

les  cérémonies  que  lui  prefcrivoit  i'ufage  du  pays. 

Inutilement  voulut -on  le  protéger,  en  lui  donnant  des 

.  Gardes  ;  ce  fut  pis  encore,  on  fut  obligé  de  céder  ;  la  chofê 

^  devenoit  de  la  dernière  conféquence  pour  les  Européens , 

déjà  les  nourrices  parloient  d'abandonner  leurs  nourriçons 

(  on  fe  fert  à  Pondichéry  d'Indiennes  pour  nourrices  ). 

Partie  1 V,      Le  fixièmc  volume  des  Cérémonies  religteufes  rend  juftice  aux 

page' j^'/^'^ii'  Indiens  flir  leur  attachement  à  leurs  anciens  ufages  ,  &  réfute 

-^'Ar^Zn,  Athénée,  qui,  fur  le  rapport  de  Charès  de  Mitylene,  avoit 

'7^J.*        avancé  que  les  Indiens  étoient  gens  adonnés  à  la  boilTon  : 

il  y  eft  aufTi  parlé  de  Quinte -Curce,  qui  dit  que  tous  les 
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Indiens  avoient  une  forte  inclination  pour  le  vin  &  qu'ils  en 
buvoîent  beaucoup  :  (ab  iïfdem  vinum  mïnijlraîur,  cujus  omnibus 

Indis  largus  efi  ufiis). 

L'auteur  de  la  relation,  cité  dans  ce  volume  des  Cérémonies 

reJigieufes ,  tâche  de  difculper  les  Indiens  desfauiïes  accufâtions 

d'Athénée  &  de  Quinte-Curce  ;  il  cherche  à  concilier  les 

paflàges  de  ces  deux  Auteurs  avec  la  façon  dont  vivent 

aéluellement  les  Indiens. 

Sans  entrer  dans  un  trop  long  détail,  j'ajouterai  qull  me 
paroît  difficile  que  les  Indiens  fe  foient  comportés  anciennement 

différemment  de  ce  qu'ils  le  font  aujourd'hui ,  &  que  d'ivrognes 
ils  fè  foient  métamorphofés  en  gens  fobres;  que  la  coutume 

me  paroît  avoir  un  grand  empire  chez  eux ,  &  qu'il  eft  très- 

vraifemblable  qu'ils  ont  été  fur  l'article  de  la  boiffon  ,  tels 

du  temps  d'Alexandre  qu'ils  le  font  aujourd'hui ,  puifqii'ils 

formoient  déjà  un  peuple  policé ,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

Quinte-Curce  me  paroît  un  Auteur  très-fufpeél  lorfqu'ii 

parle  de  l'Inde  ;  on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
en  dit. 

Les  Indiens  ont  encore  une  tradition  d'Alexandre,  auquel 
ils  donnent  une  épithète  bien  différente  de  celle  de  Grand, 

dont  lés  Occidentaux  &  les  Auteurs  latins  l'ont  honoré; 

j'en  excepte  cependant  Sénèque  que  Gui-patin  cite  dans  fès 

Lettres,  p.  8 ,  &  qui  appeloit  Alexandre  un  jeune  éventé 

&  un  voleur  de  tout  le  monde,  vefanus  adolefccns ,  infelix 

prœdo  orbis  terfarum ,  &c.  On  voit  encore  dans  f  Indoflan 

une  ville  bâtie  par  Alexandre,  nommée  Scander  -  Abad , 
de  Abad  ville,  &  de  Scander  Alexandre. 

Les  Indiens  ont  raifon  ;  car  fi  ce  conquérant  a  dû  paroître 

mériter  aux  Auteurs  de  fon  hiftoirej  le  nom  -de  Grande  ce 
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n'efl  certaînemeiit  pas  dans  Ton  expédition  de  Un  de  :  cette 
expédition  ne  lui  ayant  été  fuggérée  que  par  i  ambition  & 

l'envie  de  faire  parier  de  lui ,  n'a  pu  être  conduite  ni  foutenue 

par  des  vues  de  juftice  &  d'équité.  # 

^  ,  Toute  l'hiftoire  de  ce  Prince ,  depuis  la  bataille  d'ArbelIes Lvenemens 

hiporiques  ix    (  &  c'cft  i'époque  de  la  chute  de  ̂   véritable  grandeur  )  iufqu'à intérejfans,      ̂   a  >  -/TJr  r 
part.  II,  p.  4..  la  mort,  ne  paroit  qu  un  tmu  de  fables  &  de  menfonges. 

M.  Holweli  prétend,  avec  raifon,  que  la  plus  grande  partie 

de  i'hifloire  de  cette  invafion  'eft  aufîi  peu  digne  de  foi  que 
celle  de  Séfoftris  &  de  Bacchus. 

Les  hifloriens  d'Alexandre  auront  voulu  flatter  fà  vanité  &* 
Ja  leur,  en  faifant  faire  à  leur  héros  des  chofes  extraordinaires, 

en  lui  faifant  foumettre  des  Rois  puifîàns  &  imaginaires  , 

Hoiv^eîi,     auxquels  ils  n'ont  pas  même  eu  i'adreflè  de  donner  des  noms 

part.  II,  p.  4.  ̂ j^alogues  à  leur  roman ,  car  il  n'y  a  jamais  eu  dans  i'hide  des 
noms  en  us,  ni  par  conféquent  de  Pcîrus  ni  de  Caîanus,  &c. 

ni  des  noms  grecs  ;  c'eft-à-dire  de  Taxile ,  d'Axiûne  &  de 

Cléophile;  de  plus  ,  pour  peu  qu'on  connoifîè  l'Inde  on  efl 

en  état  d'apprécier  ces  belles  conquêtes  d'Alexandre  fi  vantées> 
&  de  les  réduire  à  leur  jufte  valeur  :  on  ne  balancera  pas  de 

mettre  celles  de  Getigis-kdji  bien  au-deffus,  quoiqu'elles  ne 

foient  pas  écrites  avec  l'emphafe  de  Quinte -Curce,  ' 

L'iiluftre  Auteur  de  XEjpnt  des  Loïx ,  parle  à  la  vérité 

d'Alexandre  avec  éloges  dans  fon  premier  tome,  mais  il  faut 

bien  obferver  qu'il  parle  alors  d'Alexandre  vainqueur  des 

Grecs  &  des  Perfes  ;  il  fe  tait  fur  fon  expédition  de  l'Inde, 
ii  ne  paroît  pas  même  en  faire  beaucoup  de  cas  dans  le  cin- 

quième tome  de  fes  Ouvrages  ou  dans  fes  Lettres  Perfànes, 

quand  il  dit,  page  2.1  ̂  ,  (juejî-ce  que  les  conquêtes  d'Alexandre 
en  comparaijan  de  celles  de  Cengis-kan  l 
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En  effet ,  à  qui  Alexandre  efl~il  redevable  de  ia  rapidité 

de  Tes  conquêtes  Se  de  fon  brigandage  dans  i'Inde ,  comme 

l'appellent  les  Indiens!  à  deux  évènemens  tout- à-fait  heureux j 
à  la  mort  de  Memnon  &  à  la  guerre  que  les  Carthaginois 

a  voient  alors  à  fou  tenir  en  Sicile. 

Si  Memnon  ne  fut  pas  mort  fi-tôt,  k  diverfion  que 

Darius  avoit  projeté  de  faire  eut  donné  bien  de  l'inquiétude 

à  Alexandre,  8l  fi  les  Carthaginois  n'avoientpas  été  occupés 
en  Sicile ,  ils  auroient  certainement  envoyé  du  lècours  aux 

Tyriens;  or,  maîtreiîê  ,  comme  elle  étoit  alors  de  la  mer,, 

Carthage  auroit  certainement  fait  lever  le  fjége  de  Tyr,. 

puifque  fans  aucuns  fecours,  par  fa  brave  réfiftance,  cette 

infortunée  ville  réduifit  Alexandre  au  point  de  délibérer  s'il 

n'abandonneroit  point  fon  entreprife. 

Pour  revenir  à  Quinte -Curce,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
apporter  ici  toutes  les  raifons  qui  me  font  croire  que  la  plus 

grande  partie  de  fon  hiftoire  de  l'invafion  d'Alexandre  dans 

i'ind^  eft  un  roman,  on  peut  voir  ce  qu'en  dit  Guy-Patin  y 
pdge  j?  de  fes  Lettres ,  &  Holwell  dans  fon  hiftoire  de  la 

religion  des  Gentils  :  je  me  borne  au  fait  fui  vaut 

Quinte-Curce  prétend  que  Porus  avoit  un  grand  nombre 

Je  chariots  dans  fon  armée  (Summa  virium  îii  currïhus ,  &c.) ,  Quinte-Curce- 

c'eft  fuppofer  des  chariots  de  guerre  dans  un  pays  où  il  f^^^^» 

n'y  en  eut  jamais,  mais  il  fuffifoit  qu'on  s'en  fer  vît  ailleurs 

pour  que  Quinte-Curce  en  fuppofât  chez  les  Indiens,  qui 

îie  connoilfent  cependant  &  n'ont  jamais  connu  que  les 

éléphans  dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui.  Si  Quinte- 
Curce  a  métamorphofé  les  palanquins  en  chariots ,  je  ne  ferai 

pas  étonné  qu'Alexandre  en  foit  venu  à  bout,  car  le  palanquin 

ii'efl;  pas  unç  voiture  propre  à  fe  battre. 



H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Hiftoriens  d'Alexandre 

auront  groflt  les  objets  ,  &  qu'ils  auront  mis  au  nombre  des 
chariots  de  guerre  ces  petites  voitures  ou  efpèces  de  charrettes 

à  deux  roues  appelées  garis ,  attelées  chacune  de  deux  bœufs, 

&  qui  portent  trois  à  quatre  perfonnes  avec  une  vîteiïè 

fingulière,  &  telle  qu'ils  fuivent  les  chevaux  au  grand  trot. 
Ces  voitures  dont  les  Mogols  fur-tout  fe  fervent ,  font  fort 

en  ufage  dans  l'Inde  ;  elles  font  faites  en  forme  de  pavillon , 

où  Ton  eft  garanti  de  l'ardeur  du  foleil ,  mais  dans  lefquelles 

on  doit  être  bien  fecoué  ;  j'en  ai  vu  à  Pondichéry  attelées 

de  bœufs  fuperbes;  les  Mogols  font  vanité  fur-tout  à  avoir 

une  belle  paire  de  bœufs ,  qui  foient  exa(fl;ement  pareils  en 

tout  ;  on  leur  peint  les  cornes  :  il  y  a  de  ces  bœufs  qui 

coûtent  jufqu'à  deux  &  trois  mille  livres  la  paire;  ils  vont 
ie  grand  trot,  &:  fuivent  facilement  les  chevaux  qui  vont  ce 

Tome  II ,  rnême  train,  ce  dont  j'ai  été  plus  d'une  fois  témoin  :  Tavernier 

ÎÇdif  rapporte  que  ces  bœufs  font  forts ,  &  qu'ils  font  des  voyages  de 
foixante  journées  à  douze  &  dix-huit  lieues  par  jour,  &  toujours 

au  trot,  que  (à  voiture  étoit  attelée  de  deux  de  ces  bœufs  ,  qui 

lui  avoient  coûté  près  de  fix  cents  roupies  (  quatorze  cents 

quarante  livres  de  notre  monnoie).  Rien  n'eft  fi  aifé  de  les 
conduire ,  ils  fe  lailîènt  manier  comme  nos  chevaux  ,  au 

moyen  d'une  corde  qu'on  leur  palTe  par  le  tendon  du  mufle 

ou  narines  ;  mais  j'avoue  que  j'ignore  fi  lés  Mogols  ont 

trouvé  l'ufàge  de  ces  garis  établi  dans  l'Inde  quand  ils  y 

font  venus ,  ou  s'ils  l'y  ont  apporté. 
La  note  fuivante  eft  une  fuite  de  ce  que  je  viens  de  dire 

fur  les  ufages  &  les  coutumes  de  l'hide  relatives  au  climat. 

Partie  IV       h'ou  trouvc  dans  le  fixième  volumç  de3  Cérémonies  reli" 
ch  XX XV m,  gieufes  ,  la  remarque  fuivante  ; 
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Les  chaînes  des  Indiens  font  e  ncore  dans  leur  entier ,  &  ce 

Jera  m  bonheur  pour  eux  fi  quelque  Nation  civihjée  peut  jamais 

les  rompre  en  les  foumettant  à  leur  empire.  Ils  pensèrent ,  du  temps 

d Alexandre ,  fortir  de  leur  captivitié  ;  fi  les  Grecs  av oient  fait  un 

plus  long  féjour  dans  les  Indes ,  ils  leur  auraient  infailliblement 

communique'  leur  politejje  &  leurs  helles  connoijjdnces. 

L'auteur ,  iorfqu'ii  parle  ainfi ,  me  connoît  guère  les  Indiens 

&  le  climat  qu'ils  habitent,  je  n'examine  point  fi  ç'eût  été 

un  bonheur  pour  eux  d'être  deveiiius  aufli  polis  que  les  Grecs, 

&  d'avoir  acquis  toutes  leurs  belles  connoilîànces  ;  mais  quand 

même  les  Grecs  fufTent  reliés  le^  maîtres  de  l'Inde ,  ceux  à 

tjui  le  pays  eft  bien  connu,  diront  que  ces  fiers  Conquérans 

ne  lui  auroient  rien  pu  faire  changer  de  fa  coutume  ;  il  y 

auroît  eu  bien  plutôt  tout  à  craindre  pour  les  Grecs ,  le 

climat  les  eût  vaincus  &  fubjugués  eux-mêmes  :  ce  que  l'auteur 
dit  un  peu  plus  loin  ,  confirme  cette  opinion  &  contredit  ce 

qu^il  vient  d'avancer. 

Ils  négligent ,  dit-ii,  les  fciences  qui  ne  font  point  nécejfaires 

à  fa  vie ,  les  regardant  comme  des  connoiffances  qui  rendent  à  la 

vérité  les  hommes  plus  éclairés ,  maïs  fouvent  auffi  plus  malheureux, 

prefque  toujours  plus  vains. 

pages  162  Sl  /(fj^il  continue: 

On  a  toujours  regardé  les  Aftaîiques  comme  des  gens  mous  Ô", 

efféminés  ;  en  cela  on  leur  a  rendu  juflice ,  car  ils  n'aiment  guère 

Je  travail ,  &  ils  font  au  contraire  tout -à- fait  amis  du  repos  ; 

lors  même  qu'ils  font  obligés  de  travailler,  c'ejl  avec  une  certaine 

Indolence  qui  fait  voir  qu'ils  font  hors  de  leur  centre.  Pour  moi, 
continue  i  auteur  i  /attribue  cette  indolence  à  la  chaleur  du  climat, 

car  fy  ai  vu  des  Européens  qui  en  très-peu  de  temps  y  avaient 

çontraâé  le  même  défaut. 

« 
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Citte  hMence  &  cet  amour  du  repos  font  quon  ne  néglige 

rien  pour  fe  procurer  fes  ûifes ,  &  l'on  n'y  réufit  pas  mal,  pour 

peu  que  l'on  veuille  en  prendre  la  peine. 
Cette  remarque  eft  exade  dans  toute  fa  force;  le  climat  Je 

rinde  amollit  infenfiblement  les  Européens ,  mais  l'auteur  n'a 

pas  fait  attention  qu'il  fe  contredifoit  ici,  &  qu'il  auroit  du 

dire  plus  haut  que  fi  les  Grecs  furent  reftés  plus  long-temps 

dans  l'Inde  ,  ils  enflent  été  forcés  de  prendre  les  ufages  du 

pays;  bien  loin  d'aflurer,  comme  il  le  fait,  que  les  Indiens 

îè  fuflent  afllijettis  à  prendre  leurs  mœurs  &  leurs  arts. 

Les  Soldats  d'Alexandre  n'étoient-ils  pas  déjà  plus  qu'à 

■moitié  vaincus ,  par  la  mollefle  ,  quand  ils  arrivèrent  dans 

l'Inde!  Oii  l'avoient-ils  puifée!  A  Babilone  :  un  plus  long 

féjour  dans  l'Inde  les  auroit  achevé  d'énerver. 
Il  eft  très-aifé  de  vaincre  les  Indiens;  la  chaleur  du  climat ^ 

ia  nourriture ,  la  mollefle  &  la  foiblefl^e  qui  en  font  des  fuites, 
contribuent  à  les  foumettre ,  &  à  leur  faire  porter  le  joug 

des  Gonquérans.  Ces  deux  caufes  énervent  les  Soldats  ;  par 

la  même  raifon,  \qs  Peuples  qui  les  fubjuguent,  ceflènt  à 

k  fin  d'être  en  état  de  conferver  leurs  conquêtes. 

Qu'on  fafl^e  un  moment  réflexion  fur  les  trois  plus  grands 

hommes  qui  aient  paru  en  Afie,  Çengis-kan ,  Tamerlan  Se 

Aureng-^eL 

Le  premier,  fembîable  à  un  torrent  qui  fe  déborde,  inonde 

l'Europe  &  l'A  fie ,  &  trace  à  fes  fuccefl^eurs  la  route  de  l'Inde. 
Il  ne  lui  fut  pas  diflicile  de  fe  foutenir  ;  fon  règne  fut 

ime  fuite  de  la  vîtefl^e  avec  laquelle  il  avoit  conquis.  Mais 

qu'arriva- 1- il  à  fes  defcendans  ?  La  mollefle  afiatique  s'en 

empara  ;  ils  s'énervèrent  dans  leur  férail,&  devinrent  bientôt 

aufll  foibles  que  les  Peuples  qu'ils  commandoient  ;  à  peine 
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fe  foutîeiinent'ils  deux  ûMcs ,  pendant  lefquels  loin  de  fuivre 

îa  route  de  l'Inde  que  Geugis-kan  leur  avoit  pour  ainfi  dire ouverte,  ils  fè  détruifirent  mutuellement. 

Tamerhn  vient,  &  marchant  fur  les  traces  de  Gengis~kan , 
renverfe  tout  par  où  il  pafTe;  il  pénètre  dans  Tlndodan, 
s  y  arrête ,  &  fonde  cet  Empire  jadis  fi  fameux ,  connu  fous 

ie  nom  de  grand  Mo  g  oh 

Les  defcendans  de  Tamerlan  ternirent  bientôt  le  luftre 

que  l'Empire  avoit  acquis  fous  ce  grand  Conquérant;  ils 
négligèrent  le  métier  de  la  guerre ,  &  ne  s'occupèrent  que 
du  foin  de  leurs  plaifirs  ,  ne  fongeant  uniquement  qu  a 
mener  une  vie  molle  &  délicieufe,  ils  tombèrent  dans  le 

même  afFoiblifTement  que  les  defcendans  de  Gengïs-kan;  ils 
facilitèrent  par  ce  moyen,  au  bout  de  deux  autres  fiècles, 

à  Aureng-ieh ,  fon  ufurpation. 

On  fait  par  quelle  route  ce  Prince  rufé,  &  qui  n  avoit 

point  pris  la  molleiïe  indienne  qui  ftit  fi  fatale  à  fes  prédé- 
ceiïèurs  ,  parvint  au  trône  des  Mogols  en  165p. 

On  fait  enfin  que  dans  ce  fiècle-ci ,  la  Cour  de  Delhi ,  fous 

^Mahamet-Schaw ,  étoit  devenue  la  plus  voluptueufe  &:  la  plus 
efféminée  peut-être  de  toutes  celles  d'Afie  ;  auffi  Mahamet- 

'Schaw  fut  détrôné  en  1738  Schaw-nadir ,  autrement 
Thamas-kouli-kam ,  accoutumé  à  une  vie  dure  &  auftère  dans 

des  climats  plus  tempérés ,  cette  conquête  ne  lui  coûta  que  la 

peine  de  faire  le  voyage ,  &  de  fe  préfenter  aux  partes  de 
l'Indoftan. 

Depuis  cette  fameufe  révolution ,  les  Mogols  ne  fe  font  pas 

fencore  relevés;  bien  loin  décela,  ils  font  plus  chancelans  que 

jamais  fur  leur  trône  ,  &  la  moindre  petite-  fecouffe  feroit 

capable  de  faire  crouler  cet  Empire,  les  Marattes  &  les 
Jome  1,  0 
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Pataiies  font  devenus  fi  puilTans  qu'ils  pourroient  bien  un 

jour  faire  cette  révolution  ,  8c  délivrer  enfin  i'I
 nde  de 

lopprefTion  des  Mogols;  en  fuppofant  cependant  qu
'il  ne 

vienne  pas  de  nouveau  une  nuée  d'autres  Tartares  ,  qui  , 

confervant  toute  leur  force  Se  leur  vigueur  ,  ne  fafTe 

éprouver  à  ce  beau  pays  une  nouvelle  révolution  pareille
  à 

celle  qu'il  a  éprouvée  par  rinvafion  de  Tamerlan  ;  car 

ce  pays  me  paroît  fait  &  placé  pour  les  éprouver  de  temps 

en  temps,  Se  pour  être  toujours  la  proie  des  peuples  du 

Nord. 

L'Inde,  quoique  très-peuplée,  ne  m'a  pas  paru  i  être  au 

point  que  fembleroit  l'annoncer  le  climat.  Des  caufes  morales,
 

fans  doute ,  arrêtent  le  cours  de  la  population  ;  car  tout  infpire 

la  reproduélion  dans  l'înde. 
La  chaleur  du  climat  allume  dans  le  fàng  une  ardeur 

douce  &  raviflànte  ,  Vair  femble  porter  à  la  volupté;  il  femble 

qu'on  la  refpire. 

S'il  m'étoit  permis  ici  de  conclure  par  analogie ,  je  ferois 

très-porté  à  le  faire  après  un  exemple  dont  j'ai  été  témoin , 

de  l'amour  d'un  moineau,  fait,  dont  peut-être  les  exemples 

font  rares  dans  ces  climats  feptentrionaux  ;  mais  qui  doit  fans 

doute  être  afîez  commun  dans  l'Inde. 

Les  ruines  de  la  citadelle  &  de  l'ancien  pakis  dê  M.  Dupleix 

qui  m'ont  fervi  d'habitation  pendant  mon  féjour  à  Pondichéry, 

^  011  j'avois  établi  mon  obfervatoire,  comme  on  a  vu,  étoient 

au  milieu  d'une,  vafle  place  &  de  ruines  ifolées  de  maifons 

de  tous  côtés  ;  ces  débris  avoient  fervi  de  retraites  aux 

chauves-fburis,  aux  corneilles  &:  à  quantité  d'autres  oifeaux. 

Lorfque  mon  Obfervatoire  fut  achevé  ,  & .  que  je  mC 

prélèntai  pour  y  aliçr  loger  avçc  mes  iiiftrumçns,  toute  cette 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  107 
volatile  me  céda  la  place  fans  îa  moindre  rtTidaiice  ;  mais  il 

me  fallut  difputer  le  terrein  contre  trois  à  quatre  moineaux, 

ils  furent  pendant  plus  de  quinze  jours  d'un  acharnement 

fingulier  &  opiniâtre  contre  la  charpente  &  le  toit  ,  fitôt 

qu'une  des  portes  ou  des  fenêtres  étoit  ouverte  ils  ne  man- 

quoîent  pas  de  fondre  dans  l'appartement,  faifoicnt  un  bruit 

&  un  tapage  fingulier,  le  battoient  &  me  faifoiejit- conti-  . 

luiellement  tomber  de  petits  plâtras  ,  parce  que  du  bec  8c  des 

griffes  ils  cherchoient  à  fe  faire  des  trous  pour  nicher  :  ce 

manège  me  troublant ,  j'efTayai  en  vain  à  diverfes  reprifes 

de  ies  déloger,  avec  de  longues  perches.  C'étoit  toujours 

inutilement ,  car  ils  revenoient  le  moment  d'après ,  &:  c'éiolt 
continuellement  à  recommencer;  je  fus  obligé,  las  &  fatigué 

que  j'étois  de  leur  réfiffance ,  de  prendre  le  parti  de  l'accom- 
modement ;  je  plaçai  contre  le  mur ,  proche  une  encoignure 

attenant  au  toit  Se.  en  dedans  *de  mon  obfervatoire ,  deux 

pots  de  terre  propres  à  fervir  de  demeure  à  ces  opiniâtres 

oifeaux.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en  emparer  aufTi-tôt,  y 

logèrent,  &  dès  ce  moment  ils  me  laifsèrent  tranquille,  je 

pouffai  même  l'attention  jufqu'à  faire  percer  le  haut  d'une 

de  mes  portes  la  plus  à  portée  des  pots  de  terre ,  &  j'y  fis 

pratiquer  un  trou  rond  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre 

pour  la  commodité  de  mes  nouveaux  hôtes.  La  femelle 

palToit  la  nuit  dans  fon  nid,  le  mâle  la  laifToit  &  s'en  alloit: 

de  grand  matin  il  étoit  de  retour,  venoit  chercher  fa  femelle 
&  ils  fortoient  enlemble. 

Mes  domefliques  Gentils  ,  qui  peut-être  dans  l'intérieur 

avoient  été  fenfibles  à  la  petite  guerre  que  j'avois  faite  pendant 

quelques  jours  à  ces  moineaux,  me  parurent  d'un  conten-
 

tement fingulier  iorfqu'ils  virent  que  j'avois  enfin  donné  afile 

O  ij 
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aux  animaux  que  javois  d'abord  peiTécutés;  ils  redoublèrent 
même  leurs  foins  auprès  de  moi. 

Ces  oifèaux  ne  tardèrent  donc  pas  à  nicher,  &.  j'eus  le 

plaifir,  pendant  tout  le  temps  de  mon  fé/our  dans  ce  lieu  ifolé 

&  folitaîre ,  de  leur  voir  élever  leur  petite  famille  ;  lorfqu'une 

couvée  étoit  envolée,  j'avoîs  foin  pour  mon  repos  doter 
de  dedans  les  pots  les  anciens  nids,  &  au  bout  de  peu  de 

jours  je  voyois  recommencer  une  nouvelle  bâîifîe  ;  ces 

animaux  ne  me  paroiflènt  point  prendre  de  repos  ,  car  je 

les  ai  vus  pouffer  leur  ponte  jufqu'en  Décembre;  j'ai  eu 
de  très-fréquentes  occafions  de  les  voir  fe  careffer  fur  le  haut 

de  ma  porte  lorfquelle  étoit  ouverte,  ils  arrivoîent  fouvent 

en  folâtrant ,  la  femelle  fe  perchoit  fur  le  haut  de  la  porte , 

ÔL  bientôt  le  mâle  s'élançoit  fur  elle  ;  la  fubite  &  fréquente 
répétition  de  leur  jeu  me  furprit  fmgulièrement  la  première 

fois  que  je  vis  ces  animawx  fe  joindre;  on  n'avoit  point 

encore  d'expériences  décifives  fur  ce  fait. 
Onis  dit  que  dans  une  heure ,  ces  oifeaux  fe  joignent 

jufqu'à  fept  fois  ;  Alherî-le-Grand ,  jufqu  a  vingt  fois  en  une 
heure;  &  Urfimis ,  fur  le  rapport  de  quelques  perfonnes , 
trois  cents  fois  en  un  jour  (h). 

( h)  Pajfer  fiipra  modum  Hbidinofus 

ifî  (Autor  dé  natura  reriim).  H'mc 
illiid,  pajfere  falacior ,  Erafmus ,  pro^ 
verbii  fpecie ,  iifw'pari  pojfe  ait;  pajfer 
animal  efl  libidinofum  dT"  fœctindwn. 
Quare  Terpficles  eos  etiam  qui  pajje- 
ribus  in  cibo  utuntur ,  ad  res  venereas 
ait  procliviores  fieri  ;  perdices  mares ,  ut 

pajjeres  genituram  emittuntnonfolum 
eonfpeâis  fœminis  tfed  etiam  voce  earum 
auditâ,  Euftatius  ex  Athaeneo.  Pajfer 
pirgites  imniQdicâ.  ira,  ̂   coj)iâ  feminis  , 

duéîus  fepties  in  hora  fœmlnam  inît , 

copiofiim  confertimque  femen  effundensj 
Orus.  Pajfer  adeo  falax  efl  ut  in  unâ 

horâ  forte  vigefes  coeat ,  Albertus. 
AU  qui  eum  trecenties  die  coire  aiunt  f 

Urfinus.  Simt  qui pajferum  etiam  mares 
annodiutiîis  dur  are  non  pojfe  arbitrentur , 

argumenta  quod  veris  initia  nulli  mentum 
habere  nigrum  fpeâlentur ,  fed  poflea, 

^anquam  nullus  anni  fuperiaris  fervetw» 

(  Extrait  de  l'Hlft.  de  Gefner ,  fur  les 
Oireaux.  Francfort  ;  '  J  8  5 ,  in-fal.  ) 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  109 

M.  de  Buffon  dit  qu'il  y  a  peiu  doifeaux  fi  ardens,  fi  Tom 

puiiïàns  en  amour;  ̂ u'on  en  a  vu  Je  joindre  jufquà  vingt  fois de  fuite,  toujours  avec  le  même  empreflement ,  les  mêmes 

trépidations  &  les  mêmes  expreffioiis  de  plaifir. 

Mais  M.  de  Buffon  ne  dit  point  en  combien  de  temps 
on  a-  vu  ces  oifeaux  fe  joindre  jufqu  a  vingt  fois  de  fuite , 

&  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  rien  de  plus  précis  fur  cet  objet. 
Pour  moi ,  j'ai  là-deffus  un  fait  très-certain  ,  &  que  j'ai 

eu  occafion  de  conflater  plus  d'une  fois  ;  je  les  ai  vus  en 
effet,  ces  oifeaux,  très-fouvent  fe  joindre  neuf  fois  de  fuite 
en  moins  de  trois  minutes  bien  comptées  à  ma  pendule  à 
féconde,  toujours  (  comme  dit  M.  de  Buffon)  avec  le  même 

empreffement,  les  mêmes  trépidations  &  les  mêmes  expreffions 
de  plaifir. 

Ce  qu'il  y  avoît  de  plus  fingulier ,  &  que  j'admirois  pendant ce  jeu  ,  c  étoit  la  tranquillité  de  la  femelle ,  elle  reftoit  comme 

immobile  fans  bouger  de  fa  place ,  &  ne  regardant  ni  d'un 

côté  ni  d'autre,  elle  fè  fecouoit  feulement  un  peu  à  chaque fois  comme  fi  elle  eût  voulu  fe  rajufler;  de  la  part  du  mâle 

il  n'y  a  voit  nuls  préliminaires ,  nulles  careïfes,  mais  beaucoup 
de  pétulance  &:  toujours  des  mouvemens  précipités,  qui 

n'indiquoient ,  comme  le  dit  encore  M.  de  Buffon ,  que  le befoin  pour  lui-même. 

Outre  la  chaleur  du  climat,  les  Indiens  ou  Gentils  ont 

encore  leur  croyance,  qui  tient  fmgulièrement  à  l'idée  de  la 
reprodudion  de  leur  efpèce ,  comme  je  le  dirai  dans  l'article 
fur  la  religion  des  Brames. 

L'éducation  des  Indiens  fe  borne  à  fort  peu  de  chofe,  les jgarçons  apprennent  à  lire  &  à  écrire,  fur-tout  à  calculer  ou 

compter;  011  voit ,  çn  k  promenant  dans  les  rues  dç  Pondichéry 
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les  écoles  publiques  fous  ces  avant-toits  ou  auvens  dont: 

j'ai  parié;  les  jeunes  garçons  font  là  rangés  par  files ,  accroupis 

à  la  façon  de  nos  Tailleurs ,  tenant  d'une  main  un  petit  livre 

fait  de  feuilles  de  laîanïer ,  efpèce  de  palmier  féché  ,  fans  autre 

apprêt,  &  féparées  par  côtes ,  attachées  enfemble  par  un  bou
t; 

ces  livres,  du  moins  ceux  que  j'ai  vus,  ont  dix  pouces  au 

plus  de  longueur  ;  de  l'autre  main ,  ces  enfans  tiennent  un 

petit  ftylet  ou  poinçon  dont  ils  fe  fervent  pour  écrire;  ce 

poinçon  forme  un  trait  léger,  mais  apparent,  en  déchirant  la 

pellicule  légère  qui  recouvre  la  feuille. 

On  entend  ces  enfans  former  un  petit  murmure  en 

marmottant  tout  haut  leur  leçon  ;  un  Brame  ell;  là ,  armé  d'un 

rotin  qui  eft  fait  pour  en  impofer,  &  même  pour  corriger  en 

cas  de  befoin. 

On  n'apprend  aux  filles  que  les  chofcs  qui  concernent  la 

religion  :  cette  inllruélion  fe  pafTe  dans  l'intérieur  de  la  maifon. 
Les  Indiens  font  fort  adroiis ,  &  font  des  miracles  de 

patience  pour  le  travail:  leurs  pagodes  en  font  la  preuve  la 

plus  convaincante. 

La  main-d'œuvre  efl:  pour  rien  dans  l'Inde ,  parce  que  les 

befoins  des  Indiens  fe  bornent  à  très-peu  de  chofe  ;  c'efl-à-dire, 

à  une  poignée  de  riz  &  à  un  morceau  de  toile ,  ces  chofes 

y  font  aujourd'hui  à  très-bas  prix,  anciennement  les  Indiens 

les  avoient  pour  rien  ;  l'ambition  des  Conquérans  du  Nord 

a  perdu  le  pays  :  l'on  peut  juger  de  ce  qu'a  pu  être  ce  pays 

par  ce  qu'il  eft  de  nos  jours. 

Aujourd'hui  un  Ouvrier  à  la  journée ,  un  Porteur ,  &c. 

gagne  trois  roupies  par  mois,  or  trois  roupies  par  mois  font 

cinq  fous  par  jour;  c'efl  auffi  le  falaire  d'un  maître  Maçon, 

îes  Manoeuvres  n'ont  que  quatre  fous:  avec  cette  fommç 
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inodîque  un  Ouvrier fe  nourrît,  iui ,  fa  femme  &:fesenfans; 

iesenfans  qui  font  en  état  de  travailler,  ne  gagnent  que  deux 

fous  Se  demi  ou  trois  fous  par  jour. 

îl  eft  vrai  que  ces  gens  avec  fi  peu  de  nourriture  ne  font 

pas  capables  de  réfifler  à  une  longue  fatigue;  cependant  ils 

fupportent  l'ardeur  inconcevable  du  folcil  pendant  la  plus 

grande  partie  du  jour ,  mais  ils  font  très-peu  d'ouvrage ,  & 

Jes  travaux  n'avancent  qu'à  force  d'ouvriers,  qui ,  étant  confi- 
dérabiement  multipliés  &  patiens ,  mettent  par  ce  moyen  fia 

aux  travaux  qu'on  leur  fait  faire. 

Pour  tailler  leur  granit  qui  eft  de  la  plus  grande  dureté, 

ils  n'ont  qu'un  mauvais  petit  cifeau  pointu  ou  efpèce  de 

poinçon ,  &  un  petit  marteau  ;  c'eft  avec  ces  feuls  outils 

qu'ils  ont  tiré  de  la  carrière  ces  blocs  immenfes  de  granit 

que  l'on  voit  à  leurs  pagodes  de  la  côte  de  Coromandel; 

mais  le  plus  difficile,  félon  moi,  a  été  de  tranfporter  ces 

blocs  fur  les  lieux  ,  car  il  n'y  a  point  de  granit  ni  aucune 

efpèce  de  pierre  à  Pondichéry ,  il  faut  l'aller  chercher  à  quinze 
lieues  &  plus ,  dans  les  montagnes  de  Gingy. 

Je  me  fuis  informé  de  la  façon  dont  ils  tiroient  ces  blocs  " 

des  carrières,  &  par  la  defcriplion  qui  m'en  a  été  faite, 

jai  vu  qu'ils  fe  fervent  du  même  moyen  dont  M.  Goguet  a 

fuppofé  qu'avoient  anciennement  ufé  les  Égyptiens  pour  tirer 

leurs  obélifques  des  carrières. 

fis  ont  la  patience  de  tailler  &  de  former  horizontalement , 

dans  la  carrière,  la  colonne  avec  le  poinçon  &:  le  marteau, 

en  forte  qu'elle  ne  tienne  pkis  qu'à  un  filet  fur  ia  longueur 

&en-deflbus ,  après  quoi  ils  achèvent  de  détacher  la  colonne 

€n  rompant  ce  filet ,  toujours  avec  ies  mêmes  outils. 
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J'ai  vu  Se  inefuré  de  ces  colonnes ,  elies  avoient  vîngt-quatre 
pieds ,  &  ies  bafes  fix  pieds. 

II  y  avoit  de  ces  colonnes  qui  avoient  fur  le  piédefîaï 

des  figures  entières  fculptées  tenant  à  la  colonne,  à  d'autres 

colonnes  plus  petites  tenoient  des  figtires  d  eléphans  faits  du 
même  bioc. 

Ces  ouvrages,  quelque  groffiers  qu'ils  foient,  ne  font  pas 

indignes  des  regards  des  Européens,  &  iorfqu'on  fait  attention 

à  la  molieffe  des  peuples  qui  les  ont  faits  &  à  l'ignorance 

dans  laquelle  ils  font  de  nos  Arts,  on  eft  frappé  d'une  efpèce 

d'admirations  c'eH:  qu'avec  de  la  patience,  je  le  répète,  on 
vient  à  bout  de  tout,  &  les  Indiens  font  des  exemples  dq 

patience  en  tout. 

Entre  Aureng-abad  &:  Eder-ahad,  on  trouve  une  grande 

&  immenfe  pagode  taillée  toute  entière  dans  le  roc,  6c  qui 

n'eft  par  conféquent  que  d'une  feule  pierre,  c'eH:  encoie  la 

patience  qui  a  fait  cette  pagode  ;  il  feroit  bien  curieux  d'en 

avoir  la  defcription.  J'ai  parlé  à  plufieurs  perfonnes  qui  ont  vu 

cette  pagode ,  &.  aucune  n'a  pu  m'en  faire  une  defcription 

fatis  faifante  ;  je  juge  feulement,  par  ce  que  m'en  a  dit  un  Officier 

qui  fa  vue  ,  que  la  pierre  de  cette  pagode  n'eft  pas  de  granit, 

mais  d'une  efpèce  de  pierre  de  taille  pareille  à  celle  dont  on  fq 

fert  à  Paris,  en  ce  qu'elle  eft  tendre  &  fe  coupe  fort  aifément. 

D'après  l'idée  que  je  viens  de  donner  de  la  patience  & 

des  travaux  des  Indiens ,  on  doit  penfer  qu'il  n'eft  pas  hors 
de  vraifemblance  que  ces  mêmes  Indiens  aient  pu  tailler  dans 

un  feul  bloc  ces  fameufes  chaînes  de  pierre  dont  on  voit 

encore  les  reftes  à  la  pagode  de  Charanhnin.  Ces  chaînes 

ont  paru  fi  admirables  à  plufieurs  Voyageurs ,  qu'ils  ont  penfé 
que  les  peuples  qui  les  ont  faites  avoient  le  fecret  de  fondre 

Ie5 
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ies  pierres,  c'eft-à-dire  de  les  réduire  en  une  pâte  propre  à 

prendre  la  forme  qu'on  veut  lui  donner  :  je  ne  peux  pas 
être  de  leur  avis. 

Ces  chaînes  ont  été  évidemment  taillées  dans  la  carrière, 

ainfi  que  les  gros  blocs  de  pierre  dans  lefquels  elles  paiîènt; 

tout  cela  n'eft  qu'un  ouvrage  de  patience  animé  par  leur 
préjugé  de  religion,  &  foutenu  par  la  ferveur.  Ce  fait  pa(îe 

pour  confiant  parmi  les  Tamoults.  Ces  Indiens  n'ont  pas 

plus  fait  anciennement  que  ce  qu'on  leur  voit  fliire  aujourd'hui 
à  Pondichéry  &  aux  environs ,  quoique  plus  en  petit. 

Deux  Tamoults  lettrés,  avec  lefquels  je  me  fuis  fouvent 

entretenu  [Mmîdas  &  Maleapa)^  m'ont  affuré  le  fait,  & 

m'ont  ajouté  que  c'étoit  la  tradition  du  pays. 

Par  la  conftitution  de  l'Inde ,  il  efl  difficile  que  les  peuples 

qui  l'habitent ,  aient  jamais  eu  d'autres  fècrets  que  ceux  qu'ils 

pofsèdent  aujourd'hui.  De  temps  immémorial  ils  ont  été  tels 

qu'on  les  voit  aujourd'hui  ;  la  cafte  des  Orfèvres  a  toujours 
fiiivi  cette  profeffion,  celle  des  Maçons,  celle  des  Tailleurs 

de  pierre  de  même;  je  crois  que  de  cette  façon  les  fecrets 

de  l'Art  fe  perpétuent  mieux ,  &  font  moins  fujets  à  fe  perdre  : 
mais  auffi  les  Arts  doivent  faire  peu  de  progrès;  au  refte  la 

liberté  dans  les  Arts  n'eft:  peut-être  pas  faite  pour  un  pays 

auffi  chaud  que  l'Inde,  Recette  liberté,  ft  elle  s'y  introduisit 

jamais ,  y  feroit  fans  doute  tomber  le  peu!  d'Arts  qu'on 
trouve. 

De  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  conclus  que  fi  les  Indiens 

euflènt  eu  ce  prétendu  fecret  qu'on  leur  a  attribué,  de  rendre 
la  pierre  en  pâte  pour  en  faire  des  chaînes ,  ils  auroient  encore 

aujourd'hui  ce  même  fecret. 

CefTons  de  tant  admirer  les  pyramides  d'Égypte,  ou 
Tome  L  P 
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du  moins  partageons  notre  admiration  entre  les  ouvrages 

des  Indiens  &  ceux  des  Égyptiens  ;  les  Indiens  me  paroiflent 

originaux ,  &  je  penfe  que  les  Egyptiens  n'ont  travaillé  qu'à 
leur  imitation.  Si  on  a  tant  parié  de  leurs  ouvrages  en 

Europe,  c'eft  que  i'Ëgypte  eft  à  notre  porte,  que  i'inde  eft 

trop  loin,  &  qu'elle  a  été  de  tout  temps  d'un  abord  très-difficile 
aux  Étrangers. 

Je  viens  de  dire  que  les  Indiens  font  fort  adroits  ;  on  y 

voit  des  efcamoteurs ,  des  joueurs  de  gobiets  &  des  faifeurs 

de  tours  de  force  qui  furpa(îènt ,  dit  Crofe ,  en  habileté , 

tous  ceux  d'Europe.  C'eft  ce  que  je  n'oferois  aiïiirer  ;  il  efl:  vrai 

que  Pondichéry  étant  nouvellement  rétabli  lorfque  j'y  étois , 

&:  n'ayant  pas  encore  repris  fon  ancienne  fplendeur ,  je  n'y  ai 

fans  doute  vu  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foible  en  fait  de 

faifeurs  de  tours.  Malgré  cela  j'ai  été  très-fatisfait  de  ceux  que 

j'ai  vus  ;  mais  j'ai  entendu  dire  des  chofes  fi  fingulières  &  û 

merveilleiifès  de  ces  farceurs  en  général,  que  je  n'en  rappor- 

terai aucune  de  toutes  celles  qu'on  m'a  racontées  ;  d'ailleurs 
il  peut  avoir  échappé  quelque  trait ,  quelque  circonftance , 

à  ceux  de  qui  je  les  tiens  ;  &  la  moindre  circonftance  fait 

tout  dans  ces  fortes  de  chofes  :  je  ne  parlerai  donc  que  de 

ce  que  j'ai  vu. 
Ces  mêmes  faifeurs  de  tours  ont ,  comme  l'on  fiiît ,  îa 

réputation  d'être  famiiiarîfes  avec  les  couleuvres  les  plus  veni- 
meiifes ,  de  les  apprivoifer ,  de  les  manier ,  &  de  les  faire 

danfer  au  fon  d'une  efpèce  de  petite  mufette  :  je  crois  encore 

qu'on  a  outré  la  matière  &  qu'on  a  débité  beaucoup  trop  de 
merveilleux  à  ce  fujet  :  on  trouve  dans  le  fixième  volume 

des  Cérémonies  rel'igieujes ,  une  remarque  fort  judicieufe  fur ces  faits. 
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On  ûffure  que  les  Prêtres  indiens  ont  le  pouvoir  de  charmer  Panie  Vlll, 

&  de  conjurer  les  feipens ,  en  ̂ orte  qu'ils  leur  ôtent  la  force^h7pl^nfffJges 

de  nuire.  3^»^ 3^^"' 

Pirard  de  Laval  rapporte  dans  fès  Voyages,  que  dans  les 

Indes ,  on  trouve  des  gens  qui  courent  le  pays  pour  mettre  en  pra- 

tique un  Art ,  lequel  peut-être  ne  confifie  qu'en  une  adrejfe  de 
Charlatan ,  jointe  à  la  connoiffance  de  quelques  drogues  particu- 

lières ;  c'eflce  que  le  Miniflre  Baldœ  us  confirme  par  l'exemple  d'un 
Soldat  allemand,  qui,  par  le  moyen  de  quelques  préfervatifs,  manioit 

fans  cejje  ces  reptiles  venimeux ,  &  même  les  mettoit  à  coucher  auprès 

de  lui  dans  fon  lit.  Ce  bon  Miniflre  hollandois  avoue  que  d'abord 

il  foupçonna  l'allemand  d'être  forcier  ;  mais  il  ajoute  enfuiîe  que 
les  Indiens  d^  Coromandel  &  de  Malabar  ont  l'art  de  charmer 

les  ferpens  &  de  les  faire  danfer  par  la  force  de  leur  chant. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  que  le  chant  n'efl  qu'un  accejfoire 

trompeur  dont  ces  Indiens  fe  fervent  pour  perfuader  qu'ils  nufent 

d'aucun  préfervatif  !  D'ailleurs  le  Miniflre  pouvoit-il  être  ajfuré 

que  les  ferpens  n'étoient  pas  apprivoifês  de  longue  main  :  rien 

n'efl  plus  ordinaire  que  de  voir  au  Grand-Caire  de  ces  couleuvres  ̂  
que  ceux  qui  les  ont  apprivoifées  portent  dans  leur  fein  &  touchent 

fans  en  recevoir  aucun  mal. 

J  ai  vu  à  Pondichéry  un  jeune  Indien  qui  étoît  très-familier 

avec  les  couleuvres ,  c'étoit  même  avec  une  des  efj:>èces  les 

plus  dangereufes ,  c'eft-à-dire ,  la  couleuvre  appelée  couleuvre 
capele ,  du  Portugais  cobra  de  capelo  ;  parce  que  ce  fèrpent 

a  en  effet  comme  un  chaperon  qui  lui  pend  derrière  la  tête: 

Tavernier  en  parle,  &  la  figure  qu'il  en  donne  eft  exade  ; 

la  morfure  de  ce  fèrpent  eft  mortelle ,  &  je  fuis  témoin  d'un 
exemple  bien  tragique  arrivé  dans  un  jardin  à  Pondichéry  par 

ia  morfure  d'un  de  ces  ferpens,  en  la  perfonne  d'un  Indien; 
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A  peine  ve'cut-îl  une  heure  :  mais  ces  fortes  d'exemples  font 

cri  ne  peut  pas  plus  rares. 

Le  jeune  Indien  dont  je  parle,  portoit  par  les  rues  un  petit 

panier  rond  d'une  efpèce  d'ofier  ,  &  dans  ce  panier  il  y  avoit 

deux  à  trois  couleuvres  capeles.  Je  i'ai  plufieurs  fois  fait  venir 

chez  moi ,  j  avoue  que  je  fus  un  peu  intimidé  la  première 

fois  par  les  récits  qu'on  m'avoit  faits  ;  mais  je  m'apprivoifai 

peu-à-peu,  &  je  parvins  au  point  d'en  toucher  une,  de 

i'agacer  en  lui  donnant  de  petits  coups  fur  le  nez,  &  de 

recevoir  des  coups  de  langue  fur  la  peau  de  la  main» 

Ces  ferpens  ont  un  air  majeftueux  avec  leur  chaperon  ̂ 

ils  ne  rampent  point  tout-à-fait ,  ils  fe  traînent  fur  un ,  deux 

à  trois  plis  qui  commencent  à  l'extrémité  de  k  queue,  ib 

gardent  tout  le  refle  du  corps  droit  &  perpemliculaire  qui 

en  impofe  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vu  de  cette  efpèce. 

Lorfque  l'Indien  a  joué  un  petit  moment  avec  fa  raufette , 

il  frappe  plufieurs  fois  fur  le  couvercle  du  panier  comme  s'il 
youloit  réveiller  les  couleuvres,  puis  il  continue  de  jouer  un 

.petit  moment ,  après  lequel  il  frappe  encore ,  ce  qu'il  fait  à 

plufieurs  reprifes;  enfuite  levant  le  couvercle,  les  couleuvres 

fe  drelTent  &:  font  de  petits  mouvemens  de  tête  continuels 

comme  de  petites  ofcillations,  pendant  que  l'Indien  joue  d^  fà 
mulette  ;  pour  les  animer  davantage,  il  leur  donne  de  petits 

coups  avec  les  doigts  (lir  le  bout  du  nez ,  &  l'on  remarque  qu'à 

chaque  coup  la  couleuvre  s'élance  fur  (es  mains  comme  pour 

ie  mordre,  on  entend  très-bien  les  ciaquemens  répétés  de  fes 

dents,  &  l'on  voit  qu'elle  lance  en  même-temps  là  langue 

comme  un  trait  qui  touche  la  main  de  l'Indien, 
Pour  me  convaincre  encore  fur  le  claquement  des  dents 

de  ces  ferpçns^  ie  Jeune  Jndîçn  prit  en  ma  préfence  un 
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mouchoir ,  &  il  tâcha  à  diverfes-reprifes  de  le  faire  faifir  par 

i'iin  d'eux,  en  l'agaçant  ;  il  y  parvint  en  effet,  puis  i ayant 
fecoué  pour  le  ravoir,  le  fèrpent  ne  voulant  pas  le  lâcher, 

la  fècoi^fie  occafionna  un  claquement  dans  les  dents  du  ferpent 

que  j'entendis  très-bien. 

Il  me  paroît  évident  que  ces  gens  n'ufent  d'aucun  jus 

d'herbes  ni  de  prétendus  préfervatifs. 

Il  fautd'abotd  pofer  pour  principe  que  toutes  les  couleuvres 
8c  tous  les  ferpens  font  extraordinairement  timides  ,  Se  ne 

cherchent  point  à  attaquer  les  hommes;  auffi  les  exemples 

de  gens  mordus  par  ces  animaux  font  extraordinairement  rares. 

Combien  de  fois  n'en  ai-je  pas  rencontré  fur  ma  route  dans  k 

campagne  aux  environs  de  Pondichéry!  Je  m'arrêtois,  &  je 

voyois  que  ces  couleuvres  ne  cherchoient  qu'à  m'éviter ,  à 

fuir  &  à  s'échapper  du  côté  oppofé  à  celui  où  j'étois  ;  pour 

m'en  afîiirer.  davantage ,  j'ai  été  au-devant  ou  à  la  rencontre 

de  quelques-uns  de  ces  animaux  ;  à  mefure  que  je  les  tournoî-s 

pour  les  voir  de  plus  près,  ils  fe  détournoient  pour  m'éviter; 

j'en  ai  pris  d'autres  avec  ma  canne  par  le  milieu  du  corps  , 
&  je  les  lançois  dans  les  champs  de  riz  ;  cependant  ils  ne 

faifoient  aucun  mouvement  pour  me  mordre ,  ils  ne  cherchoient 

qu'à  fe  débarraflèr,  &  ceux  qui  y  parvenoient  en  tombant 
à  terre,  redoubloient  leurs  efforts  pour  fuir. 

Il  efl  dans  la  nature  ,  que  cet  animal  fe  fèntant  preffé  Si 

arrêté,  lorfqu'on  lui  marche,  par  exemple,  fur  le  corps  &  fur 

ia  queue  ,  s'irrite  &  cherche  à  fe  débarrafîèr  ;  alors  dans  fà 
colère,  fon  premier  mouvement  efl  de  mordre,  croyant  fê 

débarraffer ,  &  la  morfure  efl  mortelle. 

C'efl  de  plus  une  chofe  de  fait  que  les  couleuvres  font 

très-aiftes  à  apprivoifèf  :  dç  plus  ces  gens  achèvent  dç  les 
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dompter  en  ne  leur  donnant  que  très-peu  de  nourriture. 

II  eft  bien  vrai  que  fi  ces  Indiens,  qui  font  danfer  les 

ferpens ,  vouloient  eflayer  de  ces  couleuvres  des  champs 

qui  regorgent  de  nourriture  Se  de  force,  ils  ne  réuffiroient 

pas;  du  moins  ce  jeune  Indien,  dont  je  parle,  me  l'a  affuré; 

je  lui  fis  beaucoup  de  queflions,  il  m'avoua  tout  de  bonne 

foi  ;  il  me  dit  qu'il  ne  nourriflbit  fà  couleuvre  que  d'œufs , 

que  poiu*  trois  il  ne  leur  en  donnoit  qu'un  pâr  jour  ;  Se  fur 

ce  que  je  lui  difois  que  ce  n'étoit  pas  aflez ,  que  ces  pauvres 
animaux  dévoient  être  exténués  &l  mourir  à  la  longue  de 

faim  ;  il  me  répondit  fort  ingénument  que  fans  cela  il  n'eu 

feroit  pas  le  maître  :  un  jour  ii  m'en  fit  voir  un  qui  étoit  uii 

peu  plus  vigoureux  que  les  autres ,  &  avec  lequel  il  n'étoit 
pas  fi  familier  ;  je  lui  en  demandai  la  raifon ,  il  me  répondit 

qu'il  étoit  pris  nouvellement* 
Si  dans  les  exemples  rapportés  cî-defTus  ces  couleuvres  ne 

mordent  point ,  c'eft  qu'elles  font  apprivoifées ,  exténuées , 

8c  qu'on  ne  les  met  pas  dans  le  cas  de  rappeler  le  peu  de 

force  qu'elles  ont  pour  fe  défendre;  ce  qui  arriveroit  infailli- 

blement fi  l'Indien  lui-même  s'obftinoit  à  vouloir  leur  ouvrir 

îa  bouche  pour  faire  voir  leurs  dents  à  découvert. 

Je  ne  difiimulerai  pas  la  frayeur  que  j'eus  un  jour  a 

i'ocpafion  d'un  de  ces  fèrpens ,  malgré  tout  ce  que  m'avoit  diî; 
Auparavant  ce  jeune  Indien, 

Je  fus  curieux  de  les  voir  ramper  ;  il  me  donna  cette 

fatisfaélion  en  les  prenant  l'un  après  l'autre,  &  les  mettant 
dans  mon  Oblêrvatoire ,  qui  étoit  aufTi  mon  appartement. 

Ces  ferpens  étoient  fi  foibles  qu'ils  fe  traînoient  avec  la  plus 

grande  lenteur,  &  on  voyoit  qu'ils  cherchoient  les  moyens 
4e  fuir;  cependant  ils  fe  iaifsèrent  renfermer  avec  la  plus 
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grande  docilité  :  après  avoir  renfermé  les  deux  premiers , 

il  prit  ie  troifième  fe  l'entortilla  autour  du  corps  ;  alors 
femblabie  à  un  Lûocoon ,  ii  vint  fe  préfenter  à  moi  en  me 

tendant  la  main  pour  recevoir  fon  falaire.  J'étois  couché 
fur  un  canapé;  la  tête  de  ce  ferpent  qui  fe  préfentoit  la 

première  devant  moi ,  me  fit  faire  un  mouvement  &  reculer 

promptement  en  arrière;  le  jeune  homme  rit  de  ma  peur, 

mais  comme  je  n'avois  pas  un  vifage  fort  riant  dans  le 
moment  ,  il  enferma  vite  (à  couleuvre  avec  les  autres,  & 

reçut  après  ce  qu'il  m'avoit  demandé. 
Ce  que  je  trouve  de  plus  fmguiier  ici ,  eft  que  ces  ferpens 

foient  enfermés  enfèmble  dans  le  même  panier ,  &  que  la 

faim  qu'ils  doivent  foufîrir  dans  les  commencemens  ne  les 
falîê  pas  le  dévorer  les  uns  les  autres. 

J'ai  trouvé  dans  Seha  plufieurs  efpèces  de  ce  ferpent , 
avec  une  petite  note  relative  à  chaque  efpèce ,  pour  en  faire 

voir  la  différence.  Cet  Auteur  a  raffemblé.  dans  un  gros 

volume  in-folio  tous  les  ferpens  qu'il  connoifloit;  mais  comme 
ïes  deffins  de  ces  ferpens,  du  moins  de  ceux  des  pays  éloignés, 

n'ont  pu  être  faits  que  fur  des  peaux  defféchées  ;  je  n'auroîs 

jamais  reconnu  celui  dont  je  parle ,  fi  je  n'étois  auparavant 
tombé,  par  une  efpèce  de  hafard  ,  fur  la  defcription  de  ce 

ferpent ,  à  la  tête  de  laquelle  je  vis  cohra  de  capelo  ;  car 

Seha  n'a  point  marqué  le  chaperon  qui  ell:  un  caraétère 

effentiel  de  ce  ferpent ,  &  les  lunettes  qu'il  marque  fur  le 
haut  du  cou  ,  font  tout-à-fait  défigurées. 

On  voit  ce  ferpent  très -bien  deffiné  dans  Kempfer  & 

Tav  entier  :  ce  dernier  fe  contente  dédire  de  ce  ferpent,  qu'il 

Jiomme  ferpent  à  chaperon ,  que  les  Indiens  affurent  que  l'on 
trouve  dans  le  cou  &  fous  le  chaperon  unç  piexrç  nommée 
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pierre  du  ferpcnt  à  chaperon,  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  poiiîe; 

que  cette  pierre  elî  un  excellent  antidote  contre  le  venin 

provenant  de  la  morfure  des  fêrpens.  Cet  auteur  me  paroît 

débiter  à  ce  fujet  plufieurs  rêveries  ;  quoiqu'il  penfe  que 

cette  pierre  Toit  une  eompofition  dont  les  Bramines  ont 

feuls  le  fecret  ;  je  n'en  ai  point  entendu  parler  à  la  cote 

de  Coromandel. 

Kœmpfer,  Voyageur  beaucoup  plus  fenfé  que  Taveriner , 

entre  dans  un  très-grand  détail  fur  ce  ferpent  ;  il  rapporte  fort 

au  long  l'hiftoire  des  danfes  du  ferpent  capele ,  page  ̂ ijj  & 

fuiv.  &  il  donne  à  cette  oecafion  la  defcription  de  cet  animal; 

defeription  conforme  à  ce  que  j'ai  vu  moi-même  de  ce 

(èrpent  à  la  cote  de  Coromandel. 

J'ai  été  témoin  de  ces  danfes,  comme  Kœmpfer  y  ce  quî 

me  procure  aujourd'hui  i'occafion  de  faire  fur  fon  texte  deux 

à  trois  remarques,  qui  ferviront  encore  à  répandre  quelques 

ti'aits  de  lumière  fur  ce  que  je  viens  de  rapporter  au  fujet 

des  prétendues  danfes  des  lèrpens  dans  l'Inde. 

Il  me  paroît  premièrement  que  Kœmpfer  eut  véritablement 

aflEiire  à  quelque  charlatan  ou  baladin  ,  comme  il  nomme 

ces  gens  qLii  vont  de  ville  en  ville  &  de  maifon  en  maifon 

dans  l'Inde,  fiire  voir  les  danfes  de  leurs  ferpens  pour  gagner 

quelqu'obole.  Les  préparatifs  de  l'Indien  qui  étoit  muni ,  dit 

cet  Auteur,  d'une  certaine  quantité  d'une  efpèce  de  racine 

dont  il  avoit  grand  foin  d'en  renfermer  dans  fa  main  une 

portion  quelconque,  afin  de  tromper  fes  fpeélateurs ,  en  leur 

fai  faut  entendre  qu'avec  le  fecours  de  cette  racine,  il  pou  voit 

impunément , livrer  combat  à  ce  dangereux  reptile;  tous  ces 

apprêts,  dis-je,  ne  font  en  efîet  qu'une  adrefîe  de  charlatan 

pour  vendre  fa  racine  à  ceux  qui  auroient  la  fantaifie  de toucher 
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toucher  îe  ferpent  ;  &  il  ne  permettoit  véritablement  à 

perfonne  de  le  toucher,  s'il  navoit  auparavant  de  ce  prétendu 
préfervatif. 

Le  jeune  hidîen  que  j'ai  fait  venir  plufieurs  fois  dans  mon 
Obfervatoire ,  étoit  un  enfant  de  quinze  à  feize  ans  au  plus, 

il  me  parut  de  fa  plus  grande  naïveté;  il  n'étoit  muni 

d'aucune  racine,  d'aucune  herbe ,  d'aucun  prétendu  préfervatif; 
il  m'engagea  à  agacer  comme  lui  Ton  ferpent ,  &  à  recevoir 
fes  aiïàuts  fur  le  poing,  fans  que  je  fui  en  eulTe  témoigné  la 

moindre  curiofité  :  où  je  reconnois  encore  l'ingénuité  de  cet 
enfant,  c'efl  dans  l'aveu  qu'il  me  fit  de  la  nourriture  avec 
laquelle  il  entretenoit  la  vie  de  Tes  ferpens  pour  les  dompter 
plus  facilement  ;  pendant  que  Kœmpfer  dit  pofitivement  que 
la  manière  dont  les  Charlatans  de  ÏInde  nourrijjent  leurs  ferpens  i 

en  ne  leur  laijfant  point  paître  (  pafcere  )  d'herbes  propres  à 
leur  faire  recouvrer  en  peu  d heures  le  venin  qu'ils  leur  ont 
ôté ,  eft  un  fecret  que  ces  gens-là  fe  réfervent  :  quelle  plus 

grande  preuve  encore  peut-on  me  demander  de  l'ingénuité 

de  mon  jeune  Indieji ,  que  de  m'avouer  les  précautions  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir  pour  Ton  ferpent  nouvellement  pris! 

Le  tour  de  fable,  dont  je  vais  bientôt  parler,  n'ell-il  pas 
encore  en  faveur  de  fa  bonne  foi  !  Il  avoit  fait  plufieurs  fois 

chez  moi  ce  tour,  fi  adroitement;  &:  ce  tour  m'avoit,  par 

cette  raifon,  fi  fort  frappé,  que  j'étois  dans  la  plus  grande 

impatience  de  favoir  en  quoi  confîlloit'  fa  magie.  Un  de 
mes  amis,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur,  lui  propofa  de 

nous  l'apprendre  ;  le  jour  fut  fixé ,  je  me  rendis  chez  le 
Confeiller;  mon  jeune  Indien  s'y  trouva;  il  ht  fon  tour  de 

fable  à  découvert,  en  nous  l'enfeignant;  en  forte  que  je  le 
Répétai  d'après  lui  ̂   en  fa  préfence. 

Tome  L  Q 
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Pour  revenir  au  ferpent  capel ,  j'obferve  en  /èconJ  îîeu 

que  cet  animal  ne  rampe  point  à  la  façon  des  autres  (erpens 

qui  fe  fervent  de  tout  leur  corps  pour  fe  traîner  ;  c*efl:-à-dire  , 

que  ie  ferpent  capel  fe  traîne  fur  deux  à  trois  petits  piis  feulement 

qu'il  forme  de  la  moitié  de  fon  corps  &  de  fa  queue ,  6c 

c'eft  en  cela  que  Je  crois  différer  beaucoup  de  Kœmpfer ,  car 

après  la  pompeufe  defcription  qu'il  a  faite  de  ce  ferpent,  ii 

me  paroît  donner  à  entendre  que  fa  nature  eft  de  ramper  : 

il  dit  en  effet,  que  Jorfqiie  ce  ferpent  veut  entrer  en  combat,  il  fe 

Jrejfe  (fur  fa  queue  ),  k  corps  élevé  &  tout  droit ,  étend  arro- 

gamment  des  deux  côtés  de  fa  tête  fes  deux  ailes ,  qui  font  les 

figues  de  fa  colère.  Or  je  n'ai  point  remarqué  que  ce  fût  dans 

un  moment  de  colère  que  ces  ferpens  s'élevafTent  ainfi  fur 

leur  queue,  &  fiffent  montre  de  leur  chaperon  (car  c'eft 

ainfi  qu'on  doit  appeler  leurs  prétendues  ailes)  :  je  me 

rappelle  parfaitement  bien  que  lorfque  mon  jeune  homme 

eut  mis ,  félon  mon  defir ,  ces  ferpens  fur  ie  plancher  de  ma 

falle,  peur  me  donner  le  plaifir  de  les  voir  ramper, ils  reftèrent 

îa  tête  &  le  corps  levés,  comme  on  les  voit  dans  la  figure 

que  j'en  donne  :  je  fus  dans  le  plus  grand  étonnement  de 

les  voir  dans  cette  attitude  ;  j'avois  penfé  qu'ils  alloient 

ramper  comme  les  couleuvres  ordinaires  ;  je  crus  donc  dans 

le  premier  moment  que  je  les  vis,  car  je  ne  faifois  attention 

qu'à  leur  tête,  qu'ils  ne  bougeoient  pas  de  leur  place;,  mais 

je  m'aperçus  bientôt  que  chaque  ferpent  tiroit  de  fon  côté 

pour  fuir  &  pour  s'échapper,  en  fe  traînant  majeilueufement 

fur  deux  à  trois  plis.  Il  efl  fans  doute  dans  la  nature  de  ce 

ferpent  d'être  toujours  fur  la  défenfive  quand  il  fe  tranfportc 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Kœmpfer  prétend,  en  troifième  lieu,  que  ces  Charlatans 
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qui  font  danfer  les  couleuvres ,  les  privent ,  avant  tout ,  du 

venin  que  ces  repliies  ont  dans  ies  gencives  à  côté  de  leurs 

dents  canines,  comme  il  les  appelle;  &  la  raifon  qu'il  en 

donne,  ell  qu'il  arrive  quelquefois  à  ces  gens  d'être  mordus 

par  ces  ferpens,  qui  leur  font  de  légères  blelTures  d'où  fort 
ie  fang ,  &  cela  fans  aucune  conféquence  :  mais  ne  feroit-ce 

point  une  adreffe  de  ces  Charlatans ,  qui  fe  feroient  adroi- 

tement de  petites  incifions  pour  mieux  jouer  leur  rôle  8c 

vendre  leurs  racines  !•  Car  il  faut  convenir  que  les  joueurs  de 

gobelets  &  les  Charlatans  que  j'ai  vus  dans  l'Inde ,  font  bien 

adroits;  d'ailleurs  cette  adreffe  confifle  peut-être  à  (è  faire 
mordre  par  les  dents  de  devant  uniquement,  &  en  ce  cas, 

ils  ne  rifqueroient  rien  ;  car  à  la  façon  dont  ces  gens-là 

préfèntent  aux  fèrpens  le  deiïlis  de  la  main,  le  poing  fermé,, 

en  obfervant  de  rencontrer  toujours  le  bout  du  mufeau  du 

ferpent ,  il  eft  impoffible  que  ces  animaux  puiflènt  jamais  les 

mordre  qu'avec  leurs  dents  de  devant  ;  ce  que  je  fais ,  efl:  que 
mon  jeune  homme  ne  cherchoit  point  à  fe  faire  mordre  par 

fes  ferpens,  au  contraire,  il  avoit  beaucoup  d'attention  en  les 
agaçant  pour  leur  faire  faifir  le  mouchoir,  de  leur  en  préfenter 

un  aflez  long  bout,  pour  ne  pas  s'expofèr  à  être  (àifi  à  la 

place  du  mouchoir  :  je  ne  penfe  pas  encore  qu'il  foit  polTibfe 

avec  un  mouchoir  ou  un  morceau  de  drap  très-mou ,  d'extraire 
abfolument ,  comme  le  dit  Kœmpfer ,  tout  le  venin  de  ces 

ferpens,  &  d'empêcher  qu'il  ne  revienne,  quand  on  réitéreroit 

l'opération  de  deux  en  deux  jours ,  comme  il  le  prétend. 

Car,  félon  Kœmpfer  lui-même,  le  venin  de  cette  vipère  n'eft 

autre  choie  qu'une  humeur  ou  efpèc€  de  falive  qui  découle 
de  la  téte  &  qui  va  fe  rendre  &  féjourner  dans  cette  partie 

de  il  gencive  où  font  placées  les  dents  canines ,  cette  falive 
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doit  donc  fe  renouveler  'perpétuellement  dans  très  gencives. 

Au  refle ,  je  rends  juftice  à  l'exaditude  de  Kœmpfer  dans  ce 

qu'il  rapporte  au  fiijet  de  ces  efpèces  de  danfès.  Quoiqu'il 
penfe  que  les  Indiens  enlèvent  tout  le  venin  des  ferpens  avant 

que  de  s'expofer  à  les  faire  danlêr ,  il  regarde  les  racines  dont 
fe  fervent  ces  gens  comme  un  préfervatif  inutile  contre  les 

attaques  de  ces  animaux.  La  crainte  félon  lui  a  beaucoup  de 

part  dans  le  manège  qu'on  fait  faire  à  ces  ferpens  ;  en  forte 

que  cette  crainte  contribue  à  leur  faire  fupporter  4'exercice 

de  la  pre'tendue  danfe  auquel  on  les  forme  &:  on  les  accou- 

tume peu-à-peu  ;  Cette  efpêce  de  ferpenî ,  dit-il ,  eft  le  plus 

venimeux  de  tous  ;  c'efl  ûujji  le  plus  prudent  à"  le  plus  docile, 

(  Prudent'ifimum  ac  magîs  docile  ),  ' 
Si.  on  s'eft  donné  la  peine  de  lire  avec  un  peu  d'attention 

ce  que  j'ai  dit  des  danfes  de  ces  animaux  ,  &  des  particularités 

dont  j'ai  été  témoin  à  cette  occallon,  on  aura  vu  qu'il  n'y 
a  rien  de  merveilleux  dans  ces  prétendues  danfes,  que  la 

timidité  des  lerpens;  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  laifîènt 

apprivoifer  &  le  peu  de  nourriture  qu'on  leur  donne,  font 

ici  toute  la  magie  des  charlatans  de  l'Inde, Je  finirai  cet  article  en  apprenant  à  mes  Lecleurs  la  mort 

tragique  de  ce  jeune  Indien  dont  je  viens  de  parler ,  occa- 

fionnée  par  la  morfure  d'un  ferpent  cûpele  qui  n'étoit 
apparemment  pas  allez  apprivoifé,  &  dont,  fans  doute  aufft, 

il  ne  fè  donna  pas  alîez  de  garde;  car  des  nouvelles  certaines 

de  Pondichéry  m'ont  appris,  depuis  mon  retour,  qu'il  fut 
mordu  au  fang  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  vis-à-vis 

defquelles  il  faifoit  faire  l'exercice  à  fes  couleuvres;  il  fentit 
une  douleur  dans  le  bras,  eut  quelques  convulfions,  &  mourut 

çïi  très-peu  de  temps. 



DÂNs'  LES  Mers  de  l*Inde.  izj 
Cet  exemple  tragique  fait  voir,  félon  moi,  que  ces  ferpens 

ne  perdent  pas  tout  leur  venin  par  l'extraélion  que  les  Indiens 
en  peuvent  faire  avec  le  mouchoir  ou  un  morceau  de  drap; 

car  je  fuppofe  que  fi  ces  gens  fe  fervent  en  effet  de  ce 

moyen,  mon  jeune  homme  avoit  appris  d'eux  ie  fecret,  Se 
s'en  étoit  aufïï  fervi. 

Puifque  je  fuis  fur  les  tours  des  Indiens,  je  ne  veux  pas 

palTer  fous  fiience  un  tour  fort  adroit  que  me  fit  plufieurs 

fois  ce  jeune  îndien.  C'ell  le  tour  du  fable  :  voici  ce  que  c  eft. 

Dans  un  grand  vafe  ou  chaudron ,  ifs  verfent  de  l'eau  , 

puis  avec  de  la  bouze  de  vache  ils  la  troublent  au  point 

qu'on  ne  puilfe  point  voir  le  fond  du  vafe;  ils  ont,  dans  de 
petits  lacs,  du  fable  fec  &  de  deux  couleurs,  ordinairement  du 

rouge  &  du  blanc  :  ils  otent  ce  fable  de  leurs  facs  Sl  le  mettent 

par  petits  tas  à  côté  d'eux  ;  puis  prennent  une  poignée  de 
rouge,  par  exemple,  le  mettent  au  fond  du  vafè,  retirent  la 

main  après  avoir  fufHfàmment  remué  l'eau  pour  chercher  à 

'donner  à  entendre  que  le  fable  efl  mêlé  dans  toute  la  malîe  de 

i'eau  ;  ils  font  de  même  pour  le  fable  blanc  :  il  faut  remarquer 

qu'ils  ont  les  bras  découverts  jufqu'au  coude  au  moins,  fou  vent 

jufqu'à  l'épaule. 

Ces  fables  ont  fair  d'être  en  partie  mêlés  enfemble  au 
fond  du  vafe. 

Après  cela  ils  vous  demandent  :  ̂uel  fable  vouJei-vous  ! 

Si  vous  demandez  le  rouge ,  comme  vous  paroiflant  le  plus 

difficile  à  avoir ,  ils  ne  fè  tromperont  pas  ;  ils  le  reprennent 

(ans  avoir  été  mélangé ,  vous  difènt  d'ouvrir  la  main ,  vous 
Je  font  couler  grain  à  grain  dedans ,  &  ce  fable  efl  auffi  fèc 

qu'il  i'étoit  avant  que  d'avoir  été  mis  dans  l'eau  ;  ce  fera  i;^ 
même  chofe  pour  le  fable  blanc. 
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A  la  Ie6lure  de  ce  tour,  on  pourroit  croire  qiul  confifle 

'dans  un  efcamotage  ;  &  ce  qui  favoriferoit  cette  croyance , 

eft  ie  foin  que  l'Indien  prend  de  troubler  fon  eau  :  mais 
premièrement  il  vous  iaifîè  ie  maître  de  verfèr  vous-même 

l'eau  dans  ie  vafe ,  &  d'y  mettre  ia  bouze  de  vache  ;  &  û 

c'eft  iui  qui  l'ait  fait ,  il  vous  permet ,  de  plus ,  de  fonder 

&  de  porter  ia  main  dans  tout  le  vafe  &  dans  l'eau ,  pour 

vérifier  s'il  n'y  a  point  d'efcamotage. 

Secondement ,  j'ai  vu  faire  le  tour  à  découvert  ;  ie  jeune 

Indien  me  l'a  montré ,  je  l'ai  fait  moi-même  ,  &  je  fus  fort 

étonné  de  voir  qu'il  ne  confifloit  qu'à  faire  fricaflèr  le  fable 
dans  un  pot  vernifTé  avec  un  peu  de  cire ,  à  le  remuer  & 

le  frotter  contre  le  fond  du  pot ,  au  moyen  d'un  petit 
tampon  de  linge,  ce  qui  fait  que  chaque  grain  de  fable  eft 

enduit  de  cire  fans  qu'il  le  paroiflè  :  cela  fait ,  en  prenant 

une  poignée  de  fable  &  en  la  ferrant  dans  fà  main ,  il  fe-  met 

en  pelotte ,  il  refte  dans  cet  état  au  fond  de  l'eau  dans  le 

vafe  ,  [ans  que  l'eau  puifTe  le  pénétrer  ni  le  mouiller  ;  quand 
on  la  froilTe  légèrement  entre  les  mains,  la  pelotte  redevient 

en  grain ,  8c  ainfi  on  le  fait  filçr  &  tomber  peu-à-peu  dans 

Ja  main  des  fpeélateurs. 

On  affure  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  Devins  qui  découvrent 

les  choies  volées;  mais  on  ne  m'a  pu  citer  un  fèul  exemple 

vraifèmblable  fin*  ce  fujet.  En  voici  un  que  je  trouve 

'Paràe  VU,  dans  le  fixième  volume  des  Cérémonies  religieulès  :  De  tous  les 

f/'^'  }^  o>  Jijeurs  J' oracles ,  en  qui  l'on  a  le  plus  de  confiance ,  font  fans 
contredit  certains  Devins  qui  fe  mêlent  de  découvrir  les  voleurs, 

'dont  les  vols  font  fecrets. 

On  avoit  fi  fidnilement  &  fi  fecrétement  volé  des  bijoux 

précieux:,  m  Général  d'armée  du  Maduré ,  que  celui  qui  en  étoii 
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€Oupdl)îe ,  fembloit  être  Jiors  d'atteinte  de  tout  foupçon  ;  mjji 

quelques  recherches  que  l'on  fit  du  voleur,  on  ne  put  jamais 
en  avoir  la  moindre  connoijjance.  On  confulta  à  Ticherapaii 

(  Tricheiiapaii  )  un  jeune  homme  qui  étoit  un  des  phis  fameux 

Devins  du  pays ,  il  dépeignit  fi  bien  l'auteur  du  vol  qu'on  n'eut 

pas  de  peine  a  le  reconnoître  ;  le  malheureux  qu'on  avoit  fioupçonné 
(tant  on  étoit  éloigné  de  jeter  les  yeux  fiiir  lui  ) ,  ne  put  tenir 

contre  l'oracle  :  il  avoua  fon  crime,  &  protefla  qu'il  n'y  avoit  rien 

'de  naturel  dans  la  manière  dont  fon  vol  avoit  été  découvert. 

Je  ne  fais  comment  on  peut  citer  avec  tant  de  fang-froid 

(îe  pareilles  fables  dans  un  livre  grave,  fans  au  moins  chercher 
à  les  réfuter. 

Voici  le  fait  dont  j'ai  été  témoin  &  qui  prouve  ,  à  mon 

avis,  contre  ces  prétendus  Devins:  un  Daubachy  (c'eft  un 

efpèce  d'homme  d'affaire  &  de  confiance  )  avoit  été  accufe 

d'avoir  volé  à  Pondichery  une  fomme  très-confidérable  à  fon 

maître  ;  îi  paroît  même  certain  qu'il  avoit  effedivement  fait  le 
vol  dont  il  étoit  accufè;  mais  on  ne  pouvoit  le  convaincre ,  faute 

de  preuves  :  cet  homme  fut  mis  en  prifon  ;  au  bout  de  quelques 

jours  il  follicita  fon  élargiiïement,  &  ne  pouvant  l'obtenir, 

îl  propofà  qu'on  s'en  rapportât  à  moi  fur  ce  vol,  qu'ii  étoit 

très-convaincu  que  j'en  découvrirois  l'auteur  ;  il  demanda 

donc  d'être  amené  par-devant  moi ,  qu'il  étoit  très-perfuadé 

que  je  lui  rendrois  juflice,  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 

qu'on  le  condamnât,  fi  je  difois  que  c'étoit  lui  qui  eiit  fait 

ïe  vol  ;  mais  auïïi  il  demandoit  qu'on  le  iaifsât  libre  fi  je  ne 
ie  déclarois  pas  auteur  du  vol. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  homme,  quoiqu'Lidîen, 

,ïie  croyoit  point  aux  Devins ,  &  qu'il  avoit  été  aflez  adroit 

poui*  faire  fon  coup  fans  avoir  été  vu  par  des  témoins. 
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Je  place  Ici  l'art  de  ?nacer ,  que  les  femmes  lavent  pratiquer 
comme  les  hommes, 

Jean-Henri  Grofe ,  en  parlant  de  Surate ,  parle  aufll  d'un 

ufage  établi  dans  l'Inde,  ou  d'une  efpèce  d'opération  (comme 

il  l'appelle  )  très  en  ufage  chez  les  Orientaux ,  &  qui  eft 

peu  connue  en  Europe  :  J'ignore  qui  font  les  Voyageurs 

qiii  en  parlent. 

A  la  côte  de  Coromandel,  cÊtte  opération  efl;  auiïl  connue 

qu'à  Surate  :  on  la  nomme  macer  ou  maffer  (fe  faire  maffer). 
On  efl:  couché  ,  comme  le  dit  Grofe ,  fur  un  canapé  ou 

fopha,  n'ayant  fur  le  corps  que  la  chemife;  dans  cet  état,  la 
perfonne  qui  mafîè  vous  pétrit  les  membres  les  uns  après 

les  autres  à-peu-près  comme  on  feroit  de  la  pâte;  cette  même 

perfonne  tire  aulTi  les  extrémités  des  membres  allez  pour  faire 

craquer  toutes  les  jointures  des  poignets ,  des  genoux  & 

des  doigts ,  fans  faire  le  moindre  mal ,  car  ces  perlbnnçs 

font  de  \i  plus  grande  dextérité. 

On  afTure  que  cette  opération  efl;  néceflaire  dans  l'hide  ,  & 
facilite  la  circulation  des  fluides ,  que  la  trop  grande  chaleur 

tend  à  faire  croupir ,  &  auxquels  elle  ôte  la  liberté  du  mou- 

vement ;  que  le  majjement  rend  les  membres  plus  fouples  & 

plus  agiles. 

Un  Voyageur  exaél  doit  tout  voir  par  lui-même  autant 

qu'il  lui  efl;  pofllble.  La  féconde  année  de  mon  féjour  à 
Pondichéry ,  la  chaleur  m  avoit  très-fort  incommodé.  On 

ne  peut  prefque  pas  prendre ,  dans  cette  faifon  ,  l'exercice 

de  la  promenade,  tant  on  efl;  accablé;  il  m'étoit  venu 

une  douleur  dans  les  deux  genoux ,  que  je  ne  fentois  cepen- 

liant  pas  lorfque  j'étois  en  repos ,  alTis  ou  couché ,  mais 

fitot 
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maïs  fitôt  que  je  voulois  me  mettre  en  mouvement ,  je  fenteis 

line  douleur  inconcevable  dans  les  deux  genoux  ,  &  une 

efpèce  de  roideur  dans  les  jambes  qui  m'ôtoit  la  liberté  de 

marcher,  j'avois  une  peine  fingulière  à  mettre  un  pied  devant 

l'autre  ;  pour  faire  les  premiers  pas  j'étois  obligé  d'avoir  recours 

au  bras  de  mon  Dauhachy ,  pour  m'aider  à  me  foutenir  dans 
ies  premiers  momens  ;  au  bout  de  quelques  minutes  je  pouvoîs 

me  pafTer  d'aide  ,  les  douleurs  cefToient  peu-à-peu  &  les  forces 
me  revenoient  :  mon  Interprète  &  mon  Daubachy  me 

confeillèrent  de  me  faire  majj'er ;  je  fuivis  leur  avis  &  je 

m'en  trouvai  très -bien.  Beaucoup  de  femmes  européennes 
fe  font  maiîèr  tous  ies  jours  par  leurs  moces  ou  fervantes:  à  la 

côte  de  .Coromandei  il  y  a  Majeurs  &•  Mûffeufes  ;  c'eft 
ordinairement  au  moment  de  la  fiefle  (c)  que  fè  pratique  cette 

opération.  Les  perfonnes  qui  vous  maiïent ,  vous  voyant 

fcndormi ,  elles  vous  lailTent  &  s'en  vont. 

Cette  opération  efl:  peut-être  une  des  plus  voluptueulès 

&:  des  plus  fènfuelles  que  l'amour  du  plaifir  ait  fait  inventer; 

mais  quelque  voluptueufe  qu'elle  îoit  pour  les  Indiens ,  ils 

31 'y  attachent  aucune  idée  d'immodeftie  ou  d'indécence, 

parce  que  cela  n'eft  point  dans  leurs  mœurs. 
Il  eft  certain  que  cette  opération  excite  les  plus  délicieufès 

fenfations ,  &  qu'on  s'endort  dans  la  plus  douce  ivretîè  ; 
Grofe  préteiid  quelle  fait  éprouver  aux  Indiens  une  tendre 

Jan^rueur ,  qui  va  quelquefois  jufquà  fe  pâmer  &  s'évanouir. 
Je  ne  ferois  point  étonné  que  cela  leur  arrivât ,  fur-tout  aux 

'gens  riches ,  «qui  réuffillènt  mieux  qu'on  ne  fait  dans  toute 
autre  partie  du  monde,  à  fe  donner  leurs  aifes  ,  &  qui  en 

(c)  Dormir  la  fiefle  eft  la  même  chofe  que  faire  la  méridienne. 
Tome  l  ^ 
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conféquence  favent  ajouter  à  cette  opération  un  raffinement 

de  volupté  que  je  n'ai  point  éprouvé;  il  confifte  à  avoir 
une  demi  -  douzaine ,  &  plus,  de  petits  oreillers  &  coufTins 

extraordinairement  mous ,  étant  faits  d'une  efpèce  de  coton 

très-fin  qui  vient  à  de  grands  arbres  nommés  ouettiers. 

Les  perfonnes  riches,  dis -je,  font  couchées  fur  piufieurs 

couffins  de  cette  efpèce  ;  ils  en  ont  fous  ia  tête  ,  un  fous 

ciiaque  coude,  un  fous  chaque  poignet,  pareillement  fous  les 

genoux  &  fous  les  talons. 

Ces  oreillers  contribuent  auffi  à  tempérer  k  chaleur  ;  les 

Européens  comme  les  Indiens,  lorfqu'ils  font  riches,  ne 

couchent  jamais  la  nuit  fans  avoir  piufieurs  oreillers  fur  leur 

lit ,  ils  en  tiennent  prefque  toujours  un  entre  les  bras  :  ils  en 

changent  à  leur  gré  quand  ils  fe  réveillent;  ils  en  mettent 

auffi  fous  les  bras  &  fous  les  jambes. 

Les  Indiens  trouvent  tant  de  volupté  dans  l'ufage  de  ces 

couffims  ou  oreillers ,  qu'ils  repréfentent  une'  grande  partie 

de  leurs  Divinités  couchées  ou  appuyées  fur  des  couffins» 

(Voye^  le  chapitre  fuîmnt). 

Je  doute  qu'il  y  ait  fur  le  refle  de  la  terre  un  endroit  où 

l'on  réuffiiiïè  mieux  à  prendre  fes  aifes  que  dans  l'Inde ,  où 

ie  pays  office  tant  d'attraits  &  de  charmes ,  &  où  en  même 
temps  le  peuple  foit  fi  doux. 

Chaque  climat  a  fes  délices ,  j'en  conviens  :  fi  l'Inde  a  fês 

fr'tâions ,  comme  les  nomme  Groje ,  la  Ruffiie  a  fes  bains, 

félon  M.  l'Abbé  C/iappe  ;  mais  ces  bains  ont  befoin  d'une 

cérémonie  &:  d'un  aiïaifonnement  de  verges ,  qui  ne  furent 

pas  long-temps  du  goût  de  cet  Académicien. 

Enfin  ,  l'Inde  eft  un  pays  rempli,  pour  ainfi  dire ,  de  magîc 

&  d'enchantemens  ;  ceux  qui  y  mettent  ie  pied  ft  trouvent 
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en  quelque  forte  métamorphofés  ,  fi  i  expreiïion  eH:  permife  ; 

ce  pays  reÏÏemblcroit  affez  en  cela  à  l'île  &  au  palais  en- 

chanté de  Circé,  d'où  Ulyfîe  ne  s'arracha  qu'avec  peine. 

C'efl  dommage  que  ce  pays  gémiffe  fous  i'oppreiTion  des 
Mogols ,  nation  ambitieufe ,  féroce  &  barbare. 

Grofe  ctoh ,  Se  avec  raifon  ,  que  les  Romains  avoîent 

Anciennement  connu  l'ufage  de  fe  faire  majjer  ;  que  Martial 
&  Senèque  en  parlent. 

Voici  le  paffage  <ie  Martial  : 

Percurrit  agili  corpus  arte  traâatrîx , 

Alanumque  dodam  fpargît  omnibus  m  cm  bris, 

Senèque ,  en  s'éievant  contre  le  luxe  des  Romains,  fèmble 
àufTi  leu^  reprocher  (  dit  Grofe  )  la  friâion  orientale  (d), 

L'Inde  eft  foumifè  aux  Tartares,  connus,  comme  on  fait, 

fous  le  nom  de  Mogols.  Les  Tamouhs  m'ont  dit  qu'ils  font 
plus  de  quarante  Indiens  contre  un  Mogol  ;  &  malgré  cela 

ïls  gémifTent  fous  la  tyrannie  de  ces  fiers  Conquérans.  En 

yoici  la  raifon. 

Les  Indiens  font  plus  fins ,  plus  adroits  dans  les  affaires ,  & 

plus  politiques  que  les  Mogols  ;  mais  ceux-ci  font  plus  guerriers. 

En  outre ,  la  religion  des  Brames  qui  s'eft  établie  dans  la 

prefqu'Ifle  de  l'Inde ,  dont  il  efl  ici  queflion ,  porte  avec  elle 

k  douceur,  la  paix,  la  tranquillité,  jufqu'à  l'holpitaiité.  La 
religion  des  Mogols  qui  efl  venue  depuis,  efl;  au  contraire 

une  religion  deflru(5live  qui  ne  connoît  que  le  fer  ;  il  ne 

faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Indiens ,  quoiqu'ils  foient  encore 
de  leur  propre  aveu  quarante  contre  un  Mogol,  il  ne  faut  pas 

s'étonner  ,  dis-je,  s'ils  font  abattus  depuis  que  les  Mogols  les 

( d)  An  potiîis  optem  ut  malacijjandos  articules  ■  exoktis  meis  porrigam  f 

tJt  muliercula  aut  aliquis  in  mulietculam  ex  viro  verfus  digitulos  uieos  ducat. 

Ri; 
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ont  fournis.  Leur  înduftrie  pour  ia  cuiture  de  la  terre  n  efï  plus 

ce  qu  elle  etoit;  pour  s'en  convaincre  il  fufîît  de  comparer  la 

partie  de  l'Inde  foumife  aux  Mogols,  avec  le  Tanjaour ,  autre 

partie  de  l'Inde  gouvernée  de  temps  immémorial  par  un  Prince 

Gentil ,  &  que  les  Mogols  n'ont  point  encore  foumife. 

Outre  la  tyrannie  &:  l'oppreflion  du  gouvernement  Mogol 

qui  accablent  l'Inde ,  les  dilîèntions  continuelles  qui  régnent 
entre  les  Princes  Mogols,  efl  une  féconde  caufe  de  deftruc- 

tion  ,  fur-tout  depuis  que  les  Européens  y  prennent  part.  La' 

paix  dans  ces  pays  n'efl  qu'apparente  ;  il  y  a  toujours  un  feu 

caché  cjui  brûle  intérieurement  &  qui  mine  infenfiblement  le 

plus  beau  pays  du  monde;  tantôt  ce  feu  s'allume  dans  une  partie, 
tantôt  dans  une  autre ,  &  confume  bientôt  des  provinces 

entières  ;  car  ce  n'efl  pas  là  comme  en  Europe.  Quand  un 
Nabab,  ou  Prince  Mogol,  porte  la  guerre  quelque  part,  le 

peuple,  làns  aucune  exception,  déferte,  abandonne  fon  pays, 

&:  va  (e  jeter  dans  les  endroits  tranquilles  ;  femblable  à  un 

troupeau  de  moutons ,  il  a  bientôt  abandonné  le  lieu  qui  lui 

fervoit  à  pâturer  ;  alors  les  campagnes  deviennent  défertes , 

ies  cultivateurs  ne  reviennent  point  tant  qu'ils  font  dans  la 
crainte  que  la  guerre  ne  continue. 

C'eil  ainfi  que  la  guerre,  que  le  Mogol  EJer-Ali-kan  faifolt 

en  1769  au  Nabad  Mamet-Ali'kdn  &  aux  Anglois ,  fit 

refluer  une  quantité  incroyable  de  peuple  dans  nos  pofTefTions 

aux  environs  de  Pondichéry,  c'efl-à-dire ,  dans  un  efpace  de 

deux  à  trois  lieue's  :  ce  peuple  vint  le  jeter  entre  nos  bras; 
rl  avoit  amené  avec  lui  des  befliaux  par  milliers ,  ce  fut 

comme  une  nuée  de  fauterelles  qui  détruit  tout  par  où  iî 

pafîè ,  &  qui  périt  enfin  faute  de  nourriture  dans  l'endroit  où 
il  sarréte.  Ces  bçftiaux  moururent  en  effçt  prefque  tous  -df 
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Faîm;  c*étoit  pour  comble  de  malheur  une  année  de  fécherefle, 

ie  peu  d'herbe  qui  vient  dans  les  environs  de  Pondichéry 

e'toit  féche  &  brûlée;  un  bœuf  Te  donnoit  pour  une  roupie 

(quarante -huit  fous  de  notre  monnoie),  une  vache  &  fou 

veau  ne  valoient  pas  plus;  il  n'y  avoit  point  de  Marchands, 

parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  fourrages  ;  la  paix  fe  fit  à  la 

vérité  en  i/^p,  mais  tout  le  mal  étoit  fait,  8c  le  peuple 

n  avoit  pas  encore  grande  confiance  dans  cette  paix  ;  les 

cultivateurs  ne  s'empreiïbient ni  de  revenir,  ni  d'enfemencer. 

Comment  d'ailleurs  ce  peuple  auroit-il  fait?  11  avoit  perdu 

■fon  unique  reflburce,  je  veux  dire  fes  belliaux;  &  le  riz 

étoit. d'un  prix  exorbitant  :  voici  ce  que  je  trouve  à  ce  fujet 

dans  mon  journal  des  23,  24  &  25  Mars  iy6cf, 

«La  plus  grande  partie  de  l'armée  à'  Eder-  Ali-kan  s'efl: 

portée  vers  Madras;  pour  lui,  il  eft  allé  vers  Goudelour,  « 

achever  de  brûler  ce  qu'il  avoit  laiiïé  la  dernière  fois  :  on  « 

prétend  qu'il  avoit  intention  de  prendre  la  ville  d  aiïaut ,  « 

mais  je  ne  fais  s'il  auroit  tenté  l'aventure;  au  furplus,  en  « 

facrifiant  du  monde  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fût  venu  « 
à  bout  de  fon  entreprife.  « 

Goudelour  eft  une  grande  ville,  mal  fortifiée ,  ayant  au  plus  « 

cent  Européens  &  quatre  cents  Cypayes  pour  la  garder;  mais  « 

îl  eft  certain  que  M.  Smith  a  marché  hier  au  foir ,  il  a  campé  «< 

à  cinq  à  fix  lieues  au  nord  de  Pondichéry,  &  aujourd'hui  « 

i  5  ,  il  s'eft  porté  du  côté  de  Goudelour.  Si  l'exercice  eft  «< 
nécelTaire  à  la  fanté,  M.  Smïth  doit  bien  fe  porter,  car  « 

Eder-  Ali  kan  lui  fait  faire  bien  des  promenades  ;  ce  qu'il  y  a  « 

de  mal  pour  nous  ,  c'eft  qu'il  femble  que  ces  MefTieurs  aient  « 

porté  exprès  le  théâtre  de  la  guerre  aux  environs  de  Pondi-  « 

chéry,  &  qu'ils  agiiïènt  de  concert  pour  nous  affamer.  Nos  «c 

$:ampagjie5  font  pleines  de  belliaux  qui  meurent  de  faim  ,  5c  *^ 
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»  les  champs  font  jonchés  de  cadavres  &  de  fqueîettes  de  cés 

'»  animaux,  que  la  difette  a  fait  périr ,  &  fait  mourir  encore  tous 

>»  ies  jours  ;  une  vache  avec  fon  veau  fc  donnent  pour  deux 

»  roupies  (  quatre  livres  feize  fous  de  notre  monnoie),  &  on 

»  ne  trouve  point  à  ies  vendre ,  perfonne  ne  voulant  (è  charger 

de  beftiaux  qu'il  ne  peut  nourrir.  » 

Du  j  Août  I y6 p, 

«  La  route  d'ici  à  Madras  eft  un  défert ,  aînfi  que  les  environs 
î>  de  cette  ville;  les  pauvres  infortunés  Indiens  coinmencent 

53  cependant  à  rebâtir  peu-à-peu  leurs  mi  fer  ables  paillotes  &  à 

»  répandre  quelques  grains  de  riz  dans  leurs  champs.  Lorfque 

5>  j'allai  à  Vilnour ,  à  deux  lieues  d'ici ,  la  campagne  au-delà  de 
sj  nos  poffeïïions  faifoit  compafTion ,  ainfi  que  Vilnour  ;  les 

»  oiïèmens  des  beftiaux  étoient  par  gros  tas  ,  nos  propres  champs 

»  en  étoient  jonchés,  aujourd'hui  même  ils  ne  font  pas  encore 
»>  entièrement  nettoyés  des  trilles  fqueîettes  de  ces  animaux,  à 

3>  peine  fait -on  quelques  pas  fans  en  voir  des  refies. 

»  Les  Anglois  ont  retiré  beaucoup  d'argent  du  Bengale , 
5>  mais  la  plus  grande  partie  a  été  engloutie  pour  la  féconde 

«  fois  dans  l'Inde,  par  les  frais  immenfès  que  cette  fuperbe 
»>  Nation  a  été  obligée  de  faire  pour  foutenir  la  guerre  contre 

«  Eder-Alï-kan ;  le  Nabab  leur  doit  à  la  vérité  beaucoup,  mais 

»  il  ne  payera  jamais.  S'ils  reprennent  les  places  de  ce  Prince 

jî  qu'ils  ont  évacuées  par  la  paix ,  &  qu'ils  les  gardent  comme 

>ï  ils  ont  déjà  fait,  ils  retomberont*  dans  le  premier  cas  où  ils  fè 

w  font  trouvés,  ce  qui  fait  voir  que  les  Européens  doivent  le 

î»  borner  à  leur  commerce  ;  avoir  une  bonne  place  pour  fè  faire 

î>  refJ:)e<5T:er  ;  éviter  toutlyflème  de  domination  dans  le  pays  ,  & 

n'entrer  dans  auçune  dilpute ,  car  de-là  vient  tout  ie  mal.  » 
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Nos  campagnes  aux  environs  de  Pondichéry ,  encliantoient 

en  Janvier  &  Février  1770,  les  riz  qui  couvroient  ces 

campagnes  annonçoient  une  rccoite  abondante;  fi  on  avançoit 

du  côté  des  terres  du  Nabab  ,  on  étoit  faifi  d'une  e/pèce  d'hor- 

reur; ces  terres  fi  fertiles  dans  d'autres  temps  ofFroient  à  perte 

de  vue  l'image  du  plus  affreux  défert,  comme  fi  le  feu  eût  paiïe 

fur  ces  terres;  &  cela  près  d'un  an  après  la  guerre.  Getoit 

l'ouvrage  de  la  dernière  campagne  ̂ Eder-AU-kan;  le  pauvre 
peuple  avoit  perdu  toute  fa  richefle  ,  fes  miférables  befliaux 

qui  lui  fervoient  à  cultiver  fon  champ ,  avoient  été  enlevés , 

ou  étoient  morts  de  faim,  comme  quelques-uns  des  maîtres; 

ies  terres  étoient  demeurées  fans  culture,  parce  que  le  peu 

de  monde  qui  les  habitoit  alors ,  &  qui  auroit  pu  travailler , 

11 'étoit  pas  revenu  de  fa  frayeur  ;  il  n'ofoit  planter  dans  la 

crainte  d'une  féconde  révolution.  Les  moyens  manquant 
aux  autres,  que  pouvoit-on  leur  demander! 

Si  les  guerres  défolent  les  campagnes ,  elles  infîuent  égale- 

ment fur  les  manufacftures,  &.  néceffaireinent  fur  le  commerce. 

Je  voudrois  que  l'on  pût  faire  le  parallèle  du  commerce 

aéluel  des  Européens  dans  l'Inde ,  avec  celui  que  les  Romains 

y  faifoient  autrefois;  je  doute  que  l'on  trouvât  que  nous 

avons  de  ce  côté  de  l'avantage  fur  les  Romains. 

Je  fais  que  les  Princes  Mogols,  lorfqu'ils  fe  fêntent  plus 

foibles  que  leurs  ennemis ,  font  dans  l'ufàge  d'implorer 

i'affiflance  des  Européens ,  en  leur  faifant  mille  belles  pro- 
mefîès  ;  mais  que  deviennent  ces  belles  promeffes!  La  fourbe 

tient  lieu  de  toLit  dans  ce  pays  ;  &  l'alliance  que  l'on  peut 

faire  avec  ces  Princes,  ne  fert  tout  au  plus  qu'à  enrichir 
quelques  particuliers ,  en  ruinant  fans  refTources  ia  compagnie 

^ui  fait  la  guerrç  en  leur  favçur. 
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Evènemens       C'cft  ce  qua  déjà  ôbfèrvé  le  judicieux  M.  Hoh'el ViPor.chap.lII,  ,  ,  ̂   •  i  •        v     r  r/ 
pa^e  180,       Cet  auteur  donne  a  les  compatriotes  des  avis  tres-leiiles  ; 

fur  les  guerres  qu'ils  entretenoient  alors  dans  i'Inde  :  il  dit 

(page  18^),  une  compagnie  tout- à- la -fois  commerçante 
militaire ,  efl  un  monjlre  à  deux  têtes ,  dont  ï exigence  ne  fauroit 

être  de  longue  durée ,  &c.  J'ajouterai  à  ce  palTage  une  note 
que  je  trouve  dans  mon  Journal,  &  que  je  fis  dans  un 

temps  où  je.  n  avois  pas  encore  lu  M.  Holwcl  :  elle  eft  de 

même  date  que  celle  que  l'on  vient  déjà  de  voir» 

Du  /  Août  17^^' 

«  Les  nouvelles  certaines  de  Madras,  difent  que  les  Àngloîs 

„  évacuenttoutes  les  places  de  l'Inde  où  ils  avoient  des  garnifons, 

»  pour  garantie  des  fommes  que  leur  doit  le  Nabab,  &  qu'on 

jj  ne  fait  pas  monter  à  moins  de  douze  lacs  de  pagodes  d'or , 
„  (plus  de  cent  millions  de  notre  monnoie  )  ;  ils  ne  confèrvent 

»>  que  Trichenapali  &  Velour ,  deux  fortes  places.  Le  Nabab 

»  reprend  toutes  fes  terres ,  &:  il  les  régit  lui-même.  Les  Anglois 

„  licencient  aufTi  leurs  Cipayes;  ils  en  ont  déjà  congédié  quatre 

5,  mille  :  ce  font  autant  de  troupes  pour  Eder-Ali-kan  ;  on  pré- 

„  tend  (  mais  ceci  n'efl:  que  conjecture)  qu'un  article  fecret  du 

5,  traité,  porte  que  les  Anglois  ont  dix-huit  mois  pour  rendre 

„  au  Nabab  toutes  fes  terres  ;  &  qu'ils  ne  fe  mêleront  en  rien 

5,  dans  les  guerres  de  l'Inde.  Les  Politiques  de  Pondichéry  , 

„  ajoutent  que  Trichenapali  &  Velour  feront  auffi  évacués  ; 

„  mais  les  derniers.  Aéluellement  le  Nabab  fait  tout  par  lui- 

»  même  ;  les  Indiens  difent  que  les  fujets  de  ce  Prince  ,  ou  le 

»  peuple  qui  lui  efl  foumis,  n'eft  pas  fâché  de  ne  plus  être 

?>  gouverne  par  les  Anglois;  parce  qu'il  fera  traité,  ajoute-t-ii, 
j>  moins  tyrannîquement. 
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Voilà  donc  cette  belle  politique  de  M.  Dupleix  ,  réduite  au  « 

néant.  Les  Anglois  z  Madras  écrivoient,  dit-on  ,  en  Europe  « 

qu'avec  leurs  grandes  poffefTions  dans  l'Inde,  &  fur-tout  avec  « 

l'argent  qu'ils  tiroient  du  Bengale ,  ils  chargeroient  tous  les  « 

vaiffeaux  qu'on  leur  adrefîèroit;  &  qu'il  étoit  inutile  de  leur  « 

envoyer  d'argent.  Si  je  ne  me  trompe,  c'étoit  aulTi  le  fyftème  ce 

de  M.  Dupleix.  J'ignore  le  nombre  des  vaiiïèaux  que  les  « 

'Anglois  ont  chargés  à  Madras  fans  aucun  fecours  d'Europe  ;  « 
mais  ils  ont  aujourd'hui  des  vaiflèaux  dans  l'Inde  dont  ils  font  « 

fort  embarrafles,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'argent.  Le  fy flème  « 
Je  M.  Dupleix  ell  donc  faux  ,  les  Européens  ne  doivent  « 

jamais  fe  flatter  de  garder  long-temps  l'Inde  ;  ce  pays  i\  fujet  « 

à  révolutions,  abforbera  toujours  les  revenus  qu'ils  en  tireront.  « 

Qu'y  gagneront-ils  !  Ils  auront  dévafté  le  plus  beau  pays  du  « monde  Se  ruiné  leur  commerce.  >» 

Un  Officier  d'Artillerie,  &  plufieurs  perfonnes  très-au  fait 

<îes  affaires  de  l'Inde,  m'affurèrent  à  Pondichéry,  que  la 
guerre  de  l'Inde  coûtoit  aux  Anglois  bien  près  d'un  million 
&  demi  par  mois,  de  notre  monnoie,  ou  dix-huit  millions 

par  an.  Quelles  étoient  leurs  forces  pour  ce  prix!  Trois  mille 

hommes  au  plus  de  troupes  d'Europe,  quinze  mille  Cipayes, 
un  petit  corps  de  Cavalerie  blanche  de  trois  cents  hommes 

au  plus ,  &  un  train  d'Artillerie  dont  j'ignore  la  force. 

Or,  je  ne  fais  pas  s'il  eft  de  la  politique  des  Puifîànces 
européennes,  de  détacher  chaque  année  de  leur  tréfor  dix-huit 

millions,  pour  aller  les  enfouir  à  trois  mille  lieues,  en 

protégeant  un  prince  Mogol  qui  nous  méprife,  qui  ne  rem- 

bourfera  jamais  les  îi'àh  de  la  guerre ,  &:  qui ,  lorfqu'il  fe 
verra  le  plus  fort ,  cherchera  les  moyens  de  payer  lès  bien- 

faiteu  rs ,  en  les  afîafîinant  ou  ç\\  les  ernpoifonnant  ;  car  jamais 
Tome  L  S  , 
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les  Princes  Mogols  ne  nous  verront,  fans  jaloufie,  poiïeflèurs 

tranquilles  de  grandes  provinces  dans  l'Inde. Cette  fomme  de  dix-huit  militons  paroîtra  bien  forte,  Se 

peut  être  exagérée  ;  le  calcul  en  eft  aifé ,  le  voici  en  deux  mots. 

On  ne  peut  pas  avoir  moins ,  en  troupes  du  pays ,  que 

trois  mille  Cavaliers  &  quinze  mille  Cipayes  ;  les  Anglois 

n'avoient  point  à  la  vérité  de  Cavalerie ,  aufli  firent-ils  la 

guerre  avec  le  plus  grand  défavantage  de  leur  côté;  car  qu  eû-c
e 

qu'un  Corps  d'environ  trois  cents  Cavaliers!  Eder-AIï-kan 

au  contraire-avoit  près  de  quarante  mille  hommes  en  cavalerie, 

aveclefquels  il  défoloit  tout.  Or,  un  cavalier  avec  Ton  chevaî 

coûte  une  roupie  par  jour;  fur  ce  pied -là,  les  trois  mille
 

cavaliers  montent  à  quatre-vingt-dix  mille  roupies  par  mois, 

&  les  quinze  mille  hommes  d'Infanterie  ou  Cipayes  à  cent 

vingt  mille  roupies',  à  raifon  de  huit  roupies  par  mois  pour 

chaque  Cipaye ,  ce  qui  fait  par  an  deux  millions  cinq  cents 

vingt  mille  roupies,  la  roupie  évaluée  à  quarante-huit  fous  de 

notre  monnoié;  ces  deux  millions  cinq  cents  vingt  mille  roupies 

font  fix  millions  quarante-huit  mille  livres  argent  de  France. 

Avec  cet  objet ,  il  feroit  encore  nécelTaire  de  fournir  les 

chevaux  aux  Cavaliers ,  car  ces  militaires  craignent  autant  & 

plus  pour  leurs  cheva'ux,  que  pour  leur  propre  perfonne; 

&  ils  ne  s'expofent  pas  volontiers  aux  rifques  de  les  perdre.' 
Eder-AU-kan  avoit  dans  fon  armée,  prefque  toute  de 

Cavalerie,  comme  je  l'ai  remarqué,  quatre  mille  hommes 

d'élite  fur  iefquels  il  pouvoit  compter ,  &  dont  les  chevaux 

lui  appartenoient. 

Les  Cipayes  ne  font  pas  des  troupes  bien  merveilieufe
s; 

cependant  il  eft  pofTible  de  les  aguerrir  jufqu'à  un  certain 

point  :  on  s  en  fert  dans  une  infinité  de  cas  où  ils  font  d'une 
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très-grande  reffource ,  &  peuvent  foiivent  décider  du  fort 

d'une  bataille  quand  ils  font  employés  par  une  main  habile; 
inais  il  ne  faut  pas  ufer  de  rigueur  avec  ces  troupes,  qui  fè 

regardent  libres  ôc  indépendantes. 

J'ai  vu  à  Pondichéry,  pafTer  par  les  armes  des  Soldats 

européens  pour  caufe  de  défertion  ;  les  Cipayes  ne  voyoient 

ces  exécutions  qu'avec  la  plus  grande  répugnance.  Les  gens 

Je  l'Inde  ne  peuvent  point  fe  famiiiarifèr  avec  cette  idée, 
de  faire  perdre  ia  vie  à  un  individu  pour  un  fujet  fi  peu 

grave,  fefon  eux,  que  celui  de  la  défertion. 

Voici  un  fait  arrivé  à  un  des  Généraux  Anglois ,  pour  un 

exemple  de  févérité  un  peu  trop  grand,  qu'il  a  voit  apparem- 
rnent  cru  néceflaire  dans  les  circonftances  où  il  fe  trou  voit 

pour  le  moment,  mais  qui  occafionna  un  événement  bien 

différent  de  celui  auquel  il  s'étoit  attendu. 
Les  Anglois  ne  fe  voyant, fans  doute,  pas  afTez  de  troupes 

à  la  côte  de  Coromandel,  pour  faire  face  à  tout,  engagèrent 

par  la  force  de  la  perfuafion  deux  mille  Cypayes  de  Bengale 

à  pafTer  à  la  côte;  ils  y  confentirent  ;  mais  ils  mirent  dans  leur 

condition  qu'ils  ne  s'engageoient  que  pour  un  temps  ,  & 

qu'on  les  congédieroit  exaélement  après  ce  temps  qu'ils 
limitèrent. 

Le  terme  ûxé  par  la  convention  étant  expiré,  les  Cipayes 

demandèrent  leur  congé;  les  Chefs  qui  les  .commandoient 

repréfentèrent  au  Général  Anglois  que  ia  troupe  vouloit  s'en 

retourner  dans  fon  pays  ,  que  la  convention  étoit  formelle 

&  le  terme  expiré,  qu'elle  ne  ferviroit  pas  davantage  :  le 

Général  Anglois  irrité,  fe  voyant  peut-être  à  la  veille  d'être 

aux  prifes  avec  l'ennemi ,  &  trouvant  que  deux  mille  hommes 

)de  moins  daais  fon  armée  y  fer  oient  une  brèche  confidérable  , 
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trouva  ce  refus  Je  fêrvice,  de  ia  part  des  Cipayes,  tout-à-faÎÊ 

hors  de  faifon. 

Jvlais  ces  peuples  ne  confidèrent  point  l'état  a6luel  des 
autres  ;  ils  ne  regardent  &  ne  voient  jamais  que  le  leur  :  le 

refus  que  lit  le  Général  Angiois ,  de  laifler  partir  ces  Cypayes, 

excita  des  murnfiures  dans  cette  troupe;  &  elle  refufâ  en  effet 

de  fairç  le  fervice;  pour  lors  le  Général  eut  recours  à  la 

politique  &  à  la  difcipline  européenne;  il  fit,  dit-on,  pendre 

ie  chef  des  Cipayes;  par-là  il  remit  le  calme:  ce  ne  fut  qu'un 

calme  apparent  ;  la  crainte  &  les  précautions  qu'il  prit  empê- 
chèrent la  débandade  ou  défertion  des  deux  mille  Cipayes  ; 

Je  moment  vint  d'une  aélion  ;  malgré  les  précautions  du 
Général ,  à  la  première  décharge ,  les  deux  mille  Cipayes 

pafsèrent  en  corps  &  en  ordre  du  coté  de  l'ennemi,  Se  firent 
feu  contre  les  Angiois. 

La  fomme  de  fix  millions  quarante  mille  livres  que  j'ai 

fuppofée  pour  les  fonds  nécefTaiies  à  l'entretien  de  trois  mille 
Cavaliers  &  de  quinze  mille  Cipayes  ,  ne  fait  pas  encore 

îa  moitié  de  la  dépenfè  annuelle  qu'il  faut  dans  l'Inde  pour 
foutenir  la  guerre;  il  faut  en  efîèt,  outre  ce  corps  de 

troupes  nationales ,  une  armée  de  cinq  mille  Européens , 

&  un  train  d'artillerie  proportionnée  &  bien  fervie.  Ceilê 

d' EcJer-Ali-kûii ,  quoîque  traînée  par  des  bœufs,  alloit  le  même 
train  que  fâ  Ca^valerie  ,  &  cela  ne  doit  point  paroître  extraor- 

dinaire, après  ce  que  j'ai  dit  de  la  vîtefle  avec  laquelle  vont 

les  boeufs  de  l'Inde  :  elle  efl  telle  qu'un  cavalier  démonté  faute, 

dit-on  ,  fur  ie  premier  bœuf  qu'il  rencontre ,  &  fe  trouvée 
bientôt  rejoint  à  fon  Corps. 

Ce  dernier  article  de  cinq  mille  Européens,  &  d'une 
artillerie  proportionnée  &  bien  feivie^  dfi.  très-confidérablc; 
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fur-tout  les  frais  de  l'artillerie  &  des  munitions  en  tout  genre. 
A  quelles  femmes  auiïi  ne  reviennent  pas  cinq  mille  Européens 

efFedifs,  trajilportés  &  entretenus  dan|  i'Inde?  Il  faut  de 

néceûïié  faire  continuellement  paiïer  d 'Europe  les  recrues  avec 
beaucoup  de  frais  ;  car  outre  la  deflrudion  des  armées  caufée  par 

ia  guerre,  combien  de  caufès  étrangères  concourent  dans  ce 

pays  à  fiiire  périr  le  foldat  Européen  !  li  feroit  trop  long  & 

adëz  inutile  de  les  détailler;  il  fliut ,  en  outre,  dans  l'Inde, 

avoir  toujours  (es  fonds  d'avance  ;  &.  quand  il  fera  queflion 

d'y  faire  pafTer  tous  les  ans  quinze  à  dix-huit  millions,  on  y 
manquera  toujours  d'argent. 

II  ne  faut  pas  compter  ici  fur  la  relFource  des  contributions  • 

die  peut  être  bonne  en  Europe;  ellle  eft  chimérique  dans 

i'Inde,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  temps  très-borné,  &  on  eft 
bientôt  réduit  à  faire  contribuer  des  déferts  ,  ce  qui  ei\  la 

même  chofe,  que  d'être  réduit  à  la  fâim,  fj  l'on  na  pas  pris 
ies  mefures  les  plus  efficaces  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée. 

L'expédition  de  nos  troupes  dans  le  Tanjaour,  pendant  la 
dernière  guerre,  en  efl  une  preuve,  entre  un  grand  nombre 

id'autres  de  cette  efjièce. 

Enfin,  je  ne  vois  qu'une  Puiflîmice  capable  de  faire  la 

conquête  de  l'Inde,  Se  de  fe  la  conlerver;  mais  cette 
PuifTance  efl  purement  imaginaire. 

Je  dis  donc  que  s'il  s'établit  queltque  jour  une  Puiiïànce 

à  Madagafcar ,  qui  foit  abfolue  dans  toute  Tlfle  ;  c'eft-à-dire 
maîtreffe,  comme  le  font  les  PuifTances  européennes  dans 

leurs  Etats:  enfin,  qui  fafTe  de  cette  llfie  un  royaume  policé, 

comme  le  font  ceux  d'Efpagne ,  de  France  ou  d'Angleterre  ; 
cette  Puiiïànce,  dis-je,  lèra,  fi  elle  te  veut,  la  maîireflè  dç 

l'Inde  &  de  tout  rindoftan. 
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A  l'égard  des  Européens,  qui  iront  à  force  Je  voiles,  da 

ieurs  ports,  faire  la  guerre  contre  les  gens  de  l'Inde,  mon 

opinion  ell:  qu'ils  la  feront  toujours  avec  délavantage ,  à 

moins  qu'ils  n'y  emploient  des  fommes  immenfes  ,  ce  qui 

n'eft  guère  à  préfumer;  puifque  ce  feroit  tout  à  pure  perte;  ils 
ruineront  leur  commerce,  les  manufactures  feront  abandonnées, 

i'argent  fera  caché,  enterré  ou  tranfporté  dans  le  Nord,  Se 

les  Européens  ne  pourront  charger  leurs  vailfeaux. 

Les  gens  de  l'Inde  me  paroifTent,  vis-à-vis  de  nous  autres 

Européens ,  à  bien  des  égards ,  ce  que  les  Parlhes  éîoienî 

vis-à-vis  des  Romains.  M.  de  Montefquieu  ,  dans  fon  excellent 

Livre  fur  la  grandeur  &  la  décadence  des  Romains,  donne  la 

raifon  pour  laquelle  les  Parthes  ont  toujours  réfiilé  aux 

Romains  :  voici  ce  qu'il  dit. 
ce  La  difficulté  confilloit  &  dans  la  fituation  des  deux 

Empires  Sl  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  des  deux 

peuples.  Prenoit-on  le  chemin  de  l'Arménie  ,  l'armée 

étoit  demi-ruinée  avant  d'arriver.  

Quant  à  la  manière  de  faire  la  guerre  des  deux  Nations, 

la  force  des  Romains  confidoit  dans  leur  Infanterie,  la  plus 

forte ,  la  plus  ferme  &  la  mieux  difciplinée  du  monde. 

Les  Parthes  n'avoient  point  d'Infanterie,  mais  une  Cavalerie 
admirable  ;  ils  combattoient  de  loin  &  hors  de  la  portée  des 

armes  romaines ,  le  javelot  pouvoit  rarement  les  atteindre  ; 

ils  affiégeoient  une  armée  plutôt  qu'ils  ne  la  combattoient; 

inutilement  pourfuivis ,  parce  que'chez  eux  fuir  c'étoit  com- 

battre ,  ils  fîiifoient  retirer  les  peuples  à  inefure  qu'on 
approchoit,  &  ne  laiflbient  dans  les  places  que  les  garnifons, 

&  lorfqu'on  les  avoit  prilês ,  on  étoit  obligé  de  les  détruire  ; 

»  ils  brûloient  avec  art  tout  le  pays  autour  de  l'armée  ennemie , 
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luî  ôtoienf  jufqu'à  i'herbe  même  ;  enfin  ,  iis  faifoient  à-peu-  « 

près  la  guerre  comme  on  la  fait  encore  aujourd'hui  fur  les  « 
mêmes  frontières.  « 

Daiiieurs,  les  légions  d'Iilyrie  &:  de  Germanie  qu'on  « 

tranfportoit  dans  cette  guerre  ,  n'y  étoient  pas  propres  ;  ies  « 
Soldats  accoutumés  à  manger  beaucoup  dans  leur  pays  ,  y  « 

périfToient  prefque  tous.  v 

Ainfi ,  ce  qu'aucune  Nation  n'a  voit  pas  encore  fait,  d'éviter  « 
le  joug  des  Romains ,  celle  des  Parthes  le  fit ,  non  pas  comme  « 

invincible  ,  mais  comme  inaccefiible  ( ConfiAéraîïons  fur  les  « 

■cûufes  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains.  « 

Nouvelle  édit.  Laufanne ,  //-fj?.  " 

Il  me  femble  ,  d'après  l'idée  que  j'ai  prife  de  l'Inde  étant 

fur  les  lieux  ,  qu'on  peut  appliquer  une  partie  de  ces^mêmes 

raifonnemens  aux  Européens  &  aux  habitans  de  l'Inde. 

Il  n'y  a,  je  le  répète,  qu'une  Puîflance  maîtreiïe  abfolib 
de  tout  Madagafcar,  qui  puiflè  aplanir  toutes  ces  difficultés. 

CHAPITRE  II. 

De  quelques  points  de  la   Religion  des  Indiens 

Tamoults,  avec  des  Remarques  fur  le  fixième  volume 

des  Cérémonies  religieufes  des  difFérens  Peuples  Édition  de 

de  la  Terre ,  qui  traite  de  la  Religion  des  Gentils, 

J  E  ne  connois  point  de  Voyageur  qui  ait  mieux  faifi  le 

fond  de  la  Doélrine  des  Indiens  que  l'ont  fait  Holwell  &  le 

Doéleur  Bernier  :  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  ailleurs  des 

choies  très-curieufes  fur  la  croyance  des  Gentils.  Tavernier^ 
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par  exemple ,  nous  a  donné  plufleurs  détails  intéreiTans  fur 

leur  Reiigion  &  ieurs  Cérémonies.  Jean-Henri  Crofe,  dont 

j'ai  déjà  parlé ,  a  fait  imprimer  en  1758  des  choies  également 
intérciïantes  au  fujet  de  la  religion  des  Gentils. 

Mais  Hohvill  a  poufle  Tes  recherches  plus  loin  que  Grofe  ; 

il  prétend  que  tous  les  auteurs  modernes  ont  tort  de  nous 

repréfènter  les  Indiens  comme  un  peuple  ftupide  &  plongé 

dans  l'idolâtrie  la  plus  grolTière ,  que  leur  erreur  vient  de  ne 

pas  afîèz  connoître  ce  peuple  ;  qu'une  fimple  defcription  de 

ia  reiigion  &:  des  cérémonies  d'un  peuple  ne  fufîît  pas  pour 

nous  le  faire  connoître;  qu'un  Voyageur  doit  poufîer  Tes 

recherches  plus  loin  s'il  veut  inflruire.  Car  de  dire  fimple- 
mentque  les  Indiens  adorent  un  tronc,  une  pierre ,  une  idole, 

ce  difcours  ne  lèrt  qu'à  nous  faire  mépriler  ce  peuple.  Si  au 

contraire  (  c'efl  toujours  Holwell  qui  parle  )  ce  Voyageur 

fbfTédoit  afTez  la  langue  des  Indiens  pour  découvrir  l'étymo- 
logie  des  mots  6c  des  expreiïions  dont  ils  fe  fervent,  &  pour 

pénétrer  les  myflères  de  leur  Théologie,  il  feroit  en  état  de 

nous  faire  voir  que  ce  culte  efl  fondé  fur  des  principes* 

Tomf  îv  Pietro  délia  Valle  o^^gmx  très-eflimé,  a  fur  les  Indiens 

%%Uen!'^"'      même  idée  que  Holwell. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  fdges  Indiens,  très -peu 

eommumcaîifs  à  l'égard  du  peuple ,  n'aient  enveloppé  fous  le 
voile  des  allégories  &  des  fymholes ,  les  fecrets  de  la  Nature, 

les  myftères  de  la  Religion,  &  même  les  principaux  évènemens  de 

ÏHifloire  ;  ainf ,  ce  qui  par  oit  le  plus  ridicule,  &  révolte  même 

le  fens  commun ,  deviendrait  au  moins  fupportable ,  s'il  étoit 

développé  par  un  Bramine  de  bonne  foi  &  intelligent.- 

Holwell  avoit  cet  avantage  dojit  il  parle  ;  il  favoit  la  langue 

favante  des  Brames;  il  avoit  ramaffé,  à  force  de  foins  &  de 
dépenfes , 
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(icpenfes,  plufieurs  manufcrits  fort  curieux,  parmi  le/quefs 

s  etoient  trouvées  deux  copies  du  Shajlah;  ce  livre  efl  la  Loi 

des  Gentils  de  l'Indoftan  &  des  provinces  de  Bengale,  comme 
le  Vedam  i  efl  des  Indiens  du  Malabar  ,  de  Coromandel  & 

de  Ceyian;  Holwell  prétend  que  ces  deux  livres  n'en  formoient 

qu'un  au  commencement,  que  le  Vedam  eft  tiré  du  Shajlah , 
&  n'en  eft  qu'une  corruption.  Il  a  donné  une  traduction  de 

ce  livre ,  &  il  a  averti  qu'à  la  première  leélure  qu'il  en  fît  ̂ 

îi  s'aperçut  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  emprunté  leur  mythologie ,  leur  cofînogonie  <Sc  mcme 

leurs  cérémonies  religieufes  &  leurs  idoles  des  Brames  ; 

&  qu'encore  qu'ils  les  aient  défigurées  &  mutilées  de  la 

manière  la  plus  grofTière,  il  étoit  aifé  de  les  reconnoîti-e.  C'efl 

un  point  que  je  n'examinerai  pas,  on  peut  yoiï  àms  Holwell f 

les  preuves  qu'il  en  rapporte» 
On  trouve  dans  Bernier,  toute  la  do6lrîne  &  la  croyance 

des  Indiens,  renfermées  dans  environ  deux  pages  in-  12 

d'une  Métaphyfique  fort  fublime  &  fort  relevée  ;  on  y  voit 
le  fyflème  de  ces  peuples  fur  la  Nature  de  Dieu  &  fur  la 

création.  Bernier  croit ,  &  avec  raifon ,  que  leur  fyflème  fur 

la  Nature  de  Dieu  eft  le  même  que  celui  de  Platon;  il 

auroit  pu  ajouter  que  c'étoit  auffi  le  fentiment  de  Marc- 

Aurèle-Antonin ,  c'efl-à-dire,  cette  ame  univerfelle  répandue 

dans  toutes  les  parties  de  l'Univers,  &  que  Virgile ,  d'après 

l'idée  de  Platon ,  a  peint  par  ces  deux  beaux  vers  ; 

Spirîtus  întus  alit ,  totamque  infufa  per  artus , 

Aleus  agitât  molem  &  magno  fe  corpore  mifcet, 
^aieid.  1.  V I ,  v.  526  &  5  i  7. 

D'où  il  paroît  que  ce  fyftème  efl  de  la  plus  grande  antî^ 

quité  ,  &  qu'il  nous  vient  vraifemblablement  de  l'Afie;  leur 
Tome  L  T 
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idée  lur  la  création  efl  tout-à-fait  fmgulière  :  nous  ne  nous 

Éd!t.  d'AmJl.  y  arrêterons  pas  ,  on  peut  la  iire  dans  Bernier  &  dans  ie 

premier  volume  des  Cérémonies  religieufes. 

Ce  fyftème  efl;  aulTi  celui  des  Brames  de  nos  jours  ;  il  fait 

ïa  bafe  de  la  religion  qu'ils  ont  apportée  dans  le  Sud  de  la 

prefqu';fle  de  i'Indoftan ,  le  Maduré,  le  Tanjaour  &  le 
Maiflbur. 

11  y  avoît  alors  dans  ces  parties  de  Tlnde  ,  &  principa- 

lement à  la  côte  de  Coromandel  &  à  Ceyian  ,  un  culte  dont 

on  ignore  abfolument  les  dogmes  :  le  dieu  Baouth ,  dont 

on  ne  connoît  aujourd'hui ,  dans  l'Inde ,  que  le  nom  ,  étoit 

l'objet  de  ce  culte  ;  mais  il  eft  tout-à-fait  aboli ,  fi  ce  n'efl 

qu'il  fe  trouve  encore  quelques  familles  d'Indiens  féparées  & 
méprifées  des  autres  caftes,  qui  font  reliées  fidèles  à  Baouth , 

&  qui  ne  reconnoiflènt  point  la  religion  des  Brames. 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  y  ait  de  ces  familles  aux 

environs  de  Pondichéry  ;  cependant ,  une  chofe^  très-digne 

de  remarque ,  &  à  laquelle  aucun  des  Voyageurs  qui  parlent 

de  la  côte  de  Coromandel  &  de  Pondichéry,  n'ont  fait 

attention,  efl  que  l'on  trouve  à  une  petite  lieue  au  fud  de 
cette  ville,  dans  la  plaine  de  Virapatnam,  afTez  près  de  la 

rivière,  une  flatue  de  granit  très -dur  &  très -beau:  cette 

flatue,  d'environ  trois  pieds  à  trois  pieds  &  demi  de  hauteur^ 

efl  enfoncée  dans  le  fable  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  pèfe  lans 

doute  plufieurs  milliers  ;  elle  efl  comme  abandonnée  au 

milieu  de  cette  vafle  plaine  :  je  ne  peux  mieux  en  donner 

une  idée,  qu'en  difant  qu'elle  efl  exaélement  conforme  & 

reffemblante  à  Sommonacodum  des  Siamois;  c'efl  la  même 

forme  de  tête ,  ce  font  les  mêmes  traits  dans  le  vifage ,  c'efl 
ia  même  attitude  dans  les  bras ,  &  les  oreilles  font  abfolument 
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fembiabies.  La  forme  de  celte  divinité,  qui  certainement  a 

été  faite  dans  le  pays ,  &  qui  ne  reiTemble  en  rien  aux  divi- 

nités actuelles  des  Gentils,  m'avoit  frappé  lorfque  je  pafTaî 
dans  cette  piaine  ;  je  fis  diveriès  informations  fur  cette  figure 

fingulière;  les  Tamoults  m'affurèrent  tous  que  c'étoit  Baouîh 

qu'on  ne  regardoit  plus  ;  que  fbn  culte  &  lès  fêtes  étoient 

ceflees  depuis  que  les  Brames  s'étoient  rendus  les  maîtres  de 
la  croyance  du  peuple. 

Les  Tamoults  ni'afTurèrent  encore  que  du  temps  de  Baoutk, 
les  Chinois  venoient  commercer  à  la  côte  de  Coromandel  : 

qu'ils  avoient  une  colonie  à  l'endroit  où  efl:  aéluellement 

!Negapatnam;  ce  qu'il  y  a  de  ti'ès-vrai,  c'eft  qu'à  Negapatnam 

on  trouve  une  tour  que  l'on  nomme  tour  des  Chinois ,  faite 
tians  le  même  goût  que  les  tours  chinoiles ,  que  tout  le  monde 

connoît;  mais  voici  un  trait  d'hiftoire  qui  m'a  paru  plus 

fingulier ,  &  qui  rend  au  moins  très-probable  cet  établiffement 

des  Chinois  à  la  côte  de  l'Inde. 

Les  naturels  de  la  province  de  Gales,  dans  i'île  de  Ceylan, 
fe  nomment  Cingla  ou  Chingla  ;  ils  portent  leurs  cheveux 

longs  &  retroufîës  avec  un  peigne  d'écaillé,  à-peu-près  comme 
les  Cochinchinois  &  les  Japonois.  Or,  la  tradition  du  pays 

porte  que  ce  peuple  defcend  des  Chinois  établis  à  la  côte 

de  Coromandel ,  qu'ils  envoyoient  les  malfaiteurs  en  exil 

dans  riile  qui  fè  nommoit  Gales  ;  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le 
înot  de  Chingla ,  qui ,  à  ce  que  prétend  la  tradition ,  fignifie 

Chinois  exilés  à  Gales.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  de  qui  je 
tiens  ce  fait,  auteur  digne  de  foi,  qui  a  vu  les  Chingla  Sl 

les  Chinois,  m'a  aiTuré  que  les  Chingla  ne  lui  ont  paru 
avoir  aucune  refTemblance  avec  les  Chinois  ;  le  Chhigia 

paroît  lourd  &  épais  ,  mais  doux  ;   fes  traits  font  piu* 
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développés  que  ceux  des  Chinois,  dont  Yœil  eû  brîdé,  /à 

couleur  eft  d'un  noir  tant  foit  peu  plus  clair  que  celle  des 
Malabars;  fa  taille  ell;  ordinaire;  il  eft  fort  parefTeux.  Mais 

des  caufes  phyfiques  peuvent  avoir  altéré  ou  changé  i'orga- 

lîilation  de  l'efpèce. 

Cette  tradition  des  Tamoults  m'a  fait  penfer  que  les- 

Égyptiens  pourroient  bien  être  une  colonie  chinoile  ;  car  s'il 
eft  hors  de  doute  que  les  Chinois  foient  venus  anciennement 

commercer  à  la  côte  de  Coromandel  &  au  Maduré,  &  qu'ils 

y  aient  eu  une  efpèce  de  ville  ou  de  colonie,  à -peu -près 

comme  nous  autres  Européens  en  avons  aujourd'hui  à  la 
même  côte;  ces  Chinois  ne  pourroient-ils  pas  avoir  poufle 

leur  commerce  jufqu'à  la  mer  Rouge  l  Le  plus  difficile  étoit 

fait  en  venant  de  Chine  au  Maduré  :  au  lieu  qu'il  n'exifte 

aucune  tradition  dans  l'Inde  que  les  Egyptiens  y  aient  jamais 

paru  zii  commercé. 

Je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conje<?lure ,  ou  une 

jdée  que  l'on  pourroit  peut-être  étendre  davantage,  &  je  ne 

prétends  pas  par-là  chercher  à  diminuer  la  force  des  preuves 

dont  s'eft  lèrvi  un  des  plus  favans  hommes  de  ce  fiècle  pour 

établir  que  les  Chinois  étoient  une  colonie  d'Egyptien:, 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Foe  (  divinité  chinoifè  ) 

vient  de  l'Inde ,  foit  de  l'île  de  Ceylan  ,  foit  du  continent 
CeWmcmes  voifui.  Selon  eux ,  ce  Foé  parut  vers  le  temps  de  Salomon  ; 

mie  vu  il  propofa  la  nouvelle  doélrine  aux  Indiens ,  &  il  réuffit 

fans  peine  à  la  leur  faire  recevoir  ;  il  mit  fès  dogmes  par 

écrit  ;  &  vers  l'an  6  5  de  J»  C.  les  difciples  de  ce  philofophe 
portèrent  en  Chine  fes  dogmes  ;  ils  furent  traduits  dans  la 

langue  chinoife  &  très-bien  reçus  du  peuple^ 

Les  Chinois  trouvèrent^  par  ce  qu'ils  connoiiïbient  des 
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liidîens  chez  lefquels  ils  alloient  fréquemment,  que  ce  que 

ies  fècftateurs  de  Foé  difoient  de  l'époque  de  la  mort  de  ce 
philofbphe  ,  cadroit  parfaitement  avec  leur  chronologie;  ainfi 

voiià  Foé  divinifè  en  Chine  dans  le  premier  fiècle  de  l'ère 

chrétienne  ;  mais  il  y  avoit  pour  lors  long-temps  qu'il  l'avoit 

été  dans  i'inde  à  la  côte  de  Coromandel  &  à  Ceylan ,  fous 

le  nom  de  Baouth ,  puifqu'il  paroît  prouvé  que  les  Brames 
étoient  à  la  côte  de  Coromandel  dans  le  premier  fiècle 

de  l'ère  chrétienne ,  &  les  Brames  y  avoient  trouvé  Baouth; 

M.  Bailly  prouve  qu'ils  y  étoient  du  temps  de  Pythagore, 

cinq  ou  fix  cents  ans  avant  J.  C.  (  l'on  peut  voir  l'Hiftoire 

de  i'Aftronomie  ancienne  )  Il  refte  à  favoir  aduellement  fi 
cette  divinité  efl  véritablement  de  race  indienne  ou  chinoiiè^ 

&  c'ell;  ce  qu'il  n'eft  point  aifé  à  débrouiller. 
Premièrement ,  Baouth ,  Faouth  ou  Foé,  ne  font  vrailèmbla- 

blement  que  la  même  divinité,  que  les  caraélères  diftinélifs  des 

langues  indiennes  &  chinoifes  ont  fans  doute  ainfi  défigurée^ 

ce  qui  arrive  à  tous  ies  noms  propres  dans  toutes  les  langues.- 

La  ftatue  de  Baouth  que  j'ai  vue  à  Virapatnam  ne  paroît  être 

qu'un  modèle  de  Foé,  comme  fèmble  l'être  de  Baouth , 
ainfi  Baouth  ,  Sommonacodum ,  Faouth  ou  Foé ,  font  lans; 

doute  la  même  idole  :  mais  cela  ne  nous  dit  point  fi  elle  ell: 

indiemie  ou  chinoile. 

'  Secondement,  les  Tamoults  qui  font  d'accord  à  dire  qu'ils 

ont  adoré  pendant  long-temps  Baouth ,  ne  conviennent  point 

d'avoir  cherché  à  faire  des  profelites  hors  leur  pays ,  ni  d'avoir 
par  conféquent  porté  en  Chine  les  dogmes  de  Baouth;  ils 

m'ont  dit  au  contraire,  que  ce  font  les  Chinois  eux-mêmes  , 

qui  venant  alors  commercer  dans  l'Inde ,  &  ayant  formé  une 

colonie  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  Negîipatnaray 
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©nt  emmené  en  Chine  avec  eux  cette  divinité ,  Sl  ils  h  difent 

originaire  de  Ceyian  ou  de  Negapatnam. 

Il  efl:  donc  très-vraifembiabie ,  en  admettant  ia  tradition 

des  Tamoults ,  que  Baouth  eft  Indien ,  mais  il  pourroit  être 

Jndien  &  de  race  Chinoife ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  pourrci  être 
forti  de  ces  mêmes  Chinois  établis  de  temps  immémoriajl 

à  Ceyian  ou  à  la  côte  de  l'Inde, 

Quelle  apparence,  en  effet,  qu'une  Nation  comme  celle  de 
Chine ,  qui  avoit  fans  doute  depuis  long-temps  un  cultç 

ioriqu'elle  commença  à  venir  commercer  dans  l'Inde ,  Natiori 
fi  peu  curieule  de  copier  les  autres  Nations ,  eût  emmené 

avec  elle,  de  l'Inde  en  Chine,  une  divinité  qui  ne  feroit  point 
née  dans  fon  fein  \  Si  donc  les  Chinois  ont  tranfporté  Baouth 

pu  Foé  de  l'Inde  en  Chine ,  il  faut  croire  qu'il  étoit  de  race 

chinoile ,  c'eft- à-dire ,  forti  des  Chinois  établis  à  Negapatnam 
ou  à  Ceyian  :  au  relie  je  ne  prétends  point  décider  la  queftion; 

je  reviens  aux  Brames  &  à  la  religion  qu'ils  introduifirent  dans 

Je  fiid  de  Ja  prefqu'île  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange, 

L'inftant  où  ils  levèrent  l'étendard  de  leur  religion,  fut  celuj 

'de  la  chute  de  Baouth  &  de  fes  Seélateurs ,  &  fans  doute 

i'époque  de  la  ruine  du  commerce  des  Chinois  dans  l'Inde. 

Aujourd'hui  les  Chinois  ne  peuvent  plus  pafîër  les  détroits; 

leurs  ioix,  à  ce  qu'on  m'a  affuré,  ont  limité  leur  commerce 

du  côté  de  l'oueft  à  Malacca  &  à  Batavia,  où  ils  font  établis, 

ïl  va  tous  les  ans  de  Quanton  &  d'Emouy,  à  Malacca  & 

à  Batavia ,  des  Bâtimens  chinois ,  depuis  deux  cents  jufqu'à 

cinq  cents  tonneaux  de  port,  on  les  nomme  Sommes  chinoifes; 

à  Manille,  où  il  y  en  va  auffi,  on  les  nomme  Champans. 

Cette  révolution  dut  faire  une  grande  fenfation  dans  le 

jpays;  il  s'agiffoit  en  effet  de  changer  totalement  les  préjugé§ 
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&  ïa  croyance  des  peuples;  ce  n'e'toît  pas  un  petit  ouvrage: 
le  plus  difficile ,  à  la  vérité ,  confiftoit  à  convertir  le  Prince. 

L'État  étant  defpotique;  les  Brames,  efpèce  d'hommes  rares 

pour  la  politique  ,  la  finefle  &  l'adreiïe  dans  les  affaires , 
ie  doutèrent  bien  que  le  peuple  feroit  de  la  religion  du 

Souverain;  &  que  s'ils  venoient  une  fois  à  bout  de  le 
perfuader,  fon  exemple  entraîneroit  néceffairement  tout  le 

peuple» 
Voici  comme  la  chofè  fe  pafTa;  ou  plutôt,  voici  la  fable 

que  les  Tamoults  m'ont  racontée  à  ce  fujet. 
Les  Brames  étant  venus  dans  le  Tanjaour ,  commencèrent 

à  y  prêcher  de  paroles  &  d'exemple;  ils  eurent  l'adreffe  de 

s'infmuer  auprès  du  Roi  ;  ils  firent  jouer  tous  les  refforts  lècrets 
de  leur  politique,  pour  engager  ce  Prince  à  chaffer  le  dieu 

qu'il  adoroit ,  &  à  embralîèr  leur  religion ,  dont  ils  lui 

repréfentèrent  l'excellence  bien  au-deiïiis  de  celle  de  la 
religion  de  Baouîh,  Les  Miniftres  de  Baouth  opposèrent  tout 

leur  crédit  à  l'innovation  des  Brames  :  ceux-ci ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  leur  deffein,  eurent  la  finelTe  de  propofèr 

&  i'adrelTe  de  faire  des  miracles;  ils  demandèrent  qu'on 
leur  amenât  un  homme  qui  eût  la  fièvre;  ils  guérirent,  devant 

le  Roi ,  la  moitié  du  corps  de  cet  homme ,  en  commandant 

à  la  fièvre  [de  fe  retirer  de  cette  moitié  ;  la  fièvre  obéit ,  & 

alla  fe  loger  dans  l'autre  moitié  du  corps  :  on  fent  bien  que 

cette  autre  moitié  devint  bien  plus  malade  qu'elle  n'étoit 
avant.  Alors  les  Brames  proposèrent  aux  Miniftres  du  dieu 

Baouth  de  guérir  cette  autre  moitié  devenue  fi  malade  ; 

les  Miniftres  de  Baouth ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  un 
pareil  tour,  demeurèrent  étonnés  &:  confus,  loin  de  pouvoir 

guérir  la  partie  malade. 
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On  s'attend  peut-être  que,  pour  rendre  ce  prétendu  mîracïe 

plus  éclatant,  les  Brames  guérirent  tout-à-fait  cet  homme  : 

c'eft  ce  qu'il  auroit  fallu  faire,  &  ce  qu'ils  n'entreprirent  point; 

malgré  cela,  le  Roi  fort  fatisfait,  8l  ne  doutant  point  du 

miracle,  fe  mit  en  colère  contre  les  Minières  de  Baoïith , 

les  chaffa  &  renverfa  fes  idoles;  dans  le  moment  les  Brames 

arborèrent  leur  étendard  ̂   &  leur  religion  fut  reçue  pour  h 

véritable. 

Cette  religion  n'exclut  point  Tidée  du  Dieu  de  l'Univers, 

dit  Grofe;  ils  admettent  des  dieux  fubalternes,  mais  dépendans 

d'un  Dieu  fupérieur  &  plus  puifTant,  &  c'eft  ce  qui  forme 

parmi  eux  quantité  de  feéles. 

C'eft  bien  dommage  que  les  lumières  de  ia  nouvelle  Loi 

n'éclairent  pas  un  aufft  beau  peuple,  qui  fait  depuis  fi  long- 

temps, dit  M.  Holwell,  l'ornement  de  la  création  :  fi  cependant, 

ajoute  cet  auteur ,  cela  fe  peut  dire  d'aucun  peuple  qui  exifte 
fur  la  furface  de  notre  globe. 

Selon  prefque  tous  les  Doéleurs  Gentils ,  ii  y  avoit  au 

commencement  une  femme  appelée  Paraxaâi,  ce  qui  fignifie 

très-excellente  &  très-fublime  jfuijfance  :  cette  femme  eut  trois 

fils. 
Le  premier  qui  vînt  avec  cinq  têtes ,  fut  nommé  par  fa 

mhït  Brama,  qui  veut  dire /aV//c^ ;  il  reçut  d'elle  le  pouvoir 
de  créer  feul  toutes  les  chofes  vifibles  &  invifibks. 

Le  fécond  fut  appelé  Vixnou  ;  fa  mère  lui  donna  le 

pouvoir  de  eonferver  tout  ce  qui  avoit  été  créé  par  fon  frère. 

Le  troifième,  qui  vint  comme  le  premier  avec  cinq  têtes  , 

fut  nommé  Rutren ,  par  fa  mère  ,  &  elle  lui  conféra  le 

pouvoir  d'anéantir  tout  ce  que  iès  frères  auroient  créé  & 
,£onfervé, 

Ces 
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Ces  trois  frères ,  qui  font  les  trois  Dieux  fùpérieurs  des 

Gentils,  eurent  pour  femme,  difent  ces  Do(5leurs,  îa  mère 

qui  les  avoit  engendrés. 

Il  pai*oît  par-là  que  les  Indiens  admettent  dans  la  Nature , 

trois  principes,  un  principe  créateur,  un  principe  confer- 

vateur,  un  principe  deftrudeur  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  le 

principe  créateur  &  le  deflru(5leur  ont  apparemment  befoin, 

félon  l'idée  des  Doéteurs  Gentils,  de  plus  de  force  &  de  vertu 

que  le  confervateur ,  puifqu'ils  donnent  cinq  têtes  à  chacun 

d  eux ,  &  que  le  principe  confervateur  n'en  a  qu'une. 

Cette  dodrine  des  ti'ois  principes,  avoit  fans  doute  palle  de 

i'Inde  dans  l'occident  de  i'Afie  iorfque  Mânes  fit  fon  hérélie 
des  deux  principes. 

Ce  fyflème  des  ti'ois  principes  eft  prefque  généralement 

reçu  de  tous  les  Doéleurs  Gentils ,  comme  nous  l'avons  dit; 
mais  il  a  donné  naiflance  à  cinq  feétes  principales  qui  partagent 

les  Doéleurs  à  la  côte  de  Coromandel  ;  les  uns  veulent  que 

Paraxaâi  foit  feule  la  caulè  de  toutes  chofes ,  &  que ,  par 

conféquent ,  on  doit  l'adorer  en  cette  qualité  comme  le  feul 
Dieu  véritable. 

D'autres  prétendent  qye  ce  foit  Brama. 

D'autres ,  &  ceux-ci  forment  le  plus  grand  nombre  ,  fou- 

tiennent  que  c'efî:  Vixnou  qu'on  doit  reconnoître  pour-premier 
principe. 

Quelques-uns  attribuent  cette  émînente  qualité  à  Ruîren, 

Jl  y  en  a  enfin  qui  ne  veulent  pas  qu'aucun  de  ces  trois 
frères  en  particulier,  foit  Dieu  ;  mais  conjointement  avec 
Paraxaâi, 

Par  ce  court  expofe,  Ton  voit  que,  quoique  les  Gentils 

ne  s'accordent  pas  entr'eux  en  fait  de  doétrine,  ils  reconnoifîènt 
Tome  L  U 
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cependant  dans  ïe  fond  un  premier  Etre  indépendant;  Se. 

plufieurs  Tamouits  que  j'ai  connus  ,  ont  bien  fu  me  dire , 

iorfque  je  leur  reprochois  leur  aveuglement,  qu'ils  recon* 
noiflbient  &  adoroient  un  feui  Dieu  comme  moi. 

Les  trois  principes  des  Indiens ,  Brama ,  Vixriou  &  Rutren  \ 

ne  font  par  confequent  que  les  attributs  perlbnnifîés  du 

premier  Etre  qu'ils  admettent. Brama ,  le  premier  des  trois  Dieux  fupérieurs ,  repréfènte 

ie  pouvoir  que  Dieu  a  de  créer. 

Vixnou ,  ie  fécond ,  repréfènte  ie  pouvoir  que  Dieu  a  de 

conferver. 

Rutren ,  ie  troifième  &  dernier  des  trois  Dieux  fiipérieurs , 

repréfènte  ie  pouvoir  que  Dieu  a  de  détruire. 

Ce  fyftème  eft  amplement  traité  &  favamment  diicuté  par 'HoIwelL 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  croyance  des  Gentils,  fiir  ia 

^divinité ,  &  qui  fait  la  bafe  &  le  fondement  de  leur  religion , 

m'a  été  communiqué  par  Jldaridas ,  Interprète  du  Confeil 
Supérieur  de  Pondichéry. 

,  ,  ̂   Cet  extrait  ell:  d'ailleurs  conforme  en  tout  à  ce  que  l'on 
trouve  fur  le  même  fujet  dans  le  preiçier  volume  des  Cérémonies 

religieufes. 

Mar4das  étoit  Tamoult ,  il  avoit  beaucoup  de  pénétration 

y'efprit.  Les  RR.  PP.  Miffionnaires  des  Miffions  Mala- 
bar des  (Taraulaîres)  lui  ayant  trouvé  des  difpofitions ,  fè 

l'étoient  attaché ,  &  lui  avoient  appris  le  latin  &  le  françois 

qu'il  lit,  parle  &  entend  très -bien:  ils  avoient  efpéré  ea 

faire  un  Miflionnaire  ;  je  ne  fais  pourquoi  ia  chofe  n'a  pas 
eu  lieu. 

Il  avoit  eu  un  compagnon  d'études  nommé  Maleapa,  fur 
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îequei  les  Miffionnaires  avoient  eu  les  mêmes  vues  que  fur 

Mandas  ;  ils  ne  réulTirent  pas  mieux  dans  celui-ci ,  il  fut 

mon  Interprète  &:  même  mon  maîti'e,  comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  fuivant. 

Il  efl  bon  de  remarquer  ici,  que  quoique  tous  ies  peuples 

de  l'Inde ,  en  général ,  admettent  trois  Dieux  fupérieurs ,  ies 

noms  de  ces  trois  Dieux  ne  font  pas  les  mêmes  par  toute  l'Inde. 

Le  premier  fe  nomme  indiftinélement  Bruma,  Bramma  ̂  

Bramah,  Brama,  Brahama,  & c. 

Le  fécond  fe  nomme  Vichnou  à  la  côte  de  Coromandel, 

&  s'écrit  Vixnou  ou  Vichnou  :  dans  le  Bengale  on  écrit  Bifltioo, 
Enfin ,  le  troifième  fe  nomme  Ruîren  ou  Rondra  à  la  côte 

de  Coromandel ,  &  Sieh  dans  le  Bengale. 

La  femme  qui  donna  la  nailTance  à  ces  trois  frères  iê 

nomme,  comme  je  l'ai  dit  d'après  Marïdas  &  Maleapa , 

Paraxaâi,  d'autres  écrivent  Parvaty. 

Des  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  conformité  des  coutumes 

des  Indiens  avec  celle  des  Juifs  ,  ont  vu  par  -  tout  cette 

conformité;  ils  ont  en  conféquence  défiguré  les  noms  de 

Bruma  &  de  Paraxaâi  ou  Parvaty;  Sl  ils  ont  écrit  Brahama  & 

Smafvatty,  d'où  ils  ont  conclu  que  c'étoit  Abraham  &  fa  femme 

Saara,  l'on  peut  voir  une  lettre  écrite  de  l'Inde  à  M.  Huet, 

ancien  Évêque  d'Avranches.  Mais  cet  ai'gument  ne  me  paroît  ''^^^^ 

pas  bien  concluant,  non  plus  que  piufieurs  autres  renfermés 

dans  le  même  ouvrage  en  faveur  de  cette  même  conformité. 

Selon  la  note  que  l'on  vient  de  voir ,  Brama  efi;  né  avec 

cinq  têtes  ,  mais  il  y  a  toute  apparence  que  depuis  fa  naiifance 

il  en  a  perdu  une  ;  car  j'ai  une  eftampe  de  Brama ,  enlu- 

minée &  très -bien  deffmée,  mais  dans  le  goût  indien;  dans 

cette  eftampe ,  Brama  efl  repréfenté  avec  quatre  têtes ,  deux 

U  ij 
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bras  &  quatre  mains ,  emmailloté  depuis  la  ceinture  jurqu'â 
ia  cheville  des  pieds;  la  téte  principale,  celle  qui  répond  au 

milieu  des  autres ,  immédiatement  entre  les  deux  épaules ,  eû 

plus  grolTe  que  celles  des  côtés,  chacune  de  ces  têtes  porte 

luie  efpèce  de  tour  ou  de  pyramide  de  pagode,  qui  lui  fert 

comme  de  bonnet ,  &  qui  entre  jufqu  a  mi-front. 

On  voit  qu'il  manque ,  à  la  droite  de  la  ligure,  la  cinquième 
tête;  on  la  trouve  aux  pieds  de  Brama;  elle  a  la  face  contre 

terre,  l'œil  morne  &  éteint,  fon  bonnet  eft  renverfé  à  côté 
&  la  pointe  en  bas, 

A  l'autre  côté  de  la  figure ,  à  la  gauche ,  on  voit  pareil- 

îement  à  fes  pieds  un  pélican ,  je  n'ai  pu  favoir  quelle  étoit 

l'allégorie  de  cette  ligure.  Ce  fut  MaJeapa  qui  m'en  fit 
préfent,  aînfi  que  de  fon  pendant  qui  repréfente  encore 

traîna,  mais  dans  une  attitude  différente;  il  efl  avec  fes 

quatre  têtes,  fans  que  la  cinquième  paroilîè,  couché  fur  un 

iit  de  repos  &  des  couffins  fous  les  épaules. 

Dans  cette  attitude,  Brama  tient  entre  les  bras  fa  femme 

'Paraxaâi ,  il  a  le  pied  droit  pofé  fîir  un  pélican;  0% 
entrevoit  un  autre  pied ,  lequel  eft  le  pied  de  fa  femme 

Paraxaâi.  On  peut  confulter  les  figures  que  j'ai  fait  graver 
de  cette  divinité. 

Brama  efi  encore  repréfente  d'une  autre  manière  dans  le 

premier  volume  des  Cérémonies  religieuses,  dont  j'ai  déjà  parlé, 

d'après  la  Chine  iUujîrée  du  P.  Kircher;  mais  l'idole  de  Brama, 
que  Pietro  délia  Valle  affure  ayoir  vue  aux  Indes  ,  diffère 

très-peu  de  la  figure  que  je  donne  ici. 

Les  Tamoults  lettrés  que  j'ai  confultés ,  m'ont  aflliré  que 

Baouth  n'a  jamais  eu  de  temple  ;  que  fes  adorateurs  fe  conten- 

toiènt  d'avoir  fa  flatue  dans  les  champs ,  environnée  d'arbres. 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  't^y 
La  religion  des  Brames  étant  fans  doute  plus  contemplative 

&  plus  pleine  de  Minières,  demandoit  des  temples,  aufli 

ne  tardèrent-ils  pas  à  en  faire  élever. 

II  n'y  a  pas  de  petite  ville,  de  petit  village  qui  n*aiî 
fa  pagode,  plus  ou  moins  grande;  elles  font  même  très- 

fréquentes  dans  les  campagnes  au  milieu  des  champs.  Celles-ci 

font  très-petites  ;  ce  font  des  efpèces  d'oratoires  ou  de  chapelles 
que  la  piété  de  quelque  Gentil  a  élevées  ;  il  y  en  a  qui  contien- 

droient  au  plus  fix  perfonnes ,  d'autres  où  deux  perfonnes  ne 
fèroient  pas  fort  à  leur  aife,  6c  dans  chacune  une  divinité 

de  pierre  ou  de  bronze. 

La  grandeur  des  pagodes  &  la  hauteur  de  leurs  tours  font 

proportionnées  (  à  ce  que  m'ont  alTuré  les  Tamoults  )  au  rang 
de  chaque  divinité  ;  ainfi ,  il  eft  à  préfumer  que  toutes  les 

petites  pagodes  éparfes  dans  les  campagnes  &  fur  les  chemins^ 

font  dédiées  à  quelque  divinité  très-fub alterne  &  inférieure , 

que  celui  qui  a  bâti  ce  temple  avoit  prife  pour  fa  divinité 
îutélaire» 

Les  grandes  pagodes  font  prefque  toutes  bâties  fur  le  méme^ 

modèle  ,  qui  en  a  vu  une  les  a  toutes  vues  ;  j'entends 
pour  la  diflribution  ;  car  il  y  a  des  ornemens  à  certaines^ 

pagodes  que  les  autres  n'ont  pas:  en  général,  ces  édifices 
font  fmgulièrement  variés  par  les  ornemens  extérieurs.  Si 

l'on  ne  fait  attention  qu'à  cet  extérieur,  ces  bâtimens  ont 
un  air  de  grandeur  &  de  majefté  qui  en  impofe,  & 

qui  femble  annoncer  toute  autre  chofè  que  ce  que  l'on 

voit  dans  l'intérieur.  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  confifte  ' 

tout  l'édifice  d'une  pagode  j  mais  avant  que  de  parler  de 
ieur  conftruélion ,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'apprendre 

1  elpèce  de  révélation ,  dont  j'ai  pai'lé  dans  mon  Précis 
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hiflorîque ,  qui  indique  aux  Indiens  fe  lieu  où  ils  doivent 

bâtir  une  pagode. 

lis  conduiient  une  vache  dans  l'endroit  à-peu-près  où  leur 
intention  eft  de  bâtir  une  pagode  ;  ils  la  iaiflènt  libre  &  pafiër 

ia  nuit  dans  ce  lieu  retiré.  De  grand  matin,  les  Brames  fe 

rendent  fur  les  lieux,  les  vifitent  exaélement ,  cherchent 

avec  grand  foin  l'endroit  où  la  vache  a  fait  fes  excrémens, 

&  c  eft-là  le  lieu  choifi ,  félon  eux,  par  la  divinité  :  c'eit-là 
où  iê  trace  la  méridienne  pour  orienter  la  pagode. 

Le  premier  volume  des  Cérémonies  religieufes ,  fans  parler 

de  i'ufage  d'orienter  les  pagodes ,  rapporte  à-peu-près  de  la 

japplp.  1^2,  même  manière  leur  confécration ;  on  examine ,  dit-il,  l'endroit 

\sdit.^  ̂ ^^4'  vache  a  couché  pendant  la  nuit  ;  &  comme  chez  les  Indiens 

"  la  houie  de  vache  eft  très-fainte ,  on  obferve  avec  beaucoup  de 

foin  ft  la  vache  a  daigné  honorer  ce  lieu  du  dépôt  facré  de  fa 

bouie;  après  cela,  on  y  fait  un  creux  profond,  où  l'un  pofe  une 

colonne  de  marbre  raifonnablement  élevée  au-dejfus  de  terre ,  fur 

cette  colonne  on  met  l'Image  ou  la  flatue  du  Dieu  auquel  on 
tonfacre  la  pagode ,  &  c. 

C'efl  apparemment  cette  colonne  qui  fert  à  tracer  la 

méridienne,  dont  mont  parlé  les  Indiens,  pour  orienter  ia 

pagode. On  forme  enfùîte  une  grande  cour  ou  enceinte  qu'on 

entoure  de  murailles  faites  de  pierre  de  taille  pour  l'ordinaire  ; 
cette  cour,  eft  dans  plufieurs  pagodes ,  plus  longue  que  large, 

une  galerie  règne  en -dedans,  tout  autour  de  la  muraille  ,  & 

cette  galerie  eft  formée  de  piliers  de  vingt  pieds  environ 

de  hauteur,  qui  foutiennent  un  toit  plat,  fait  de  grandes 

pierres  de  taille;  il  y  a  toujours  un  étang  dans  la  cour. 

On  y  entre  par  une  longue  &  large  avenue  d'arbres ,  qui 
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mène  à  un  portail  formé  par  une  belle  pyramide  fort  élevée; 

le  corps  de  la  pagode  eft  au  milieu  de  la  cour  ;  elle  a  pareille- 

ment Ion  portail  ou  pyramide ,  un  peu  moins  élevée  que 

i'autre ,  mais  encore  plus  chargée  d'ornemens. 

L'intérieur  de  la  cour,  en  deiïbus  des  galeries  principa- 

lement ,  eft  rempli  d'idoles  fingulières. 
Au  fond  de  ces  pagodes  ,  tout  fe  paflê  dans  la  plus  grande 

ôbfcunté.  Elles  n  ont  de  jour  que  celui  que  peut  leur  procurer 

une  porte  très-éti*oite  &  très-bafTe ,  &  une  efpèce  de  foupirail 

ou  de  lucarne,  qui  lailTe  feulement paflèr  quelques  rayons  de 

lumière  comme  échappés.  On  y  rencontre  des  niches ,  dans 

lefquelles  on  entrevoit  des  figures  dans  des  attitudes  que  h, 

délicatefîê  de  notre  langue  m'empêche  de  décrire.  C'eft  aulTi- 

bien  la  retraite  des  chauves-fouris  que  la  demeure  des  idoles. 

Quand  on  entre  dans  ces  lieux  fecreîs,  il  femble  qu'on  va 

defcendre  dans  le  plus  affreux  cachot;  l'odorat  eft  en  même 

temps  frappé  par  une  puanteur  révoltante,  occafionnée  par 

la  mauvaife  odeur  des  chauves-fouris  qui  habitent  ces  lieux , 

Se  des  lampes  dont  les  Brames  fe  fervent  pour  les  éclairer 

dans  un  lieu  û  renfermé  ;  à  peine  y  voit-on  encore  à  fe 

conduire  plufieurs  minutes  après  y  être  entré,  &  ce  n'eft 

qu'après  y  être  refté  pendant  un  peu  de  temps  qu'on  parvient 
à  entrevoir  les  formes  hideuiès  des  idoles  dont  je  viens  de  peheffHfon 

parler:  Ion  peut  von*,  lur  1  obicunte  des  pagodes ,  le  premier  vus.  &c.  ui,. 

volume  des  Cérémonies  religieufes.  ' 

Ils  font  convaincus,  dit  Grofe ,  qu'un  lieu  obfcur  eft  plus 

propre  qu'aucun  autre  à  inipirer  une  religieufe  horreur. 

Cette  pagode,  dont  je  parle, ici,  l'unique  dont  j'aie  vu 

i'intérieur,  eft  à  Vilnour,  petite  ville  indienne  à  deux  lieues de  Pondichéry. 
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,  Cette  pagode  a  deux  tours,  lapius  grande  a  quatre- vîngt- 

fept  pieds  de  haïuteur ,  elle  fert  d'entrée  à  l'enceinte  ;  la  petite 

fert  d'entrée  à  la  pagode  même ,  elle  a  vingt-trois  pieds  de 
moins  en  hauteur  que  la  première ,  mais  également  chargée 

de  fculpture  ;  i'oai  en  verra  la  mefure  &  la  figure  à  la  fin  de 

ia  féconde  partie  de  ce  volume. 

II  y  aplufieurs  pagodes  nouvellement  rétablies  à  Pondiehéry, 

mais  les  Indiens  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  leur 

intérieur,  quoique  bâties  au  centre  de  notre  ville. 

Toutes  ces  pagodes ,  les  chauderies,  dont  nous  parlerons 

à  la  fin  de  ce  chapitre.  Se  généralement  tous  les  bâtimens 

dies  Indiens ,  font  d'architeélure  gothique;  cette  elpèce  d'archi'^ 
teélure ,  la  feule  que  les  Indiens  connoifTent ,  quoique  plus 

hardie ,  eft  infiniment  plus  folide  que  la  nôtre  ;  auffi  leurs 

édifices  durent  bien  plus  que  les  nôtres. 

On  peut  faire  ici  une  queftion.  Pourquoi  les  Indiens 

paroilfent-ils  avoir  afFeélé  de  donner  aux  tours  de  leurs 

pagodes  la  forme  pyramidale ,  exclufivement  à  toute  autre 

figure  !  Pourquoi  les  Égyptiens  fèmblent^ils  les  avoir  imités 

jdans  la  confiruélion  de  leurs  pyramides  ! 

Quelques  perfonnes  fe  contenteront  de  répondre  que  la 

forme  primitive  de  ces  malTes  a  dépendu  abfolument  du 

caprice  ou  de  l'idée  des  premiers  architeéles ,  &  de  l'économie 

qu'on  a  voulu  mettre  dans  l'ouvrage  ;  qu'enfuite  i'ufage  a 

prévalu;  mais  cette  réponfe  n'ell;  pas  fatisfaifante  pour  ceux 
qui ,  ayant  obfervé  les  Indiens  de  près ,  ont  vu  que  chez  ce 

peuple  tout  eïl  figure  &  allégorie. 

De  ce  que  les  Indiens  ont  aujourd'hui  des  idoles  de  forme 

humaine,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'ils  en  aient  eu 

jde  tout  temps;  une  idole  eft  la  repréfentation  d'un  être 

quelconque 
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quelconque  qu'on  a  regardé  comme  un  être  furnaturel  , 

bien  au-deffus  de  la  condition  des  autres  êtres ,  &  qu'on  a 
par  cette  raifon  divinifé. 

D'après  ce  principe,  je  ne  vois  pas  que  la  première  idole 

qu'un  peuple  s'eft  faite ,  ait  dû  avoir  la  forme  humaine  ; 
par  exemple ,  les  anciens  adorateurs  du  feu ,  les  premiers 

Zoroaftres  avoient  -  ils  pour  idole  une  figure  humaine  ! 

Comment,  fous  cette  figure,  fe  feroient-ils  repréfenté  le 
feu  ! 

Nous  avons  des  témoignages  authentiques  qui  prouvent 

qu'il  y  a  eu  anciennement  des  ftatues  qui  n' avoient  point 
ia  forme  humaine  ;  telle  fut  la  flatue  de  la  Vénus  Uranie , 

qui  annonce  la  plus  grande  antiquité.  Tacite  en  paide  ( a)  , 

mais  vraifemblablement  d'après  Paufanias,  qui  dit  en  avoir 

vu  une  dans  fon  voyage  de  l'Attique  ;  cette  figure  étoit ,  félon 
iuî ,  de  forme  carrée ,  comme  le  font  les  hernies  (  bornes  ) , 

&  finilToit  en  pyramide. 

L'infcription  porte  feulement  que  c'efl  la  Vénus  célefle ,  &  la  Pmjm.  hv.  1, 

plus  ancienne  de  ces  déeffes  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  i'An!'plge'^f  8 P^r-^noc  de  la  traduélion 
Marques.                                                                      :  M.VAbbé 

Cette  ftatue  étoit  la  Vénus  de  Paphos  que  l'on  voit  gravée  Cédoyn, 
fîir  plufieurs  pièces  de  monnoie  des  Cypriens  &  de  plufieurs 

villes  de  Syrie. 

(a)  Simiilacmm  deœ  non  effigie 
humanâ  :  continuas  orbis  latiore  initia 

tenuem  in  amhitmn  ,  inetœ  modo  , 

exurgens  ;  ratio  in  obfcuro,  lue. 
Commentateur  ajoute  au  texte  de 

Tacite  ce  qui  fuit  : 

Simulacrum  Veneris  PapJiiœ  non 

erat  effigie  humanâ,  fed in  conicam ,  ut 

vulgo  loquuntur  geometrœ ,  formam  ex-' 
furgebat  latiomn  initia ,  tenuem  in  am- 
bitum  defmens  ;  cujus  formam  vide  in 

nwmno  vetere  apud  eruditwn  Spanhe- 

mium,  de  prœftantiâ  if  vfu  numif" 
matum,  tom.  I,  pag.  505. 

Tome  L  X 
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\{  paroît  que  fe  culte  de  cette  Déeffe  avoîtpafTé  en  Occident»; 

puifqu'on  a  trouvé  dans  les  ruines  d'Herculanum  une  table 

qui  repréfente  ia  ftatue  de  cette  Déeffe,  6c  le  cuite  qu'on iui  rendoit.  Cette  Table  eft  dans  le  troifième  volume  des 

Découvertes  faites  à  HercuJanum,  planche  y,  on  y  voit  trois 

bornes ,  comme  fur  les  monnoies  Cypriennes  ;  &  cela  eil 

d'accord  avec  l'infcription  4ont  parle  Paufanias ,  qui  repr4- 
fentoit  la.  Vénus  céleffce ,  Péeffe  la  plus  ancienne  des  trois 

Parques ,  Ibus  la  forme  d'une  borne. 
Les  Grecs  avoient  reçu  ce  culte  des  Ajjyriens  qui  ont  honoré 

la  Vénus  Uranïe ,  dit  Paufanias,  avant  tous  les  autres  peuples  ; 

c'eft  d'eux,  continue-t-il ,  que  les  hahitans  de  Paplios ,  dans 

l'île  de  Cypre ,  ont  reçu  le  culte  de  cette  Déejje ,  qu'ils  corn- 
muniquèrent  à  ces  peuples  de  la  Phénicie ,  qui  habitent  la  ville 

4'Afcalon ,  lef quels  enfuite  le  parièrent  eux-mêmes  aux  peuples, 

4ç  Çythère. Or  ces  ftatues  ou  colonnes  font  terminées  en  <PolW^$,1 

&  font  vrailèmbUblement  le  fymbole  du  principe  de  la 

fecondité  univerfelle,  félon  l'idée  qu'en  avoient  les,  ancien^ 
peuples,  &  principalement  les  Orientaux,  qui  attribuoienjt 

cette  fécondité  au  feu  pu  à  la  chaleur  dii  foleii  fij. 

(b)  Venus  Paphia  ejî  illa  îpfa 
cœlejîis  Venus,  quam  mortales,  demi 
renim  omnium  oblïti ,  tanquam  vitakm 

Iiqininum  ,  pecudwn ,  volucmm ,  cœtco- 
mmque  aniinantiunt,  quœ  viverent,  cm- 

J^m  ,  df  amor'is ,  qug  fiant  vigentt^ue 
Qjnmct  yconciliatricem  veneratî funt  ,ifc. 

Çjultus ut  errorJs ,  origo  apud  AjJyrios 

fnrman.  invaluit ,  Inde  ad  Cyprics  , 

I^hçsnicefque      aljçs  popu/çs,  dev,(^^ 

autore  Paufania  in  Attic.  i,  14,,  (Primi 

omnium  Ajjyrii  Venercm  celefiem  coluere 

a  quitus  Papliii  in  Cypro  acceptwn  facro^ 

rum  ritwn  cum  Pliœnicibus  qui  in  Pa-^ 

IafiinâAfcaIon£Jn  urbem  incolunt,  Phoer 
nices  cum  Cytheriis,  communicaverunt.) 
Cum  autem  rudes  ad/iuc  homines. 

dços  in  Jiumani  cris  fpeciem  adjîmilar^ 

nundum  novijfent ,  venerem  Paphiam^ 

orHculdt^  primùtit ,  deinde  in  îenneiïi 
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Le  lingam  des  Indiens  eft-il  autre  chofè  que  ce  fymbôle? 

Ceux  qui  ont  lu  ie  fixième  volume  des  Cérémonies  reli- 

gleufes  dont  j'ai  déjà  beaucoup  patlé ,  favent  que  ie  lingarn 
eÛ  une  idole  pyramidale  que  les  hommes  &  les  femmes  portent 

âu  cou.  J'en  ai  vu  beaucoup  à  Pondichéry  :  on  m'a  afTuré  que 
céû  une  (è<5le  particulière,  qui  porte  le  nom  dé  Linganiftes. 

D'après  ces  idées ,  je  fuis  porté  à  croire  que  ie  premier 
Cuite  idoiâfre  des  hommes  a  été  ceiui  du  feu,  comme  principe 

du  renouvellement  &  de  ia  perpétuité  de  ia  Nature,  & 

ambîtum  exurgente  figura,  met  œ  modo , 

umbratam  coluere.  Quod  vetuflijjîmum 

efl  antiquijjîmœ  venerationis  -argu- 
mentum. 

Taies  deorum  formas  memvrat  ma- 
xhntis  Tyrius.  Diflert.  38,  p.  384-, 

(  Pœones foie  m  colunt ,  foUfquè  ûpudhos 

Jimulacrum  brevis  difcus  ejî  perticcv  fuprd 

longljpmœ  nffixus.  Colunt  Arabes 
dewn  f  quem  vero  haud  facile  dîxerim  : 

quod  auiem  vîdi  apud  eos  fmulacrum , 

lapis  erat  quddrangularis.  Vénérera  Pa- 
yhii  colunt,  cujus flatuam  albœ pyramidi 
non  dijfimilem  dixeris.) 

Venerem  hanc  Paphiam  exhibent 

plutimi'  Cypriorum  nummi.  At  quod 
inagis  Jîngùlare ,  reperta  ejî  in  Hercu- 
lanenjîbus  ruinis  tabula,  qua;  hu)us  Deœ, 

ejufque  cultus  ifnaginem  refert,  Tabulam 
hâhC publicdvere  eruditi  Academici  Her- 

€iilanenfes,  uberrimifque  notis  illuflra- 

vere,  quas  vide.  Pitturaè  antîche' d'Her- 
Colano,  tom.  III,  tab.  III, 

Cum  autem  Venus  illa  par  car um  natu 
Thmima  Itaberetur ,  iride  in  nummis 

Cypriorum  ,  in  tabula  Herculanenfi 
très  metœ  exhibentur  ;  id(^ue  approbat 

vêtus  infcriptio  quant  memorat  Paufa- 
niasin  Atticâ ,  i  ,  19. 

Cohnnnœ  illœ.  fajligiantur  in  (puw^ç, 

fecunditatis  teftes  ,  Cirynœ  autem 

régi,  religionis  apud  Cyprioi  à'utofî , 
datum  efl ,  ui  ipfé  cum  omni  fuâ  fami^ 
lia,  atque  etiam  profapiâ  in  temph 
veneris  conderetur ,  tefle  Arnobio  ,\.  VI. 

Veneris  Paphiœ  religio ,  in  infulâ  Cypro 

pêrcelebris,  alias  quoque  urbès  pervafii  ; 
manent  adhuc  monumenta  in  nummis 

Chalcidis ,  Eubeœ  incertum,  an  Syriœ 

urbis  ijf  (Eliœ  capitolinœ ,  nunc  Jeru- 

f aient ,  qui  v'énereiû  iriéiœ  niddo,  qualem 
defcripft  Tacitus ,  exhibent. 

JVummos  minimè  vulgares.  Vid.  apud 

Cl.""  Pellerin;  Recueil  de  Médailles, 
âe  Peuplés  &  de  Villes  ,  tome  II, 

page  21 1 ,  tab.  LXXX  ,  n."  y  6  ;  if, 

t.  IJl ,  p.  zfô  ftab.  CiXXV,  n  '  g, 
(  L'on  peut  voir  l'édition  de  Tacite 
par  Gabriel  Brotier,  t.  II/,  p.  ̂06 , 
Pàrié-  y  lyy  i,  ) 

X  \\ 
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que  ta  première  idole  n'a  eu  aucune  forme  humaine.  Pour* 

fe  repréfenter  l'idée  du  feu  ,  fes  premiers  adorateurs  auront 

imaginé  une  idole  pyramidale,  à  laquelle  ils  auront  rendu 

les  mêmes  honneurs  qu'à  une  idole  de  forme  humaine;  Se 

ils  auront  adoré  le  feu  fous  ia  forme  d'une  pyramide  ou 

d'un  obélifque;  ainfi  les  pyramides  ont  été  originairement, 
ou  dans  leur  principe  une  idole  adorée  :  fous  quelle  forme 

en  effet  les  premiers  adorateurs  du  feu  pouvoient-ils  fe  le 

repréfenter  que  fous  celle  d'une  pyramide  ou  d'un  obélifque! 
Rien  de  plus  naturel ,  après  cela ,  que  de  mettre  des 

pyramides  aux  temples  deftinés  à  garder  le  feu  facré. 

Ces  pyramides  auront  alors  été  autant  de  marques  ou  de 

fignaux  qui  indiquoient  au  peuple  le  lieu  du  fanduaire  où 
fe  confervoit  le  feu  facré. 

Les  Égyptiens  qui  ont  vraifemblablement  emprunté,  pris 

&  adopté  les  idées  religieufes  des  anciens  hidiens ,  n'auront 
fait  que  les  imiter  dans  la  forme  de  leurs  pyramides,  qui 

ont  fait  pendant  fi  long -temps  l'admiration  de  tant  de 

Nations,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  la  nôtre.  Ces 

morceaux,  dignes  en  effet  de  l'attention  de  tous  les  fiècles 
ne  me  paroiffent  point  avoir  été  imaginés  pour  fervir  de 

tombeaux. 

La  fcrupuleufe  pofitîon  de  ces  pyramides,  auffi-bien  que 

de  celles  des  pagodes;  c'eft-à-dire ,  leurs  quatre  faces  qui 

regardent  fi  exaélement  l'Orient,  l'Occident,  le  Midi  &  le 
Nord me  font  penfer  que  ces  monumens  ont  en  effet  une 

première  origine  beaucoup  plus  fublime  &  plus  relevée  que 

celle  de  les  deftiner  uniquement  à  renfermer  quelques 

cadavres. 

II  y  a  plufieurs  pagodes  à  Pondichéry,  comme  je  l'ai  dé|a 
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<îit,  mais  les  Européens  ne  peuvent  y  entrer.  Les  tours  de 

ces  pagodes  en  font  baiïes  en  comparaifon  de  celles  de 

yiinour  ;  les  Miffionnaires  fe  font  toujours  oppofés  à  ce  que 

ces  mafîës  paruiïent  trop  au-deflus  de  ia  Ville.  On  en  bâtilToit 

cependant  une  en  17(38  ,  qui  devoit  avoir  en  hauteur  les 

deux  tiers  de  celle  de  Vilnour ,  c'eft-à-dire ,  cinquante-huit 

à  foixante  pieds.  Chaque  pagode  eft  dédiée  à  quelque 

divinité  particulière  ;  ia  hauteur  des  tours  iuit  la  dignité  de 

la  divinité ,  &  eft  élevée ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  proportion 

du  degré  prétendu  d'excellence  de  la  divinité  à  laquelle  cette 

pagode  eft  dédiée. 

Les  pagodes  de  ia  côte  de  Malabar  font  de  marbre;  à  îa 

côte  de  Coromandel ,  elles  font  en  partie  de  granit ,  en 

partie  de  brique. 

Tous  ces  édifices  ne  coûtent  prefque  rien;  ils  n'ont  coûté 

que  de  ia  peine  &  beaucoup  de  temps  :  mais  les  Indiens 

font,  comme  je  i'ai  dit,  des  miracles  de  patience  dans  le 
travail. 

Dans  le  fixième  volume  des  Cérémonies  religieuses ,  on 

prétend  faire  voir  que  les  Indiens  tiennent  leurs  fciences,  des 

Egyptiens. 

En  regardant  l'origine  des  Bracmanes  comme  une  colonie 

d'Égyptiens,  on  y  avance  que  cette  origine  ejî  fuffifammerit 

prouvée  par  le  rapport  de  leurs  fuperflitions  avec  celle  de  cet 

ancien  peuple.  On  ne  peut  douter ,  félon  ce  Livre ,  que  les 

Gymnojotes  des  Indes  ne  foient  une  colonie  d' Égyptiens ,  dont 

la  poftériié  fubftfle  encore  aujourd'hui  (  dans  les  Brames  de 

nos  jours  )  ,  &  on  croit  achever  de  prouver  ce  qu'on  y  avance, 

en  diiant  qu'//  y  avoit  autrefois  un  commerce  réglé  entre  ces 
deux  Nations,  les  Égyptiens  &  les  Indiens  ;  &  que  Pline 



i66  Voyage 

Solin  décrivent  fort  en  détail ,  le  chemin  qu'on  tenoït  tontes  les 

(innées  pour  aller  de  l'Egypte  dans  l'Inde  ;  mais  ies  Auteurs 

de  ce  livre  n'ont  fait  que  ramalTer  quantité  de  paiïkges, 

fouvent  contradi(5loires,  qu'ils  ont  rapportés,  fans  aucun  choix; 
ils  auroient  pu  retrancher  beaucoup  de  choies,  fans  faire 

tort  à  leur  ouvrage,  ils  auroient  évité  ces  répétions  continuelles 

qui  n'ont  fervi  qu'à  grolTir  leur  volume,  làns  éclaircir  la 
matière.  Je  pourrois  entrer  ici  dans  un  grand  détail  à  ce 

fujet;  &  les  chapitres  xvi ,  xx  &  xxi  de  la  cinquième  partie, 

pag.  i8y  &  fuiv.  me  fourniroient  un  vafte  champ;  mais  cette 

dilcuffion  me  mèneroit  trop  loin. 

Il  fufîîra  donc  de  faire  obfêrver  en  deux  mots ,  que  de 

ce  que  l'on  trouve,  &  qu'il  peut  en  effet  exifter  quelques 

rapports  entre  les  Égyptiens  &  les  Bracmanes ,  il  ne  s'enfuit 

pas  pour  cela  que  ceux-ci  fbient  une  colonie  d'Égyptiens. 

On  ne  voit  point  d'exemples  dans  l'Antiquité ,  que  des 
Philofophes  aient  quitté  leur  pays  natal  &  fbient  ailés  en 

troupe  comme  des  aventuriers  (car  c'eft  ainfi  que  fè  font 
formées  les  anciennes  colonies  )  à  douze  ou  quinze  cents 

lieues  de  chez  eux,  pour  s'y  établir  &  y  planter  leur doélrine. 

Y  a  - 1  -  il  plus  de  chemin  à  faire  faire  à  la  doélrine  des 

Indiens  pour  la  faire  pafTer  en  Égypte  î  eût  -  il  été  plus 

difficile  à  Bacchus  &  à  Séfoftris,  dans  leur  expédition  de 

rinde,  de  s'être  fait  accompagner  par  des  Savans  de  leur 
Nation,  comme  le  paroît  penfer  HoUvell ,  qui  auront  rapporté 

chez  eux  une  partie  de  la  doélrine  &  de  la  croyance  des 

Indiens  ? 

Les  pagodes  des  Indiens  ont  leurs  fêtes  ;  mais  pour  cela 

le  peuple  n'entre  point  dans  l'intérieur  de  la  pagode.  La 
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procefTion  de  chariots  eft  une  de  leur  principale  fête  (c); 

elle  fe  fait  avec  beaucoup  d'appai*eil ,  d'ordre  &  de  céré- 

monie ;  elle  n  ai'rive  qu'une  fois  par  an  ;  &  à  Viinour  à  deux 

iieues  de  Pondichery,  c'eft  toujours  dans  i'été  &  dans  les 
environs  de  ia  pleine  Lune. 

La  proceffion  commence  vers  minuit  ,  &  dure  deux  à 

trois  heures. 

Bernier  parle  d'une  procefTion  de  chariots  qu'il  a  vue  à 
Jagrenate,  une  des  quatre  plus  fameufes  pagodes  de  tout 

i'Indoftan  :  cet  Auteur  efl  fi  exa6l  que  je  n'ai  rien  trouvé 

à  redire  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  cette  procefTion,  je 

me  contenterai  donc  de  dire  un  mot  dç  celle  que  j'ai  vue  à 
Viinour,  le  25)  mai  17^8.  Je  fus  témoin  à  cette  procefTion 

de  quelques  cérémonies  dont  Bernier  n'a  pas  parlé  :  ce  font 

^ns  doute  des  cérémonies  locales  qu'on  ne  pratique  point  à 

Jagrenate,  &  que  Bernier  n'aura  par  cette  raifbn  pas  vues. 

J'allai  exprès  de  Pondichéry  à  Viinour  voir  cette  cérémonie  : 

j'en  revins  à  quatre  heures  du  matin,  il  faifoit  le  plus^beau 
temps  &  le  plus  agréable  du  monde. 

Il  fè  trouva  à  cette  fête  un  concours  prodigieux  de  peuple, 

tous,  les  Indiens  de  Pondichéry  y  allèrent  &  en  revinrent 

dans  la  même  nuit,,  ce  qui  augmentoit  l'agrément  du  chemin; 
la  beauté  de  la  nuit ,  fa  fraîcheur  agréable ,  infpiroient  une 

joie  fecrette  &  ravifTante ,  au  lieu  que  pendant  le  jour,  le 
poids  de  ia  chaleur  femble  tendre  à  vous  anéantir. 

Les- chariotts,,  ou  plus  exaélement  les  chars,  font  des 

(c)  J'emploie  le  mot  proceffîon  n'en  trouvant  point  d'autre  plus  propre 
à  caraélérifer  la  cérémonie  dont  j'ai  à  parler  ici  ;  d'ailleurs  tous  les  Voyageurs 
&  les  Auteurs  qui  ont  parlé  jufqu'iGi  de. cet  adï  religieux  des^  Indiens,  fe 
fervent  du  mot  procejjjon. 
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machines  énormément  lourdes ,  elles  ne  peuvent  à  cauiè  de 

leur  grandeur ,  entrer  dans  l'intérieur  de  ia  pagode  :  on  les 
conferve  fous  des  elpèces  de  remifes  ou  de  hangars  qui  font 

dans  l'enceinte  de  la  pagode,  ou  qui  font  faites  exprès  dans 

un  lieu  féparé  &  dépendant  de  la  pagode.  On  les  fort,  on 

les  prépare ,  on  les  orne  plufieurs  jours  avant  la  féte ,  &  on 

arrange  fort  proprement  dans  ces  chariots  les  Divinités  à  côté 

les  unes  des  autres. 

Bernier  dit  qu'il  vit  porter  Jùgrenate  avec  beaucoup  de 

refpeél  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  y  eût  d'autres  divinités. 
A  Vilnour,  je  vis  porter  le  dieu  Poillous  &  Vichnou,  ils 

étoient  mieux  accompagnés  que  Jagretiate  ;  il  y  avoit  fur 

tout  un  cheval  dont  l'attitude  étoit  la  plus  noble  que  l'on 

puifle  imaginer. 

Lorfqu'il  y  a  des  éléphans  on  les  fait  précéder  la  pro- 

celTion:  cet  animal  hideux  par  lui-même,  cefTe  deleparoître 

quand  il  eft  peint  &  orné  à  la  façon  des  Indiens.  A  Vilnour 

où  il  n'y  ayoit  point  d'éléphans ,  la  proceffion  étoit  précédée 

par  un  chameau  monté  par  un  Indiçn ,  qui  battoit  de  temps 

en  temps  ,  avec  les  mains ,  fur  un  petit  tambour  ,  appelé 

tam-tam;  immédiatement  après,  marchoient  deux  longues 

files  de  flambeaux. 

Ces  flambeaux  font  des  efpèces  de  réchauds  plus  creux 

que  larges ,  cjui  font  au  bout  d'un  bâton  de  trois  à  quatre 

pieds  de  longueur ,  &  que  l'on  remplit  de  bouze  de  vache 

bien  féchée  au  foleil  ;  on  y  met  le  feu  &  on  l'arrofe  de 

temps  en  temps  avec  de  l'huile ,  ce  qui  forme  beaucoup  de 

fumée  &  une  odeur  fort  défagréable  :  c'eft-là  tout  l'encens 

qu'ils  offrent  à  leurs  divinités  ;  fuivent  les  chariots  traînés  par 

une  multitude  d'Indiens,  avec  des  cordes. 
Des 
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Des  danfeufes  vêtues  de  blanc,  au  nombre  de  dix, 

marchoient  fur  deux  rangs  ;  &  précédoient  immédiatement 
ies  chariots. 

A  la  tête  de  toute  la  proceffion  étoit  le  maître  des  céré- 

monies ;  de  temps  en  temps  ii  fonne  une  petite  clochette, 

ia  proceflion  s'arrête  alors,  &  ies  danfeufes  danfent  devant 

i'idoie  pendant  un  petit  moment,  après  lequel  la  procelTion 
reprend  (a  marche. 

Tel  efl  l'ordre  de  la  proceffion  des  chars  que  je  vis  ;  on 

palTa  une  fois  devant  la  pagode ,  &  la  proceffion  s'y  repofa 

plus  long-temps  qu'ailleurs  ;  les  danfeufes  y  étalèrent  auflt 
plus  de  favoir  faire ,  &  firent  des  tours  de  force  finguliers. 

Je  ne  perdis  rien  du  coup-d'œil  de  cette  proceffion, 

feus  le  bonheur  d'y  rencontrer  un  Négociant  de  confidération 
demeurant  à  Pondichéry,  attaché  à  la  Compagnie  des  Indes, 

qui  me  reconnut  ;  il  appaifi  quelques  murmures  qui  avoient 

commencé  à  fe  former  parmi  les  Indiens,  quand  ils  me 

virent  au  milieu  d'eux  ;  de  forte  que  cet  Indien  me  procura 
ia  liberté  de  me  promener  au  milieu  de  la  proceffion  tant 

que  je  voulus  ;  de  la  fuivre  &  de  contempler  à  mon  aife 

toute  la  cérémonie,  les  chars  6c  les  danfeufes.  Il  y  en  avoit 

piufieurs  de  grandes ,  bien  faites  &  fort  jolies. 

Je  n'ai  pas  remarqué  d'autres  fingularités  à  cette  proceffion  ; 
fi  l'on  veut  en  favoir  davantage  fur  cet  aéle  religieux  des 
Indiens ,  on  peut  confulter  le  premier  volume  des  Cérémonies 

religieuses,  &c.  qui  parle  des  proceffions  de  Vie/mou,  & 

principalement  d'une  d'Efwara,  vue  par  Pietro  délia  Valle , 
&  rapportée  dans  fes  Voyages  :  on  y  verra  un  curieux  détail 

des  cérémonies  que  ce  Voyageur  a  vues ,  &  des  fingularités  p^g'^^^t 
remarquables  qu  il  y  a  obfervées. 

Tome  L 

Tome  IV, 
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On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  que  je  dife  ici  deux  mots 

desdanfeufes  de  l'Inde-,  qui  contribuent  tant  à  l'agrément  de 

la  vie  des  Indiens  &  des  Mogols.  Ces  filles  que  Ion  nommQ 

Bayaderes ,  font  en  effet  le  principal  amufement  des  riches 

du  pays;  il  ne  fe  paffe  point  de  fêtes,  d'aiïèmblées  publiques; 

il  ne  fe  fait  point  de  noces  où  il  n'y  ait  de  ces  danfeufes. 

Prefque  tous  les  Voyageurs  difent  qu'il  y  a  des  troupes  de 
danfeufes  attachées  au  fervice  des  pagodes ,  &  uniquement 

deflinées  pour  l'ufage  des  Brames  ;  cependant  le  contraire  m'a 
été  affuré  à  la  côte  de  Coromandel  :  cet  ufage  peut  exifler 

à  la  côte  de  Malabar. 

Les  Bayadères  font  des  femmes  publiques  à  la  côte  de 

Coromandel ,  qui  font  à  tous  ceux  qui  les  payent  ;  &  celles 

même  qui  viennent  de  danfer  aux  proceffions  des  chariots, 

peuvent  aller ,  le  moment  d'après  ,  gagner  de  l'argent  ailleurs 

fi  i'occafion  fe  préfente ,  ce  qu'elles  ne  pourroient  pas  faire 

elles  étoient  uniquement  deflinées  pour  l'ufage  des  temples 

&  des  Prêtres ,  comme  l'alTurent  pliifieurs  A^'oyageurs. 

L'état  de  ces  filles,  quoique  publiques,  n'efl  point  méprifé 

dans  l'Inde  comme  il  l'elf  en  Europe.  Ce  qui  le  prouve  bien, 

efl  l'honneur  qu'elles  ont  de  danfer  devant  les  objets  du  culte 

de  tout  un  peuple.  Les  Parias  font  fi  méprifés  ;  que  s'ils 
touchoient  feulement  les  idoles,  les  Brames  les  croiroient 

fouillées  ;  &  ils  ne  penfent  pas  que  des  filles  qui  fe  donnent 

au  premier  venu  pour  de  l'argent ,  foient  indignes  de  danfer 
devant  leurs  idoles. 

Les  danfeufes  (dit  le  fixième  volume  des  Cérémonies 

religieufes  )  font  toujours,  chei  les  Indiens,  des  femmes  publiques  ̂  

lorf quelles  veulent  danfer,  elles  quittent  une  efpèce  de  grand 
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VOîîe  qui  leur  couvre  la  tête ,  &  n'ont  fur  le  corps  qu'un  petit 

cor  jet  de  toile  &  une  jupe  autour  d'elles. 

Cette  defcription  n'efl:  point  affez  exacfle.  L'habillement 
de  ces  iîlles  ell:  infiniment  plus  décent ,  même  quand  elles 

danfent,  que  celui  de  nos  danfeufes  de  théâtre. 

Elles  ne  pourroient  pas  danfer  en  public  fi  elles  n'avoient 

qu'une  fimple  jupe  ;  leurs  danfes  confiftent  prefi^ue  toutes  en 
tours  de  fouplefTe  &  de  force;  elles  font  prendre  à  leur 

corps  toutes  fortes  de  pofiures;  elles  ont,  avec  cela,  des 

mouvemens  &  des  attitudes  fi  lafcives ,  que  fi  elles  n'étoient 

pas  couvertes ,  &  fi  elles  n'avoient  qu'une  fimple  jupe ,  leurs 

danfes  feroient  très -immo délies  ;  ce  qui  n'arrive  jamais  en 

public. 

Lorfqu'on  les  fait  venir  chez  foi ,  elles  fe  permettent 

toute  liberté  ;  elles  fe  défont ,  fi  l'on  veut ,  d'une  partie  de 

leur  attirail;  les  regards  &  les  pofi;ures  qu'elles  croient  les 

plus  propres  à  allumer  les  paffions ,  font  employées  avec  un 

art  inconcevable  ,  ce  qui  efi  accompagné  de  danfes  particu- 

lières relatives  à  cet  objet.  Il  eft  bien  rare  que  leurs  charmes 

&  leur  adreffe,  ne  féduifent  &  ne  ruinent  enfuite  ceux 

qui  fe  lailTent  prendre  dans  leurs  filets. 

Elles  ont  d'abord  comme  une  forte  de  corfet  dont  les 

manchettes  n'atteignent  pas  le  coude ,  &  qui  ne  defcend  que 

ce  qu'il  faut  pour  renfermer  les  deux  feins  qu'elles  ne  relèvent 

jamais. 

,  Ce  corfet  efi:  dans  les  grandes  chaleurs  d'une  très-belle  6c 

très-fine  mouifeline ,  ou  d'une  elpèce  de  toile  qui  efi:  fi  fine , 

qu'elle  enveloppe  tout  fans  rien  cacher. 

Elles  ferrent  leur  corfet  par  les  pointes  d'en  bas  ;  mais  ileft 



172  V  û  Y  A  a  E 

û  bien  pris  fur  la  taîlîe  que ,  quand  il  efl:  ferré ,  îl  renferma 

&  montre  fi  bien  la  gorge  fans  la  déplacer,  que  ce  corfet 

paroît  uniquement  deffiné  fur  le  corps ,  ce  qui  efl  d'autant  plus 

fenfible  qu'elles  n'ufent  point  de  chemifes,  &  que  le  corfet 

porte  fur  la  peau  ;  du  corfet  jufqu'aux  hanches  elles  ont  le  corps 

découvert  ;  aux  hanches ,  elles  s'enveloppent  le  refte  du  corps 

avec  un  pagne ,  qui  defcend  jufqu'à  la  cheville  du  pied  ;  le 
pagne  efl;  un  morceau  de  toile  de  trois  à  quatre  aunes  de 

longueur  plus  ou  moins ,  elles  lui  font  faire  plufieurs  tours  : 

on  fait  de  cette  toile  dans  plufieurs  villes  de  l'Inde  ;  à  Surate 

il  s'en  fabrique  de  fuperbe ,  6c  ii  s'en  fait  un  grand  com- 
merce: ce  pagne,  qui  répond  aux  jupes  de  nos  femmes, 

eil  attaché  llir  les  hanches  par  une  belle  ceinture  de  foie  de 

couleur ,  quelquefois  brodée  en  or  ou  en  argent. 

Elles  ont  des  caleçons  qui  vont  jufqu'au  talon;  par-defîiis 
tout  cela,  elles  mettent  un  voile  qui  efl  prefque  toujours 

de  mouffeline,  il  efl  plus  ample  que  la  pièce  de  toile  qui  fèrt 

de  jupe;  le  voile  fe  pofe  par-defîiis  la  jupe.  On  lui  fait 

faire  un  ou  deux  tours  autour  du  corps  ;  le  relie ,  elles  le 

font  pafîer  par-deflùs  l'épaule  gauche  ;  puis  continuant  par- 
deffous  le  bras  droit ,  elles  f  attachent  au  côté  droit ,  entre  la 

ceinture  &  le  corlet;  de  façon  qu'il  refle  encore  un  bout 
de  demi -aune  environ  qui  pend  fous  le  bras;  déployant 

après  cela  la  portion  de  ce  voile  qu'elles  ont  devant  la 
poitrine ,  elles  dérobent  leur  fein  aux  yeux  du  public.  Quel- 

quefois au  lieu  de  repafîèr  leur  voile  par-deiïûs  l'épaule,  elles 

le  mettent  fur  leur  tête,  Se  s'enveloppent  tellement  qu*on 

ieur  voit  à  peine  le  vifage;  lorfqu'elles  fe  préparent  à  danfèr, 

elles  l'arrangent  de  la  manière  dont  je  viens  de  dire  :  cela 

fe  fait  en  un  infiant;  je  ne  les  ai  jamais  vues  ie  quitter  tout- 
à-fait  en  public. 
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Cet  habiliement ,  c'efl-à-dire  le  corfèt  &  le  voile ,  eft  aufïï 

l'habillement  d'une  haute  cafte  dont  j'ai  déjà  parlé ,  connue 
fous  le  nom  de  Talenga, 

Les  femmes  de  cette  cafte ,  comme  je  l'ai  dit ,  ont  le  di'oit 

'de  porter  le  corfet,  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  autres 
caftes  inférieures,  même  celles  que  nous  appelons  des 

Malabars ,  c'eft-à-dire,  des  Tamoults ;  les  femmes  de  ces 

caftes  inférieures  n'ont  que  le  voile;  elles  l'arrangent  de  la 
façon  que  je  viens  de  dire.  On  leur  voit  par  ce  moyen  une 

grande  partie  du  corps ,  c'eft-à-dire ,  du  dos  ;  les  épaules  & 
ies  bras  ;  le  plus  fouvent  même  la  gorge  en  entier ,  parce 

qu'elles  ne  prennent  pas  fouvent  la  peine  d'étendre  la  portion 

idu  voile  qu'elles  ont  devant  la  poitrine.  Leurs  cheveux  font 

très-bien  arrangés  fans  poudre  ni  pommade  qui  ne  convien- 

droient  point  dans  un  climat  fi  chaud;  quelques-unes,  au 

iieu  de  chignon,  treftent  leurs  cheveux  par-den'ière  &  en 

font  nane  longue  queue  qu'elles  laiftent  tomber ,  &  qui  leur 

defcend  jufqu'aux  reins  ;  d'autres  en  forment  des  chignons 

très-bien  arrangés ,  qu'elles  ont  l'art  d'attacher  de  côté,  de  façon 

qu'il  defcend  fur  l'épaule  gauche  :  elles  font  avec  cela  couvertes 
de  bijoux;  elles  en  ont  derrière  leur  tête  &  aux  oreilles ,  elles 

en  ont  aux  naiûnes ,  qu'elles  ont  par  ce  moyen  percées  ;  ceux-ci 

font  un  anneau  d'or  qui  paffe  dans  une  groftë  perle. 
Elles  portent  au  cou  des  caixans ,  aux  bras  des  braffelets  ; 

à  la  cheville  du  pied  des  chaînes  d'or  ou  d'argent ,  fouvent 
enrichies  de  pierres  précieufes.  Les  bijoux  que  quelques-unes 

portent  aux  nai*ines ,  révoltent  les  Européens  au  premier 

abord  ;•  mais  ils  s'y  accoutument  peu-à-peu ,  c'eft  une  affaire 
de  préjugé,  comme  celui  de  la  couleur,  dont  ils  fe  défont 

aifément. 
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Il  efl  certain  que  ces  filles ,  dans  cet  habiiîement ,  ont  fort 

bonne  grâce  ;  il  a  quelque  chofe  de  majedueux  &  de  noble 

que  l'on  ne  trouve  point  dans  celui  de  nos  danfeufes;  il  a 

même ,  quoique  plus  décent  que  le  leur  ,  un  air  plus 

voluptueux  &  plus  féduifant. 

11  eft  vrai  que  cet  habillement  v^arie  un  peu  félon  les 

provinces  ,  mais  il  efl  par-tout  magnifique ,  &  nulle  part  la 

taille  de  ces  femmes  n'efl  altérée  ;  on  ne  connoît  point  dans 

l'Inde  l'ufage  barbare  des  corps  de  baleine,  qui  défigurent  la. 

Kature. 

Elles  ulènt  encore  d'un  autre  ornement  lorfqu'elles  danfênt, 

qui  contribue  beaucoup  à  leur  donner  de  l'agrément;  c'eft 
un  grand  collier  à  plufieurs  rangs  de  fleurs  appelées  mougri, 

qui  leur  defcend  jufqu'à  la  poitrine  Se  qui  embaume. 

Le  mougri  rei^kmhle  beaucoup  au  double  jafmin  d'Elpagne, 

mais  l'odeur  en  efl:  plus  forte ,  beaucoup  plus  agréable  ;  & 

préférable ,  félon  Grojfe  Sl  à  mon  avis ,  aux  plus  exquis 

parfums  ;  c'efl  une  très  -  jolie  fleur  très  -  recherchée  dans. 

i'Inde,  qui  frappe  la  vue  aufli  agréablement  que  l'odorat. 

Malgré  cette  coquetterie  &  l'art  dont  elles  favent  ufêr 

pour  amorcer  les  hommes ,  ces  filles  ont  l'air  très-modefle ,  & 

c'efl  ce  qui  achève  de  féduire. 

Que  les  mœurs  de  l'Inde  font  différentes  de  celles  de. 

l'Europe  !  les  Mogols  &  les  Indiens  font  des  perfonnages 

fi  graves  qu'ils  ne  danfènt  jamais  :  cet  exercice  eft  l'apanage 
des  filles  publiques.  Quand  les  Mogols  ou  les  Indiens  aififlent 

à  nos  affemblées,  &  qu'ils  voient  danfer  nos  femmes,  ils 
font  autant  &.  plus  révoltés  que  nous  ne  le  fommes  de  voir 

des  anneaux  &  des  bijoux  aux  narines  des  leurs  ;  ils  ont 

de  la  peine  à  fe  mettre  dans  l'efprit  que  nos  femmes  qui 
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Manient  ne  foient  pas  comme  les  Bayadères.  Ils  font  aller 

de  pair  ces  deux  idées ,  Janfeufes  &  femmes  publiques. 

La  proceflion  des  chariots  n'eft  pas  ia  feule  fête  des  Indiens 

à'  laquelle  j'aie  affifté  ;  j'en  ai  vu  une  d'un  autre  genre ,  qu'on 

nomme  la  fête  du  feu ,  &  que  j'appelle  latfête  des  charbons 
mdens. 

Je  ne  fais  fi  cette  fête  efl  en  ufage  dans  tout  l'Indoftan. 

Je  ne  la  trouve  ni  dans  Bernier  ni  dans  Tavernier,  qui  ont 

écrit  alTez  au  long  fur  la  religion  des  Indiens.  Le  fixième 

yoiume  des  Cérémonies  religieufes  dont  j'ai  déjà  parlé,  n'en 

dit  rien.  Grofe  &  Hohvell  n'en  parlent  point.  J'ignore  fi  les 

auteurs  modernes  l'ont  rapportée  :  je  vais  donner  la  defcription 
de  cette  cérémonie. 

Cette  fête  efl  ordinairement  chômée  dans  quelque  cala- 

mité publique  ;  on  la  célèbre  encore  dans  les  temps  de 

féchereiïe  ,  lorfque  les  biens  de  la  terre  fbufîrent,  pour 

demander  à  Dieu  de  la  pluie. 

C'efl  dans  cette  vue  que  la  cérémonie  que  je  vis  le  28 
Avril  1 7  ,  fut  indiquée  au  peuple.  Elle  fè  pafTa  dans  la 

campagne,  à  un  quart  de  lieue  de  Pondichéry.  La  fête 

commença  à  quatre  heures  &  finit  à  cinq  &  demie,  &  comme 

un  moment  après  il  tomba  quelques  gouttes  d'eau,  qu'il  fît 

des  éclairs  &  qu'on  entendit  quelques  coups  de  tonnerre  au 

loin,  les  Indiens  dirent  qu'ils  avoient  été  exaucés,  &  que 
leur  facrifice  avoit  été  agréable  à  la  Divinité. 

On  creufa  dans  la  campagne  un  carré  long  de  vingt-deux 

à  vingt-trois  pieds  de  longueur  de  l'Efl  à  l'Ouefl:  (je  le 
mefurai  au  pas  ) ,  fur  un  peu  moins  de  largeur  du  Nord  au 

Sud,  &  de  huit  à  dix  pouces  de  profondeur;  on  remplit  tout 

tet  efpace  de  gro5  charbon  qu'on  alluma ,  &  qu'on  étendit 
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également  par-tout  :  à  un  bout  de  ce  brafier,  à  l'Ouefl  on 

creufa  pareillement  un  petit  e/pace ,  on  remplit  celui-ci  d'eau  ; 

&  à  melure  qu'elle  s'imbiboit  dans  la  terre  on  en  verfoit 

d'autre  ;  ce  qui  forma  bientôt  un  bourbier ,  ou  efpèce  de 

vajfe  détrempée  ÔL  recouverte  d'eau. 

Ce  bourbier  n'étoit  feparé  du  brafier  que  par  un  efpace  ou 

par  une  petite  digue  naturelle  d'un  pied  au  plus  de  iargeur. 
Une  demi-heure  environ  avant  que  ia  divinité  dut  arriver,  on 

étendit  Riy  le  brafier  une  couche  égale  de  nouveau  charbon, 

qui  s'alluma  bientôt  pai'  le  moyen  de  l'autre ,  &  s'embralà 
au  point  que  le  tout  formoit  une  furface  de  trois  cents  trente 

à  trois  cents  quarante  pieds  carrés  de  matière  ardente  & 

embrafée,  qui  envoyoit  la  chaleur  à  plufieurs  toifes  à  la  ronde. 

Il  n'étoit  pas  befoin  de  Gardes  en  faélion  pour  empêcher  le 

peuple  de  trop  s'approcher. 
Pendant  tous  ces  préparatifs ,  la  divinité  fortie  de  fà  pagode 

fe  promenoit  tranquillement  dans  une  partie  de  la  ville. 

C'étoit  une  elpèce  d'Oratoire  orné  de  guirlandes  de  fleurs , 
au  milieu  duquel  étoit  une  idole  en  apparence  de  bronze  bien 

parée,  &  dont  on  n'apercevoit  que  le  viiage,  qui  étoit  noir 
Se  alTez  laid.  Cet  Oratoire,  qui  paroifToit  fort  lourd,  étoit 

porté  fur  des  bambous ,  loutenus  par  les  épaules  d'un  très- 

grand  nombre  d'Indiens;  il  étoit  précédé  &  fuivi  d'une 
populace  fans  nombrei 

Je  ne  me  rappelle  pas  que  j'euffe  jamais  vu  tant  de  monde 

alTemblé.  Des  milliers  d'ames  affiftent  à  la  fête  ;  tous  les 
tmvaux  étoient  ceffés.  Je  trouvai ,  en  allant  à  cette  fête ,  les 

mes  pleines  de  monde,  &  bientôt  la  ville  fut  déferte.  Le  long 

du  chemin  je  rencontrai  des  elpèces  de  pénitens  qui  me 

pg-roiHoient  prier  &  qui  fe  lamentoient, 
U 
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La  campagne  reiïembloit  à  la  plus  belle  foire  ;  on  y  voyoit 

çà  &  là  les  groupes  les  plus  charmans  de  belles  &  jeunes 

Indiennes  aflifes  par  terre,  &  parées  coniiTie  le  demandoit 

un  jour  aufFi  folenneL 

Au  milieu  de  toute  cette  afïïuence,  je  vis  enfin  arriver  la 

divinité;  on  la  plaça  à  l'Ouefl,  au  haut  &  en  face  du  brafier; 
dans  cette  pofhion  je  la  vis  jouir  du  fpeélacle  fuivant.  Une 

foixantaine  d'Indiens,  plus  ou  moins,  le  corps  tout  nu., 
&  barbouillés  de  jaune  depuis  la  tête  jufquaux  pieds,  un 

grand  coutelas  à  la  main  ;  faifant  de  grands  fauts  &  pouiïànt 

de  grands  a*is ,  traversèrent  ainfi  le  brafier  dans  fa  longueur 

avec  beaucoup  de  vîtefîë ,  &  gagnèrent  promptement  le 

bourbier;  les  premiers  qui  arrivèrent  dans  ce  bourbier  en 

fortirent  promptement,  en  prenant  à  droite  «Se  à  gauche,  pour 

faire  place  à  ceux  qui  les  fuivoient;  il  n'y  a  ici  aucune  fuper- 
cherie,  le  brafier  elt  ardent  &  les  pénitens  ont  les  pieds 

exaélement  nus.  Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  ce  troupeau 

aveugle ,  portoient  une  offrande  de  riz  qu'ils  mirent  aux  pieds 

de  l'idole;  après  cela,  on  la  reconduifit  dans  fa  pagode  en  la 
promenant  encore  dans  les  rues,  aux  flambeaux,  pendant  une 

bonne  partie  de  la  foirée. 

On  m'a  afliiré  que  ces  pauvres  martyrs  de  leur  préjugé  , 

jeûnent  plufieurs  jours  avant  pour  fe  préparer  ;  ils  s'afîëmblent, 

après  cela ,  au  bord  d'un  étang  ,  voifin  du  lieu  où  le  doit 
pafîèr  la  fête.  Là  ils  le  lavent  bien  le  corps,  lur-tout  la  tête,  fe 

l'ornent  de  guirlandes  de  fleurs ,  s'en  font  des  ceintures  &  fe 

peignent  le  corps  de  jaune;  d'un  air  joyeux  ils  vont  au-devant 

de  la  proceffion ,  la  fuivent  jufqu'au  feu  ;  le  traverfent ,  comme 

je  l'ai  dit,  &  reconduifeiit  l'idole  ti'è^ -fatisfaits  de  leur 
conduite. 

Tome  L  Z 
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Plufieurs  Européens  qui  afTiftèrent  à  cette  fète,  &  qui  ftirenl 

tcmoins  ,  comme  moi ,  de  la  t<^mérité  avec  laquelle  ce  peuple 

aveugle  afli'ontoit  un  braiier  de  la  nature  qu'étoit  celui-ià, 

ne  purent  concevoir  le  fait,  fans  fuppofèr  que  ces  gens  fè- 

iïotîent  le  deiîèus  des  pieds  du  jus  de  quelque  herbe ,  & 

que  ce  jus  empêche  qu'ils  ne  fe  brûlent  :  pour  moi  je  penfe- 

autrement  ;  j'ctois  très -prévenu  fur  cette  cérémonie  qu'on 

avoit  déjà  vue  quelquefois  à  Pondichéry ,  qu'on  m'avoit 

décrite  &  même  bien  exagérée  :  j'allai  donc  exprès  à  l'étang 

oii  ces  Indiens  s'aflërablèrent ,  j'affiflai  à  leur  toilette  ,  &  j'ai 

Vu  qu'en  tout  ils  étoient  de  bonne  foi  ;  &  quand  même  ils- 

fe  frotteroient  les  pieds  du  jus  de  quelque  herbe ,  ce  que  je  n'ar 

point  vu  ,  quel  qu'attention  que  j'y  aie  donnée,  il  n'en  refleroit 
bientôt  aucune  trace  ;  les  pores  font  fi  ouverts  dans  ce  pays 

brûlant ,  &  la  tranfpiration  ell  fi  forte ,  que  ce  jus  d'herbe 

feroit,  bientôt  évaporé  ;  &  d'ailleurs ,  le  chemin ,  de  plus  d'un- 

quart  de  lieue  qu'ils  font  pour  aller  au-devant  de  l'idole, 

rempli  de  beaucoup  de  fable  &  de  pouÏÏière ,  n'auroit-il  pas 

bientôt  enlevé  &  nétoyé  ce  jus  d'herbe!  Je  dis  donc  tout 
llmplement  que  ces  gens-ià  fe  brûlent,  à  la  vérité  pas  tant, 

à  beaucoup  près,  que  fe  briileroient  des  Européens. 

Premièrement ,  tous  les  Ilidiens  font  habitués  à  marcher 

pieds  nus  dans  tous  les  temps  de  l'année,  au  milieu  de  la; 
pluie,  de  la  boue  &  des  fables ,  fouvent  brûlans;  le  deiïbus 

de  leurs  pieds  a  dû  fe  changer  en  i*ne  forte  de  femelle  comme 

fï;  c'étoit  de  la  corne ,  épaifîe  de  quelques  lignes  ,  &  qu'on> 

pourroit  enlever  en  grande  partie  fans  qu'ils  en  refTentilîènt 
la  moindre,  douleur.  Strahati  femble  confirmer  cette  opinion- 

quand,  if  dit  ̂ ue  ce  Alexandre  dvoit  trouvé  de  plus  difficile: 

à  croire  éîoiî  de  les  voir  (  les  Indiens  )  fupjiorter  uu  foleiljp 
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'Gr4enî ,  que  perfonne  qu'eux  ne  pounoit  fouffrir  de  pofer  les  pieds 
nus  fur  la  terre  en  plein  midi.  Avant  que  ia  chaleur  du 

feu  ait  détruit  cette  femelle  dont  -je  parle ,  ils  doivent  avoir 

parcouru  la  plus  grande  partie  du  brafier,  car  je  ne  penfe  pas 

qu'ils  aient  mis  chacun  pl^us  de  quatre  feeon des  à  le  parcourir 
en  entier  ;  mais  autre  chofe  eil:  de  le  parcourir  en  quatre 

fécondes ,  &  autre  cîioie  (èroit  de  refter  au  milieu  pendant 

le  même  efpace  de  temps  fans  remuei* 

Secondement ,  le  bourbier  qu'ils  trouvent  au  fortir  du 

brafier,  n'étoit  vraifemblablement  préparc  que  paixe  qu'on 

fivoit  très-bien  qu'ils  fe  brûleroient. 
Cependant  tous  les  autres  Indiens  regardent  ces  gens-là 

comme  des  Saints  ou  des  Privilégiés,  que  le  feu  ne  brûle  point, 

&  il  n'y  avoit  peut-êti'e  pas  une  perfonne  de  la  nombreulè 

affeniblée  que  je  vis  ,  qui  ne  fûtperfuadée  qu'elle  n'auroit  pas 

le  même  privilège  que  ces  gens-là ,  &  qu'elle  fe  brûlerolt  ii 

elle  entreprenoit  comme  eux  de  traverfer  le  brafier. 

Ce  fait ,  au  refte ,  n'efl  pas  plus  fuprenant  que  celui  d'un 
Prêtre  indien  cité  par  Grofe. 

Il  prêchait ,  dit-il,  au  milieu  d'un  grand  feu  qui  l' environnait., 

ce  qui  paroi ffoit  tenir  du  miracle ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  que  de 

naturel;  il  fe  pofoit  fur  une  petite  hanqueite  de  deux  pieds  d€ 

haut ,  &  de  douie  ou  quatorze  de  largeur  ;  autour  de  lui  étoit 

une  pile  de  h  ois  allumée ,  de  forte  que  cet  Indien  paroiffoit 

réellement  êt/e  au  milieu  des  flammes ,  qui  à  la  vérité  ne  le 

touchoient  jamais;  mais  qui  auraient  été  infupportables  à  tout 

autre  :  auffi  s'étoit-il  accoutumé ^  ?Ljo\ite  Grofe  ,  dès  fon  enfance 

&  par  degrés ,  à  foutenir  cette  excefflve  chaleur. 

Je  ne  veux  point  former  de  fyftème  fur  cette  bizaiTe  céré- 

iTionie  que  je  viens  de  décrire  ;  je  ne  prétends  point  chercher 
Zij 
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à  expliquer  d  où  elle  tire  fon  origine  ;  peut-être  y.trouveroit-on 
des  traces  des  anciens  Guèbres  ou  adorateurs  du  feu. 

II  y  avoit  anciennement  dans  l'Orient  un  ufàge  qui,  peut- 
être  venoit  des  adorateurs  du  feu  en  Perfe.  On  faifoit  un 

facrifice  d'enfans  à  Saturne,  qUe  l'on  brûloit  en  fon  honneur; 
ufage  qui  fut  converti  par  la  fuite  en  celui  deJes  faire  pafîêr 
au  travers  de  la  flamme  fan5  les  faire  périr.  Or,  dan5  la  céré- 

monie que  je  vis  à  Pondichéry,  un  des  Indiens  qui  traverfoit 

ie  brafier  tenoit  entre  fes  bras  un  petit  enfant. 

Les  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel  ont  une  troifième 

fète  :  celle-ci  efl:  une  réjouiffance  que  chaque  famille  fait 
chez  foi  vers  le  i  i,  de  Janvier  :  on  la  nomme  Pongol. 

Le  fixième  volume  des  Cérémonies  religieufes  en.  parle  ; 

l'auteur  d'après  lequel  M.''  l'Abbé  Bamiier  &  le  Mcifcrier  ont 
écrit ,  dit  que  la  beauté  du  fokil.  &  les  jervices  qu'il  rend  à 

l'Univers  par  la  lumière  dont  il  eft  la  fource,  &  parla  chaleur 
féconde  dont  il  anime  touta  la  Nature ,  a  été  une  des  premières 

caufes  de  l idolâtrie  ;  que  les  Brames  célèbrent  en  fon  honneur 

-une  fête  qu'ils  appel ent  pongol  ;  que  cette  fête  conffte  à  faire 
cuire  du  rii  avec  du  lait  hors  hs  maifons ,  dans  un  lieu  expofé 

au  foleil  de  midi  ,^que  le  rii  qui  cuit  ce  jour-là  eji  très-fain ,. 

&  qu'on  le  garde  le  phis  long-temps  qu'on  le  peut ,  ̂c. 

(2iie  le  jour  d'après  le  pongol ,  le  monde  étant  encore  dans, 
lu  réjouiffance,  on  promène  les  vaches  dans  les  campagnes,  le 

cou  chargé  de  couronnes-  &  de  gâteaux,  afti  que  ces  animaux^ 

puijjent  participer  à  la  joie  publique. 

C'eft-là  tout  ce  que  j'ai  trouvé  d'écF.it  fur  le  pongol  avant 
mon  voyage  dans  l'Inde  :  Grofe  &  Holwell\\QY\  parlent  point;. 
voici  quelques  particularités  de  plus.. 

Je  conviendrai  que  le  foleil  a  pu  être  une  des  première^^ 
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caufes  de  i'idoiâtrie ,  &  s'il  pou  voit  y  en  avoir  quelqu'une 
de  pardonnable ,  ce  feroit ,  à  mon  avis ,  celie-ià  ;  mais  le 

pongol  n  efl  pas ,  exactement  pariant ,  une  féte  en  l'honneur 
du  Ibieil  comme  divinité. 

Pongol ,  félon  mon  Interprète,  veut  dire  bonne  année; 

bon  an  :  cet  ufage  eft  la  cérémonie  qui  fe  pratique  ce  jour-là 

chez  les  Indiens ,  tout  revient,  fans  doute,  à  l'ufage  que  nous 
avons  de  nous  fouhaiter  la  bonne  année ,  &  de  partager 

3e  gâteau;  c'eft  en  réjouiffance  de  ce  que  le  foleil  remonte 

vers  rinde ,  &  qu'il  va  ramener  la  fécondité ,  que  les  Indiens 

célèbrent  l'entrée  de  cet  Aûre  dans  le  Capricorne  ;  d'où  il 

fuit  que  les  Indiens  ont  deux  fortes  d'années. 

L'année  agronomique  qui  commence,  comme  je  le  dirai, 
îe  I  d'Avril ,  lorfque  le  Soleil  entre  dans  la  conHeilation du  Bélier. 

L'année  civile  qui  commence  trois  mois  avant,  lorfque 
îe  Soleil  entre  dans  la  conltellation  du  Capricorne. 

Les  préparatifs  du  pongol  commencent  trente  jours  avant 

k  premier  jour  de  l'année  civile  ;  voici  comme  on  le  fait 
à  Pondichéry ,  car  les  Gentils  difent  faire  pongol,  comme 
nous  difons  faire  les  Rois ,  &c. 

Les  Gentils,  pour  faire  pongol,  confiruifent  dans  la  rue 

au-devant  de  leur  porte ,  une  petite  table ,  ou  plus  exadement 
une  petite  aire  en  briques ,  à  chaux  &  à  fable ,  de  deux  à 

trois  pieds  en  carré,  &  de  cijiq  à  fix  pouces  en  hauteur  plus 
ou  moins.  Le  premier  jour  ,  de  très-grand  matin,  ils  couvrent 

cette  table  avec  des  petits  tas  de  bouze  de  vache  gros  comme 

un  œul  d  oye  à  peu-près  chacun ,  arrangés  avec  une  certaine 
fymétrie  ;  ils  les  couronnent  de  chacun  une  Heur  de  citrouille. 

Vers  les  dix  à  onze  heures  du  matin  ils  enlèvent  tout, 

&  gardent  les  petiu  tas  de  bouze  de  vache  pour  le  lendemain 
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matin;  ils  les  remettent  ce  jour -là  comme  ils  ont  faille 

premier  ,  jiifqu  a  onze  heures  environ  du  matin.  Ils  continuent 

cette  cérémonie  pendant  trente  jours;  temps  apparemment 

fuffifant  pour  fécher  la  bouze  de  vache. 

Il  y  a  des  Gentils  qui ,  fans  tant  d'apprêts ,  fe  contentent 
6q  faire  des  petites  galettes  de  bouze  de  vache,  les  collent 

çonti'e  les  parois  de  leurs  roaifons,  &  y  attachent  des  fleurs 

de  citrouille. 

Le  jour  du  pongol  venu  ,  les  familles  le  raffemblent ,  §c 

îivec  la  bouze  de  vache  féchée  de  la  façon  dont  on  vient 

de  voir ,  elles  cuifent  du  riz  dans  du  lait  &  le  mangent 

enfemble. 

On  voit  des  aires  de  différentes  formes ,  outre  la  forme 

carrée,  félon  l'état  ou  la  diftinclion  des  famiiies;  il  y  en  a 

de  contournées  comme  des  ouvrages  de  fortification  :  les 

plus  ordinaires  font  carrées  comme  dans  la  figure  a,  h ,  c ,  d, 

ou  bien  elles  ont  fnnpiement  quatre  ailes  comme  on  voit 

.dans  la  même  figure  ( Planche  III). 

Le  jour  d'après  le  fongol  on  fait  promener  les  vaches 
 eri 

grande  cérémonie ,  on  les  orne  de  fleurs  &  on  les  lâche  dans 

ies  campagnes;  elles  s'y  promènent  à  leur  aife  a
u  milieu 

,des  accl^atio.ns  de  tout  un  peuplç  aveuglé  :  voici  ce  q
u'ils 

jacontent  à  ce  fujet. 

Un  jour ,  une  vache  rencontra  un  tigre  fur  fon  chemi
n. 

L'animal  carnacier  étoit  prêt  de  fe  jeter  fur  la  vache  &  d'en 

faire  fa  proie  ̂   iorfqu'elle  lui  repréfenta  qu'elle  avoit
un  enfant 

qu'elle  alaitoit ,  qu'il  alloit  périr  fi  fa  mère  périffoit;  elle  le
 

fupplia  donc  de  la  lailTer  aller  donner  à  teter  à
  fon  enfant , 

avec  promeffe  de  fa  part  qu'elle  reviendroit  
fe  livrer  elle- 

.même  à  lui  pour  lui  fervir  de  pâture,  dès  que  f
on  enfant 

feroit  en  état  de  fe  paffer  d'elle  :  on  fe  doute  bien  
que  le 
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lîgpe  fit  beaucoup  de  difficultés;  ii  répondit  à  la  vache 

qu'elle  mentoit ,  qu'eiie  ne  reviendroit  pas  &  qu'il  ne  vouioit 
pas  être  fa  dupe ,  &c.  (  Je  rapporte  ici  mot  pour  mot  ies 

paroies  de  i'indien  qui  m'a  raconté  cette  fable.) 
Cependant  la  vache  redoubla  fes  inlknces ,  &  fupplia  le 

tigre  il  pathétiquement  qu'elle  le  perfuada  ;  il  fe  rendit  donc 

à  l'amour  de  la  vache  pour  fon  enfant,  &  la  laifTa  aller.  La 
vache  tint  fa  parole  au  tigre  ;  eUe  revint  au  même  endroit 

après  quelque  temps  :  le  tigre  s'y  trouva  &  fut ,  on  ne  peut 

pas  plus ,  frappé  d'admiration  de  la  conduite  de  la  vache  ; 
mais  au  même  moment  il  tomba  mort  à  fes  pieds. 

On  efl:  étonné  que  les  Indiens  aient  une  fi  grande  véné- 

ration pour  le  bœuf  &  principalement  pour  la  vache,  en 

forte  que  cette  vénération  dégénère  en  culte  ;  l'un  &  l'autre 

viennent  du  fervice  qu'ils  en  tirent  tant  pour  la  culture  de  la 
terre  que  pour  leur  propre  nourriture.  Les  Brames  ont  eu 

attention  d'en  faire  un  point  de  leur  religion,  afin  que  la 
cliole  fût  plus  ftriétement  obfervée  par  le  peuple. 

Q  uoiqueles  Indiens  ne  mangent  pas  de  la  chair  de  vache, 

ils  en  boivent,  difent-ils,  le  fang  ;  or,  par  le  fang  ils  entendent 

ie  kit ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  leur  langue  n'a 

qu'un  feul  mot  pour  défigner  le  fang  &  le  lait  des  animaux  : 

en  vain  leur  dit-on  que  le  lait  n'eJfl:  point  le  fang;  ils  rient  à. 
ce  propos  &  relient  dans  leur  opinion. 

Je  demandois  un  jour  à  un  Indien  pourquoi  il  ne  mangeoit 

pas  de  bœuf,,  il  me  répondit  que  fa  religion  le  lui  défendoity 

puis  il  ajouta  qu'il  en  buvoit  le  fang  comme  moi  ;  d'abord- 

je  ne  le  compris  pas  ;  il  fut  obligé  de  m'expliquer  fi  penfée  ;, 
je  dis  à  cela  que  le  fang  étoit  bien  différent  du  lait ,  que  pour 

en  être  perfuadé  il  fuffifoit  de  voir  la  couleur  de  l'un  &  de 
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l'autre.  II  me  répondit  que  le  lang  des  mamelles  qui  fervoit 

à  nourrir  les  petits  animaux,  n'étoit  autre  chofe  que  le  fang 

de  la  mère;  &  que  cetoit  Dieu  qui,  du  corps  de  la  mère, 

faifoit  ainfi  pafîèr  le  fang  dans  Tes  mamelles  fous  une  couleur 

diiFérente,  pour  fervir  à  élever  fes  petits. 

Les  Indiens  penfent  donc  s'abreuver  du  fajig  de  la  vache 

en  buvant  fon  lait ,  &  par  conféquent  fe  nourrir  8c  entretenir 

leur  vie  aux  dépens  de  cet  animal  ;  il  ne  doit  donc  pas  ctre 

étonnant  que  le  cuite  qu'ils  rendent  à  la  vache  foit  encore 

au-delTus  de  celui  qu'ils  rendent  au  bœuf. 

Le  bœuf  ne  leur  fert  qu'aux  travaux  de  la  campagne. 

La  vache  leur  fert  aux  mcmes  ufages  ;  &  de  plus ,  efie 

leur  donne  pour  nourriture  fes  propres  entrailles ,  fon  propre 

fang;  ils  tiennent  d'elle  en  quelque  façon  leur  propre  vie. 

Ce  doit  donc  être  un  grand  crime ,  félon  eux ,  de  faire  périr 

un  animal  fi  précieux  6c  auquel  l'humanité  eft  fi  redevable. 

Les  Brames,  qui  ne  vivent  guère  que  de  lait,  entretiennent 

les  peuples  dans  cette  opinion  ;  elle  ell  fi  enracinée  chez  les 

Indiens ,  que  je  crois  qu'ils  fe  laidèroient  plutôt  périr  de  faim 

que  de  tuer  une  vache  pour  la  manger. 

Les  Indiens  chrétiens  même  ne  mangent  jamais  de  bœ^uf; 

les  Miffionnaires  ont  été  obligés  d'en  palier  par-là  ;  &  eux- 

mêmes  n'en  mangent  point.  Les  jours  de  grandes  cérémonies , 

tels  que  Pâques ,  Noël ,  la  Saint-Louis ,  Slc,  Le  Gouverneur 

de  Pondichéry  invitoit  à  dmer  les  Chefs  de  différens  
Ordres 

&  États  qui  compofoient  la  Colonie  fjançoife;  
dans  cette 

ville  il  n'y  a  point  de  boucherie  pour  le  bœuf  tant  il  y 

^eft  rare  :  le  Gouverneur  ,  pour  les  jours  de  cérémonies  dont 

je  parle,  faifoit  en  forte  d'avoir  un  bœuf  engr
ailîé.  J'ai 

loujours  remarqué  que  tous  les  conviés  mangeoien
t  du 
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bœuf  de  préférence  comme  un  mets  rare ,  les  Millionnaires 

Malabares  feuls  s'en  abftenoient. 

J'ai  parié,  dès  le  commencement  de  cette  première  Partie, 

de  l'état  d'aviiilTement  dans  lequel  vit  la  cafte  des  Parias. 
On  ma  alTuré  que  les  Tamoults  convertis ,  confervent  toujours 

la  même  antipathie  pour  ce  pauvre  peuple  ,  au  milieu  même 

de  notre  augufte  religion  ;  en  forte  que  les  Tamoults  chi'é- 

tiens  ne  veulent  communiquer  en  aucune  forte  avec  les 

Parias  chrétiens.  Les  MilTionnaires  en  ont  encore  paffé  par-là. 

Les  Tamoults  chrétiens  avoient  en  effet  leur  églife  &  leur 
cimetière  féparés  de  ceux  des  Parias,  &  une  chofe  bien 

plus  fmgulière  qu'on  ma  encore  affurée ,  eft  que  ce  n étoit 
pas  le  même  Prêtre  qui  adminiftroit  les  Sacremens  aux 

Tamoults  &  aux  Parias  ;  les  Tamoults  ne  voulant  point  fê 

prêter  à  cet  efprit  de  fraternité  qui  les  unit  par  la  religion 
avec  les  Parias  ;  je  ne  fais  fi  les  Tamoults  font  meilleurs 

chrétiens  fur  les  autres  points  de  notre  doctrine  que  fur 

celui-ci;  un  graml  nombre  d'autres  coutumes  bizarres  que 
les  Miffionnaires  leur  tolèrent,  me  fait  craindre  que  ces 

fuperbes  Indiens  ne  foient  pas  auffi  bons  chrétiens  que 

les  relations  des  Milfions  tâchent  de  nous  le  perfuader ,  & 

qu'il  n'y  ait  chez  eux  plus  d'efprit  d'idolâtrie  que  de  chriftia- 
nifme  :  l'on  peut  voir  â  ce  fujet  les  Cérémonies  re/i^ieufes  des  ^Z'. ■f    j.  '  J«  Mt.  de  Partit 
indjens.  '74^* 

Voici  un  exemple  de  cette  tolérance ,  dont  j'ai  été  moi- même  témoin. 

Les  Miffionnaires  faifoîent  tous  les  ans ,  à  Arîancoupam ,  . 

à  une  lieue  de  Pondichéry,  une  fête  &  une  neu vaine  qui 

finiffoit  le  8  Septembre;  la  plus  grande  partie  des  Indiens 

chrétiens  de  Pondichéry  s'y  trouvoient.  Ariancoupam  eft 
Tonu  /.  A  a 
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un  endroit  charmant ,  &  cette  fête  ie  rendoit  encore  plus 

agréable.  Le  dernier  jour  de  ia  fête  on  en  revient  en  pro- 

ceflion;  on  part  après  les  V  êpres ,  &  ia  proceiïion  rentre  à 

Pondichéry  vers  les  fept  heures  du  fbir  :  en  iy6p  ,  j'affiftai  à 
ia  rentrée  de  cette  proceiïion. 

Deux  longues  files  de  flambeaux ,  à  ia  façon  du  pays , 

compofée  chacune  de  plus  de  cent  perfonnes ,  précédoient  ia 

proceffion.  Ces  flambeaux  étoient  comme  ceux  que  j'avois 

déjà  vus  à  ia  proceiïion  de  Viinour,  c'efl;-à-dire ,  des  efpèces 
de  pots  de  fer  à  fenêtres  comme  des  lanternes mais  plus 

plats ,  &  mis  au  bout  d'un  bâton  ou  bambou  de  trois  à  quatre 
pieds  de  hauteur.  Ces  récliauds  étoient  pleins  de  bouze  de 

vache  fécliée  au  foleii ,  llir  laquelle  on  verfè  de  temps  en 

temps  de  mauvailè  huile  à  brûler  pour  entretenir  le  feu  :  ces 

flambeaux  répandent  une  fumée  &  une  odeur  très-défagréables, 

qui  infedent  les  gens  de  la  proceflion.  ^ 

Entj'e  ces  deux  files  de  flambeaux  étoit  ia  mufique  ;  mufique 

}a  plus  fingulière  qu'on  puiiïe  fe  figurer,  compolee  d'une 

quantité  étonnante  d'inftrumens  du  pays  ;  c'efl:  -  à  -  dire 
de  tam-tam  ,  de  cornets  ou  buccins  &  de  trompettes  ;  on 

voyoit  deux  rangées  de  Muficiens  de  cette  elpèce  de  quaràhte 

à  cinquante  environ  chacune ,  &  qui  faifoient  un  fi  grand 

tintamaré  qu'il  eût  été  impoffible  à  deux  perfonnes  à  côté 

l'une  de  l'autre  de  s'entendre  parler  ;  marchoient  enliiite  deux 
bannières;  la  première  repréfentoit  Saint  Ignace,  celle  qui 

lùivoit  étoit  l'image  de  la  Sainte-Vierge  :  à  la  fuite  de  ce$ 
deux  bannières ,  toujours  entre  les  deux  files  de  flambeaux , 

marchoient  deux  autres  longues  files  de  pavillons  de  différentes 

couleurs;  c'étoient  de  longs  bambous,  &:  on  avoit  attaché  , 

à  l'extrémité  de  chacun ,  ime  elpèce  de  pavillon  à  gueule. 
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A  la  fuite  de  tout  ce  cortège  venoîent  deux  efpèces  de 

chapelles  ou  d'oratoires  à  coionries  dorées,  &  ornées  de  guir- 

landes de  fleurs;  ces  chapelles  renfermoient ,  l'une  Saint 

Ignace ,  l'autre  ia  Sainte- Vierge  ;  elles  étoient  portées  fur  les 
épaules  d  une  quantité  étonnante  de  Malabares ,  &  beaucoup 

plus  qu'il  n'en  falloit  pour  porter  ces  chapelles  ;  mais  chacun 

vouloit  fans  doute  avoir  part  à  l'honneur  de  toucher  au  moins 
les  bras  qui  fupportoient  les  oratoires  :  il  y  avoit  à  cette 

procefTion  beaucoup  de  confufion.  Après  tout  ceci  venoit  la 

Croix ,  les  Millionnaires  la  fuivoient  ;  l'Officiant  étoit  eit 
chappe  &  il  fermoit  la  marche  ;  ils  chantoient  les  Litanies  de 

ia  Sainte- Vierge  :  mais  on  eût  dit  que  c'eût  été  une  autre 

proceffion ,  d'un  culte  différent ,  car  il  n'y  avoit  perfonne  à 
celle-ci  ;  la  Croix  étoit  prelque  lèule ,  n  étant  accompagnée 
que  des  Milfionnaires  &  de  quelques  Affiftans. 

Toute  la  foule  des  Malabares ,  comme  on  les  nomme ,  étoîf 

à  la  première  proceffion.  Si  cette  expreffion,  que  je  n'emploie 

que  pour  me  faire  entendre  ,  peut  m'être  permiiè;  il  ièmbloit 
que  ces  peuples  ne  failoient  pas  une  grande  attention  au 

Signe  augufte  de  notre  rédemption  ,  quoique  les  Millionnaires 

ne  celfept  de  le  leur  mettre  continuellement  devant  les 

yeux. 
Une  dernière  elpèce  de  cérémonie  pratiquée  par  les 

indiens,  &  qui  tient  à  leur  préjugé  de  religion,  eil:  l'uiàge 

dans  lequel  ils  font  d'aller  dans  les  étangs,  dans  les  rivières 
&  dans  la  mer,  pendant  les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune; 

là ,  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  ils  pouffent  des  cris ,  font 
des  hurlemens  &  des  prières,  pour  tâcher  de  délivrer  celui 

de  ces  deux  Aftre^,  du  Soleil  ou  de  la  Lune,  qui  eft  en 

peine. 
Aa  ij 
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Le  Brame  chai'gé  Je  calculer  les  éclipfes  qui  doivent  arriver 

chaque  année,  ne  manque, pas  de  publier  les  réfuitats  de  [es 

calculs  ,  &  les  peuples  ont  grand  foin  de  (è  rendre  Hir  le 

bord  de  l'eau  à  l'heure  indiquée. 

C'étoit  pour  la  même  caufe  que  je  vis  pafTer  Ibus  les  murs 
de  mon  Obfervatoire ,  le  2^  Décembre  iy6S  ,  pendant 

i'éclipfe  de.  Lune,  une  foule  d'hidiens  qui  alloient  à  la 
mer  rendre  le  Ciel  témoin  de  leurs  extravagances.  Mais 

ia  fable  qui  m'a  été  racontée  à  ce  fujet  ,  efl  d'autant 

plus  digne  de  remarque  qu'elle  pourroit  bien  avoir  rapport 
à  celle  de  Tantale,  que  Pindare ,  Didyme  &  Tferfès  accufent 

d'avoir  dérobé  le  nedar  &  i'ambroifie  à  la  table  des  dieux 

pour  en  faire  part  aux  mortels,  (d) 

On  trouve  dans  M.""^  l'Abbé  Bannïer  &  le  Mafcner  cette 

fable  ,  à  peu-près  telle  qu'on  me  l'a  racontée  à  la  côte  de 
Coromandel;  elle  y  eft  fous  deux  formes  un  peu  dilîerentes, 

ce  qui  fait  voir  que  la  même  fable  peut  être  différemment 

racontée  par  les  différentes  provinces  d'un  même  État. 

Je  vais  la  rapporter  ici  pour  mieux  faire  voir  la  reffem- 

blance  que  j'ai  cru  apercevoir  entre  cette  fable  &  celle  de 
Tantale,  * 

Le  neélar  eft  certainement  famortam  des  Indiens  ;  or, 

i'amortam  eft  une  efpèce  de  beurre  excellent  &  déli- 
cieux dont  les  dieux  font  très  -  friands  ,  qui  garantit  de  la 

foif,  de  la  faim,  de  la  laffitude,  &c.  &  même  de  la  mort. 

Ce  beurre  fe  forme  dans  ia  mer  de  Lait,  une  des  fèpt  qui 

font ,  félon  ces  peuples ,  dans  le  monde  que  nous  habitons  ; 

(d)  Voyez  Paiifun'ms  s  dans  Ton  Voyage  de  la  Phodde  ,  tome  H ,  p, 
nete.  Traduaion  de  M.  l'Abbé  Cécfo/n. 
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maïs  il  n'efl  point  aifé  de  tirer  ce  beuFre  de  cette  mer  ;  & 
cela  donna  beaucoup  de  peine  aux  dieux* 

Ce  fut  Vichnou  &  Efwara  qui  entreprirent  un  jour  celte 

grande  opération  ;  ces  dieux  convoquèrent  donc  les  anges  & 

ies  démons ,  afin  de  favoir  d'eux  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour 

avoir  de  l'amortam  :  il  n'y  eut  qu'un  feul  avis  dans  le  confeil; 

on  convint  qu'il  falloit  apporter  dans  la  mer  une  haute 

montagne  d'or  appelée  Merouva  félon  ies  uns ,  &  Margameru- 

■parruvadam  félon  les  autres  ,  c'e{l:  -  à  -  dire ,  montagne  d'une 

hauteur  &  d'une  grandeur  immenfe.  Le  haut  de  cette  mon- 

tagne touche  le  ciel  empyrée ,  &  le  bas  defcend  jufqu'au 

delTous  de  l'abyme;  auffi  le  tranfport  de  cette  montagne 
coûta  des  peines  &  des  travaux  infinis;  mais  enfin  on  en 

vint  à  bout.  11  avoit  auffi  été  arrêté  qu'on  tourneroit  cette 
montagne  comme  le  tourneur  fait  un  morceau  de  bois ,  & 

qu'au  lieu  de  corde  on  emploîroit  le  grand  ferpent  Séja, 
Les  anges  &  les  démons  furent  employés  par  Vichnou  à 

tourner  cette  montagne.  Pendant  qu'ils  y  étoient  occupés , 

dit  la  fable ,  il  parut  des  prodiges  ;  entr'autres  un  poilbn  fi 
venimeux  que  fon  a-iparition  fit  craindre  pour  tous  les  mondes; 

Efwara  l'avala,  mais  il  lui  refl;a  dans  le  gofier  ;  d'où  le 
furnom  de  Nile  canîa  ou  Gofier  noïr-\m  fut  donné.  Enfin: 

parut  l'amortam ,  qui  efl:  un  breuvage  comme  du  lait, 

L'amortam  étant  trouvé,  Vichnou  fit  cefîër  le  travail,  & 

pour  foulager  les  anges  &  les  démons  de  la  peine  &  de  la 

ialfitude  qu'ils  avoient  eues  ,  il  les  fit  ranger  fur  deux  lignes  ̂ 
afin  de  leur  donner  à  boire  de  cette  liqueur  que  leur  travail 

avoiî  procurée. 

Il  en  fit  d'abord  goûter  aux  anges  ;  mais  il  voulut  ufer  de 

finelle  avec  les  démons ,  en  cherchant  à  les  ti-omper;  &.  ne 
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voulant  pas  c[ii'iîs  fufTent  immortels ,  il  leui*  Joiiiia  une 

liqueur  clifFérente  de  i'amortam.  Deux  de  ces  démons,  nommés 
Ragou  &  Ketouséizni  doutés  du  tour  de  Vicknou^  changèrent 

adroitement  de  place  avant  qu'on  fût  venu  à  eux  ,  &  allèrent 
fe  placer  dans  le  rang  des  anges.  Vichnou  y  fut  trompé; 

Ragou  &  Ketou  eurent  de  I'amortam  &  le  burent. 

Le  Soleil  &  la  Lune  s'aperçurent  que  ces  deux  démons 
avoient  changé  de  place,  ils  en  avertirent  Vichnou;  celui-ci 

fans  héfiter  leur  coupa  la  tête ,  &  cette  tête  fut  immortelle , 

parce  que  I'amortam  y  refta  8c  qu'il  n'étoit  point  encore 
defcendu  dans  leurs  corps,  qui  finifToient,  ajoute  la  fable, 

comme  ceux  des  ferpens. 

Ces  deux  têtes ,  fort  étonnées ,  commencèrent  à  crier  bien 

fort  &  à  protefter  contre  l'injuflice  de  Vichnou,  Pourquoi 

nous  traitez-vous  de  la  {()rte  !  n'avons-nous  pas  travaillé  comme 
les  autres  !  ne  devons-nous  pas  participer  aux  mêmes  faveurs! 

fans  nous ,  auriez  -  vous  I'amortam  î  Vichnou  répondit ,  que 
puifque  la  chofe  étoit  faite,  ils  feroient  dorénavant  fans 

corps ,  &  que  leurs  têtes  jouiroient ,  malgré  cela ,  d'un  plaifir 

auffi  grand  &  auffi  parfait  que  s'ils  avoient  un  corps. 
Ces  deux  démons  ont  gardé  une  haine  immortelle  contre 

le  Soleil  &  la  Lune,»  &  cette  haine  fe  réveille  Ibuvent, 

C'eft  par  une  fuite  de  cette  haine  qu'ils  cherchent  de  temps 
en  temps  à  les  engloutir. 

Mais  11  un  pareil  malheur  arrivoit,  le  monde  fe  trouveroît 

privé  pour  jamais  de  la  lumière ,  &  tomberoit  dans  une  nuit 

éternelle  :  pour  prévenir  le  défordre  qui  s'enlliivroit  dans  la 

machine  de  l'Univers  ,  auffi-tôt  qu'un  de  ces  démons  s'élance 

fur  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Aftres ,  tous  les  dieux  accourent 

&  s'entremettent  pour  appaifer  ce  démon  ;  de  leur  coté ,  les 
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Gentils  fe  plongent  dans  l'eau ,  s'humilient  ;  fe  profternent 
devant  le  démon,  le  prient  avec  ferveur  pour  obtenir  de 

iui  la  délivrance  de  l'Aflre  qu'il  veut  engloutir  ;  ils  accom- 

pagnent leurs  prières  d'un  torrent  de  larmes  &  d'un  tintamare 
qui  ne  cefle  que  lorfque  rÉclipfe  eft  finie;  pour  lors  ils 

penfent  que  le  démon,  touché  par  leurs  cris  leurs  prières, 

a  enfin  lâché  &  laide  l'Aftre  tranquille. 

Tel  eft  le  conte  que  l'on  m'a  fait  à  la  côte  de  Coromandel, 
&  dans  lequel  les  Brames  entretiennent  les  peuples  :  mais 

cette  fable  eft  certainement  une  allégorie  dont  il  feroit 

très-curieux  de  favoir  le  fens;  car  dans  l'Inde,  comme  en 
Grèce,  tout  paroît  allégorie. 

Cette  fable  a  une  autre  verfion  dans  les  provinces  fepten- 

trionales  de  l'Indoftan;  la  voici  en  peu  de  mots,  telle  que  me 

i'ont  contée  les  Tamoults.  Vichnou  y oi\\^ni  avoir  de  l'amortanï 

fit  fon  entreprife  avec  les  dieux  fans  en  parler  aux  géans  & 

fans  fe  fervir  de  leur  miniftère  ;  mais  pendant  que  les  dieux 

travailloient  de  leur  côté  à  faire  pirouetter  la  montagne,  les 

géans ,  qui  de  tout  temps  ont  été  les  ennemis  des  dieux 

tiroient  la  -couleuvre  par  le  bout  oppofé.  L'effort  fut  fi  violent; 

de  part  &  d'autre  que  le  monde  en  fut  ébranlé;  il  s'affaiffa;; 

or ,  Vkhnou ,  craignant  qu'il  ne  fût  renverfé ,  fe  métamor- 
phofa  fur  le  champ  en  tortue ,  &  alla  fe  pofer  fous  le  monde 

pour  le  foutenir;  d'un  autre  côté^  la  couleuvre  qui  étoit  à 
cent  têtes  fe  fentant  tiraillée  par  les  deux  extrémités  avec  tant 

de  violence  ,  vomit  tout  d'un  coup  contre  les  géans  mi  poifon. 
fi  fubtil  que  la  plupart  en  moururent  fur  le  champ. 

Cette  aventure  arriva  aux  géans  par  le  pouvoir  &  par  la. 

permiffion  de  Viehnou.  L'amortam  parut  enfin  ;  &  dans  la; 

crainte  où  iè  trouva  Vkhnou  que  le  relie  des  géans  ne  maïa.-» 
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geaffent  une  partie  de  cet  excellent  beurre ,  il  eut  recours  à 

un  artifice  qui  rcuflit  à  Ton  gré;  rien  ne  lui  étant  impofTibie, 

il  prit  la  forme  d'une  beile  femme:  les  géans  ne  tardèrent 

pas  à  devenir  amoureux  de  cette  femixe;  pendant  qu'ils 

5'amufoient  avec  eiie ,  les  dieux  mangèrent  ou  emportèrent 

J'amortam  ;  après  quoi  Vk/inou  dilparut  &  laiiïa  les  géans 
dans  la  plus  grande  confternation  &  le  plus  grand  étonnement, 

qu'on  leur  eût  enlevé  cette  belle  femme,  &  de  ne  plus  voir 

le  beurre  divin  pour  lequel  ils  >s'étoient  donné  tant  de  mou- 

vemens ,  croyant  par -là  y  avoir  le  même  droit  que  les 
dieux. 

Après  cela  Vichnou  invita  tous  les  dieux  à  un  grand  feflin 

qu'il  leur  fit  préparer  :  les  géans  n'eurenî  garde  d  être  invites. 
Ce  feflin  fut  très-lomptueux  &  digne  du  dieu  qui  le  donnoit  ; 

les  viandes  les  plus  exquifes  y  furent  fervies ,  mais  ce  qu'il 

y  eut  de  préférable  à  tout,  fut  une  groffe  portion  d'amortam 

xju'pn  avoit  préparée  pour  chacun  des  conviés  en  particulier, 

La  couleuvre  Sexen  fut  de  la  fête,  tant  parce  qu'elle  efl  une 

des  plus  importantes  divinités  que  parce  qu'elle  avoit  beau- 
£Oup  contribué  à  faire  le  beurre  divin.  Or ,  la  couleuvre  le 

fit  attendre,  &  vint  plus  t^d  que  les  autres;  ne  la  voyant 

point  paroître ,  on  prit  enfin  le  parti  de  fe  mettre  à  table  & 

de  réferver  à  part  la  portion  de  la  couleuvre. 

Le  Soleil  &:  la  Lune  qui  ne  fè  contentent  pas  d'être  les 

plus  brillans  d'entre  les  dieux ,  qui  font  encore  les  plus 
gourmans,  félon  les  Gentils ,  mangèrent  promptement  chacun 

leur  portion ,  puis  tombèrent  fur  celle  de  la  couleuvre  ;  ils 

avalèrent  auffi  bientôt  fa  portion. 

La  couleuvre  étant  arrivée  &  ayant  trouvé  fa  portio» 

rangée,  fur-tout  la  portion  de  l'amortam  fur  lequel  elle 
contoit 
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contoit  principalement ,  demanda  qui  lui  àvoit  joué  ce  tour; 

étant  informée  que  c'étoit  le  Soleil  &  la  Lune ,  elle  fut  outrée 

d'un  procédé  fi  malhonnête  de  leur  part;  elle  fe  mit  dans  la 

plus  furieufe  colèi'e,  8^  troubla  toute  la  fête  par  le  tapage 

qu'elle  fit:  elle  dit  que  le  Soleil  &  la  Lune  avoient  ofé 

manquer  de  confidération  pour  fa  perfonne,  qu'ils  l'avoient 

infultée:  mais  elle  jura  en  même  temps  qu'elle  les  en  feroit 
repentir  ,  &  que  leur  gourmandife  leur  coûteroit  cher  ; 

qu'elle  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  avaler  l'un  ou  l'autre 

dans  le  temps  où  ils  n'y  penferoient  point  &  qu'ils  feroient 
ie  moins  fur  leurs  gardes ,  &c. 

On  voit  évidemment  par  ces  fables,  que  l'amortam  des 

Indiens  n'eft  autre  chofe  que  ie  nedar  que  l'on  fervoit  à  la table  des  dieux  chez  les  Grecs.  Si  nous  avions  toutes  les  autres, 

fables  des  Indiens,  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  vît  toute  la 
mythologie  des  Grecs,  &:c.  * 

C'efl-là l'origine  de  la  tête  &:  de  la  queue  du  Dragon,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  livres  d'Aftronomie  & 

d'Aftrologie ,  &  auxquels  on  a  fubftitué  les  termes  de  nœud 
afcenJant  &  nœud  defcendant  de  la  Lune. 

La  couleuvre,  divinité  des  Indiens ,  l'eft  auffi  des  Chinois. 

Quoique  je  n'aie  point  été  en  Chine,  je  vais  en  rapporter  un 

ti'ait  fmgulier  que  j'ai  vu  à  Manille ,  &  qui  prouve  la  force; 
du  préjugé  de  religion  des  Chinois. 

Il  y  avoit  encore  à  Manille,  lorfque  j'y  étois  en  17^6, 
un  faubourg  appelé  le  Parian ,  uniquement  compofé  de 

Chinois;  ils  y  étoient  depuis  un  très-grand, nombre  d'années, 

puifque  dans  l'Hiftoire  elpagnole  de  Manille  que  j'ai  traduite, 
je  trouve  les  Chinois  établis  en  cette  ville  dès  le  temps  des  pre- 

miers Gouverneurs  des  Philippines;  on  les  nomme  Sanglâmes,, 
Tome  I,  B  b 
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c'eft-à-dire ,  Marchands.  Ces  Chinois  avoient  leur  Goiivei^ 

neur  pris  parmi;  eux,  un  Alcade  efpagnol  auquel  ils  avoient 

affaire  pour  ie  temporel,  une  Paroiiïë  &  un  Curé  dont  ils 

dcpendoient  pour  le  fpirituei;  ie  roi  d'Efpagne  ne  les  ayant  , 

jufqu'à  ce  jour ,  fouffert  aux  Philippines,  qu'aux  conditions 

qu'ils  profefferoient  la  religion  Catholique. 
La  fête  de  Saint  Charles ,  qui  arrive  le  5  Novembre ,  fut 

célébrée  à  Manille,  en  1766,  avec  plus  de  pompe  & 

d'appareil  qu'elle  n'avoit  coutume  de  l'être  ;  les  Indiens  &  fur- 

tout  les  Meftices  s'emprefsèrent  le  jour  de  cette  fête  de  faire 

voir  leur  attachement  pour  S.  M.  C.  auffi-bien  que  les  Chinois 

du  Parian;  ce  qui  occafionna  plufieurs  jours  de  mogigangas , 

c'eft-à-dire,  de  mafcarades  ou  de  farces  qui  duroient  depuis 

environ  (ept  heures  du  loir  jufqu'à  neuf. 

Les  Chinois  eurent  leur  jour  mai'qué  comme  les  autres. 
Mais  leur  divertiffemfent  ne  plut  pas  ;  il  étoit  fans  doute  tiré 

du  fond  de  leurs  mœurs ,  coutumes  Se  croyances  fi  différentes 

de  celles  des  Européens  &  de  la  Nation  chez  laquelle  ils 

étoient  établis ,  qu'il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  n'y  prît  aucun 

amufement  ;  quoique  ce  pût  en  être  un  fort  grand  pour  ceux 

de  leur  Nation  qui  étoient  préfens. 

Le  lieu  où  fe  paffoient  ces  mafcarades  eft  la  grande  place 

de  Manille,  vis-à-vis  la  maifon  du  Gouverneur,  appelé  le 

Palais  .*  ie  Gouverneur  &  toutes  les  perfonnes  de  fa  fuite  ; 

l'Audience  royale,  le  Clergé,  la  Ville,  &c.  affiftèrent  à  ces 

mafcarades  dans  les  balcons  du  palais.  Les  Chinois  parurent 

donc  vers  les  fept  heures  le  6  Novembre  ,  jour  qui  leur 

fut  marqué  pour  leurs  mafcarades;  elle  confiftoit  en  une 

cavalcade  de  chevaux  de  papier  ou  de  carton ,  accompagnés 

de  poiffons  faits  de  même  matière,  &  d'iuie  couleuvre 
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dont  ia  tête  étoit  fur-tout  très  -bien  imitée  :  cette  couleuvre 

n  avoit  pas  moins  de  quarante  pieds  de  longueur. 

Les  poiiTons  &  les  chevaux  n'avoient  pas  l'air  moins  naturel 
que  la  couleuvre.  Les  Chinois  firent  différentes  fortes  de  folies 

fort  bizarres  avec  leurs  poifTons,  &  fur-tout  avec  la  couleuvre;  ils 

la  firent  danfer  &  fauter  de  mille  manières  pendant  long  temps  ; 

après  quoi  elle  fe  repofa  ;  les  poiffons  en  firent  autant  :  les 

chevaux  eurent  leur  tour;  ils  firent  differens  exercices,  fans 

doute  à  la  façon  de  Chine  :  ie  tout  fut  accompagné  par  une 

mufique  ou  chant  chinois  fort  baroque  &  des  plus  défagréables , 

quoique  cadencé  ou  mefuré»,  &  qu'ils  exécutèrent  principale- 
ment devant  la  couleuvre ,  en  lui  faifant  faire  en  même  temps 

différens  mouvemens  très-finguliers.  Tel  fut  à  peu  de  chofe 

près  le  divertiffement  que  donnèrent  à  Manille  les  Chinois 

du  Pariai! ,  en  réjouiffance  de  la  fête  royale  :  mais  ce  diver- 

tifîement,  loin  de  plaire  au  Gouverneur,  le  révolta;  il  n'y 
vit  que  fuperftition  ;  &  ces  peuples  firent  là ,  félon  lui ,  un 

aéle  d'idolâtrie,  dans  la  repréfentation  de  la  couleuvre  à 

laquelle  ils  fembloient,  en  efîèt,  rendre  un  culte  plutôt  qu'ils 
ne  fongeoient  à  célébrer  la  fête  royale. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  dailfes ,  la  mufique  &  les 

paroles  qu'on  n'entendoit  point,  &  dont  les  mouvemens  qu'on 

faifoit  faire  à  la  couleuvre  étoient  accompagnés ,  fe  rappor- 

toient  à  cette  couleuvre  comme  objet  du  culte  des  Chinois. 

Le  Gouverneur  que  je  vis  deux  jours  après  m'en  pai'la 
^ans  ces  propres  termes;  &  il  fê  promettoit  bien  que  la  chofe 

n'arriveroit  point  une  autre  fois. 

C'efl  à  peu -près  là  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  fîir 
ia  religion  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel.  Ceux  qui 

Qnt  été  dans  les  provinces  fèptentrionales ,  dans  le  Bengale , 
Bb  ij 
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par  exemple,  poiirroient  en  fa-voir  davantage:  mais  ce  n'eft 

pas  dans  ces  provinces  qu'il  faut  aller  pour  voir  ia  Gentilité 
dans  Ton  luftre,  parce  que  ce  beau  &  magnifique  pays  a 

beaucoup  (bufFert  depuis  i'invaiion  des  Tartares.  C'eft  bien 
dommage  qu\m  peuple  fi  doux  &  fi  tranquille  foit  opprimé 

par  cette  -Nation  ambitieufe  &  barbai'e.. 

Pour  voir  donc  la  Gentilité  dans  tout  fon  luftre ,  il  faudroit 

aller  dans  le  Tanjaour.  Ce  Royaume,  dont  le  Souverain  efl 

de  la  tribu  des  Brames,  efl  une  elpèce  de  jardin  que  fertiliïe 

le  Colram ,  fuperbe  fleuve  qui  prend  fa  fource  dans  la  chaîne 
des  Gates.. 

Les  Mogoîs  qui  fè  font  fucceflivement  emparés  de  l'Inde, 

&  le  font  gémir  fous  le  poids  de  leur  tyrannie,  n'ont  point 
encore  pénétré  dans  le  Tanjaour. 

Le  Roi  ou  Raja  du  Tanjaour ,  de  cafte  Brame ,  efl:  fln*  îe 

trône  par  fuccefllon ,  vraifemblablement  dès  les  commen- 

cemens  de  l'arrivée  des  Brames  dans  ct'tte  partie  «.le  l'Inde, 

car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Brames  ont  peu-à- 

peu  ufurpé  la  Souveraineté  dans  l'Inde.  J'ai  déjà  dit  que  cette 
efpèce  de  Tribu  a  joui  dans  tous  les  temps  de  la  plus  grande 

confidération  dans  le  pays  ;  confidération  que  lui  a  attirée,  fà 

grande  &  profonde  politique  généralement  pour  toutes  les 

affaires.  Par-là ,  ils  font  infenfiblement  devenus  les  minifl^-es 

&  les  conleils  des  Princes  Indiens,  &  même  des  Gouverneurs 

ou  Nabads  Mogols;  &  cela  a  été  de  tout  temps.  Né  arque 

cité  par  Strahon ,  dit  que  les  Bracmanes  demeuroient  dans 

les  villes,  qu'ils  fuivoient  les  Rois,  qu'ils  leur  fervoient  de 
conleils,  &c. 

1.1  feroit  fortinté  reffant  de  favoir  l'époque  à  laquelle 
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Brames,  après  être  venus  à  bout  de  faire  renverler  le  culte 

de  Baouîh  &  de  faire  recevoir  leur  religion  par  le  roi  de 

Tanjaouy,  fe  feront,  après  cela,  pai'  rufes  &  par  leur  poli- 

tique, emparés  du  trône  pour  y  mettre  un  Roi  pris  de  leur 

Tribu;  car  il  efl  très-vraifemblable  que  c'eft  auifi  fépoque 
de  la  chute  du  commerce  des  Chinois  à  cette  côte.  Le  nou- 

veau Roi,  comme  Brame,  confervant,  une  haine  de  religion 

contre  les  reftes  de  Baoïith,  aura  enfin  chafîë  les  Chinois  de 

Negapatnam,  terrein  faifant  partie  de  fon  domaine. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cette  partie  de  l'Inde 

n'a  eu  aucune  part  aux  révolutions  &  au  malheur  des  guerres 

Qccafionné  par  l'ambition  des  Tartares»  Ce  feroit  donc  dans 

cette  partie  de  l'Inde  que  les  Voyageurs  philofophes  trouve- 
roient  à  fatisfaire  leur  curiofité ,  plus  que  par  tout  le  relie  de 

i'Inde  opprimée  pai'  les  Mogols. 
Outre  la  tyrannie  du  Gouvernement  Mogol,  les  diffentions 

continuelles  qui  régnent  entre  les  Princes  de  cette  Nation , 

qui  font  prefque  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 

font  que  i'Inde  a  un  germe  de  guerre  inteftine  qui  s'allume 
de  temps  en  temps  dans  quelque  province,  qui  mine  & 

ruine  infenfibiement  le  pays,  &  cfepuis  que  les  Européens 

s'y  font  mêlés ,  ils  n'ont  fait  qii  en  accélérer  la  ruine ,.  comme 

je  l'ai  déjà  dit. 
II  me  relie  à  parler  de  deux  aéles  extérieurs  de  piété 

que  les  Indiens  exercent  par  le  même  principe  de  religion 

qui  les  anime  en  tout  :  ce  font  les  Chauderies  &  les  derniers 

devoirs  qu'ils  rendent  aux  morts. 
Les  Chauderies,  dans  llnde  ,  me  paroi (Tent  répondre  aux 

Carav  an  feras  de  Perfe,  c'eft-^-dire ,  que  les  Chauderies  font, 

des  efpèces  d'hôtellerie  ou  de  retraites  établies  pour  1-ufage- 
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des  Voyageurs  ;  elles  font  Je  ia  plus  grande  commodité  ; 

prefque  généralement  bâties  ,  lûr-touî  les  grandes ,  fur  le  bord 

d'un  étang,  entourées  de  taupes  faj  plus  ou  moins. grandes 

où  l'on  peut  fe  mettre  à  l'ombre;  les  étangs  qui  tiennent  aux 

Chauderies  font  pareillement  environnés  d'arbres  ,  pour 

procurer  de  l'ombre  &  du  frais  aux  paflans. 

Le  corps  de  la  Chauderie  eft  diftribué  en  petits  appartemens 

voûtés ,  dont  les  murs  font  fort  épais ,  avec  des  galeries  ;  ce 

qui  joint  aux  arbres  qui  l'environnent,  garantit  beaucoup 
de  la  chaleur. 

Les  voûtes ,  les  ceintres  des  ouvertures  deftinées  aux  portes 

&  aux  fenêtres ,  font  d'architeélure  gothique  ;  avec  des  petits 
ornemens  dans  le  même  goût. 

Ces  Chauderies  font  des  œuvi'es  de  piété  de  gens  riches  ; 
elles  portent  ordinairement  le  nom  de  la  perfonne  qui  a  fait 

les  frais  de  la  faire  bâtir  :  cette  même  perfonne  y  entretient 

à  fes  frais  un  Indien  ou  Brame  dont  l'unique  occupation  eft 

de  donner  à  boire  aux  pafTans  ;  cet  Indien  va  chercher  l'eau 

à  l'étang  voifm ,  la  garde  dans  des  pots  qu'il  a  dans  fon 
petit  appartement ,  &  e%  donne  à  boire  à  tous  ceux  qui  iè 

préfentent  pour  lui  en  demander.  " 

Ces  lieux  de  repos  font  très-multipliés  dans  l'Inde  ;  il  efl 

rare  qu'on  faffeune  demi-lieue  fans  rencontrer  une  Chauderie  : 
ce  qui  efl  de  la  plus  grande  commodité  pour  les  Voyageurs 

C^J  On  appelle  taupe ,  dans  l'Inde, 
un  jardin  ou  un  terrein  plus  ou  moins 

grand  planté  d'arbres,  aflez  près  les 
uns  des  autres ,  pour  que  les  branches 

des  têtes  s'entrelafîent  les  unes  dans  les 

autres ,  de  façon  qu'elles  fbîent  impé- 
nétrables aux  rayons  du  Soleil.  J'aurai 

occafion  de  parler  plus  d'une  fois  de 
«es  taupes. 
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qui  trouvent  un  afile  contre  i'ai-deur  du  foleil ,  &  où  ils 

peuvent  prendre  ie  repos  qu'ils  défirent. 

Si  pai"  la  longueur  du  temps  une  Chauderie  vient  à  tomber 

en  ruine,  jamais  elie  n'eft  relevée;  les  fondemens,  quand 
même  ils  feroient  bons,  rellent-là,  &  font  abandonnés;  mais 

il  s'élève  bientôt  aux  environs  une  nouvelle  Chauderie. 

De  cette  façon  les  enfans  n'entretiennent  point  la  fondation 

de  leurs  pères  ;  ils  l'abandonnent;  &  foit  vanité  &  oftentation , 
fbit  que  ce  foit  un  autre  motif  qui  les  anime ,  les  enfans  font 

bâtir ,  tout  près  de  là ,  une  nouvelle  Chauderie.  Attenant  aux 

Chauderies ,  on  trouve  un  Bafard  ( marché )  où  ion  vend 

fur-tout  du  riz,  des  fruits,  du  fucre,  &c. 

On  vaprefque  toutes  les  années  de  Pondichéry,  en  fôciété 

&  en  partie  de  plailir ,  palTer  plufieurs  jours  daîns  quelques- 

unes  de  ces  Chauderies.  L'on  peut  donc  ne  point  avoir  à  foi 
de  maifon  de  campagne  à  la  côte  de  Coromandel  ;  les 

Chauderies  vous  en  fervent  fi  vous  voulez.  L'on  a  par  ce 
moyen  autant  de  maifons  de  campagne ,  à  plufieurs  lieues  à 

ia  ronde,  qu'il  fe  trouve  de  Chauderies  dans  le  canton  que 

l'on  habite;  l'on  peut  choifir  le  quartier  le  plus  agréable , 
celui  qui  plaït  le  mieux  ,  où  la  campagne  ofîre  plus  de  délat 

femens  &  de  charmes  ;  &  au  lieu  de  deux  à  trois  jours , 

y  relier  un  ou  plufieurs  mois. 

11  n'ell  doncqueftion  que  de  s'emparer  d'une  Chauderie, 
prendre  les  logemens  les  plus  convenables ,  y  traniporter  fbn 

ménage  &  y  refter  tout  le  temps  que  l'on  veut  ;  il  n'y  a  ni 

portes  ni  fenêtres  à  ces  bâtimens ,  vous  n'en  avez  pas  befoin; 

on  n'y  trouve  point  de  lits ,  votre  palanquin  vous  en  fert  j 

je  l'ai  déjà  dit ,  &.  je  prie  qu'on  me  pardonne  la  répétition- 

L'Inde  eft  peut-être  l'unique  pays  fur  la  terre  où  il  foit 
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pofTible  de  mieux  fe  procurer  Tes  aifès ,  où  il  y  ait  plus  d'attraîts 
Se  de  charmes,  6c  où  le  peuple  foit  en  même-temps  plus 

doux ,  &c. 

Les  funérailles  des  Gentils  varient  un  peu  félon  les 

provinces;  l'ufage  cependant  efl:  affez  général  de  brûler  les 

corps  :  c'efl  celui  des  Indiens  de  la  ccte  de  Coromandel , 

excepté  qu'on  enterre  les  enfans. 

Je  n'ai  point  vu  de  funérailles  d'aucun  Indien  qui  fût 

riche  ;  il  en  coûte  fans  doute  beaucoup  à  ceux-ci  pour  êU'e 

brûlés ,  à  caufe  des  parfums  qu'on  répand  dans  leur  bûcher  ; 

les  riches  ,  dans  tous  les  pays ,  ne  font  les  choies  qu'à  grands 

frais;  mais  j'ai  vu  brûler  plufieurs  corps  de  gens  pauvres, 

les  frais  n'alloient  pas  à  quatre  fous  de  notre  monnoie  ;  les 
corps  étoient  cependant  auffi  bien  brûlés  que  fi  on  y  eût 

employé  une  corde  de  bois  :  voici  comme  s'y  prennent  les 
Indiens. 

Ils  creufont  une  folfe  dans  laquelle  le  mort  puilTe  tenir, 

foffe  qui  n'a  guère  plus  d'un  pied  de  profondeur  ;  ils  y 
étendent  le  mort  enveloppé  dans  un  vieux  morceau  de  toile; 

ils  le  couvrent  de  paille,  &  par-deffus  la  paille,  ils  mettent 

une  couche  de  plufieurs  mottes  de  bouze  de  vache  les  unes 

fur  les  autres  bien  féchées  au,  foie  il;  ils  recouvrent  enfuite  le 

tout  d'une  autre  couche,  épaiffe  de  quelques  pouces,  d'une 
terre  grafîè  &  argileufe  détrempée;  &  ils  en  forment  une 
tombe. 

Le  mort  efl  donc  enfermé  comme  dans  une  efpèce  de 

tourtière  ou  de  four  bien  clos  ;  après  cela ,  ils  mettent  ie  feu 

tout  autour  à  la  paille  &  aux  mottes  qui  débordent  ia  tombe  : 
le  feu  fe  concentre  dans  cette  tombe  &  fe  conierve  environ 

ti'çnte  heures,  au  bout  defquelles  le  mort  efl  tout- à -fait confumé  ; 
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confumé;  on  ne  trouve  à  ia  place  qu'un  peu  de  cendres, 

6c  quelquefois  des  fragmens  d'os  qui  ne  font  pas  entièrement 

réduits  en  cendre;  mais  ceux  que  j'ai  trouvés  au  bout  de  ce 
temps  fe  brifoient  aifément  fous  les  doigts. 

Les  Indiens  de  PondicHéry  ont  tous  leurs  cimetières  hors 

îes  murs  de  ia  ville ,  au  milieu  de  ia  campagne ,  marqué 

par  un  petit  fofle ,  &  cliaque  tribu  a  fon  cimetière  à  part. 

Les  Gentils  font  ieurs  cérémonies  fur  ie  foir.  J'ai  fouvent 

afTiflé,  par  curiofité,  à  ces  cérémonies  funéraires;  j'en  fuis 

toujours  revenu  édifié  de  ia  décence  que  j'y  ai  vue  :  l'amour 
de  l'humanité  m'arraclie  ici  cet  aveu  fnicère  au  milieu  d'une 

Capitale ,  où  les  convois  des  pauvres ,  c'efl-à-dire  de  ceux 

qui  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  un  cortège ,  ont  toujours 
excité  en  moi  des  fentimens  bien  difFérens  de  q^^x  que  les 

funérailles  des  Gentils  y  avoient  fait  naître.  Ces  funérailles 

n'auroient  rien  de  trifle  fans  deux  trompettes  qui  précèdent 
le  corps,  longues  de  huit  à  dix  pieds,  Se  qui  rendent  un  fon 

fi  lugubre  qu'elles  répandent  la  terreur  dans  le  fond  de  i'ame  ; 

elles  fonnent  de  temps  en  temps ,  un  infiant  feulement,  &  l'une 

après  l'autre  en  fe  répondant  :  ces  deux  inflrumens  à  vent  ne 

rendent  qu'un  fon  unique  ,  &  font  accordés  à  ia  féconde 

mineure  l'un  de  l'autre  ;  ainfi  l'un  fbnnant  \iit  naturel ,  ie 

fécond  fonne  le  fi  naturel  immédiatement  au-defîbus.  L'Indien 
qui  tient  le  premier  infirument  entonne  Xut,  &  ie  prolonge 

en  renforçant  le  fon  pendant  environ  cinq  fécondes  ;  ie 

fécond  reprend  &  fonne  le  fi  de  la  même  manière  :  on  entend 

avec  cela  un  bruit  confus  de  quantité  de  petits  tambours  qui 

précèdent.  Le  corps  efl  porté  dans  un  palanquin ,  ayant  ia 

face  découverte,  efcorté  de  toute  la  famille.  Ceux  qui  ne 

peuvent  avoir  de  palanquin  font  portés  dans  un  doulis,  elpèce 
Tome  L  C  c 
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de  large  Tac  pointu  par  les  deux  bouts ,  8c  attaché  par  ces  deux 
bouts  à  un  bâton  ou  bambou  tout  droit. 

Lorfque  le  corps  eft  arrivé  auprès  de  la  fofle ,  les  trom- 

pettes fonnent  pour  la  dernière  fois  ;  elles  forcent  en 

enflant  infenfiblement  ie  (on,  puis  diminuant  peu-à-peu  & 

par  degrés,  elles  ceflent  tout-à-fait  ;  ce  qu'elles  répètent  trois 
fois  ;  après  lefquelles  on  met  ie  mort  dans  la  fofîë  :  on 

apporte  du  riz  dont  on  met  deux  à  trois  poignées  avec 

le  mort,  &  on  achève  les  funérailles  commue  je  viens  de 

le  dire. 

Les  gens  riches  font  ramafler  les  cendres  du  corps  &  les 

enferment  dans  des  urnes  :  ils  les  envoient  jeter  dans  l'eau 
du  Gange. 

Tout  le  monde  fait  la  vénération  que  les  Indiens  ont  pour 

le  Gange  ;  la  fainteté  des  eaux  de  ce  fleuve  efl:  en  fi  grand 

renom  ,  qu'on  les  porte  à  plufieurs  centaines  de  lieues  à  la 

ronde  :  à  Pondichéry ,  qui  efl:  à  trois  cents  lieues  de  l'embou- 

chure du  Gange ,  j'ai  vu  des  Brames  qui ,  fui  vis  de  leurs 

femmes ,  alloient  de  maifon  en  maifon  ofli-ir  cette  précieufe 
marchandée;  elle  efl  contenue  dans  des  petits  pots  de  terre 

exacT;ement  fermés  :  ils  portent  ces  pots  aux  deux  bouts  d'un 
bâton ,  auxquels  pendent  fix  petites  cordes  où  ils  font  attachés. 

Ces  Bramines  font  avec  cette  charge  trois  à  quatre  cents  lieues 

par  pure  dévotion,  ne  vivant  que  d'un  peu  de  riz  &  de 
iait. 

Je  finirai  ce  Chapitre  en  rapportant  un  trait  de  la  crédulité 

'du  peuple  de  l'Inde ,  que  l'on  pourroit  comparer ,  à  cet.  égard ̂ 

au  peuple  d'Europe. 
Les  Indiens  font  quelquefois  des  prédiélions ,  comme  nous 

en  voyons  dans  nos  almanachs  de  Liège  &  autres  de  ce  genre. 
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Voici  la  tradii(5lion  d'une  de  ces  prédirions ,  teile  qu'elle  m'a 
été  adreflee  de  Karical  à  Paris  ,  par  M.  de  Willems ,  qui  y  fut 

envoyé  pour  commander  vers  le  temps  que  je  quittai 
Pondichéry  pour  repafler  en  Europe. 

Traduction  de  la  Prophétie  des  Malahares  (Tamouïts ) , 

a  ïoccafion  de  leur  fête  du  Pongol  ;  pour  l'année  lyy  i. 
Le  Soleil  a  deux  fils,  nommés  Emada-Rufya  &  Chumé-Soura; 

ôcfept  filles,  nommées  Gloré ,  D onanganfié ,  Magadancé ,  Manda, 

Mandaciniè ,  Aiifiré  &  Radyafié ,  dont  '  la  quatrième  eft  apparue aduellement  :  elle  a  quatre  vifages ,  quatre  nez  ,  huit  yeux ,  huit 
mains,  huit  oreilles  ;  fes  oreiHes  font  grandes,  fes  lèvres  pendantes 
&  fes  fourcils  dreffés  ;  il  lui  fort  du  feu  des  yeux  &  de  la  fumée  de 

fes  narines  ;  elle  a  deux  jambes  :  fa  hauteur  efl:  de  trente  lieues,  &  la 
Jargeur  de  dix-huit. 

Elle  paroît  fur  un  éléphant  ;  ce  qui  annonce  guerre  parmi  les Nations. 

Elle  paroît  comme  plongeant  dans  le  jus  des  feuilles  de  margofier  ; 

ce  qui  n'eft  pas  bon  pour  le  genre  humain. 
Elle  paroît  en  habit  noir  ;  ce  qui  annonce  peur  pour  le  diable. 
Elle  paroît  barbouillée  avec  de  la  gomme  moulue  au  lieu  de  fandal; 

ce  qui  fignifie  malheur  pour  les  femmes  mariées. 

Elle  paroît  dans  des  joyaux  faits  des  yeux  de  chat  ;  ce  qui  annonce 
malheur  pour  les  Jouailliers. 

Elle  paroît  décorée  de  fl^eurs  de  mougry;  ce  qui  fignifie  malheur 

pour  ceux  qui  jouilfent  quand  ils  veulent  d'un  profond  fommeil. 
Elle  paroît  avoir  un  chaudron  de  plomb  dans  la  main  ;  ce  qui 

annonce  malheur  pour  les  Chaudronniers  en  cuivre. 

Elle  paroît  comme  buvant  du  lait  ;  ce  qui  fignifie  malheur  pour 
les  befiiaux. 

Elle  paroît  mangeant  du  fruit  nommé  malfaw ;  ce  qui  annoncç 
épouvante  parmi  les  gens  pour  la  petite  vérole. 

Elle  paroît  avec  une  arme  nonunée  foula  ,  &  une  lance  à  la  main  i 
ce  qui  fignifie  encore  guerre  parmi  les  Nations. 

C  c  ij 
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Elle  paroît  avec  un  parafoi  d'or  ;  ce  qui  fi.gnîfie  encore  mallieur 

pour  C€u  X  qui  trafiquent  en  or. 
Elle  paroît  fumant  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  des 

bœufs;  ce  qui  annonce  malheur  pour  les  petits  enfans. 

Elle  paroît  fous  la  forme  d'un  homme;  ce  qui  fignifie  encore 
malheur  pour  le  genre  humain. 

Elle  paroît  comme  fe  couchant  &  fort  étonne'e ,  fignifiant  épouvante 
parmi  les  gens. 

Elle  paroît  allant  du  Nord-efl:  au  Sud-efl,  ce  qui  annonce 

manque  de  pluie  dans  cette  dernière  partie  ;  &  comme  le  mois 

commence  un  mei'credi ,  c'efl:  figne  de  malheur  pour  les  Bayadères. 

Un  chacun  éprouvera  tout  ceci  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'au 
mois  de  Mars.  ̂  

Cette  prophétie,  &  plus  exactement  prédiction,  doit  paroître 

bien  ridicule  à  mes  Lecteurs;  mais  celles  de  nos  almanaclis  lé 

font-elles  moins  ! 

Au  fiirplus ,  cette  prophétie  me  fournît  i'occafion  de  faire 
quelques  remarques,  car  ici  le  Soleil  a  deux  fils  ;  le  Soleil  chez 
les  Grecs  en  avoit  deux.  Le  Soleil  chez  les  Malabares 

(Tamoults)  a  fept  filles  ;  ne  feroient-ce point  les  fept  Pléiades, 

filles  d'Adas  !  J'ai  déjà  dit  Se  je  le  répète  encore,  que  je 
croyois,  avec  M.  Holwelî ,  que  les  dieux  des  Grecs  étoieiit 

venus  de  l'Inde  ;  j'ai  remarqué  auffi  que  le  neélar  des  dieux 

Grecs  n'ctoit  autre  chofe  que  l'amortam  des  dieux  Indiens. 

Parmi  trente  deffms  que  j'ai  des  dieux  Indiens ,  qui  m'ont 
été  donnés  par  mon  Interprète  Maleapa  ,  &  qui  ont  été  faits 

par  des  Indiens  même,  je  trouve  un  nommé  ManmadeB 

ou  Ciipîdon  ;  un  autre  defTm  repréfente  fa  femme  Rati  ;  )j 

trouve  pareillement  une  autre  divinité  nommée  Yémen  ou 

Plutôt!  ;  j'y  trouve  enfin  un  dieu  Varrona ,  dieu  qui  préfide  au 
tonnerre  6c  à  la  pluie  ;  le  premier  volume  des  Cérémonies 
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reUgieufes  parle  de  cette  divinité  fans  en  donner  la  figure. 

Un  cinquième  eft  fans  nom  ;  mais  il  me  paroît  ne  devoir  être 

autre  chofe  que  Janus,  Toutes  ces  divinités  font  repréfentées 

avec  leurs  attributs  particuliers.  Mes  autres  deiïins  font  fans 

titre,  &  mes  Interprètes  n'ont  pu  m'en  donner  d'explication, 
excepté  les  neuf  incarnations  ou  métamorphofes  de  Vichnou , 

qu'il  eilaifé  d'y, reconnoître ,  quoiqu'elles  foientunpeu  diffé- 

rentes de  celles  que  l'on  trouve  dans  la  Chine  illuflrée  du 

P.  Kircher ,  &  dans  les  Cérémonies  religieufes  de  M/^  l'Abbé 

Bannier  &  le  Mafcrkr.  Mais  j'ai  cru  que  le  public  ne  feroit  pas 

fâché  de  voir  ici  l'idole  la  plus  fmguiière  que  j'aie  parmi  mes 

delfnis;  c'eft  peut-être  auffi  la  plus  fmguiière  de  toutes  celles 

qui  nous  font  venues  de  l'Inde  depuis  que  nous  la  fréquentons. 
Cette  figure  eft  certainement  myftérieule  &  allégorique , 

comme  étoit  celle  de  Janus ,  qui  ayant  deux  vifages,  marquoit 

la  connoilfance  du  paffé  &  de  l'avenir.  L'idole  indienne  doit 

être  douée  d'une  intelligence  bien  fupérieure  à  celle  de  Janus , 

puifqu  elle  a  trente-fix  têtes,  formant  trois  étages  ou  trois  rangs 

les  uns  au-deffus  des  autres  :  chaque  rang  eft  compofé  de 

douze  têtes  ;  une  plus  groffe  que  les  autres  occupe  à  peu-près 

le  milieu  de  chaque  rang ,  cinq  plus  petites  font  à  fa  droite 

&  fix  pareilles  font  à  fa  gauche. 

Cette  idole,  avec  ces  trente-fix  têtes,  n'a  cependant  que 

deux  bras  &  quatre  mains.  Cette  fmgularité  ne  m'a  pas  paru 

annoncer  un  pouvoir  proportionné  à  l'intelligence  qu'an- 

ll^noncent  les  trente-fix  têtes.  Les  Brames  de  la  côte  de 

Coromandel  n'entendent  peut-être  plus  eux-mêmes  les  fens 

de  l'allégorie  cachée  fous  cette  figure. 
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CHAPITRE     I  î  I. 

Sur  quelques  points  de  rAJîronomïe  des  Indiens  de  la 

côte  de  Coromandel  (a). 

Avant  que  d'entrer  en  matière  fur  l'Aflronomîe  des 
Brames ,  je  dois  apprendre  à  mes  Ledeiirs ,  par  quel  moyen 
je  me  fuis  procuré  leurs  méthodes  agronomiques;  on  fera 

d'autant  plus  curieux  fans  doute  de  le  favoir,  que  j'ai  déjà 
infniué  que  les  Brames  ne  fe  communiquent  point  aux 

Et  rangers ,  &  ne  cherchent  point  à  rien  apprendre  d'eux. 

Avant  mon  départ,  j'avois  iû  dans  plufieurs  célèbres 

.Voyageurs  françois,  qu'ils  avoient  été  témoins  de  prédirions 

fort  exactes  d'EcIipfes  de  Soleil  &  de  Lune  par  les  Indiens. 

Depuis  fept  ans  que  j'étois  dans  les  Mers  de  l'Inde,  toutes  les 
perfonnes  qui  avoient  été  à  Pondichéry,  &  que  je  voyois 

journellement,  m'avoient  tant  parlé  des  calculs  des  Indiens 
fur  les  Eclifpfes  de  Soleil  &  de  Lune,  elles  m'avoient  débité 
tant  de  merveilleux  fur  la  prétendue  exaditude  avec  laquelle 
ils  rencontroient  ces  Éclipfès ,  que  mon  premier  foin  fut, 

en  arrivant  à  Pondichéry ,  de  m'informer  de  ce  fait. 

J'appris  que  ce  calcul  étoit  un  fecret  renfermé  dans  îa  cafle 
<îes  Brames,  un  fecret  qui  faifoit  partie  de  ceux  de  leur 

religion,  dont  les  Brames  feuls  étoient  les  dépofitaires ,  & 

que  perfonne,  autre  que  ces  Philofophes.,  ne  pou  voit  fe^ 

mêler  de  ces  calculs.  On  m'alTura  même  que  tous  les  Brames 

(a)  Une  partie  de  ce  Difcours  a  été  lue  à  la  rentrée  publique  d'après  Pâques, ie  21  Avril  1773. 
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ne  poffédoient  pas  ce  fecret  ;  que  clans  tout  l'Indoflan  il  n'y 

en  avoit  qu'un  très-petit  nombre  qui  fût  faire  ces  fortes  de 
calculs  ;  que  cette  fcience  étoit  dan5  leur  famille  de  père  en 

fîls ,  fans  être  paffée  chez  les  autres  familles  bramines. 

Ces  Brames  (ont  chargés,  par  les  Princes  du  pays,  de  faire 

ies  calculs  allronomiques  concernant  le  calendrier  indien  ;  ils 

ont,  pour  les  payer  de  leurs  peines,  quelque  petite  portion 

de  terre  que  ces  Princes  leur  ont  abandonnée  ;  avec  le  fecours 

de  laquelle  ils  vivent;  outre  ce  modique  revenu,  ces  Brames^ 

après  avoir  compofé  leur  petit  almanach,  ont  des  gens  qui 

en  tirent  des  copies  &  les  diftribuent  dans  tout  les  pays^ 

foumis  à  robéiifance  du  Prince  :  l'argent  qui  provient  de  cette 
vente,  rentre  dans  les  mains  du  Brame;  la  fureté  du  débit 

ell;  fondée  fur  la  fuperftition  des  Indiens  touchant  la  caufe  des 

Éclipfès. 

D'anciens  MilTionnaires  me  dirent  auffi  qu'ils  favoient 
que  les  pères  Jéfuites  avoient  envoyé  autrefois  à  M.  de  la 

Hire ,  les  principes  qui  fervoient  aux  Brames  à  faire  leurs 

calculs  fur  les  Eclipfès  de  Soleil  &  de  Lune  ;  que  ce  célèbre 

Aftroiiome  avoit  répondu  aux  Jéfuites,  que  ces  calculs  éîoient 

exaéts  ,  mais  qu'il  étoit  trop  âgé  pour  examiner  la  théorie 
fur  laquelle  ils  étoient  fondés.  Si  cela  étoit  vrai ,  on  auroit 

dû  avoir  trouvé  ces  élémens  à  la  mort  de  cet  Académicieçi  ; 

mais  je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  jamais  entendu  parler 

la  façon  dont  on  m'a  aiïiiré,  &  qu'il  m'a  paru,  que  ces 
Pères  font  regardés  par  les  Brames ,  ainfi  que  tous  les  autres 

Mifîionnaires ,  me  fait  penfer  que  cette  anecdote  n'eft  pas 

vraie  ;'  ou ,  du  moins ,  que  les  Jéfuites  ,  fuppofé  qu'ils  eulTent 
en  effet  envoyé  cette  méthode  à  M.  de  la  Hire,  ne  la  tenoient 

pas  des  Brames  ;  ces  Brames  ont  en  effet  un  intérêt  particulier 
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à  garder  leur  fecret  ;  &  cet  intérêt ,  joint  à  celui  de  leur 

religion ,  fait  que  ces  gens-ià  ne  fe  communiquent  que  très- 

difficilement  aux  Européens. 

D'autres  perfonnes  me  dirent  encore,  comme  une  chofe 
certaine ,  que  le  manufcrit  touchant  ces  calculs  devoit  être  à 

la  Bibliothèque  du  Roi ,  mais  que  les  nombres  en  étoient 

défigurés ,  &  que  de  plus ,  il  étoit  en  Talenga.  Si  le  fait  eft, 

qui  pourra  traduire  ce  manufcrit  l  ÔL  quand  il  feroit  traduit, 

à  quoi  pourroit-il  fèrvir! 

Ces  différens  rapports  ne  firent  qu'augmenter  ma  curiofité  ; 

je  ne  fus  pas  long-temps  fans  trouver  l'occafion  de  la  fatisfaire. 

Le  fujet  de  mon  arrivée  à  Pondichéry  s'étant  répandu  dans 
le  pays  ;  on  y  débita  que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  à 

Pondichéry  un  Aftronome  pour  obferver  une  étoile  qui 

devoit  paroître  en  iy6c),  &  qui  devoit  faire  tomber  une 

pluie  de  feu  iur  la  terre;  cela  ne  manqua  pas  de  m'attirer 

beaucoup  de  curieux ,  &  entr'autres  plufieurs  Brames ,  entre 
les  mains  defquels  je  vis  un  petit  livret  fait  de  feuilles  de 

palmier,  qu'ils  me  dirent  être  leur  almanach;  mais  ils  avouèrent 

en  même  temps  qu'ils  n'étoient  que  les  colporteurs. 

Je  reçus  auffi  la  vifite,  comme  je  Ifî  dirai  ci- après,  du 
Brame  de  Tirvalour. 

Voj'eip.  75^.    «  Un  Tamoult  chrétien  entendant  &  parlant  bien  le  françoîs, 

^  Se  qui  avoit  fait  fes  études  aux  Jéfuites,  dans  l'intention 

d'enti'er  dans  la  Société ,  homme  d'efprit  &  curieux ,  vint  me 

trouver  des  premiers  &  m'offi'ir  fes  fervices  ;  il  s'étoit  marié, 

&  par-là,  il  avoit  renoncé  à  entrer  dans  la  Société  des  Jéfuites  : 

je  lui  fis  beaucoup  de  quefiions  fur  le  calcul  des  Éclipfes  ;  il  me 

dit  qu'il  entendoit  un  peu  la  langue  des  Brames,  &  qu'il  avoit 

trouvé  le  moyen  d'en  tirer  quelque  chofe ,  à  l'aide  de  quelques 
manufcrits 
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manufcrits  qu'il  avoit  eu  i'adreffe  d'avoir  entre  les  mains  ̂   & 
qui  renfermoient  les  calculs  de  quelques  Eclipfès  ;  mais,  que 

n'ayant  pas  cru  poiïeder  encore  en  entier  ieurs  m-étho des , 
il  avoit  eu  recours  à  un  Indien  qui  étoit  fort  au  fait  de  ces 

calculs.  Cet  Indien  ayant  des  parens  puiiTans  auprès  d'un 

Prince  du  pays,  apprit,  quoique  fecrétement,  le  calcul  des 

Éciipfes  du  Brame  même  chargé  du  calendrier  ;  mais  cet 

Indien  faifoit  Tes  calculs  fans  les  entendre» 

La  langue  Brame  eft  une  langue  particulière  que  très-peu 

de  monde  entend  ;  pour  la  facilité  de  leurs  opérations  agro- 

nomiques ,  les  Brames  les  ont  mifès  en  vers  ;  chaque  terme 

eft  un  terme  compofë ,  &  a  befoin  d'explication  pour  être 

compris  :  par  ce  moyen  les  Brames  ne  font  entendus  de  per- 

fonne,  ou  au  moins  ne  le  font  que  de  très-peu  de  monde. 

Le  Brame  qui  avoit  enseigné  cet  Indien ,  s'étoit  donc 

réfervé  le  fècret  des  termes,  de  façon  que  celui-ci  faifoit 

machinalement  fes  calculs  fans  les  entendre;  il  trouvoit  des 

réfultats  &  ne  favoit  point  ce  qu'ils  fignifioient. 
Par  exemple ,  dans  les  Éciipfes  de  Lune ,  les  Brames  ont 

donné  à  l'argument  de  latitude,  le  nom  de  patona  Chandren, 

c'eft-à-dire ,  la  Lune  offenfée  par  le  Dragon.  Ce  mot  étant 
compofé  de  pat,  ferpent;  ona,  offenfex;  &  Chandren ,  Lune. 

Or ,  le  problème  confiile  à  trouver  ce  patona  Chandren  ; 

l'Indien  en  queftion  le  trouvoit  très-bien ,  mais  il  n'entendoit 

point  le  mot  patona  Chandren ,  bien  loin  qu'il  fût  que  ce 
fût  la  diftancje  de  la  Lune  à  fon  nœud ,  &  ainfi  du  refte. 

Cet  Indien  avoit  amufé  mon  Tamoult  pendant  près  de 

deux  ans  ;  mais  celui-ci  curieux  d'apprendre ,  tenoit  bon  & 

ne  fe  rebutoit  pas  ;  par  ce  moyen,  il  attrapoit  toujo.urs  quelque 

chofe  à  cet  Indien.  A  la  fin,  cependant,  ils  fe  brouillèrent; 
Tome  I,  D  d 



2IO  Voyage 

mais  dors  mon  Tamoult  avoit  à  peu-près ,  à  ce  qu'il  me  dit, 

toute  ia  méthode  de  l'Indieiir 

Or ,  Nûfja  Moutou ,  c'efl;  le  nom  de  cet  Indien ,  ignorant 
que  fon  difciple  étoit  déjà  venu  chez  moi ,  vint  me  voir 

fuivi  d'un  hiterprète  ,  qui  me  dit  que  ia  perfomie  qui 

i'accompagnoit ,  favoit  calculer  les  Eclipfes ,  &  qu'il  ne  tenoit 

qu'à  moi  d'en  faire  i'eiïai  :  il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  jours 

que  j'étois  à  Pondichéry.  Je  lui  propofai  de  calculer  devant 

moi  l'Eclipfe  totale  de  Lune  du  mois  de  Décembre  1768; 
il  me  promit  de  revenir  &  de  faire  ce  calcul  en  ma  prélence. 

Il  ne  manqua  point  à  fa  parole;  il  revint  le  lendemain  matin 

avec  un  petit  paquet  de  feuilles  de  palmier  &  un  fac  de  cauris 

(  efpèce  de  petit  coquillage  )  ;  il  s'afîit  par  terre ,  &  en  maniant 
ces  cauris  avec  une  vîtellë  fmgulière,  &  en  confultant  de  temps 

en  temps  fon  petit  livret ,  il  me  donna  toutes  les  phafes  de 

i'Eclipfe  en  moins  de  trois  quarts  d'heure»  Je  confrontai  ce 

calcul  avec  celui  des  Ephémérides,  &  j'y  l'emai^quai  aflez 
de  conformité  pour  me  faire  admirer  la  méthode  de  cet 

homme.  Lui  ayant  encore  donné  d'autres  Eclipfes  à  calculer, 

il  ne  fit  pas  plus  de  façon  pour  celles-ci  qu'il  n' avoit  fait  pour 
la  première. 

Le  Tamoult  qui  avoit  appris  de  cet  homme  avec  tant  de 

peine  y  m'engagea  de  lui  propofer  de  m'enfeigner  fa  méthode, 

afin  de  voir  s'il  ne  manquoit  rien  à  celle  qu'il  avoit  eue  de 

iui  ;  car  il  m'avoua  qu'il  n'en  avoit  pas  encore  fait  d'eiTai 

complet.  J'en  parlai  à  l'Indien,  qui  me  répondit  qu'il  le 
feroit  volontiers  ;  &  lui  ayant  demandé  combien  de  temps 

îl  me  faudroit  pour  apprendre  à  calculer  une  Éclipfe  de 

Lune ,  il  me  répondit ,  avec  un  air  d'amour  propre ,  que  fi 

j'avois  des  difpofitions ,  j'en  pourrois  venir  à  bout  en  quatre 
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mois ,  en  travaillant  beaucoup  ;  mais  il  me  recommanda  bien 

flridement  le  fecret ,  en  m'ajoutant  qu'ii  avoit  déjà  enfeigné 
quelque  chofe  fur  ies  Eclipfes  à  un  Malabare  qui  en  avoit 

abufé;  que  pour  tout  l'or  du  monde  il  n'enfeigneroit  pas 

davantage  à  cet  homme.  Là-defTus  je  lui  promis  tout  ce  qu'ii 

voulut  :  tant  j  etois  impatient  d'apprendre  ;  enfin  nous 
fixâmes  un  temps  dans  la  journée,  qui  fut  quatre  heures  & 

demie  du  foir,  heure  à  laquelle  il  s'engagea  de  venir  m'en- 
feigner  fa  méthode. 

Les  deux  ou  trois  premières  leçons  allèrent  aflez  bien,  à  cela 

près  que  ni  lui  ni  fon  interprète  ne  pouvoient  me  donner 

l'explication  d'aucun  terme  ;  ce  fut  de  cette  façon ,  que 

m'ayant  donné  les  douze  fignes  du  Zodiaque  en  langue 

brame,  ils  ne  purent  jamais  me  dire  ce  qu'ils  fignifioient. 
Lorfque  nous  fumes  au  lieu  du  Soleil ,  il  ne  me  fut  pkis 

pofTible  de  rien  comprendre  à  ce  qu'il  me  difoit ,  foit  qu'il 

ne  pût  pas  s'expliquer ,  foit  que  ce  fût  une  malice  de  fa  part. 
Je  changeai  de  trois  Interprètes  fans  avancer  davantage  ; 

j'étois  déjà  rebuté,  &  je  défèl]3érois  de  pouvoir  rien  tirer  de 
cet  homme.  Je  mandai  dans  ce  moment  mon  Tamoult , 

je  lui  fis  part  de  mes  difficultés,  il  m'en  fit  Ibrtir  fort 
promptement. 

Après  cela ,  l'autre  étant  venu  à  fon  heure  ordinaire ,  je 

lui  dis  qu'à  force  de  méditations ,  j'avois  enfin  compris  ce 

qu'il  m'avoit  enfeigné,  &  que  j'étois  en  état  de  pafîer  au 
iieu  de  la  Lune  :  mais  lui,  dont  le  but  étoit  vraifèmblablement 

de  m'amufêr ,  me  confeiila  de  calculer  un  grand  nombre  de 
lieux  du  Soleil ,  pour  être ,  me  difoit-il ,  plus  au  fait  du 

calcul ,  &  plus  en  état  encore  de  pafTer  au  lieu  de  la  Lune  : 

ne  l'ayant  pas  voulu  ,  impatient  que  j'étois  d'en  venir  aux 
D  d  ij 
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ÉGiipfes ,  nous  pafîâmes  enfin  à  la  Lune.  Ce  fut  ici  où  les 

difficultés  redoublèrent.  D'abord  il  me  difta  tous  ies  nombres 

avec  une  patience  &  un  fang-fi'oid  que  j'admirois  ;  nous  ies 
vepaflames  &  ies  coilationnames  plufieurs  fois,  ce  qui  nous 

prit  deux  à  trois  leçons  ou  féances  très-longues.  Quand  ce 

vint  aux  calculs  ,  il  n'y  eut  plus  moyen  d'avancer ,  je  demandai 

encore  une  fois  monTamouit;  il  vint,  &  il  me  fut  d'un  très- 

grand  fecours.  Je  reconnus  ici  la  véritt  de  ce  que  m'avoit 
avancé  ce  Tamoult,  touchant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  cet 

Indien ,  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  lui  qu'avec  une  patience 

fmgulière  ;  encore  il  ne  fût  pas  venu  à  fon  but ,  s'il  ne  lui 

eût ,  par  fubtilite ,  enlevé  quelques-uns  de  fes  calculs. 

Je  vis  que  cet  homme  avoit  envie  de  tenir,  vis-à-vis  de 

moi,  la  même  conduite,  &  je  n'avois  pis  deux  ans  de  mon 
temps  à  lui  tlonner.^  Nous  réfolumes  donc ,  le  Tamoult  Se 

moi,  de  nous  en  tenir  aux  nombres  qu'il  m'avoit  donnés, 

&  de  vérifier  s'ils  étoient  conformes  à  ceux  qu'il  avoit  eus 

de  lui  ;  c'ell:  ce  que  nous  fimes  avec  le  plus  grand  foin  &  la 
plus  grande  attention.  Ce  Tamoult  vint  plufieurs  fois  chez 

moi  pour  cet  effet,  mon  Indien  venoit  auffi  à  fon  heure 

ordinaire;  mais  il  ne  faifoit  que  m'amufer,  &  je  le  laillbis' 
faire. 

Il  y  avoit  près  d'un  mois  que  cet  Indien  exerçoit  ainfi  ma 

patience  ;  je  ne  pus  tenir  plus  long-temps  :  lorfque  nous 

fumes  cerlains ,  mon  Tamoult  &  moi ,  de  l'exaétitude  des 

nombres  que  cet  Indien  nous  avoit  donnés  à  l'un  &  à  l'autre, 
je  congédiai  celui  -  ci ,  en  lui  difant  que  je  ne  voulois 

pas  continuer ,  parce  que  je  voyois  qu'il  cher  choit  à  me 

tromper.  11  ne  s'en  excula  pas  trop;  &  en  effet  cet  hon^me 

ne  cherche  jt  qu'à  gagner  du  temps.  Sachant  la  confidération 
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dont  je  jouiffois  auprès  du  Gouverneur  &  du  Cônfeii  Supé- 

rieur de  Pondichéry ,  il  me  prefloit  continuellement  de 

iui  obtenir  une  petite  portion  de  terre  aux  environs  de 

Pondichéry  pour  iui  aider  à  fubfifler  :  je  la  demandai ,  &: 

on  me  la^  promit  ;  je  l'avois  en  conféquence  afluré  qu'il  auroil 

ce  qu'il  demandoit  avec  tant  d'inftance  ;  mais  je  iur  dis  en 

même-temps  que  j'exigeois  de  iui ,  pour  reconnoiflance , 

qu'il  ne  me  cachât  rien  de  (a  méthode  :  il  me  quitta  avec  le 

même  fang-froid  qu'ii  m'avoit  apporté  la  première  fois  qu'if 

vint  chez  moi;  peut-être  penfa-t-ii  que  je  pourrôis  le  tromper; 

peut-être  avoit-^ii  appris  ma  iiaifbn  avec  ie  Tamoult",  & 

peut-êîre  auffi  ne  me  trouvoit-ii  pas  afîëz;  de  difpofitions. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ie  Tamoult  ayant  pris  place  ,  &  étant 
par  ce  moyen  devenu  mon  maître  ,  me  donna  la  méthode  dô 

fe  fervir  des  nombres  que  j'^avois  ;  lui  &  moi  nous  en  jfime5 

fur  le  champ  l'application  à  l'Ecliple  du  23  Décembre  1768, 
en  calculant  féparément  cette  Eclipfè,  &  en  confrontant  no^ 

calculs  les  uns  avec  ies  autres  ;  &  enfin  avec  ceux  que  nous 

àvoit  laiffés  findien ,  de  cette  même  Eciipfe.  Nous  fîmes  ia 

même  chofe  pour  les  Eclipfes  de  Soleil. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  réiîexion  fur  cette  méthode  ;  Je  me 

contenterai  de  remarquer  que  l'Aftronomie ,  toute  imparfaite 

qu'elle  eft  dans  i'Indoftan  ,  eft  certainement  plus  parfaite 

encore  qu'elle  ne  fut  trouvée  en  Chine  par  nos  MilTionnaires  : 

que  cette  Aftronomie  me  paroît  venir  de  Chaidée  :  qu'ii  exiflè 
à  la  côte  de  Coromandel parmi  les  Tamoults,.  une  tradition 

[voye^  le  chapitre  précédent  )  qui  paroît  prouver  que  ies 

Chinois  font  venus  autrefois  commercer  à  cette  côte  :  qu'ils 

y  ont  même  poffédé  une  colonie  :  qu'ils  y  adoroienties  dieux 

du  pays ,  &  en  ont  emporté  avec  eux  en  Chine  :  qu'ils-  ont 
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enfin  été  chaffés  par  les  Indiens  8c  les  Brames;  &  qu'il 
pourroit  bien  fe  faire  que  les  Chinois  eiifîènt  appris  quelque 

chofe  de  i'Aflronomie  des  Indiens ,  &  qu'ils  eulîënt  défiguré 

le  peu  qu'ils  en  favoient.  Je  hafarde  ici  cette  conjeélure  fans 

prétendre  en  faire  une  afîèrtion. 

Selon  les  Tamoults ,  l'époque  de  l'arrivée  des  Brames  dans 

le  Maduré  &  le  Tanjaour ,  n'eft  pas  bien  ancienne,  mais  félon 
eux  une  époque  de  mille  ans  eft  aflëz  récente.  Au  refte, 

ils  ne  difent  rien  de  cette  époque  ;  feulement  ils  conviennent 

qu'il  y  eut  une  réforme  dans  l'Aflronomie  fous  le  règne  d'un 

Roi ,  qu'ils  nomment  Salivdgena  ou  Salivaganam  :  ce  Roi 
Salivaganam  eft  fans  doute  le  même  dont  parle  M.  Holwell, 

connu  des  Bengalis,  fous  le  nom  de  Succadit ;  fà  mort  fut 

une  nouvelle  époque  pour  les  Gentils  ;  il  mourut ,  lelon 

M.  Holwell,  l'an        de  Jéfus-Chrift  *. 

Salivagena  aimoit,  dit-on,  beaucoup  l'Aflronomie;  cette 

fcience  prit  tant  de  faveur  fous  fon  règne ,  que  l'époque  de 

Salivagena  eft  auffi  fameufe  dans  l'Inde  parmi  les  Tamoults . 

que  celle  de  Nabonaffar  i'efl  chez  les  Chaldéens.  Or,  félon  le 

calcul  que  m'en  ont  donné  les  Brames  &  les  Tamoults,  en 

il  y  avoit  alors  feize  cents  quatre-vingt-onze  ans 

que  Salivagena  étoit  mort.  La  mort  de  ce  Prince  tomberoit 

donc  l'an  78  de  J.  C.  ce  qui  femble  prouver  que  dès  ce 

temps-là  les  Brames  étoient  dans  cette  partie  de  l'Inde,  & 

qu'on  y  favoit  déjà  calculer  les  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune , 

dans  un  temps  où  le  nord  de  l'Europe  étoit  encore  plongé 

dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie. 

Mais  quels  progrès  n'a  pas  faits  depuis  ce  temps ,  l'Aflronomie 

*  Évènemens  liill    ques;  chap,  /y,pag,  2^,  édit,  d' Amjîerdam,  lyôS, 
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parmi  nous,  tandis  que  ies  Brames  font  aujourd'hui  ce  qu'ifs 
étoien^  du  temps  de  Salivaganam ,  il  y  a  dix-fept  cents  ansî 

Et  foit  qu'on  doive  attribuer  cette  indolence  à  des  caufes 

phyfiques,  telles  que  le  climat;  foit  que  des  caufes  morales  y 

aient  part,  il  efl;  certain  que  les  Brames  ne  penfènt  point  à 

e'tendre  leurs  connoifTances  ;  &  tous  ceux  que  j'ai  vus ,  m'ont 
paru  peu  curieux  de  perfe6lionner  leurs  calculs ,  ne  faifant  pour 

cet  effet  aucune  obfervation  agronomique,  ni  aucune  autre 

efpèce  de  recherche  :  ils  s'imaginent  même  que  celles  que  nous 
faifons  chez  eux  font  une  fuite  de  notre  ignorance,  &  de  ce 

que  nous  venons  pour  nous  inflruire  chez  eux,  dans  une  fcience 

que  nous  ne  connoiffons  point  en  Europe. 

Ils  font  leurs  calculs  aftronomiques  avec  une  vîteffe  &  une 

facilité  lingulière ,  fans  plume  &  fans  crayon  :  ils  y  fuppléent 

par  des  cauris  (  efpèce  de  coquilles  )  qu'ils  rangent  fur  une 
table ,  comme  nos  jetons ,  &  le  plus  fouvent  par  terre. 

Cette  méthode  de  calculer  m'a  paru  avoir  fon  avantage , 

en  ce  qu'elle  eft  bien  plus  prompte  &  plus  expéditive  que  la 
nôtre,  mais  en  même  temps  elle  a  un  très-grand  incon- 

vénient ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  revenir  fur  fès  calculs  ,  encore 

moins  de  les  garder  ;  puifqu'on  efface  à  mefure  qu'on  avance» 

Si  on  s'eit,  par  malheur,  trompé  dans  le  réfultat,  il  faut 
recommencer  fur  nouveaux  frais. 

Mais  il  eft  bien  rare  qu'ils  fe  trompent.  Ils  travaillent  avec 

un  fang-froid  fingulier ,  un  flegme  &  •  une  tranquillité  dont 

nous  fommes  incapables ,  &  qui  les  mettent  à  couvert  des 

méprifes  que  nous  autres  Européens  ne  manquerions  pas  de 

faire  à  leur  place  :  il  paroît  donc  que  nous  devons ,  les  uns 

&  les  autres,  garder  chacun  notre  méthode;  il  femble  que 

la  leur  ait  été  faite  uniquement  pour  eux. 
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Leurs  règles  de  calculs  aflronomiques  font  en  vers  énigma- 

tiques  qu'ils  favent  par  cœur  ;  par  ce  moyen  ils  n'ont  pas 

befoin  de  tables  de  préceptes.  Au  moyen  de  ces  vers  qu'on 

leur  voit  réciter  (  comme  nous  faifons  nos  formules  )  à 

mefure  qu'ils  calculent ,  &  au  moyen  de  leurs  cauris ,  ils  font 

les  calculs  des  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  avec  la  plus 

gi'ande  promptitude. 

-Cet  ufage  d'Artronoraie  théorie-pratique  ,  réduite  en  vers , 

eft  fans  doute  une  fuite  de  la  molleffe  naturelle  à  ce  climat,  qui 

eû  fi  chaud,  qu'il  agit  fur  les  fonélions  du  corps  &  de  l'ame^ 

en  mettant  l'un  &  l'autre  dans  une  forte  d'anéanti (Tement 

qui  les  rend  incapables  d'une  trop  longue  application //y.  C'eft, 

fans  doute ,  dis-je ,  par  cette  raifon ,  qu-e  les  Brames ,  pour 

plus  de  facilité,  &  pour  fe  moins  fatiguer  l'efprit  {les  vers 

fe  retenant  facilement  )  fe  font  fait  cette  méthode.  Peut-être 

auffi  ont-ils  eu  leui'  intérêt  en  cela,  qui  eft  d'avoir  une 

langue  énigmatique  qui  foit  ignorée  du  refte  du  monde 
,  ou' 

pour  le  moins,  entendue  de  peu  de  perfonnes  ;  &  comme 

avec  cela  ils  font  les  Minières  de  la  Religion  &  des  Princes, 

ii  ell:  aifé  de  fe  figurer  toute  l'étendue  du  pouvoir  de  cette 
carte  fur  les  peuples. 

(h)  ,«  La  température  des  climats 

5>  chauds ,  dit  Chardin  f  énerve  l'erprit 
35  comme  le  corps  ,  difîîpe  ce  feu 

3>  d'imagination  néceffaire  pour  l'in-^ 
3j  yention  &  pour  la  perfection  dans 

3?  les  Arts.  On  n'eft  pas  capable  en 
35  ces  climats  de  longues  veilles  «&  de 

»  cette  forte  application  qui  enfante 

»  les  beaux, ouvrages  des  Arts  libéraux 

»  &  des  Arts  mécaniques  :  de  -  là 

»  vient  aulTi  que  les  connoiffances  <ies 

peuples  de  l'Afie  font  fi  limitées , 
<3c  qu'elles  ne  confiftent  guère  qu'à 
retenir  &i  à  répéter  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  livres  des  Anciens ,  (Se  que 

leur  induftrie  eft  brute  &  mal  dé- 

frichée pour  ainfi  dire  :  c'efl:  feule- 
ment dans  le  Septentrion  qu'il  faut 

chercher  les  Sciences  &:  les  Métiers 

dans  la  plus  haute  perfedion 

(  Chardin,  t,  iVt  chap,  i/). 

Leurs 
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Leurs  Tables  du  Soleil  &  de  ia  Lune  font  cependant 

écrites  fur  des  feuilles  de  paimier ,  toutes  taillées  fort  propre- 

ment de  la  même  grandeur:  ils  en  font  de  petits  livrets, 

comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent  &  au 

commencement  de  celui-ci ,  auxquels  ils  ont  recours  quand 

ils  veulent  calculer  une  Eclipfe  ;  ils  fè  fervent  alors  d'un  petit 
ftylet  ou  poinçon ,  avec  lequel  ils  tracent  fur  ces  feuilles 

tous  les  caraélères  qu'ils  veulent.  Ce  poinçon  forme  un  trait 

léger ,  mais  apparent ,  en  déchirant  la  pellicule  légère  qui 
recouvre  la  feuille. 

Ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  TAflronomie  des  Brames  fe 
réduit  à  cinq  points  principaux. 

L'ufage  du  gnomon,  la  longueur  de  l'année,  la  préceffion 
des  équinoxes ,  la  divifion  du  Zodiaque  en  vingt-fept  confiel- 

lations,  &  le»  calcul  des  Ecliples  de  Soleil  &  de  Lune. 

Article  premier. 

De  l'Ufage  du  Gnomon  che^  les  Brames. 

L  A  première  choie  que  j'ai  remarquée  dans  i'Aftronomie 

des  Brames ,  eft  l'ufage  du  gnomon  :  cet  ufage  leur  eft  une 

'des  plus  anciennes  pratiques  de  i'Aftronomie  ;  on  ne  peut 
pas  même  le  figurer  que  ceux  qui  les  premiers  ont  travaillé 

à  i'Aftronomie  fblaire ,  &  à  régler  par  çonfequent  la  longueur 

de  l'année ,  ne  fe  foient  fervis  des  ombres  méridiennes  des 

corps  ;  car  c'eft  le  figne  le  plus  apparent  &  le  plus  frappant 

du;  mouvement  du  Soleil  vers  l'un  &  l'autre  pôle. 

Les  Chaldéens  ,  long-temps  avant  les  Grecs ,  obfervoient 

avec  le  gnomon.  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce  fujet  Héro- 

dote dans  fon  Euterpe  ;  mais  Hérodote  ne  nous  apprend 
Tome  I.  E  e 
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point  comment  ils  s'en  fervoient;  &  quoique  tout  le  monde 

fâche  ce  qu'on  entend  par  gnomon,  il  y  a  dans  la  façon  de 

s'en  fèrvir  par  les  Brames ,  quelques  cir confiances  dignes  de 
curiofité ,  qui  peuvent  nous  donner  une  idée  de  la  manière 

dont  les  Chaidéens  faifoient  ufage  du  gnomon;  car  il  y  a 

bien  de  l'apparence  que  les .  Brames  de  nos  jours  tirent  leurs 
connoiflànces  agronomiques  des  anciens  Bracmanes ,  &; 
ceux-ci  des  Chaidéens. 

Le  gnomon  fert  aux  Brames  à  tracer  la  ligne  méridienne, 

à  orienter  leurs  pagodes ,  &  enfin  à  trouver  de  combien  la 

longueur  d'un  jour  quelconque  de  l'année,  pris  hors  des 

équinoxes,  excède  la  durée  du  jour  de  l'équinoxe,  ou  eft 
plus  petit  que  ce  même  jour. 

Ces  Agronomes  ne  font  leur  opération  du  gnomon  que 

le  jour  de  1  equinoxe.  Voici  quelle  efl  leur  méthode. 

Ils  difent  que  le  jour  de  l'équinoxe  le  Soleil  eft  au  milieu 
du  monde;  &  que  là  où  ell  cet  Aftre,  les  corps  ne  font 

point  d'ombre*.  Ils  cherchent  donc  le  jour  que  le  Soleil  a 
douze  fignes ,  ou  o  fignes  (  nous  enleignerons  ce  calcul 

feâion  II  du  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil).  Ce  calcul  une 

fois  fait,  on  égalife  (dit  la  méthode)  un  ten*ein,  &  on  le 
met  de  niveau.  Au  milieu ,  on  plante  à  plomb  une  règle  ou 

perche  quelconque ,  dont  la  longueur  eft  arbitraire ,  mais 

qui  doit  être  divifée  depuis  le  terrein  jufqu'au  fommet  en 

douze  parties  égales  qu'on  nomme  angoulam ,  (  c'ell-à-dire 
ongles ,  pouces  ou  lignes  )  &  chacun  de  ces  pouces  efl 

fubdivifé  en  foixante  parties  qu'on  nomme  chevï-angoulam  y 
(  féconds  pouces  )  ;  on  obferve  enfuite  la  plus  petite  ombre  du 

Soleil ,  &  on  mefure  la  longueur  de  cette  ombre  en  pai*tie& 

du  gnomon  qui  fert  d'échelle. 
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Cette  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  ,  pour  un  lieu 
donné,  ièra  toujours  la  même,  difent  les  Brames,  pour  le 

lieu  où  elle  aura  été  une  fois  obfervée. 

Ijorfque  les  Brames  veulent  bâtir  une  pagode ,  &  que  la  Voyeia 

Divinité  à  laquelle  cette  pagode  doit  êti'e  dédiée ,  leur  a  fait 

révéler  lès  ordres ,  &  l'endroit  qu'elle  affeélionne  plus  parti- 

culièrement ,  ils  emploient  l'opération  du  gnomon  ;  pour  lors 
ils  décrivent  de  fon  pied  un  cercle ,  &  par  le  moyen  de 

deux  points  d'ombre  ils  tracent  une  ligne  méridienne  qui 
fert  à  orienter  la  pagode  &  les  pyramides  dont  elle  eft  ornée. 

Dans  toutes  les  pagodes ,  l'édifice  efi:  une  elpèce  de  quarrc 
dont  les  côtés  regardent  les  quatre  parties  du  monde. 

Les  pyramides  des  pagodes  font  en  général  des  morceaux 

curieux ,  quoique  d'une  architeélure  bizarre  aux  yeux  d'un 
Européen  :  elles  font  fort  élevées ,  dans  la  forme  de  celles 

d'Égypte ,  furchargées  d'ornemens  dans  le  goût  de  ceux  de 

nos  églifes  gothiques;  &  elles  fervent  de  portail  &  d'entrée 
au  temple.  Je  me  fuis  donné  la  peine  de  mefurer  &  de 

prendre  la  direction  de  celles  de  Vilnour ,  petite  ville  indienne 

à  deux  lieues  à  l'oueft  de  Pondichéry;  j'ai  trouvé  que  les 
quatre  faces  de  ces  pyramides  regardoient  exactement  les 

quatre  points  cardinaux. 

On  me  demandera  fi  les  Brames  corrigent  la  Méridienne , 

à  caule  du  changement  du  Soleil  en  déclinaifon  dans  l'inter- 

valle de  temps  des  deux  points  d'ombre ,  pris  le  matin  &  le 

loir,  fur-tout  le  jour  de  l'Équinoxe. 
Les  Brames ,  il  eft  vrai ,  ne  font  point  cette  correélion  ; 

ils  ne  la  connoifTent  même  pas.  Au  refte ,  cette  correélion , 

calculée  pour  la  latitude  de  Pondichéry,  pour  le  jour  de 

rÉquinoxe ,  &  pour  fept  heures  environ  d'intervalle  du  matin 
Ee  ij 
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au  foir ,  eft  tout  au  plus  de  3  "  quantité  trop  petite  pour  être 
aperçue  fans  quart-de-cercle  ;  ce  qui  fait  même  une  exaditude 
bien  fuffifante  dans  une  infinité  de  cas. 

J'ai  dit  que  iobfervation  de  la  longueur  de  l'ombre  du 
gnomon ,  fervoit  aux  Brames  à  calculer  la  différence  afcen- 

fionnelle  ;  &  voici  leur  procédé. 

Ils  favent,  par  exemple ,  qu'à  Tirvalour,  ville  de  la  dépen- 
dance du  roi  de  Tanjaour,  à  trente  lieues  au  plus  dans  le 

fud  de  Pondichéry ,  cinq  lieues  à  l'oueft  de  Negapatnam , 

la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon,  eft,  le  jour  de  l'équi- 
noxe ,  de  144  parties,  dont  le  gnomon  en  contient  720  ; 

ils  multiplient  144  par  20,  &  divifant  le  produit  2880 

par  60;  ils  trouvent  4B  minutes  d'heure  ;  c'efl  ce  qu'ils 
appellent  adi-chara-vinady. 

Ils  partagent  après  cela  Y adi-chara-vinady ,  en  cinq  parties  ; 

lis  prennent  quatre  de  ces  parties  que  l'on  nomme  maddhî- 
chara-vinady ;  il  fera,  dans  cet  exemple,  38' j. 

Enfin  le  tiers  de  ï adi-chara-vinady ,  ou  de  48  minutes, 

donnera  i  6  minutes;  ce  qu'ils  appellent ïanti-chara-vinady. 
Ils  retiennent  ces  trois  nombres,  &  ils  les  aiTangent  dan? 

leur  mémoire,  de  façon  que  le  premier  nombre  48  répond 

au  pnemier  figne;  le  fécond  nombre  38  |-  au  fécond  figne  ; 
&  I  <5  au  troifième  figne ,  comme  dans  la  Table  fuivante. 
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Table  Indienne  de  la  Différence  afcenjionnelie , 

ou  bien ,  valeur  des  figfies  de  Boiija. 

SIGNES. 
Minutes  d'Heure. 

0. 00. 

I. 

48. 

2, , 

38. 

3- 

16. 

Cettè  opération  étant  faite,  iorfqu'on  veut  voir  le  temps 

de  la  demeure  du  Soleil  fur  l'horizon ,  pour  un  jour  donné  ̂  
on  calcule  la  longitude  du  Soleil  pour  ledit  jour ,  &  on  prend 

(a  diftance  à  l'Equinoxe;  cette  diflance  s'appelle  le  Bouja , 

&  fert  d'argument  pour  trouver ,  avec  le  fecours  de  la  Table 
précédente ,  la  différence  du  jour  propofé ,  avec  le  jour  de 

i'Equinoxe. 

Si  l'argument  eff  moindre  qu  un  figne ,  on  calcule  la  partie 
proportionnelle  ,  en  prenant  48  minutes  pour  différence  de 

o  fjgne  à  un  figne.  Et  fi  l'argument  eft  un  figne  jufte , 
on  prend  48  minutes,  on  ajoute  cette  différence  à  3  o  heures , 

depuis  le  1 2  Mars  bidien  jufqu'au  1 2  Septembre ,  on  fa 

fouftrait,  au  contraire,  depuis  le  12  Septembre  jufqu'au  12 

Mars ,  lorfque  l'ombre  du  bâton  (  Gnomon  )  eft  tournée  du 
côté  du  Nord  ;  car  fi  l'ombre  du  bâton  étoit  tournée  au  Sud , 
ce  feroit  tout  le  contraire. 

Si  l'argument  eft  de  deux  fignes ,  on  ajoute  enfemble  les 

deux  différences  qui  répondent  à  &  à  2^,  &  fi  l'argument 
eft  entre  le  premier  &  le  fécond  figne ,  on  calcule  la  partie 

proportionnelle^  en  prenant  3  8^|-  pour  différence  du  fécond 
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figne ,  Se  on  ajoute  cette  partie  proportionnelle  à  48  minutes; 

on  opère  de  même  pour  trois  fignes. 
Les  obfervations  des  Brames  fe  réduifent  à  ce  que  nous 

venons  de  voir;  cette  opération  ieur  eft  indifpenfabie ,  puif- 

qu'elle  entre  dans  le  calcul  des  Éciipfes  de  Soleil  &  de  Lune. 
Par  exemple,  dans  i'Éclipfe  du  17  Odobre  17^2  ,  dont 

nous  donnerons  le  calcul  ci-après,  le  temps  vrai  de  la 
conjondion  de  la  Lune  au  Soleil ,  félon  les  Tables  indiennes , 

fut  à  2  i^^  48^  30" ,  à  compter  du  lever  du  Soleil  ;  la  longi- tude du  Soleil  &  celle  de  la  Lune  étoient  alors  de  6^  22'^ 

34'  5p";  la  diilance  du  Soleil  à  lequinoxe  le  plus*f  roche 
eft  donc  22^  34'  55?".  Je  dis ,  un  figne  ou  30  degrés  eft  à 
48  minutes,  comme  22^  34^  5^",  font  à  un  quatrième 

terme  qui  fera  3  6^  8"  :  ôtant  ce  quatrième  terme  de  3  o  heures 
qui  expriment  la  durée  du  jour  de  l'équinoxe,  on  aura  29^ 
23^52"  pour  la  demeure  du  Soleil  fur  l'horizon  de  Tirvalour, 
ie  17  Oélobre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Brames  avoient  pratiqué 

pour  Tirvalour ,  ils  l'ont  fait  pour  un  grand  nombres  d'autres 

ville  de  l'Inde.  La  Table  fuivante  indique  quelques-unes  de  ces 
villes,  avec  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon,  telles  qu'elles 

m'ont  été  communiquées  par  le  Brame  établi  à  Tirvalour  ;  la  lon- 
gueur du  gnomon  étant  fuppofée  de  1 2  doigts  ou  7  2  o  parties. Doigts, 

Maduré   .  2  i± 

Tirvalour   2,24. 
Cangivaron   2,52. 
Calefli   ^,00. 
Sericeyîam   3>30' 
Ouchilipatnam   5,20. 

feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  recueillir  un  grand  nombre 
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Je  ces  obfèrvations  ;  ce  feroit  fans  doute  un  bon  moyen ,  en 

y  joignant  de  bons  Itinéraires ,  de  faire  une  Carte  de  i'In- 
dollan ,  meilleure  que  tout  ce  que  nous  avons  encore  fur  ce 

pays;  car,  de  s'en  rapporter  uniquement  aux  Itinéraires,  pour 

un  aufli  vafte  pays  que  l'Iiidoftan,  &  où  cent  lieues  ne  font, 

pour  ainfi  dire,  qu'un  point  dans  une  ligne,  il  ne  faudroit 
pas  que  je  fuffe  au  fait  de  la  façon  dont  on  eftime  les  Itiné- 

raires ,  pour  y  ajouter  foi.  Je  crois  être  en  état  d'avancer 

qu'il  n'a  pas  encore  paru  une  Carte  exa<n;e  de  l'Inde.  Où 

pourrions-nous  en  effet  trouver  cette  Caite!  Dans  Strabon 

&  dans  Ptolémée  :  écoutons  ce  que  Strabon  nous  dit  au  fujet 

de  la  connoiffance  que  les  Romains  avoient  alors  de  l'Inde. 

«  L'Inde,  dit  Strabon,  dans  l'argument  du  livre  XV  de  fa 

Géographie ,  eft  fort  loin  d'ici ,  &  peu  de  Romains  l'ont  vue ,  ̂ 

ceux  qui  y  ont  été  n'en  ont  vu  qu'une  partie,  &  rapportent  „ 

prefque  tout  par  ouï-dire  ;  ce  qu'ils  ont  vu ,  ils  ne  l'ont  vu  „ 

qu'en  courant  &  à  la  façon  des  militaires.  Par  cette  raifon  ,  „ 

ils  ne  rapportent  pas  la  même  chofe  des  mêmes  lieux ,  quoi-  « 

qu'ils  aient  écrit  fur  l'Inde ,  comme  fur  des  chofes  vues  &  „ 

examinées  avec  foin.  II  y  en  a  d'autres  »  continue  Stiabon  ,  « 

qui  pour  s'être  trouvés  dans  la  même  expédition,  tels  que  « 
ceux  qui  ont  accompagné  Alexandre  dans  fa  conquête  de  ce 

l'Inde,  n'en  font  pas  moins  contradidoires  dans  les  faits  « 

qu'ils  rapportent  ». 

L'Inde  étoit  donc  fort  mal  connue  du  temps  de  Strabon; 
&  fe  perfuadera-t-on  que  Ptolémée  la  connût  bien  mieux  ? 

La  carte  de  l'Inde  de  Guillaume  de  l'Ifle,  publiée  en  1705, 
efl,  fans  nulle  difficulté,  la  meilleure  qui  eût  encore  paru. 

Depuis  ce  célèbre  Géographe,  la  Géographie  n'a  fait  aucuns, 

progrès  dans  cette  partie  de  l'Inde. 
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Les  dernières  guerres  de  l'Indoftan  ,  commencées  fous 
M.  Dupleix,  nous  ont,  à  la  vérité,  procuré  des  Cartes  géo- 

graphiques de  quelques  parties  de  i'Inde;  mais  je  doute  que 
ces  Cartes  foit  pius  exaéles  que  celle  de  Guillaum  e  de  l'Ifle  : 

j'ai  vu  à  Pondichéry  une  de  ces  Cartes  qui  avoit  été  faite  fur 

des  Mémoires  &  Journaux  qu'avoit  procurés  l'expédition , 
envoyée  dans  le  Décan ,  par  M.  Dupleix  :  cette  Carte  avoit 

été  faite  dans  le  goût  de  celles  dont  parle  Strabon.  J'étois 
fur  le  point  de  me  procurer  une  copie  de  celle  dont  je  parle  : 

je  crus  inutile  de  me  charger  d'un  pareil  ouvrage  pour  le 
montrer  en  France ,  lorfque  j'eus  découvert  les  fondemens 
qui  a  voient  fervi  à  conflruire  cette  Carte.  Je  fus  inftruit  de 

fort  bonne  part,  que  lorfque  les  différens  points  marqués 

dans  ie  Journal ,  6c  ceux  fûs  par  des  ouï-diré  (  co)mme  parle 

Strabon  )  furent  placés ,  il  relia  vers  le  milieu  de  fia  Carte  un 

grand  elpace  vide  à  remplir,  qu'on  ne  put  boiucher  fiute 
de  matériaux  ;  il  auroit  fallu ,  pour  le  faire  ,  une  province 

auffi  grande  que  la  Picardie  ou  la  Normandie.  L'auteur  qui 

ne  s'attendoit  pas  à  cela ,  fut  obligé  de  faire  prêter  les  points 

de  fa  Carte,  &  d'étendre  leur  diftance  relpeélive.  C'efl  donc 
de  notre  temps ,  à  peu-près  comme  du  temps  de  Strabon  ; 

&  peut-on  fe  figurer  qu'une  Carte  de  l'Inde  faite  par  les 
Itinéraires,  foit  bonne,  quand  on  fait  la  manière  dont  oh 

compte  ces  Itinéraires  ? 

On  eft  alfis^&  le  plus  fouvent  couché  dans  fbn  palanquin,  & 

porté  par  des  Bouées ,  qui  tantôt  vont  vite,  tantôt  lentement 

&  le  repofent  de  temps  en  temps  :  on  luppofe  cependant  que 

ces  Bouées  font  un  certain  nombre  de  colTes  par  heure. 

Le  palanquin  efl  afTez  connu  pour  que  je  fois  difpenle 

d'en  donner  la  defcription  :  il  me  fufîira  de  dire ,  en  faveur  de 

quelques 
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«quelcpes  perfonnes  auxquelles  cette  defcription  ne  feroit  pas 

aiïez  familière ,  que  c'eft  une  efpèce  de  fopha  ,  ou  de  petit  lit 
de  repos ,  attaché  à  un  bambou  de  cinq  à  fix  pouces  de 

diamètre^  plus  ou  moins,  courbe  dans  le  milieu,  avec  un 

tendelet^  par  -  deffus ,  comme  une  impériale  ,  &  des  rideaux 
fur  les  côtés.  Cinq  Indiens ,  que  Ton  nomme  Bouées ,  dont 

trois  font  devant,  &  deux  derrière,  portent  le  palanquin, 

en  appuyant  fur  leurs  épaules  les  bouts  du  bambou,  qui 

dépaflent  fuffifamment  pour  cet  effet  la  longueur  du  palanquin. 

Les  perfonnes  qui  excèdent  ie  poids  ordinaire ,  font  obligées 

d'avoir  fix  Bouées  ;  les  perfonnes  d'une  grande  confidération 
en  ont  toujours  fix,  &  elles  en  entretiennent  dix  à  douze; 

c'eft  une  efpèce  de  luxe,  comme  à  Paris  d'avoir  huit  ou 
dix  chevaux  dans  fon  écurie,  pendant  que  deux  ou  trois 

fufîifent  pour  fe  faire  porter  dans  les  rues. 

Lorfqu'on  entreprend  quelque  long  voyage,  on  mène 
ordinairement  avec  foi  dix  à  douze  Bouées,  pour  qu'ils 
puifîènt  fe  relever  les  uns  les  autres. 

Lorfqu'on  fe  met  en  route  on  s'endort  bientôt ,  fur-tout 

fi  c'eft  l'après-dînée ,  car  rien  n'y  porte  davantage  que  la 
chaleur  du  pays  ,  fouvent  aidée  &  favorifée  du  repas  &  du 

mouvement  du  palanquin;  on  croit,  malgré  cela,  favoir , 

lorfqu'on  eft  arrivé ,  la  quantité  de  colTes  que  l'on  a  faits , 

foit  par  le  moyen  de  fa  montre ,  foit  en  s'en  rapportant  à  fes 

Bouées ,  ou  aux  gens  de  l'endroit  où  on  s'arrête  ;  mais  tout 
cela  peut-il  donner %ne  bonne  diftance  refpeélive  !  Sans 

compter  que  les  coffes  font  des  mefures  qui  varient  autant 

&  plus  que  ne  le  font  nos  lieues ,  peut-on  fe  flatter ,  au  bout 

de  quarante  ou  de  cinquante  journées  de  marche  de  cette' 

é^lpèce ,  d'avoir  la  pofition  exade  des  deux  points  extrêmes Tome  F  f 
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de  fa  route!  C'efl  ainfi  que  fut  faite  ia  Carte  que  je  vis,  qui 

ailoit  de  Pondichéry  à  Aurengabad- 

Je  fais  que  i'on  m'objeélera  que  Ja  Carte  de  M.  de  i'Ifîe , 
dont  je  viens  de  parler,  doit  être  fujette  aux  mêmes  défauts 

à  peu-près  que  cette  Carte  que  j'ai  vue.  Je  ne  peux  pas 

difconvenir  que  M.  de  l'Ifle  a  dû  fe  fervir  de  l'eftime  qu'il 

aura  trouvée  ,  ou  dans  les  Voyageurs ,  ou  qu'il  aura  eue  par 

des  correfpondances  dans  l'Inde,  &c.  mais  ce  célèbre  Géo- 

graphe étoit  doué  d'une  fagacité  unique  pour  combiner 
enfemble  les  différens  matériaux  dont  il  vouloit  compofer 

une  Carte;  il  avoit  des  reiïburces  que  nous  ne  connoiïTons 

pas.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  fa  Carte  de  l'Inde  ,  & 
celle  de  la  côte  de  Coromandei ,  eft  encore  la  meilleure  que 

je  connoiffe,  malgré  fes  défauts.  Je  conieillerois  donc  de 

s'en  tenir  à  cette  Carte ,  &  d'en  corriger  les  points  à  mefure 

qu'on  en  découvrira  de  défeélueux. 

Je  n'entends  parler  ici  que  de  l'intérieur  de  Flnde:  nous^ 
avons  exaélement  le  gifement  de  toutes  les  côtes  de  cette 

vafte  péninliile ,  &  ia  pofition  géographique  de  prefque  tous 

les  principaux  points  de  ces  côtes.  Les  Cartes  marines  de 

M.  d'Après  font  ce  que  je  connois  de  plus  correél  en  ce 

genre. Heimrques  fur  les  ObfervMÎons  des  Brames, 

Je  trouve  qu'il  y  auroit  trois  correélions  à  faire  aux 
Obfèrvationi  des  Brames  fi  on  vouIojP  les  employer  avec 

quelque  fuccès. 

La  première  vient  de  la  faulîe  fuppofition  qu'ils  font; 

favoir  que  le  Soleil,  le  jour  de  l'équinoxe,  eft  au  milieu 

du  moade  ;  ce  qui  n'efl  pas  exa^^lenient  vyai.  Le  Soleil  laeft 
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yérîtablement  au  milieu  du  monde,  à  l'inftantde  midi,  pour 

un  iieu  donné ,  que  iorfque  1  equinoxe  arrive  à  midi  compte 

au  Méridien  du  iieu  donné  :  alors  les  corps  ne  font  point 

d  ombre ,  ià  où  efl  ie  Soleil. 

li  eft  cependant  vrai  que  l'erreur  fur  le  moment  où  arrive 

i'équinoxe,  en  peut  à  peine  caufer  une  de  lo  à  i  i  minutes 

dans  ia  hauteur  du  Soleil  ;  ce  qui  ne  fait  que  trois  lieues  ou 

trois  lieues  &  demie  d'incertitude  fur  le  lieu. 

La  féconde  correélion  vient  de  la  réfra(?l:ion  ;  mais  elle 

eft  prefque  infenfible  ici,  puifqu'elle  va  à  peine  à  45  fécondes 

de  degré  pour  les  provinces  feptentrionales  de  l'Indoftan  : 

pour  ie  Décan  &  les  autres  provinces  méridionales  de  la 

Péninfule ,  la  réfra6lion  eft  au-delTous  de  3  o  fécondes. 

La  troiiième  correction  feroit  peut-être  la  plus  confidérable  ; 

mais  il  eft  fort  difficile  de  l'apprécier ,  elle  confifte  dans  l'erreur 

de  l'oblèrvation. 

Il  eft  certain  que  les  Anciens  trouvoient  les  ombres  des 

corps ,  trop  grandes  de  beaucoup.  Il  fuftit ,  pour  s'en  con- 

vaincre ,  d'ouvrir  Strabon  ;  on  verra  que  les  latitudes  déduites 

des  obfervations  du  gnomon ,  fuppofent  toutes  que  l'on  a 

obfervé  les  ombres  trop  grandes  ;  &  cela  provient ,  comme 

l'on  fait ,  de  ce  qu'il  eft  impoftible  de  difcerner  le  terme  de 

l'ombre  &  de  la  lumière  ;  mais  auffi  les  Anciens  péchoient 

par  le  même  excès  dans  toutes  les  obfervations ,  &  ces  obfer- 

vations donnent  alfez  bien  les  différences  en  latitude.  En 

redifiant  donc  ia  latitude  d'un  des  lieux  obfervés ,  on  peut 

avoir  avec  une  précifion  àffëz  approchée,  &  prefque  luffi- 

faute  pour  la  Géographie ,  la  pofition  des  autres  points. 

Voilà  comme  j'entends  que  les  obfervations  des  Brames , 

faites  dans  l'Inde  avec  le  gnomon ,  &  recueillies  en  aifez 

Ffii 
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grand  nombre ,  coiitribueroient  à  reélifier  la  Carte  defincfe, 

'    C'eft  auffi  Je  cette  façon  que  j'ai  établi  ia  latitude  de  fix 
viiies  dont  le  Brame  de  Tirvalour  m'a  donné  les  Obfer- 

valions  que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

J'ai  calculé  premièrement  la  différence  en  latitude  de  ces 

villes,  comme  l'on  voit  ci-après  : 

Maduré  .V.  .  . 

Tinafour.   45'  SS^" 
Cangivaron  ,   ^*    7-  3  5* 

Calelli     °-  3^-  3- 

SericcyLim                                               ,  ̂*  ̂  ̂  ' 

Ouchiiipatnam             .■   7*  4-*  ̂ * 

J'ai  pris  enfuite  Cangivaron  pour  exemple.  Cette  ville , 
de  ia  dépendance  du  Carnate ,  eû  entre  Pondichéry  & 

Madras,  fa  diftance  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  deux  villes^ 

efl  très-connue ,  fur-tout  depuis  la  dernière  guerre.  Les  Ingé- 
Hieurs  qui  ont  fervi  dans  cette  guerre ,  m'ont  unanimement 
alîuré,  que  de  Pondicbéry  à  Cangivaron,  on  compte  en- 
droite  ligne,  dix-huit  lieues;  de  Cangivaron  à  Madras,  dix- 
fept;  &qiûnfm  de  Cangivaron  au  bord  de  la  mer,  en  ligne 
droite,  on  comptoit  onze  lieues  &  demie. 

Ces  diftunces  relpedives  font  affez  petites  pour  ne  pas 
cniindre  des  erreurs  bien  grandes;  pour  calculer  la  latitude 

de  Cangivaron ,  d'après  ces  fuppofitions  ,  on  fera  attention 
au  gifemem  de  la  côte,  parce  que  Madras  &  Pondichéry, 
quoique  placés  fur  le  bord  de  la  mer  ,  ne  font  pas  pour 
cela  fous  le  même  méridien.  La  côte  à  Pondichéry  fait  avec 

ie  méridien  un  angle  de  33^^  45^  à  l'eft. 
Ces  principes  une  fois  établis,  je  trouve  que  la  diftance 

de  Pondichéry  au  pied  de  la  perpendiculaire  ,  tirée  de 
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Cangîvaron  au  bord  de  la  mer ,  eft  de  41^  tz'^^>  i  angle  à 

Poiidichéry,  entre  Cangîvaron  &  ia  Méridienne ,  de  5^  Ic?'i 
à  i  eft. 

Cangîvaron. 

La  diflance  à  J'Eft  de  la  Méridienne  étoit  de.  .  .  .  o'^  -i 
La  dittance  à  la  perpendiculaire  au  nord,  de   o.  53.  ̂  

J'ai  obfervé  la  latitude  à  Pondichéry,  de   11.  5(3.  o. 
y  ajoutant   o.  53.  48. 

On  a  pour  la  latitude  de  Cangivaron   12.  49.  4,8. 

Selon  M.  de  i'IlTe   12.  56.  o. 
Selon  M.  d'Anviile.   13.  o.  o. 

M  A  D  U  R  É. 

Selon  i'obfervation  des  Brames   p.  56^.  o. 
Selon  M.  de  Flfle   9-  5<J.  o. 

Selon  M.  d'An  ville   50.  o-^ 

T  I  R  V  A  L   O   U  R. 

Selon  I'obfervation  des  Branics.  .   r  o.  42.  rj, 
Selon  M.  de  l'ille   i  r .     o.  o. 

La  Carte  de  M.  de  i'Ifle  efl  défecflueufe  en  ce  point,  en 

ce  qu'il  met  Tirvalour  à  i'oueft  de  Tranguebar;  mais  cette 

ville  eft  à  i'ouell:  de  Negapatnam  ,  e'eft-à-dire ,  fept  lieues 
environ  plus  au  nord  que  Tranguebar.  Je  ne  trouve  point 

Tirvalour  fur  îa  Carte  de  M.  d'Anviile, 

Selon  M.  Daprès ,  la  latitude  de  Negapatnam  eft  de- 

10^30';  Tirvalour  efl;  de  quelques  minutes  plus  nord  que 
ISegapatnam. 

Cet  accord  eft  bien  fuffifant  pour  jufîifier  ce  que  j'aî 

avancé  plus  haut,  qu'on  pourroit  parvenir  à  rectifier  la  Carte 
de  rindofl;an,  li  on  pouvoit  joindre  à  de  bons  Itinéraires^ 

* 
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les  obfervatîons  de  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon ,  faites 

par  les  Brames  dans  les  endroits  où  ils  font  établis. 
Les  trois  villes  fuivantes  ont  été  calculées  félon  la  même 

méthode;  elles  ne  font  fur  aucune  de  nos  Cartes  françoifes, 

je  n'ai  par  conféquent  pu  les  compai-er. 

Calefty   13"^  25'  S^" 
Sericeyiam .  .  . ,   15.  37.  17. 

Ouchilipatnam   2.3.  ip.  2,5.. 

Article  IL 

De  la  longueur  de  l  Année  félon  les  Brames  ;  de  la  divifon 

qu'ils  ajjîgient  au  jour  Aflronomique  ;  des  Mois 
des  Jours. 

Après  avoir  parlé  de  l'ufage  du  gnomon  chez  les  Brames , 

îl  me  fëmble  naturel  de  palfer  à  la  longueur  de  l'année ,  à 
la  divifion  du  jour  agronomique ,  des  mois  &  des  jours  ; 

c'efl:  la  féconde  chofe  que  j'envifage  dans  l'Artronomie 
Lidienne. 

L'année  des  Brames  eftfolaire,  8c  de  ̂ 6^')  i ^  i'  i  \ 

ils  comptent  le  jour  agronomique  d'un  lever  du  Soleil  à 

l'autre  lever,  &  ils  divilènt  cet  intervalle  en  foixante  parties 

qu'ils  appellent  heures;  dans  l'heure,  ils  comptent  foixante 

minutes,  &  dans  la  minute,  foixante  fécondes  ou  clins-d'œiL 
Ils  nomment  la  minute,  dans  leur  langue,  veinary ,  &  la  féconde 

taipare.  Donc  les  15^31'  15",  dont  la  longueur  de  l'année 

excède ,  félon  les  Brames,  365  jours,  J(e  réduifent  à  6^  12^30" 

européennes  ;  c'eil  ce  que  nous  pouvons  appeler  l'année 

V  *  Je  parle  d'heures  ;  de  minutes  <Sc  de  fécondes  indiemies. 
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Jyâémle  des  Brames  ;  mais  parce  que  les  Étoiles  avancent , 

félon  eux,  de  54  fécondes  tous  les  ans,  d'occident  en  orient; 

on  trouve  (en  fuppofant  encore  avec  eux  ie  mouvement 

journalier  du  Soleil  d'un  degré  )  qu'il  faut  ôter  x\'  36", 

pour  avoir  ce  que  nous  appelons  ï année  trafique  ou  équinoxiale 

de  3  d'Çi  5^  50'  54". 
Cette  détermination  eft  de  deux  minutes  feulement  plus 

grande  que  celle  que  les  Aftronomes  admettent  aujourd'hui 

pour  la  longueur  de  l'année;  mais  elle  eft  plus  petite  de  4'  \ 

ou  environ ,  que  celle  d'Hipparque  adoptée  par  Ptolémée , 

qui  fuppofoit  l'année  beaucoup  trop  longue.  Par  conféquent 

les  anciens  Brames  connoiffoient  la  longueur  de  l'année 

foîaire ,  beaucoup  mieux  que  ne  l'ont  connue  Hipparque  & 
Ptolémée. 

Les  Brames  partagent  l'année,  ou  les  365!  15^  31''  15" 
dont  elle  efl  compofée  félon  eux ,  en  douze  mois  ;  de  façon 

que  le  mois  d'Avril,  ou  celui  qui  y  répond,  eft  le  premier 

mois  de  l'année  aftronomique  des  Indiens. 

Ces  mois  n'ont  pas  tous  la  même  durée  ;  le  mois  de  J uin 

eft  le  plus  long  de  tous ,  &  le  mois  de  Décembre  le  plus 

court.  Nos  mois  font  à  la  vérité  inégaux,  mais  ceux  des 

Brames  le  font  plus  fmgulièrement  :  les  nôtres  font  compofés 

d'un  certain  nombre  de  jours  entiers ,  les  leurs  contiennent 

des  jours ,  des  heures  &  des  minutes. 

Juin  a   51'  3^'  3^' 
Déeerabre   29.  2,0.  53. 

Ce  qui  fait  de  différence   2.  15.  45. 

Cette  différence  fuppofe  que  les  Agronomes  qui  ie5  pre- 

miers ont  travaillé  à  cette  méthode  indienne,  ont  connw 
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l'apogce  &Ie  périgée  du  Soleil;  ç'eft-à-dire ,  qu'iïs  ont  remar- 
qué que  le  Soleil  retardoit  fbii  mouvement  dans  le  mois  de 

Juin,  &  qu'il  l'accéléroit  au  contraire  pendant  le  mois  de 

Décembre  ;  qu'il  employoit  par  conféquent  plus  de  temps  à 
parcourir  le  figne  des  Gémeaux  que  celui  du  Sagittaire. 

La  longueur  des  autres  mois  eft  en  proportion  de  celle 

des  mois  de  Juin  &  de  Décembre ,  ou  comme  le  temps  que 

ie  Soleil  met  à  parcourir  les  autres  fignes  du  Zodiaque. 

Table  L  De  la  durée  que  les  Brames  donnent  à  chaque 

mois ,      à  chaque  fgne  du  Zodiaque. 

Sittirey.  . 

Vayafey. . 

Any. . . . 

Ady.  .  .  . 
Avany. .  . 
PivattafTy. 

Arbaffy,  . 
Cartiguey. 

Margajy. . 

T{iy .... 
Mafey.  .  . 
Pangouny. 

Avril.  .  .  . 

Mai  

Juin  
Juillet.,  .  . 

Août.  .  .  . 

«Septembre. 
Odobre.  . 

Novembre 
Décembre. 

Janvier.  .  . 

Février.  .  . 

Mars  .... 

T 

H 

ni 

% 

X 

Durée  des  doxize  mois. 

J.  H. 

M. 

30.  55.  32.  O. 

31.  24.    12,  O. 

31.  3^.  38.  O. 
31.    28.    12.  O. 

31.      2.    10.  O. 

30.    27.    22.  O. 
29.   54.     7,  o. 

29.  30.  24.  O. 
29.  20.  53.  o. 

29.  27.  16,  o. 

29.  48.  24.  o. 
30.  20.    21,  15. 

3^5.  31.  15. 

Table  IL 
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Table  IL  De  la  fomme  des  Mois  complets  pour  trouver 

le  commencement  de  chaque  Mois, 

SIGNES. Mois. J. 

AL 

s, 

T Avril. 

0 

30. 

55- 

32. 

0. 

H H I  Ci 

44. 

0.  1 

93- 
55. 

22. 0. 125. 
24. 

34- 

0. 
15^. 26. 

44. 

0. 

54- 

6. 

0. 

«1 

ZI  6. 

48. 

13. 

0. 

•H 

2^6. 
18. 

37- 

0. 

>5 

275. 

39- 
30. 

0. 

305. 

4^. 

0. 
)( 

334- 

55- 

ï  0. 

0. 

— 

365. 

1  5- 

31. 

15- 

Les  Tamoults ,  outre  le  mot  particulier  dé  leur  langue  qui 

répond  à  notre  mot  année ,  fe  fervent  encore,  pour  le  défigner, 

d'un  hiéroglyphe ,  que  l'on  peut  voir  dans  la  figure  ( PL  III). 
La  femaine  des  Brames  comprend  fept  jours  ;  mais  il  faut 

remarquer  que  dans  leur  langue ,  ils  n'ont  point  de  termes 

pour  exprimer  le  mot  Semaine.  Ils  comptent  les  jours  du 

mois  par  les  fept  Planètes ,  &  d'une  manière  alTez  fmgulière  ; 

cai-  ils  commencent  par  Vénus ,  de  Vénus  ils  paiïënt  à  Saturne  ,^ 
de  Saturne  au  Soleil,  &c. 

Ils  fuppofent  un  zéro  à  Vénus ,  à  Saturne  l'unité ,  le  nornbre 

3  au  Soleil ,  &c.  comme  l'on  voit  dans  la  Table  fuivante^ 
Tome  L  Cg 
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Table  des  Jours  de  la  Semaine ,  félon  les  Brames, 

Soucra-varam .  .  . 

Sany-varam .  .  .  . 
Aditta-varam.  .  . 

Soma-varam. .  .  . 

Mangala-varam.  . 
Bouta-varam. .  .  . 

Brahafpati-varam. 

Jour  de  Vénus. .  . 

Jour  de  Saturne  .  . 

Jour  du  Soleil .  .  . 

Jour  de  la  Lune .  . 

Jour  de  Mars.  .  .  . 

Jour  de  Mercure. . 

Jour  de  Jupiter  .  . 

Vendredi. . 

Samedi.  .  . 

Dimanche. 
Lundi.  .  .  , 

Mardi.  .  .  . 

Mercredi.  . 

Jeudi .  .  .  . 

Cette  dîfpofition  eft  indifpenfable  aux  Brames  pom*  leurs 

calculs ,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Selon  les  Interprètes  dont  je  me  fuis  fervi ,  le  jour  de 

yénus  répond  à  notre  vendredi. 

Le5  Mogols  divifent  le  jour  en  vingt- quatre  heures ,  au 

moyen  d'une  eipèce  d'horloge  à  eau  :  ils  s'en  fervent  dans 
leurs  armées  &  dans  leurs  garnifons  pour  relever  les  Gardes, 

tdit.â'Amji.  Le  volume  des  Cérémonies  religieufes ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 

attribue  aux  feuls  Mogols  l'ufage  de  cet  inlh'ument;  j'ignore 

fi  les  Indiens  s'en  fervent  ;  tout  ce  que  je  puis  dire ,  eft  d'en 
avoir  vu  à  Pondichéry  parmi  les  Cypayes,  qui  font  des 

Soldats  Mogols;  &  je  ne  fâche  pas  que  les  Indiens  Naturels, 

Malabares  ou  autres  s'en  fervent  en  aucune  façon  :  à  la 
côte  de  Coromandel ,  cet  inftrument  efl  de  la  plus  grande 

fimplicité;  c'ell  un  baffm  plein  d'eau,  dans  lequel  on  met 

un  autre  vafe  de  cuivre  qui  a  un  très-petit  trou  dans  le  fond , 

i'eau  entre  peu-à-peu  ;  lorfqu'il  ell  plein ,  il  va  au  fond ,  & 

^avertit  la  Sentinelle  par  le  petit  coup  qu'il  donne  en  frappant 
le  fond  du  baffni  :  le  temps  que  Je  vafe  a  mis  à  fe  remplir, 

'  s'appelle  un  gary,  L'on  peut  confulter ,  à  ce  fujet ,  le  premier 

£dit.  d'Atnfiy  yélume  des  Cérémonies  re/igieufes;  on  y  verra  une  de^riptioft 
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plus  ample  &  très-curieufe  de  cet  inftrument ,  &  de  h  façon 

dont  les  vingt-quatre  heures  font  divifées,  par  ce  moyen,  ea 

foixante-quatre  gris ,  ou  quatorze  cents  quarante  minutesi. 

Article    II  L 

Dâ  la  durée  du  Mmide  ir  de  fes  différens  âges  félon 

les  Brames  ;  de  la  Précejfïon  des  Equ'moxes ,  des 

Époques  qui  fervent  h  calculer  les  mouvemens  du  Soleil 

ir  de  la  Lune, 

Voici  ce  que  difent  ies  Brames.  Ils  aifurent  que  le  monde 

'dois  durer  4  millions  320  mille  ans ,  dont  il  y  avoit  déjà 

3  millions  85)7  mille  870  ans  d'écoulés  en  17^2.  Hs^ 
partagent  la  durée  du  monde  en  quatre  âges. 

Le  premier  a  commencé  à  la  création ,  &  a  duré  i  million 

728  mille  ans.  Ils  l'appellent  \âge  d'innocence. 
Le  fécond  a  duré  un  quart  de  moins  que  le  premier; 

favoir ,  i  million  2p6  mille  ans. 

Le  troifième  a  duré  un  tiers  de  moins  que  le  fécond; 

favoir  864  mille  ans. 

Enfin ,  le  quatrième  eft  celui  dans  lequel  nous  vivons  ;  ii 

îie  durera  que  la  moitié  du  troifième  ;  favoir ,  432  mille  ans. 

lis  l'appellent  Y  âge  d'infortune  ou  calyougan ,  de  caly  époque, 

&  de  ougan  infortune.  En  1762  ,  le  quatrième  âge  ne 

comptoit  encore  que  4  mille  8(^3  ans.  Il  lui  reftoit  de  durée 

427  mille  137  ans. 

Les  Brames  ont  grand  foin  d'endormir  les  peuples  avec 

ces  préjugés ,  &  de  les  infmuer  aux  enfans  dans  les  écoles. 

Ces  différens  âges  font  rapportés  de  même  dans  M.'"  l'a
bbé 

Bannier  &  le  Mafcrier,  { 6f  voL  des  Céi'émonies  religieufes  ) 



2^6  Voyage 

&  dans  îa  grammaire  Tamulaire  du  P.  Confiance- JofèpH 

Befchio ,  Jéfuite  Italien ,  Miffionnaire ,  imprimée  à  Tran- 

guebar  en  1728  ,  de  laquelle  j'ai  apporté  un  exemplaire* 
Ces  Auteurs  traitent  ces  nombres  de  rêveries ,  de  contes 

&  de  fables  :  ils  ont  certainement  raifon ,  quant  à  ce  qui 

regarde  la  durée  du  monde  ;  mais  ils  n'ont  trouvé  ni  les 
uns  ni  les  autres,  la  folution  de  ces  nombres,  qui  lervent 

cependant  d'époque  aux  Brames ,  généralement  pour  tous 
leurs  calculs  aftronomiques. 

Cette  prétendue  durée  du  monde,  &  celle  defes  difFérens 

âges,  me  parurent  auffi,  dans  les  commencemens ,  fi  groffiè- 

rement  forgées ,  &:  les  nombres  tellement  employés  au  hafard  ̂  

que  je  fus  quelque  temps  fans  daigner  me  donner  la  peine 

d'examiner  d'où  ils  pouvoient  provenir.  Le  maître  que 

j'avois  ,  me  les  rappelant  louvent  en  faveur  du  lyftème  des 
Indiens  fur  leur  antiquité ,  je  me  rappelai  de  mon  côté  que 

dans  les  calculs  que  j'avois  faits  fous  fes  yeux,  il  m'avoit  fait 
fuppofer  un  mouvement  dans  les  Étoiles,  de  54  fécondes 

par  an;  je  foupçonnai  dès-lors  que  tous  ces  âges  pouvoient 

bien  être  un  certain  nombre  de  révolutions  de  l'équinoxe^ 

Je  ne  fus  pas  long-temps  à  m'en  afîlirer;  je  trouvai  donc 
devant  mon  maître ,  que  les  quatre  âges  de  la  durée  du  monde^ 

dont  les  Indiens  le  vantent  avec  tant  d'emphafe,  ne  font  que 

des  périodes  agronomiques  qu'on .  peut  faire  remonter  à 

l'infini  ;  car  fi-tôt  que  les  Brames  fuppofent  la  préceffion  des 
équinoxes  de  ̂ 4  fécondes  par  an,  la  révolution  du  ciei 

entier  fera  de  24  mille  ans.  Or,  les  âges  rapportés  ci-deiïiis 

font  tous  divifibles  par  24000;  d'où  ii  fuit  que  ce  font 
autant  de  périodes  du  mouvement  des  Etoiles  en  longitude. 

Celte  efpè.çe  de  découverte  ne  pai'ut  pas  faire  grande 
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împrefTion  fur  mon  maître ,  &  encore  moins  fur  un  Brame 

à  qui  j'en  fis  part  ;  foit  qu'il  le  fît  exprès ,  foit  qu  il  fût  dans 

le  préjugé  comme  le  relie  du  peuple.  Ma  mifTion ,  à  Pondis 

chéry ,  s'étant  répandue  dans  une  partie  de  l'Inde ,  &  fur-tout 

le  long  de  la  côte,  ce  Brame  étoit  venu  de  Tirvalour, 

proche  de  Karical ,  à  trente  lieues  dans  le  fud  de  Pondichéry , 

pour  me  voir ,  à  ce  qu'il  me  dit.  Il  s'imagina  peut-être  que 

je  devois  être  une  efpèce  de  Brame  dans  ma  nation;  car 

chez  eux,  aucune  famille  que  celle  des  Brames  ne  peut  fe  mêler 

d'Aftronomie.  Les  Indiens  s'en  rapportent  avec  une  confiance 

aveugle  à  ce  que  leur  difent  ces  Brames  fur  tout  ce  qui  a 

rapport  à  cette  fcience. 

Ce  Brame  me  fut  préfenté  par  mon  Interprète  Maleapa , 

qui  étoit  alors  mon  maître  :  je  lui  fis  quelques  queftions  fur 

l'ancienneté  de  l' Agronomie  qu'il  profefloit,  &  principalement 

fur  la  précefTion  des  Équinoxes  ;  favoir  fi  tous  les  Brames  la 

fuppofoient  de  54";  pour  lui  il  ne  me  fit  pas  la  moindre 

queflion.  Je  lui  fis  voir  les  VaifTeaux  de  la  rade  au  travers 

de  la  lunette  de  mon  qLiart-de-cercle ,  dans  une  pofition 

renverfée  ;  il  les  regarda  fort  attentivement  :  il  parut  iiirpris 

de  cette  apparence  fans  m'en  demander  la  raifon. 

Ces  Brame^s ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  nous  regardent  nous 

autres  Européens,  prefque  comme  des  Sauvages  qui  n'ont 

point  ou  prefque  point  de  connoiifances  ;  fiers  de  leur  cafte, 

^e  leur  ancienneté  &  de  leur  prétendu  favoir,  ils  ont  poul- 

ies Européens  beaucoup  de  mépris.  Ils  ont  de  la  peine  à  fe 

figurer  que  nous  ayons  des  connoifTances  ,  des  Univerfités , 

^es  Académies ,  comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes ,  fui- 

tout  à  Bénarés  dans  le  Bengale ,  la  plus  célèbre  Académie 

rie  tout  i'indoftan. 
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Maigre  leur  mépris  pour  nous ,  &  ia  foiWe  idée  qu'ils  ont 
Je  nos  coniioiiïances  ;  quoique  ce  Brame  qui  étoit  venu  me 

rendre  vifite  de  fi  loin ,  témoignât  ia  plus  grande  indifférence 

en  voyant  mes  inftrumens  d* Agronomie  ;  quoiqu'il  parût 

très-peu  flatté  de  l'explication  que  je  lui  donnai  de  i'ufage 
du  quart -de -cercle  pour  les  obfervations  Aftronomiques  ; 

cependant  ma  prédiétion ,  au  fujet  de  ia  Comète  qui  parut 

en  Août  &  Septembre  ij6^y  le  frappa;  elle  fit  la  même 

fenfation  fur  l'elprit  de  tous  les  Indiens  de  Pondichéry.  J'avois 
annoncé,  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre,  que  cette 

-Comète  ,  après  qu'elle  auroit  cefîe  de  paroître  le  matin  vers 

ia  fin  du  mois ,  repai'oîtroit  vers  la  mi-Oétobre  à  fept  heures 

du  foir ,  &  qu'on  la  verroit  ia  queue  tournée  en  fens  oppofe 

à  celui  qu'elle  avoit  lorfqu'on  la  voyoit  en  Septembre.  Nous 
la  revîmes  en  effet  pendant  deux  à  trois  jours  ;  mais  les 

mauvais  temps  qui  furvinrent  bientôt ,  m'empêchèrent  de 

continuer  de  l'obferver.  Je  reviens  à  nos  périodes. 
Outre  celles  dont  je  viens  de  parler,  les  Brames  en  ont 

encore  deux  autres  ;  l'une  de  foixante  ans ,  l'autre  de  trois 
mille  fix  cents  ans.  Celle  de  foixante  arts  étant  révolue ,  ils 

recommencent  à  compter  :  elle  leur  efl  d'un  grand  ufage 
pour  marquer  les  faits  ou  époques  les  plus  mémorables  de 

ieur  hiftoire.  Ils  enveloppent  le  tout  d'un  voile  fi  myftérieux, 

qu'il  efl  impoffible  d'y  rien  entendre,  fi  l'on  n'a  pas  la  clef 
des  nombres.  Ils  le  font  fans  doute  pour  en  ôter  la  connoit- 

iànce  au  vulgaire.  Je  vais  en  donner  un  exemple. 

J'ai  parlé  d'un  renouvellement  de  l'Aftronomie  dans  l'Inde> 

fous  un  Roi  qu'ils  nomment  Salivaganam  ;  &  que  la  mort 
de  ce  Prince  tombe  à  fan  78  de  J.  C.  En  voici  le  calcul  : 
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J^îultipliez ,  difent-ils  ,  22  par      ,  &  vous  aurez   1320. 

Ajoutez-y  l'année  courante  ,   2.2. 

la  fomme  fera   1^4-2. 

Ajoutez -y  encore  *  349. 

la  fomme  fera  ,   1691. 

Donc,  il  y  a  feize  cents  quatre-vingt-onze  ans  (j'écrivois 

ceci  à  la  fin  de  i/^p)  que  Saiivaganam ,  le  reftaurateur  de 

l'Aftfonomie ,  eft  mort. 

II  eft  aifé  de  voir  que  le  produit  de  22  par  60 ,  indique 

qu'il  s'eft  écoulé  vingt-deux  périodes  de  foixante  ans ,  depuis  la 

mort  de  Saiivaganam  ;  2  2,  que  l'on  ajoute  enfiiite  eft  l'année 

courante  de  la  même  période  de  foixante  ans  ;  mais  d'où  peut 

provenir  le  nombre  3451  !  Dans  ce  nombre ,  on  trouve  cinq 

périodes  de  foixante  ans,  plus,  la  fradion  |f ,  qui  indique, 

avec  l'année  courante  2  2  ,  que  Saiivaganam  eft  mort  la  onzième 

année  de  la  période  de  foixante  ans.  Les  Brames  ne  pou- 

yoient-ils  donc  pas  donner  une  autre  forme  à  leur  calcul! 

Sans  doute ,  ils  le  pouvoîent  ;  mais  ils  aiment  à  parler  d'une 

manière  myflérieufe  &  cachée;  or  il  y  a  du  myflère  dans 

ïe  nombre  345),  &  voici  comment;  prenez,  difent-ils,  le 

nombre  p  ;  prenez  enfuite  le  vedam ,  ajoutez-y  le  feu ,  vous 

aurez  3451.  Or  il  faut  favoir  qu'il  y  a  quatre  livres  du 
vedam,  &,  félon  eux,  trois  efpèces  àe  feu  ;  il  faut  de  plus 

être  au  fait  de  leur  façon  de  ranger  ces  nombres. 

Il  faut  donc  prendre,  félon  leur  méthode  ,  r.°  le  nombre   5?. 

2,."  le  vedam  défigné  par  le  nombre   4* 

le  feu  dcfigné  par  le  nombre.  .  •  3* 

La  fomme  fait   34'9* 

Prefque  tous  leurs  calculs  aflronomiques  font  ainfi  voilés. 
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Nous  en  verrons  bientôt  un  exemple  remai'quable  dans  le 

calcul  de  la  préceflion  des  équinoxes. 

Le'  cycle  de  foixante  ans  des  Brames ,  a  cela  de  particulier , 

qu'il  divife  fans  fradion  le  nombre  24000.  Ainfi  ce  cycle 
eft  un  partage  de  la  grande  période  de  24  mille  ans.  Je 

remarque  encore  que  la  grande  année  de  fix  cents  ans ,  citée 

par  l'hiflorien  Josèphe,  &  célébrée  à  fi  jufte  titre  par  Domi- 
nique Caffini ,  divife  exaélement  &  fans  fraélion  la  grande 

période  indienne  de  24  mille  ans.  Ainfi,  la  grande  année  de 

Josèphe  efl  un  partage  delà  grande  période  de  24  mille  ans. 

Sur  ce  principe,  la  grande  période  de  24  mille  ans, 

renferme  quatre  cents  périodes  ou  cycles  de  foixante  ans, 

quarante  périodes  de  fix  cents  ans, 

I-es  Étoiles  avançant,  feîon  les  Brames  ,  par  année  ,  de .  .  .  .  .  .  ̂à^^- 
elles  font  en  foixante  ans  •  •  •  •   54-^' 

^  en  trois  mille  fîx  cents  ans.   54.'^' 

Voilà  le  principe  ou  la  fource  de  ces  périodes  de  foixante 

ans,  &  de  trois  mille  fix  cents  ans.  Les  Brames  prennent  la 

première  année  pour  un  cycle  ;  le  fécond  ell  foixante  fois 

plus  grand  que  le  premier;  le  troifième  fpixante  fois  plus 

grand  que  le  fécond^ 

C'eft  peut-être  là  auffi  l'origine  des  périodes  Chaldaïques 

de  foixante  ans ,  &  de  trois  mille  iix  cents  ans  que  l'on 
trouve  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  conlervés ,  de 

Bérofe ,  auteur  Chaidéen ,  qui  vivoit  environ  trois  fiècles 
avant  J.  C, 

Je  fais  bien  que  l'on  m'objeélera  que  les  années  de  Bérofe , 

?ie  peuvent  être  des  années  de  trois  cents  foixante -cinq 

îpurs;  que  c'eft  Je  Xenti^nent  générai  de  tous  les  plus  favans Chronoiogiftes  ; 
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Clironologiftes;  que  moi-même ,  dans  ma  Diflèrtation  fur  la 

valeur  du  Saros,  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 

zinnée  lyjô)  j'ai  dit  que  le  Saros  de  Berolè  ne  pouvoit 

5  entendre  de  trois  mille  fix  cents  années  lôlaires ,  parce  qu'il 
y  auroit  des  Rois  qui  auroient  régné  plus  de  foixante  mille 

ans ,  fans  compter  les  années  qu'ils  auroient  vécu  avant  que 
<i'avoir  été  Rois. 

Me  croyant  aujourd'hui  mieux  inftruît  que  je  ne  l'étois 
en  175^,  lorfque  je  donnai  mes  remarques  fur  la  valeur 

du  Saros ,  je  ne  fais  point  difficulté  de  prendre  un  autre 

fentiment;  je  penfe  donc  que  la  période  de  foixante  ans  de 

Bérolê ,  &  celle  de  trois  mille  fix  cents  ans,  font  les  mêmes  que 

celles  dont  fê  fervent  aujourd'hui  les  Brames ,  fondées  fur  des 

années  folaires  de  trois  cents  foixante-cinq  jours ,  &  fur  une 

précefTion  des  équinoxes  de  54.  fécondes  par  an.  Je  place  le 

refle  au  nombre  des  rêveries  &  des  abfùrdités  que  i'elprit 
des  hommes  enfante  fi  fouvent. 

Les  Brames  ne  nous  débitent  pas  des  chofès  moins  ridi- 

cules &  moins  abfurdes,  au  fujet  de  leur  Dieu  Brama,  que 

paroît  faire  Bérofe  au  fujet  des  anciens  Rois  de  Babylone.  Les 

Brames  difent  que  Brama  doit  vivre  cent  ans  ,  &  que  les 

4  millions  320  mille  ans  de  la  durée  du  monde,  ne  font 

que  la  moitié  d'un  jour  de  ceux  de  Brama ,  dont  trois  cents 
loixante- cinq  jours  font  une  année;  ils  comptent  que  ce 

Brama  peut  avoir  aéluellement  une  cinquantaine  de  ces 

efpèces  d'années. 
Mettant  toutes  ces  rêveries  à  part,  il  ell:  hors  de  doute 

;que  dès  le  règne  de  Salivaganam ,  c'efl-à-dire,  dans  le  premier 

Xiècle  de  l'Ere  Chrétienne ,  la  période  de  foixante  ans  étoit 

.en  ufage  chez  les  Brames  &  les  Philofophes  de  l'Inde  :  d'où 
Tome  L  H  h 
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Fon  peut  inférer  quelle  étoit  connue  long-temps  avant;  & 

comme  cette  période  dérive  du  grand  cycle  de  24  mille  ans, 

fondé  fur  le  mouvement  des  étoiles  de  5  4  fécondes  pai-  an ,  on  en 

peut  conclure ,  avec  affez  de  vraifemblance ,  que  la  préceiTion 

des  équinoxes  efl  connue  de  temps  immémorial  dans  l'Inde; 

&  que  les  Sages  de  cette  partie  d'Afie  s'en  1er  voient  déjà  dans 

leurs  calculs  alironomiques ,  lorfqu'Hipparque ,  cent  vingt-huit 
ans  avant  J.  €.ne  faifoit  que  la  foupçonner;  il  y  a  plus ,  cette 

quantité  de  5  4  fécondes  par  an ,  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  les  obfervations  de  nos  jours ,  que  ne  le  font  celles  de 

Ptolémée  ,  qui  efl;  venu  près  de  trois  fiècles  après  Hipparque  ; 

éc  en  efièt,  Ptolémée  fuppofe  (  fans  trop  lavoir  pourquoi  )  que 

les  étoiles  font  un  degré  en  cent  ans.  Selon  les  Brames  le 

mouvement  des  étoiles  efl  d'un  degré  en  foixante-fix  ans  & 
huit  mois;  nous  le  trouvons  par  nos  obfervations ,  à  très-peu 

près,  d'un  degré  en  foixante-dix  ans. 
Voyons  aéluellement  comment  les  Brames  établilfeiît 

i'époque  des  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  parce 

qu'ils  fiippofent  que  ces  Allres  font  partis  tous  les  deux  en 
même  tems  du  même  point. 

Nous  avons  vu  que  les  Étoiles  avancent,  félon  ces  Philofophes , 

en  un  an  ,  de   .  •  •      ̂   .  .  .  «  .  .  .  .  .-  .  .  .  54" 

en  foixante  ans  ,  de   .  .  .....  *  r .  .   .  j^' 
£i  en  trois  mille  flx  cents  ans,  de   54^^ 

La  différence  de  54  degrés  à  3  degrés,  ou  de  3  mille  600 

ans,  à  24  mille,  efl  20  mille  400  ans;  ils  partent  de  là 

pour  leur  époqlie.  Ils  lijppofent  donc  que  20  mille  400  ans 

avant  l'époque  de  l'âge  d'infortune ,  (  que  nous  appeileroiîs 
comme  eux  dans  nos  calculs  Calyoïigam)  tous  les  Aflres 

étoient  en  conjondion  dans  le  même  point  du  Ciel,  Or,  ces 
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■%  o  mille  40P  ans ,  &  3  mille  6  0  0  (  leur  différence  à  a  4  mille  ) 

font  divifibles  par  ̂00  ;  donc  lorfque  les  Bi'ames  difent  que 

J2  0  mille  400  ans  avant  l'épo^gue  Ca/yougam.,  le  Soleil  & 

la  Lune  étoient  en  conjonéliora,  ou  répondoient,  au  même 

point  du  Ciel,  cell  comme  s'iîs  difoient,  que  trente-quatre 

révolutions  de  fix  cents  ans  a  vant  l'époque  Cûfyougam ,  le 

Soleil  &  la  Lune  répondoient  a.u  même  point  du  Ciel  ;  donc 

les  Brames  iè  fervent  (  fans  doute ,  fans  le  favoir  )  de  la  grande 

année  ou  période  de  fix  cents;  ans,  dont  on  voit  quelques 

veftiges  dans  Joscphe;  &  comime  la  révolution  entière  de$ 

étoiles ,  fuppofée  par  eux  de  24  mille  ans ,  renferme  un  
certaia 

nombre  de  périodes  de  fix  cents  ans ,  ne  peut-on  pas  con- 

jeélurer  que  les  anciens  Chaldéens  avoient  eu  connoiffance  
du 

jiîpuvement  des  étoiles  en  longatude,  connu  de  nos  jours ,  fous 

le  nom  de  précefton  des  équinoxes  !  tpus  ces  nombres  ont  u
n 

trop  grand  rapport  les  uns  avec  les  autres,  pour  penfer  que  
le 

hafard  y  ait  la  moindre  part.  Ces  connoilTances  auront  
vrai- 

femblablement  pris  naiffance  dans  quelque  coin  
de  l'Afie, 

&-fe  feront  enfuite  répandues  de  proche  en  proche;  elles  fe 

feront  peu-à-peu  perdues,  par  lune  fuite  néceffaire  
des  révolu- 

tions qui  détruifent  toutes  les  chofes  humaines.  Les  anciens 

Bracmanes  ou  Brames  en  auront  confervé  quelques  veftiges  ;  & 

comme  ces  Philofophes  fe  font  toujours  reiifermés  chez  e
ux, 

qu'ils  font  peu  curieux  d'éclairer  les  autres  hommes 
,  il  n'eft 

■pas  étonnant  fi  ces  fecrets  aflronomiques  ne  font  pas  
fortis 

de' leur  famille,  &  fi  Hipparque  &  Ptolémée  n'ont  ri
en  fu 

4  e  ces  précieufes  connojffances. 

.Qu'il  me  foit  permis  de  conclure ,  qu'il  y  a  bien
  de 

l'apparence  que  les  Brames  calculent  au
jourd'hui  fur  des 

mouyemens  céleftes,  établis  long-temps 
 avant  e-ux ,  foit 

H  h  ij 
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les  Chalcléens,  foît  par  ies  anciens  Braemanes^  dont  les  Brames= 

eux-mêmes  femblent  defcendre  ;  qu'il  eft  pareillement  très- 

vraifemblable  que  la  longueur  de  l'année  folaire  eft  un  peu 

plus  courte  aujourd'hui  qu'elle  n'étoit  du  temps  des  premiers 
Chaldéens ,  &  la  préceffion  des  équinoxes  plus  lente. 

Cette  idée  me  paroît  d'autant  moins  déraifonnable,  que 
je  ne  vois  pas  pourquoi  les  mouvemens  eéleftes  feroient 

toujours  les  mêmes  ;  &  quoique  ceux  dont  le  fervent  aujour- 

d'hui les  Brames,  foient  beaucoup  plus  exaéls  que  ceux  dont 
fe  fervoient  Hipparque  &  Ptolémée,  ils  ne  repréfentent  cepen:- 

dant  pas  encore  aiïèz  exaélement  les  phénomènes  de  nos  jours; 

je  veux  dire  les  Éciipfes.  Les  Brames  s'en  font ,  fans  doute, 
aperçus  il  y  a  déjà  bien  des  années.  En  effet ,  nous  verrons 

que  lorfqu  ils  ont  extrait  de  leur  époque  les  nombres  qui 

fervent  à  calculer  la  longitude  moyenne  (  {\  on  peut  l'appeler 
ainfi  )  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ils  ôtent  de  ces  nombres,  une 

quantité  confiante,  fans  que  j'aie  pu  favoir  la  raifon  de  cette 
opération.  Je  conjecture  que  les  motifs  de  religion ,  les  fèuls  qui, 

comme  je  l'ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  les  font  veiller 
aux  obfervations  des  Éciipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  auront: 

été  caufe  qu'ils  fe  feront  à  la  longue  aperçus  que  leurs  calculs 

ne  cadroient  point  avec  les  apparences  ;  &:  n'auront  peut-être 

pas  pu  trouver  d'autre  moyen  d'y  remédier ,  qu'en  ôtant  de 
ia  longitude  moyenne  du  Soleil  &  de  la  Lune,  une  certaine 

quantité  qu'ils  ont  crue  capable  de  remédier  au  défaut  de  leurs 
Tables  dans  les  temps  des  oppofitions  &.  des  conjonélions  de 

ia  Lune  ;  car  comme  ils  n'obfervent  jamais  ia  Lune  hors  de 

ces  deux  points,  peu  leur  importe  que  leurs  Tables  foient 

en  défaut  ou  non  hors  le  temps  des  fyzygies» 
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Table  des  Anîiêes  de  l'ère  Chrétienne ,  auxquelles  répondent 
celles  de  la  période  de  foixante  ans  des  Brames , 

&  de  l'époque  Calyougam. 

A  N   N  i  E  s 
de  J.  G. 

498 17^0 

\y6i 

iy6i 

1764, 

17^5. 

iy66 

1768 
ïy6<) 

lyyo 

Années de 

l'Époque  Calyougamt 

3^00 48^3 

48  ̂ 4 

4865 

486^ 
48^7 

4868 
48^9 

4870 

4871 

4872 

A  N  N   É  E  S 
de  la 

Période  de  60  ans. 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 10 

1 1 

1 2 

II  eft  néceffaiFe  d'avertir  que  cette  Table  repréfente  des 
années  complettes ,  ce  qu  il  eft  important  de  favoir  pour  les 

calculs  de  la  longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  pour  les 

Eclipfes.  Par  exemple,  pour  calculer  l'Éclipiè  de  Lune  du 

2.3  Décembre  1768,  il  faut  prendre  Tannée  de  l'époque 

Calyougam,  qui  répond  à  l'année  1767.  C'eft  48 mais 

avant  que  d'en  venir  à  ce  calcul  ̂   il  faut  parler  des  fignes 
du  Zodiaque. 
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R  T  I  C  L  E     I  V. 

Du  Zodiaque  ir  des  vîngt-fept  Co7iJhllatwns  ou  Lleiii^^ 

de  la  Lune ,  comptés  dans  les  dou^e  Sigms, 

félon  les  Brames, 

Les  Brames  connoiflent  Je  Zodiaque,  îl^  îe  nomment 

'Sodi-matidalam ,  qui  veut  dire ,  cerde  des  ajlres ,  de  Mandalam, 
cercle ,  &  Sodi  aftres.  Ils  divifent  ce  cercle  des  aftres  en 

4ouze  parties  ou  fignes  auxquels  ils  ont  donné  des  noms  » 

dont  il  feroit  fans  doute  fort  curieux  d'avoir  la  vraie  figni- 

iîcatioii.  J'ai  bien  fait  tout  çe  qu'il  m'a  été  pofTible  pour  me 

ïa  procurer  ;  mes  interprètes  me  l'ont  donnée  ,  mais  rien  ne 

m'aiïiire  que  ce  fbit  la  véritable  origine  de  chaque  mot. 
Il  efl  certain  que  la  divifion  du  Zodiaque  en  douze  fignes , 

perd  dans  l'antiquité  ;  &  en  effet ,  cette  divifion  en  douze 

parties  a  dû  fuivre  de  fort  près  la  divifion  de  l'année  en 
douze  mois:  on  fe  perfùade  ailement  que  les  premiers  Aflro- 

nomes,  foit  qu'on  les  fiippofè  nés  en  Alie,  fbit  qu'on  les 

faffe  fortir  de  l'Egypte ,  auront  travaillé  à  reconnoître  la  route 
du  Soleil  &  de  la  Lunp  dans  Iç  Ciel,  en  remarquant  les 

étoiles  dans  le  voifinage  defquelles  ces  deux  aftres  paflpient; 

mais  il  n'efl  pas  naturel  de  croire  qu'il  fe  foîent  reiipontrés 

dans  l'Inde  &  en  Égypte,  à  donner  les  mêmes  noms  aux 
mêmes  étoiles  ;  &  comme  le  remarque  très- bien  le  P.  Palu^ 

/ Mémoires  de  Trévoux,  Avril  ly^y,  page  6 ̂6)'3X\  fujet  des 

conftellations  d'Orion ,  des  Hyades  &  des  Pléiades ,  les 
Interprètes  ont  fîjbflitué  au  hafard  des  noms  dont  pn  ne  voit 

point  le  rapport  avec  ceux  de  la  langue  originale. 

Le  Zodiaque  des  Brames  paroît  avoir  beaucoup  de  rapporjÇ 

MPf^  celui  des  Égyptiens,  quant  aux  noms  des  fignes,  cai; 
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îi  y  a  dé  la  difTérence  dans  les  conflellations.  Par  rapport  aux 

fignes,  je  n'en  ai  remarqué  de  bien  réelle,  que  dans  le 

Capricorne  que  les  Brames  n'ont  point,  mot  Macaram  de 
la  langue  Brame,  qui  répond  au  mot  Capricorne,  fignifie 

efpéce  de  poifîbn. 

Les  Brames  n'ont  point  le  Sagittaire;  ceft-à-dire,  ce 
ïnonflre ,  moitié  homme  &  moitié  cheval ,  qui  lance  une 

flèche  par  le  moyen  d'un  ai'c.  Le  mot  Dhanouffou  veut 
fimpiement  dire  une  flèche. 

Pareillement,  ils  n'ont  point  le  Verfeur-d'eau ;  le  môt 
Coumham  ne  veut  dire  autre  chofe  qu  une  .cruche ,  ou  vafê 

à  mettre  de  l'eau. 

Enfin ,  Tolam  auquel  mes  interprètes  ont  lubftitué  le  mot 

Balance ,  défigne  une  balance  à  la  Romarne. 

L'on  voit  donc  que  la  différence  entre  le  Zodiaque  Indien 

&  le  Zodiaque  Égyptien,  n'eil;  bien  fenfible  que  dans  le  figne 
du  Capricorne. 

No?ns  des  Signes  du  Zodiaque  dans  la  langue  des  Brames. 

jMecham  (  efpèee  de  cliien  marron  )..........  Bélier.. 
Urouchabam  (Bœuf)   ..  .  Taureau. 
jMitoanam .  .  ,  Gémeaux. 

CarcalîaRam.  Écrevifle. 

Simham  «  Lion. 

€anny  (fille)   .  Vierge. 
Tolam ......  ^  ...  Balance. 

"Vrouchikam   Scorpion. 
Dhanouffou  ,  .  .  Flèche. 

JWâcaram.  .   Efpèee  de  Poiflbn<i- 
Coumbam  ,  Cruche. 

>Iinam  Poiffon. 

J  aurois  donné  ces  noms  ,  écrits  avec  les  caraélères 
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Tamoults ,  fi  j'avoîs  penfé  qu'ils  puiïènt  fervlr  à  mieux  définir 
les  fignes  de  ce  Zodiaque  ;  mais  je  ne  le  penle  pas ,  tant 

qu'on  ignorera  la  langue  Brame.  Je  me  contenterai  de  les 
dépofer  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  Brames  admettent,  comme  nous ,  deux  efpèces  de 

Zodiaque  ;  l'un  fixe  &  immobile ,  qui  commence  au  premier 

point  du  Bélier  ;  l'autre  avance  tous  les  ans  dans  le  Levant 

d'une  certaine  quantité  ,  qu'ils  efiiment  être  de  5  4  fécondes. 
La  longitude  du  Soleil  fe  compte  toujours ,  félon  les  Brames , 

à  partir  du  premier  point  du  Bélier  de  ce  fécond  Zodiaque, 

ou  Zodiaque  mobile. 

Voyons  la  méthode  de  calculer  la  longitude  de  ce  premier 

point. 

La  période  de  ̂   mille  600  ans,  produit  du  cycle  de 

foixante  ans  par  lui-même,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 

reti'anchée  de  la  grande  révolution,  fuppofée  de  24  mille 

ans ,  donne  l'époque  2  o  mille  40  o  ans  ;  ils  fuppofènt  donc 

que  20  mille  400  ans  avant  le  commencement  de  l'âge 

d'infortune ,  le  Soleil  &  la  Lune ,  non  -  feulement  étoient 

dans  le  même  point  du  ciel  ,  comme  nous  avons  vu , 

mais  en  outre,  que  le  Zodiaque  mobile  a  recommencé  fà 

révolution  ;  c'eft  comme  s'ils  difoient  que  20  mille  400  ans 

avant  le  commencement  de  l'âge  d'infortune,  la  révolution 
de  24  mille  ans  a  dû  recommencer;  par  coniequent  la  révo- 

lution où  nous  fommes  a  dû  recommencer  encore ,  3  mille 

600  ans  après  la  première  année  de  l'âge  d'infortune;  donc 

en  1763,  il  y  avoit  douze  cents  foixante- quatre  ans  que 

cette  période  avoit  recommencé;  8l  par  confequent  le  premier 

degré  du  Zodiaque  mobile  des  Brames ,  répondoit  au  premier 

Jpoint  du  Zodiaque  fixe  ,  i'an  jdoo  de  l'époque  Calpugam  ; 

ce  qui 
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ce  qui  répond  à  i'an  4^8  de  l'Ere  Chrétienne,  différence 
de  1 2^4  à  1762. 

Pour  trouver  aéluellement  la  longitude  du  premier  point 

.du  Zodiaque  mobile  pour  une  année  donnée  de  l'époque 

Calyougam ,  rien  n'efl:  plus  aîfé;  mais  le  calcul  des  Brames 

eft  il  enveloppé  que  (  l'époque  exceptée  )  on  ne  voit  pas  du 

premier  coup-d'œil,  d'où  proviennent  les  autres  nombres 

qu'ils  emploient. 
On  demande  la  longitude  du  premier  degré  du  figne  du 

Bélier,  mobile  pour  le  1 7  Oélobre  de  l'Ère  Chrétienne  1762. 

Cette  année  répond  à  l'année  complète  48  ̂ 3  de  l'époque 
Calyougam, 

Rien  n'efl  fi  fnnple  que  ce  calcul,  en  fuîvant  Texplication  que 

je  viens  de  donner.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  la  différence 

de  l'époque  Calyougam  4863  à  3  (300  ,  &  la  multiplier  par 
54  fécondes;  or,  cette  différence  efl  12(^3  ans,  qui  multi- 

pliés par  54  fécondes,  donnent  68  mille  202  fécondes. 

qui  font   iS''  56'  42" 
ajoutez  pour  fix  mois   o.    o.  37. 

vous  aurez   1 8.  57.  9. 

A  la  place  de  cette  opération  qui  efl  bien  fimple ,  voici 

ce  que  vous  font  faire  les  Brames  ; 

Époque  Calyougam   48(>3. 
ôtez   3179' 

II  refte   1684. 

ôtez  encore,  s'il  eft  poffible,  comme  ici   1413* 
li  refte  ,   271 . 

muitipliés  par   3, 

il  vient.   813. 

Ajoutez-y   z^y6. 

U  forame  efl                 ,  ,  ,  ,  .  3789. 

Tome  I,  I  i 
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Divifez  cette  fomme  par  200  ,  le  quotient  18  exprimera 

les  degrés;  s'il  y  a  du  refte  (comme  ici  i8p  )  ils  le  font 
multiplier  par  60;  ce  qui  donne  i  1340  ;  divifant  encore 

ce  produit  par  200  ,  on  a  les  minutes;  c'eft-à-dire  56.  S'il 
fe  trouve  encore  un  refte  (  comme  ici  1 40  )  iis  le  multiplient 

encore  par  60 ,  &  divifant  le  produit  8400  par  200  ,  ils 

trouvent  42  fécondes.  Ils  ont  donc  18^  ̂ 6'  42".  Multi- 
pliant après  cela  les  fix  mois  complets  par  270  tierces,  & 

divifant  le  produit  par  60 ,  ils  trouvent  27  fécondes  à 

ajouter.  Ils  trouvent  donc ,  par  une  longue  fuite  d'opérations , 

1 8^^  57'  ,Ia  même  quantité  que  j'ai  trouvée  par  une  feule 

opération. 
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Table  qui  repréfeme  la  forme  du  calcul  de  la  précejjïon 

des  Equ'moxes  par  les  Brames, 

Époque  de  Calyougam   485^* 
ôtez   3179- 

Refte  V   1684. 

ôtez  encore   1413* 

Refte   271. 

jnuitipiiés  par   3* 

Produit   813. 

Ajputez  ^  .  .  •  2976^. 
200. 

200. 

1789. 

I  ̂00. i8p. 

60, 

200. 
1 1  340. 

56
" 

1000. 

1340. 1200. 

140. 60. 

8400. 800. 

200. 

42,
" 

400. 
400. 

270. 
6. 

^0. 

1 6zo. 

120. 

-H  2  7" 

420. 

420. 
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J'ai  dit  que  l'année  où  a  recommencé,  félon  les  Brames,  la 

période  de  24  mille  ans,  &  celle  de  foixante  ans,  répond 

à  l'an  4P 8  de  l'Ere  Chrétienne.  Or,  la  longitude  de  la 

première  étoile  du  Bélier,  l'an  4^8  de  Jéfus-Chrift  étort, 

en  fuppofant  la  préceffion  de  5  oj fécondes ,  de  1 2^  1 8'  10": 

ces  12^  18'  10"  expriment  la  quantité  dont  les  Brames 

diffèrent  d'avec  nous  pour  la  longitude  du  premier  point 

de  leur  Zodiaque.  Mais  paixe  qu'ils  font  la  préceffion  de 
4  fécondes  plus  grande;  favoir  de  54  fécondes;  la  différence, 

en  1762,  aura  été  moindre  qu'en  45)8,  de  i'^  24'  16": 
elle  deviendra  nulle  au  bout  de  9  mille  808  ans,  ou  à 

peu-près  ;  après  cette  époque ,  cette  même  différence  ira 

toujours  en  croiffant  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  de  fix  fignes ,  ou 

de  1 8*0  degrés.  Il  faudra  pour  cela  1 6z  mille  ans. 
Pour  le  calcul  des  éclipfes  de  Soleil ,  les  Brames  fe  fervent 

d'une  Table  intitulée,  Table  de  la  valeur  des  douie  fignes. 
Cette  Table  eft  différente ,  félon  les  latitudes  pour  lefquelles 

on  calcule;  elle  m'a  paru  conftruite  avec  art,  &  a  pour 
bafe  une  autre  Table  intitulée ,  de  la  valeur  des  douie  fignes 

pour  le  milieu  du  monde  ;  c'eft-à-dire ,  fous  FÉquateur.  Nous 
avons  vu  que  le  jour  que  le  Soleil  entroit  dans  féquinoxe, 

les  Brames  fuppofoient  que  cet  Aftre  étoit  au  milieu  du monde. 
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Table  I. 

De  la  valeur  des  12  Signes  pour  le  milieu  du  monde. 

s  I  G NES. Min. 
Pour 

Tirvalour. 

I. 
T 

270. 

—  24- 

2. 299. 

—  19 

3- 

323. 

—  8 

4. 

323. 

-t-.  8 

5- 

2P9. 

-f-  1 9 

^. 

278. 

H-  24. 

7- 

278. 

^  24. 

8. 

ni 

299. 

-4-  19 

9- 

323. 

H-  8 
1 0. 

323. 

—  8 

1 1. 299. 

-  19 

1 2. X 
278. 

—  24. 

Je  n  ai  pu  favoîr  fur  quels  principes  cette  Tabie  eft  fondée. 

Les  Brames  la  tiennent  fans  doute  de  ia  même  fource  d'où 

ils  ont  tiré  leurs  autres  élémens.  NécefTairement  elle  fuppofe 

l'obliquité  de  l'écliptique. 
La  différence  de  valeur  du  premier  figne  &  du  troifième 

eft,  dans  cette  Table,  de  46  minutes  d'heure  Indienne,  ou 

118  minutes  Européennes.  Or,  en  fuppofant  l'obliquité  de 

Técliptique,  même  de  25  degrés,  je  ne  trouve  la  différence 

que  de  1 6  minutes  Européennes. 

La  Table  précéderite  étant  fuppofée,  les  Brames  trouvent 

la  valeur  des  douze  fignes  pour  une  latitude  donnée,  en 

fuppofant  encore  la  longyeur  de  l'ombre  du  gnomon  le  jour 

.de  l'équinoxe,  pour  cette  latitude. 

C'eft  fur  ces  principes  que  la  Table  fuivante  pour  la, 



^54  V  0  Y  A  o  E 

latitude  de  Tirvalour  a  été  calculée.  Je  prends  pour  exemple 

Tirvalour,  parce  que  je  donne  ci-après  le  calcul  de  réclipfe 
de  Soleil  du  17  Odobre  1762  ,  pour  la  latitude  de  cett€^ 
Ville. 

Table  IL 

De  la  valeur  des  12  Signes  pour  la  latitude  de  Tirvalour, 

s  I  G 
NES. 

Min. 
I. 

T 

254 

2. 
280 

3- 

)( 
315 

4- 

331 

5. 

Q 

318 

6, 

302 

7» 

302 

8. 

318 

•H 

331 

10. 

>3 

315 
1 1. 

280 

1 2. 

31 

254 

Cette  Table  n  efl  qu*une  répétition  de  la  première ,  dont 
pn  a  ôté,  <Sc  à  laquelle  on  a  ajouté,  iêlon  les  titres,  les 

quantités  que  Ton  ti'ouve  à  côté  pour  Tirvalour.  Pour  /avoir 

aéluellement  d'où  proviennent  ces  quantités  ;  voici  la  façon 
dont  les  Brames  les  ont  calculées, 

J  ai  dit  qu'ils  ont  trouvé  que  la  longueur  de  l'ombre  du 
ftyle  pour  Tirvalour ,  étoit,  le  jour  de  Téquinoxe ,  de  deux 

doigts  &  24  minutes;  quils  m]t^dplioient  cette  quantité 

par  20;  &  qu'ils  en  divifoient  le  produit  par  60:  que  le 
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quotient  48  étoit  la  différence  afcenfionneile  qu'ils  cher- 
choient.  Les  Brames  prennent  la  moitié  de  cette  différence, 

ou  24  minutes;  c'efl:  ce  qu'il  faut  ôter,  félon  eux,  de  la  Table 
<ie  la  valeur  des  Signes  fous  fÉquateur ,  pour  avoir  celle  qui 

doit  répondre  à  la  latitude  deTirvalour,  &  au  premier  figne. 

Pour  le  fécond  figne,  ils  enfeignent  de  prendre  les 

de  la  différence  afcenfionneile  48  minutes;  or,  les  de 

48  minutes  font  ic^'  j^;  c'eft  la  quantité  qu'il  faut  ôter  de 

celle  qui  répond  à  l'Equateur,  pour  avoir  celle  qui  convient 
au  parallèle  de  Tirvalour ,  &  au  fécond  figne. 

Enfin,  pour  le  troifième  figne  ils  enfeignent  de  prendre 

le  fixième  de  la  différence  afcenfionneile  48  minutes  ;  or,  le 

fixième  de  48  minutes  eft  8  minutes;  c'efl  la  quantité  qu'ii 

faut  ôter  de  la  valeur  déterminée  fous  l'Équateur ,  pour  avoir 
celle  qui  répond  au  parallèle  de  Tirvalour ,  &  au  troifième 

figne. 

Ces  quantités  deviennent  additives  depuis  le  quatrième 

figne  jufqu'au  neuvième,  après  lefquels  elles  reprennent  le 
figne  négaitif. 

Les  Brames ,  outre  cette  divifion  du  Zodiaque  en  douze 

fignes ,  telle  que  nous  venons  de  le  voir  ,  le  partagent  en 

vingt-fept  parties,  qu'ils  appellent  conflellations ,  ou  lieux  de 
la  Lune ,  comptés  dans  les  douie  fignes;  de  façon  que  chaque 

fïgne  du  Zodiaque  eft  compofé  de  deux  conflellations  &  un 

quart  de  conflellation.  Divifez  360  degrés  par  27  degrés, 

le  quotient  donnera  ij'^  20^;  or,  le  quart  de  i  3^  20'  efl 

3*^  20';  donc,  deux  fois  i3'Ï2o'&3'^2  0%  font  30  degrés, 

ou  un  figne  entier. 

11  femble  que  les  auteurs  de  cette  façon  de  divifer  le 
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Zodiaque ,  aient  eu  intention  d  en  former  deux ,  un  pour  U 

Lune ,  &  l'autre  pour  le  Soleil.  Peut-être  même  la  divifion 

du  Zodiaque ,  ou  plutôt  l'origine  des  conftellations  du  Zo- 

diaque ,  a-t-eile  commencé  de  cette  manière.  Je  ferois  très- 

porté  à  le  croire.  Le  mouvement  de  la  Lune  eft  beaucoup 

plus  fenfible  que  celui  du  Soleil ,  ce  qui  me  fait  juger  que 

ceux  qui  fe  feront  les  premiers  appliqués  à  la  recherche  du 

mouvement  des  Aftres  auront  commencé  par  le  mouvement 

de  la  Lune.  Ils  auront  remarqué  les  étoiles  auxquelles  elle 

paroifToit  répondre  chaque  jour;  &  comme  après  vingt-fept 

jours  révolus ,  elle  reparoiflbit  encore  à  peu-près  aux  environs 

des  mêmes  étoiles, ces  premiers  Agronomes  auront  donné  de§ 

noms  à  ces  étoiles ,  pour  les  reconnoître ,  ̂  pour  s'entendre 

entr'eux.  Ces  vingt-fept  conflellations  font  en  effet  marquées 

dans  le  ciel  par  des  étoiles ,  de  c'ell  une  des  choies  qui  m  ̂  
paru  la  plus  curieufe  dans  TAltronomie  Indienne ,  qui  prouve 

en  faveur  de  la  grande  ancienneté  des  confteilations  du 

Zodiaque  ;  car  on  trouve  ici  une  différence  fmgulière  entre 

les  étoiles  qui  compofênt  Jes  vingt-fept  confteilations  des 

Brames ,  &  celles  qui  entrent  dans  les  douze  fignes.  Pour 

moi  je  crois  qu'une  partie  du  Zodiaque  Égyptien  a  été 

compofee  fur  ces  vingt-fept  confteilations ,  Sl  qu'on  aura 
fupprimé ,  par  exemple ,  du  Bélier  les  étoiles  qui  paroiffoient 

être  trop  éloignées  du  cours  du  Zodiaque ,  comme  nous  le 

yerrons. 

Ces  vingt-fèpt  confteilations  des  Brames ,  ou  lieux  de  la 

Lune  que  l'on  compte  dans  les  dou^e  fignes ,  pour  me  fervir 
de  leurs  termes,  ont  chacune  un  nom  particulier  dont  Jq 

n'ai  pu  favoir  la  fignification  ;  mais  que  je  rapporterai  tel 
çi'il  m'a  été  donné. 

Mou 
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Mon  maître  Maleapa  paffa  plufieurs  foirées  avec  moi 

pour  m'enfeigner  ces  conftellations.  La  fmgularité  que  je 
remarquai  dans  le  figne  du  Bélier,  me  fit  redoubler  d'attention 

pour  les  autres  ;  mais  par  une  circonftance  finguiière  il  m'en 
ïnanque  dix  à  douze  :  les  mauvais  temps  me  furprirent  au 

milieu  de  mes  veilles  ;  lorfque  la  faifon  des  pluies  fut  paiïëe, 

je  tombai  malade,  il  fallut  enfuite  partir. 

11  ell  vrai  que  j'emportai  avec  moi  les  configurations,  fi  on 
peut  les  appeler  ainfi,  de  ces  conlteilations,  tant  de  celles  que 

je  connoifîbis  déjà,  que  des  autres  ,  que  nous  donna  le  Brame 

de  Tirvalour,  leur  nom  &  le  nombre  d'Étoiles  que  renferme 
çhaque  confteiiatîon  en  particulier  ;  malgré  ce  fecours ,  je  ne 

peux  pas  afîurer  les  avoir  bien  reconnues,  parce  que  beaucoup 

de  ces  conflellations  ,  comme  on  pourra  le  remarquer ,  fortent 

du  cours  de  notre  Zodiaque.  Les  configurations ,  d'ailleurs 
de  la  plupart  ne  font  pas  affez  refTemblantes. 

Dans  les  règles  de  l'Afironomie  indienne  des  Siamois, 
que  Dominique  Caftni  nous  a  données ,  tome  VIII  des  anciens 

Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  p.  2 j^,  -2jy, 
&:  J2jp,  il  eft  dit  que  les  dations  de  la  Lune  font  les  vingt- 

feptièmes  parties  du  Zodiaque  :  les  Siamois  admettent  donc 

vîngt-fept  conftellations  comme  les  Indiens  de  la  prefqu'Ifle 
en-deçà  le  Gange;  mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Siamois 
falTent  aucune  attention  aux  Étoiles  qui  répondent  à  ces 

vingt-feptièmes  parties  du  Zodiaque.  On  ne  trouve  ces 

vingt-fept  conflellations  du  Zodiaque  chez  aucune  autre 
Nation  orientale;  elles  font  donc  un  ancien  monument  bien 

précieux  pour  l'hifioire  de  l'Allronomie ,  fi  on  a  fait  attention 

à  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  Brames,  qu'ils  lont  incapables  de 
faire  la  moindre  Obfçrvation  agronomique. 

Tome  L  K  k 
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Table  des  vîngt-fept  Conjlellations  des  Brames, 

des  trois  de  fa  ceinture  d'Orion  ;  ce 

font  les  trois  dans  le  cou  d'Orion  , 

figure  /. VI. 

I. 

Ajfoupaîî,  fix  Étoiles. 

Cette  conftellation  efl  défignée 

par  fix  Étoiles  ,  favoir ,  les  trois  de 
la  tête  du  Bciier  ,  deux  du  Triangle 

(ci /S)  &  la  I.uifante  du  pied  auftral 
d'Andromède  (7) /. 

I  I. 

Barany  y  trois  Étoiles. 

Cette  confleliation  efl  défignce 

par  trois  Étoiles  ;  ce  font  les  trois 

principales  de  }a  Mouche ,  très- 
vifibles  à  Ja  vue  fimple  ,  jig.  2, 

I  I  1. 

Carttguey,  fèpt  Étoiles. 

Cette  confleliation  efl:  compofée 

de  fept  Etoiles;  ce  font  les  Pléiades, 

,    I  V. 

Rohany,  cinq  Étoiles. 

Cette  confleliation  efl  délignée  par 

cinq  Étoiles  ;  ce  font  les  Hyades , 

fgure  ̂ , V. 

Mroucafirïcham.,  trois  Etoiles. 

Cette  confleliation  eft  délignée 

far  trois  Étoiles  très-vifibics ,  au  nord 

Tirouvadirey ,  une  Étoile. 

Cette  confleîfrftion  n'a  qu'une 
Etoile  ;  c'efl  a  d'Orion  ,  fig,  â* 

VII. 

Pounarpouffam ,  fix  Étoiles. 

Cette  confleliation  eft  défignce 

par  lix  Etoiles  ;  je  crois  que  ce  font 
les  étoiles  des  Gémeaux  ^yrjun  ,  & 

l'étoile  H  qui  n'efl  d'aucune  conf- 
tellation ,  &  qui  eft  très-voiûne  de l'É  clip  tique,  fig.  7. 

VIII. 

Poujfam ,  cinq  Étoiles. 
Cette  confleliation  eft  défignce 

par  cinq  Étoiles  ;  je  crois  que  ce 
font  les  étoiles  t/cT^j,  des  Gé- 

meaux,//. 8. 

I  X. 

Ahilîam,  quatre  Étoiles. 

Cette  confleliation  eft  défignce 

par  quatre  Etoiles  qui  forment  un 

quarré  long  ;  je  crois  que  ce  font 
les  deux  têtes  des  Gémeaux  ,  & 

les  deux  de  la  têtç  du  Lion  ̂   &  *  i 

figure  p. 
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Suite  des  vmgt'fept  ConJleUations» 

X. 

Makam ,  quatre  Étoiles. 

Cette  confteilation  eft  dcfignée 

][)ar  quatre  Etoiles  en  zig-zag  ;  je 
crois  que  ce  font  les  quatre  de  la 

crinière  du  Lion  ciny^,fg.  lo. 

X  I. 

Pouram ,  deux  Étoiles. 

XII. 

Outram,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conftellations  font  défi- 

gnées  par  quatre  Etoiles  qui  forment 

un  quarré  long,  dont  deux  appar- 

tiennent à  la  XI.^  conûellation,  & 

les  deux  autres  à  celle-ci  ;  je  crois 

que  ce  font  /SJ^Ôo  du  lÀon,fig,  1 1 

XIII. 

Affam,  beaucoup  d'Étoiles. 
Cette  conftellation  efl  dé/ignée 

par  un  paquet  d'Étoiles  en  forme 
de  triangle  ifocèle,  ou  de  pyramide; 

il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  la 
gerbe  de  bic ,  autrement  chevelure 

de  Bérénice ,  fg.  1 2. . 

XIV. 

Sittirey,  deux  Étoiles. 

Cette  conftellation  n'a  que  dewx 

Etoiles  ;  je  crois  quç  c'eft  t  &  <r  de 
la  Vierge,/^,  j^. 

X  V. 

Svady ,  une  Étoile. 

Cette  conftellation  n'a  qu'une 

Étoile  ;  je  crois  que  c'eft  i  epi  de  U Vierge ,  jig, 

XV  T. 

Vijfakam,  douze  ÉtoîîesV 

Cette  conftellation  eft  dé/Ignée 

par  douze  Étoiles  ;  mais  je  n'ai  pa 
la  reconnoître,  malgré  la  configu- 

ration que  j'en  ai ,  fg.  //. 
II  y  a  bien  apparence  que  ces 

Etoiles ,  pour  la  plupart ,  font  de  la 

Balance;  peut-être  quelques-unes 

font -elles  îiors  de  ce  figne:  en  ce 
cas,  il  eft  bien  difficile  de  deviner , 

ôu  plutôt  d'eftimer  laquelle,  entre 

plufieurs  Étoiles,  dont  on  n'a  ni  la 
grandeur,  ni  la  configuration  exade^ 

eft  celle  qu'il  faut  choifir. 

XV  II. 

AnoncJiam ,  fix  Étoiles. 

Cette  conftellation  a  fîx  Étoiles , 

qui  font  du  Scorpion  ;  malgré  cela 

&  ma  configuration  ,  je  n'ai  pu  les 
recojinoître  ,  fg,  1  6, 

XVIII. 

Quettey ,  quatre  Étoiles, 
Cette  conftellation  eft  dé{\gnéc 

par  quatre  Étoiles;  ce  font,  à  ce  ̂ uc Kk  ï\ 
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Suite  des  vingt- 

ge  conjedure  ,  tju^  de  la  queue  du 

Scorpion  ,  &  une  autre  au-deflbus  ; 
elles  /ont  fort  près  toutes  les  quatre 
&  dans  la  même  ligne  droite,/^.  77. 

X  I  X. 

A^ou/am,  quatre  Étoiles, 

Cette  cônftellation  eft  dcfignéc 

par  quatre  Etoiles;  ce  font  les  quatre 

de  l'extrémité  de  la  queue  du  Scor- 
pion ,  iX^v,fig.  18. 

X  X. 

Pouffadam ,  deux  Étoiles. 

XXI. 

Ontraàam ,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conftellations  font  dé- 

iîgnées  par  quatre  Étoiles  qui  for- 
ment un  quarrc  long  ,  dont  deux 

appartiennent  à  la  vingtième  conf- 
tellation,  &  les  deux  autres  à  la 

vingt-unième;  je  croîs  que  ce  font 

X  d'Aminoiis  &  «  du  Capricorne  , 
d'une  part;  du  Sagittaire,  de 
3'autre  part,  jig,  i p. 

X  X  I  T. 

Tirouvûtiam ,  trois  Étoiles. 

La  vingt-deuxième  conftellation 
eft  défgnce  par  trois  Étoiles  que  je 

îî'auroîs  pas  foupçonnées;  ce  font 

Jcs  trois  étoiles  de  i' Aigle       2.  o. 

'pt  Conjîellations, 

X  X  1 1  r. 

Avoutum,  plufieurs  Étoiles» 

Cette  conflellation  eft  dé/jgnce 

par  pluf  eurs  Étoiles  ;  ce  font  celles 
qui  compofcnt  le  Dauphin,_^^,2  /, 

XXIV. 

C/iatayam ,  une  Étoife, 

Cette  conftellation  eft  un  paqueE 

de  plufieurs  Etoiles  qui  forment  à 

la  vue  ftmple  une  nébuleufe  que  l'on 
trouve  en  menant  une  ligne  de  la 
dernière  de  la  tête  du  Dauphin  (y) 

à  l'étoile  a  de  Fégafe ,  un  peu  au 

nord  de  cette  ligne  ,  à  côté  de  deux 
autres  Étoiles,  &  un  peu  plus  près 

des  Étoiles  du  Dauphin  que  de  celles 
de  Vcgàie,  fig.  22. 

XXV. 

Pouraîtady,  deux  Étoiles. 

X  X  V  r. 

Outreîîady,  deux  Étoiles, 

Ces  deux  conftellations  font  de- 

fignées  par  quatre  Etoiles  qui  for- 
ment un  grand  quarrc  ;  a  &  /S  de 

Pégafe  ,  pour  la  vingt-cjnquième;  et 
d'Andromède  &  ̂   de  Pégafe  poux celle-ci,  fig*  2^, 
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Suite  des  vîngt-fept  Conjlellatïons. 

XXVII. 

'Rehady ,  pîufieurs  Étoiles. 
Cette  confteliation  eft  défignée 

par  urne  efpèce  d'arc  qu'ils  imaginent 

dans  le  ciel;  c'eft  ce  que  nous 

nommons  le  lien  des  Pûip7is ;  de 

façon  cependant  que  la  principale , 

marquée  «t,  les  deux  précédentes  ̂ , 

y  &  0,  ne  font  point  comprifes  dans 

cette  vingt -feptièrae  conftellation  , 

figure  2^. 
Je  ne  fâche  pas  que  nous  connoiiïions  rien  de  pius  ancien 

que  ces  vingt-fept  conftellations  ;  je  le  répète,  ia  divifion  du 

Zodiaque ,  en  douze  f/gnes ,  n'efl  vraifemblablement  venue 

qu'après  celle-là.  Il  eft  certain  que  la  Lune  faifant  treize  fois 
&  demie  environ  le  tour  du  Zodiacjue,  contre  le  Soleil 

une  fois ,  il  aura  été  bien  plus  facile  aux  premiers  Agronomes 

de  reconnoître  fon  mouvement,  que  celui  du  Soleil;  pour 

cela  ils  fe  feront  fervis  d'alignemens  pour  fe  reconnoître  ;  &: 

comme  parmi  les  Étoiles  du  Zodiaque ,  il  s'en  trouve  de  fort 
petites ,  qui  Ibnt  à  peine  feiifibles  à  la  vue ,  ils  en  ont  été 

chercher  d'autres  aux  environs  qui  fuffent  plus  apparentes. 
De  plus ,  ces  premières  obièrvations  fe  faifant,  comme  je  viens 

de  le  dire,  par  des  alignemens  ;  il  ert  encore  certain  qu'en 

fe  fervant  d'Étoiles  un  peu  plus  éloignées,  ils  mefuroient  le 
mouvement  de  la  Lune  avec  plus  de  précifion. 

C  efl  fans  doute  la  railon  pour  laquelle  je  ne  trouve  aucune 

des  Étoiles  du  Verfeau  &  des  PoilTons  (je  pourrais  peut-être 

ajouter  du  Cancer)  parmi  les  vingt-fept  conlieiiations  des 

Brames;  ils  n'ont  employé  que  les  plus  apparentes  du  lien 
des  PoilTons;  lefquelles  forment  une  d^hcQ  de  pied  de  Bœuf, 

&  font  allés  chercher  plus  loin  des  Étoiles  plus  apparentes 

pour  y  comparer  la  Lune;  &  ces  Étoiles  font  celles  de  l'Aigle, 

du  Dauphin,  de  Pégaft  &  d'Andromède >  de  forte  que  leur 
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Zodiaque  commence  à  ce  que  nous  appelons  la.  Tête  du  Bélier, 

ie  Triangle  &  la  Têîe  d' Andromède ,  &  finit ,  à  peu  de  chofe 
près ,  à  cette  dernière  confleliatioii. 

On  peut  conje(fturer ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  du 

Zodiaque  des  Indiens,  &  de  leurs  vingt-fept  conftelidtions , 

que  ce  Zodiaque  ell  i:)eaucoup  plus  ancien  que  le  Zodiaque 

Égyptien  ;  &  en  effet ,  prenons ,  pour  le  faire  voir ,  le  figne 

du  Bélier  ;  ce  figne  eil  compofé ,  comme  les  autres ,  de  deux 

confleilaiions  &.  un  quart.  II  comprend  non  -  feulement  les 

trois  étoiles  de  la  tête  du  Bélier  Égyptien  &  Grec  ,  mais 

encore  celles  qui  font  au  nord  de  ces  trois  étoiles,  c'eft-à- 
dire  la  Mouche ,  deux  du  triangle ,  &  le  pied  méridional 

d'Andromède;  ces  trois  dernières  conllellations  font  tout-à-fait 

modernes  ,  comme  l'on  fait  :  il  y  a  donc  bien  de  l'apparence 

que  dans  le  temps  où  les  Sciences  paffèrent  de  l'orient  de 

i'Afie  dans  l'occident,  les  Aftronomes  de  ce  temps  auront 

réformé  le  Zodiaque  qu'ils  avoient  reçu  des  Orientaux ,  c'efl- 

à-dire,  qu'ils  auront  retranché  des  ̂ lgnes  du  Zodiaque  les 

«toiles  qui  s'éloignoient  un  peu  tirop  du  cours  des  Planètes, 
comme  dans  cet  exemple,  toutes  les  étoiles  au  nord  de  la 

tète  du  Bélier  :  ces  étoiles  une  fois  abandonnées  feront  reliées 

pendant  long -temps  fans  être  claffées,  jufqu'à  ce  que  les 
Grecs ,  peuple  très-nouveau ,  aient  paru  fur  la  fcène  du 

monde ,  &  que  la  folie  les  ait  pris  de  vouloir  que  la  poftérité 

iût  dans  le  ciel  l'hiftoire  de  leurs  principaux  Héros ,  &c. 

J'ai  cherché  les  raifons  qui  ont  pu  déterminer  les  premiers 
Aftronomes  à  faire  entrer  dans  leur  figne  du  Bélier ,  par 

exemple ,  les  Étoiles  qui  font  aujourd'hui  partie  du  triangle 

^  de  la  conflellation  d'Andromède,  outre  ce  que  j'en  ai 

.déjà  dit ,  voici  de  plus  ce  que  j'ai  trouvé. 



DANS   LES   AI  ERS  DE  l'InDE. 

En  fupporant  le  mouvement  des  Etoiles  en  afcenfion  droite , 

tel  que  les  Aflronomes  modernes  l'admettent;  la  première 

Étoile  du  Bélier ,  &  laiuifante  du  pied  auftrai  d'Andromède, 
font  les  feules  Étoiles  remarquables  de  cette  partie  du  Ciel  qui 

aient  pu  le  trouver  en  même  temps  dans  les  points  e'quinoxiaux; 
en  effet,  je  trouve  dix-huit  cents  trente  ans  pour  la  première 

du  Bélier,  &  dix-huit  cents  loixante  pour  le  pied  d'Andromède; 

la  différence  ne  va  pas  à  un  demi-degré.  Il  efl  vrai  que  ces  deux 

Étoiles  diffèrent  de  i  i  degrés  en  longitude  ;  mais  dans  les  pre- 

mières années  de  i'Aftronomie,  dans  l'enfance  de  cette  Science, 

on  ne  diflinguoit  pas  la  longitude  de  l'afceniion  droite,  8c 

on  ne  faifoit  attention  qu'au  mouvement  diurne ,  ou  eu 
aicenfion  droite. 

Je  donne  ici  une  Planche  qui  repréfente  les  figures  des 

vingt-fept  conflellations  des  Brames  :  j'ai  fait  defîiner  & 
graver  ces  figures  ,  exactement  conformes  &  pareilles  pour 

ia  grandeur,  à  celles  que  je  conferve ,  de  la  propre  main 

de  mon  Interprète  ;  on  y  remarquera  une  chofe  fort  fni- 

gulière,  ce  font  des  lignes  tirées  d'une  Etoile  à  l'autre;  ces 

lignes  font  de  même  dans  l'original;  c'eft,  à  mon  avis,  une 
preuve  que  les  premières  obfervations  fè  faifoient  par  des 

alignemens. 

Il  paroîtra  d'abord  fort  extraordinaire  que  des  obfervations ^ 
en  apparence  fi  groffières ,  aient  donné  la  précifion  que  nous 

admirons  dans  les  Éiémens  d'Aftronomie  des  Anciens  ,  & 

que  les  Brames  nous  ont  confervés ,  c'eft  encore  une  preuve 

de  l'ancienneté  de  l'Aftronomie  :  la  grande  diftance  ou  le 
grand  intervalle  qui  fe  fera  écoulé  entre  les  obfervations  de 

comparaifon,  aura  fuppléé  au  défaut  des  Inlli'umens  qui 

contribuent^  de  nos  jours,  à  la  jufteife  des  obfervations» 
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J  ajoiïieraî  encore  qne  les  Pléïades  font  îcî  au  nombre  de 

fept,  quoiqu'il  n'y  en  ait  véritablement  que  fix  de  vifibiej 

aujourd'hui  à  la  vue  fuiiple. 

Article  V. 

Métîwde  en  tipige  parmi  les  Brames  de  la   cote  de 

Coromandel ,  pour  calculer  les  Eclij>fes  de  Lune 

celles  de  SoleU, 

Cette  méthode  s'appelle  Vaquiam ,  qui  veut  dire  nouveau ^ 
dans  la  langue  des  Brames  ;  elle  ell  en  ulage  dans  une 

grande  partie  de  l'InJe.  A  Benarès,  dans  le  Bengale,  les 
Brames  emploient  une  autre  méthode;  on  la  nomme,  dans 

leur  langue ,  Sittandum ,  c'efl-à-dire ,  ancien  :  j'ai  fait  ce  que. 

j'ai  pu  pour  me  la  procurer ,  mais  inutilement. 
Les  Brames  fuppofent,  dans  leurs  calculs,  les  années  corn- 

plettes  &  les  jours  complets.  Quand  ils  calculent  le  lieu 

du  Soleil  &  de  la  Lune,  ils  le  font  toujours  pour  la  fin  de 

ia  journée,  ou  pour  le  moment  du  lever  du  Soleil  du  jour 
Clivant. 

Je  prendrai  pour  exemple  l'EcIiple  totale  de  Lune  du  23' 
Décembre  1768,  qui  fut  vifible  à  Pondichéry,  pendant 

toute  la  durée  ;  &.  que  j'obfervaî  avec  beaucoup  de  fom  ̂  

mais  dont  on  n'a  vu  à  Paris  que  la  fin. 
Les  calculs  que  je  rapporte  font  faits  avec  le  dernier 

fcrupule  ,  ils  ont  été  refaits  plufieurs  fois;  je  les  ai  toujours 

trouvés  exactement  conformes  à  une  féconde  ,  &  féconde  & 

demie  près  avec  l'original,  que  j'ai  de  la  main  de  mon 

Literprète,  qui  l'a  mis  dans  le  plus  grand  détail  &  le  plus 

grand  ordre. 
Ce  calcul 
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Ce  calcul  cfl  renfermé  dans  feîze  opérations ,  ccm  >rifès 

fous  trois  Sedions.  Je  conferve  les  trois  Sellions;  ma."s  je 

diminue  le  nombre  des  opérations ,  parce  que  j'ai  vu  qu'on 

ie  pouvoit  faire ,  fans  nuire  à  ia  clarté  que  j'ai  voulu  répandre 
dans  cette  méthode. 

ÉCLIPSES    DE  LUNE. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Pour  trouver  le  Chouddhadinam. 

Les  Brames  entendent  par  le  Chouddhadinam,  les  jours 

complets  écoulés  depuis  l'époque  Calyougam ,  jufqu'au  temps 

propofé  inclufivement  ;  c'eft  ce  qu'ils  calculent  en  cette manière. 

1  °  Trouver  les  années  écoulées  depuis  l'époque  Calyougam , 

juCquau  commencement  de  l'année  propofée;  a'mjî  que 

l'année  de  la  période  de  foixante  ans. 

J'ai  dît  qu'en  176  i  complet,  il  s'étoit  écoulé,  félon  ies 

Brames,  4  mille  863  ans  de  l'époque  du  quatrième  âge;  (a 

différence  des  deux  façons  de  compter ,  eft  3  1 02  :  cette  difl!e- 

rence  doit  toujours  nous  fervir  pour  réduire  nos  années  à  la 

façon  de  compter  des  Brames,  &  elle  eft  toujours  additive. 

L'année  propofée  pour  i'Éclipfe  eft  1768  ou  I7<^7j 

complet,  y  ajoutant  3102,  on  a  48  69  pour  l'année  pro-» 

poiée,  félon  la  façon  de  compter  des  Brames;  ainfi  I'Eclipfe 

elt  arrivée  dans  l'année  courante  4870  ,  qui  répond  à  l'année 

courante  de  l'Ere  Chrétienne  1768  :  on  trouve'  ci  devant 
une  Table  toute  faite,  de  cette  réduélion  pour  dix  années^ 

Tome  I,  L  i 
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on  peut  étendre  cette  Table  auffi  loin  qu'on  le  jugera 
nécefTaire. 

,  Pour  favoîr  à  quelle  année  de  la  période  de  foixante  ans 

répond  l'année  48  6p  de  l'époque  Calyougam ,  divifèz  ce 
nombre  par  60  ,  &  fans  avoir  égard  au  quotient ,  remarquez 

ie  refle  p ,  ce  nombre  p  indique  que  j'ÉcIipfe  eft  arrivée 
dans  la  dixième  année  de  la  période  de  foixante  ans. 

2.**  Trouver  les  Heures,  Minutes  Secondes,  écoulées  depuis 

l'époque  Calyougam  ,  jufquau  dernier  moment  de  l'année 
propofée ,  lequel  fera  en  même  temps  le  commencement  de 

l'année  courante, 

Multipliez  l'année  complète   4.8(39.  00''  00'  00* 
par  ia  longueur  de  Tannée  folaire   3^5'  i5*  3^*  '5 

le  produit  fera.   1,7784.4.4.  30.  56.  15 

ôtez-en  ia  quantité  confiante.   2.     8.  5  i.  i  5; 

ie  reftc   i,778442^  22.     5.  00 

fera  le  .  temps  écoulé  que  l'on  cherche, 

.  Divilez  le  nombre  de  jours  par  j  ,  il  reftera  le  nombre  i , 

qui  exprime  un  jour  complet;  ce  nombre  répond,  dans  la 

Table  des  jours  de  la  femaine  ̂   au  Samedi  ;  donc  l'année 

fuivante  4870,  a  commencé  le  Samedi  2,2^  00"  après 

ie  lever  du  Soleil,  dans  ledit  jour  de  Samedi.  Si  l'on  vouloit 

lavoir  quel  jour  de  la  fèmaine  commencent  les  auti'es  mois 

de  l'année ,  il  faut  ajouter  la  valeur  de  ces  mois  prife  dans 

la  Table  première,  qu'on  trouve  ci-devant  à  l'article  de  la 

longueur  de  l'année  ̂   &c. 

Par  exemple ,  je  veux  favoir  quel  jour  de  la  fèmaine  a 
commencé  le  mois  de  Mai.. 
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A  rinftant  du  commencement  du  mois  d'Avril   i'  22''  5' 

j'ajoute  la  valeur  de  ce  mois   30.  55.  32 
îafommeeft   32.  17.  37 

Divifant  32  par  7,  le  refte  4  indique  que  le  mois  de 

Mai  a  commencé  pai'  un  Mardi. 

Pour  avoir  ie  jour  par  où  a  dû  commencer  le  mois  de 

Juin,  on  fe  rappellera  qu'il  ell;  refté  17^  37^  qui  indiquent 

que  le  mois  a  commencé  un  Mardi  17^  37'  après  le  lever 
du  Soleil. 

On  écrira   4'  ̂ 7^ 
cnfuite  Ja  durée  de  Mai^  de.  .  ,   31.  24.  12 

ïa  fomme  fera  •   3  5*  4'*  49 

Divifant  3  5  par  7 ,  il  ne  relie  rien  ;  ce  qui  fait  voir  que 

îe  mois  a  commencé  un  Vendredi  41^  4^'  après  le  lever  du 
Soleil. 

3."  Trouver  les  Jours,  Heures,  Minutes  ir  Secondes,  écoulées 

depuis  l'époque  Calyougam  ,  jufquau  mois  de  Novembre 

complet  de  l'année  courante  4870;  ce  qui  fera  aiijfï  le 
commencement  du  mois  de  Décembre. 

Au  nombre  que  l'on  vient  de  trouver.  .  .  1,778442'  22^    5'  qO* 
ajoutez  fa  vaîeur  des  huit  fignes  écoulés 

(  vous  la  trouverez  dans  la  Table  féconde 

intitulée,  dè  la  fûtnme  des  mois) ,  vous 

aurez  pour  8  fignes  ou  8  mois   246.  18.  37.  00 

ia  fomme  eft   1,778688.  40.  42.  00 

C'eft  la  quantité  que  Ton  cherche  ;  divifez  aduellement  le 

nombre  des  jours  par  7 ,  refte  2  :  voyez  dans  la  Table  des 

jours  de  la  femaine ,  le  nombre  z  y  répond  au  Dimanche  j 

idonc  le  mois  de  Décembre  de  i'îinnée  courante  4870  ,  a 

4;:ommencé  un  Dimanche  40^  42.'  90"  après  le  lever  du  Soleil?, 
Ll  ij 
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^.^  Trouver  ce  qu'il  faut  ajouter  pour  avoir  le  12  de 
Décembre  complet. 

Le  mois  Je  'Décembre  de  i'année  courante  4870  a  com- 

mencé, comme  nous  i'avons  dit ,  un  Dimanche  40^  42'  00"^ 
après  le  lever  du  Soleil.  Pour  avoir  le  1 2  complet  au  lever 

du  Soleil ,  moment  où  commence  le  13;  prenez  le  com- 

plément de  40^  42'  00"  à  60^,  vous  aurez  i 18^  00". 

à   1,778688/  40!^  42'  00** 
ajoutez....   12.  19.  r8.  00 

&  vous  aurez   1,778701.  00.  00,  00 

C'eft  ce  que  Ton  appelle  Chouddhadinam  /jom's^urs ,  fimples^ 
ou  entiers ,  de  Choudha  qui  fignifie  purs  ,  &:  dïnam  jours. 

Dans  cet  exemple,  j'ai  fupporé  larédu6lion  faite,  de  notre 

façon  de  compter,  à  celles  des  Brames;  c'eft-à-dire  que  j'ai 

fiippofé  que  l'Écliple  eft  arrivée  le  12  du  mois  de  Décembre 
Indien. 

Pour  trouver  foi-même  cette  réducflion ,  on  fiit  que  l'Ecliplè 
efl  arrivée  le  23  Décembre,  &  que  le  mois  de  Décembre  a 

commencé  chez  les  Indiens  par  un  Dimanche. 

Cherchez  dans  les  Ephémérides,  entre  le  7  &  le  14  de 

Décembre  inclufivement ,  vous  trouverez  que' le  i  i  fut  un 

Dimanche;  ajoutez  un  jour,  parce  que  i'ajmée  fut  biffextile 
félon  notre  façon  de  compter;  donc,  le  23  Décembre 

répond  au  12  Indien. 

SECTION  SECONDE. 

Pour  trouver  le  Dithy. 

Par  le  dithy,  les  Brames  entendent  l'âge  de  la  Lune  ;  or, 
toutes  les  opérations  de  -cette  féconde  fedion  mènent  à 

connoître  cet  âge. 



DANS  LES  Mers,  DE  l'Inde.  i6g^ 

I.®  Trouver  le  Souria  -  floutliam  ,  qui  fyirfie  mot -à -mol 
le  lieu  du  Soleil, 

Il  faut  ici  fe  rappeler  quatre  chofes  : 

La  première,  que  la  longitude  du  Soleil  le  calcule  toujours, 

félon  cette  méthode ,  pour  le  moment  du  lever  de  cet  Aftre. 

La  féconde  ,  que  cette  même  longitude  le  compte  dans  les 

conftellations  du  Zodiaque,  &  non  dans  les  fignes  du  Zo~ 

diaque;  c'eft-à-dire ,  que  pour  calculer  le  lieu  du  Soleil,  les 
Brames  partent  du  premier  point  du  Zodiaque  mobile. 

La  troifième,  que  l'année  agronomique  des  Brames  com- 

mence à  l'arrivée  du  Soleil  dans  la  conftellation  du  Bélier , 

le  i.^^  du  mois  d'Avril. 

La  quatrième,  que  les  fignes  ont  la  même  valeur  que  les 

mois,  &  les  degrés  la  même  que  les  jours;  les  heures, 

minutes  &  fécondes  de  la  journée  la  même  valeur  que  les 

minutes,  fécondes  &  tierces  du  mouvement  du  Soleil,  ou 

de  fa  longitude.  Cette  réduélion  ne  doit  pas  furprendre, 

puifque  l'on  compte  ici  60  heures  dans  un  jour,  auffi-bien 
que  60  minutes  pour  le  mouvement  moyen  du  Soleil  dans 

un  jour.  Donc ,  le  mouvement  moyen  du  Soleil  efl;  d'un  degré 

par  jour  ,  félon  les  Indiens  ;  d'une  minute  par  heure ,  &c. 
Ces  principes  une  fois  pofés ,  voici  le  procédé  des  Brames. 

Le  temps  propofé  efl:  le  12  de  Décembre  complet,  ou  le  i  j  , 

g'  avant  le  lever  du  Soleil.  Depuis  le  premier  d'Avril 

jufqu'à  cet  inftant  il  s'efl  donc  écoulé  8  mois  12/  ip^ 

Or,  tout  ceci  change  de  dénomination,  &  devient  8^  itA 

18";  c'eft  ce  qu'on  peut  appeler  la  longitude  moyenne 
du  Soleil ,  à  laquelle  les  Brames  font  une  petite  correélion , 

.  qu'ils  nomment  Yoquiath^ ,  pour  avoir  le  vrai  lieu  du  SoleiL 



2.70  V  û  Y  A  G  E 

Table  des  Brames  pour  l' Equation  du  Soleil. 

É(îU  ATION É  QUATION Équation 

pour pOiir 

pour 

T'orilT'fOM 

la  première 

la  deuxième la  troifième 

pour 

huitaine huitaine huitaine le  refte 
du  J\^ois. du  Mois. 

du  Mois. 

9« 

25. 

M. 

M. 

M. 
I  2. )( Mars  .... 2. 

4- 7- 

I  0. 

I. Y Avril.  .  .  . r  I. 14. i^. 

ï7- 

19. 

2 1. 
22. 24. 

3- 

H 

24. 25. 

25. 
24. 

— 

4. 

Juillet. . .  . 
24. 

23. 22. 
2  r. 

5- 

Août.  .  .  . 
19. 

17. 

13- 

6. Septembre. 
I  I. 8. 

3- 

7- 

Odobre. .. 2. 

I. 

3- 

5» 

8. 

«1 

Novembre. 

6, 

8. 

9- 

1 0. 

•H 

Décembre. 1 0. 

î  !• 

1 1. 
1 1. -+- 

I  0. 

I0 

Janvier. .  . I  I, 
8. 

7- 

-f- 
1 1. Février.  .  . ^. 

4. 

2. 
0. 

H 

Cette  Table  efl  conftrujite  de  façon  qu'oji  n'y  trouvç 
Tiquation  que  de  huit  jours  en  huit  joursi  Pour  çêtte  raifon  ̂  

les  Brames  fuppofent  au  haut  de  chaque  colonne  p ,  17,25; 

voici  la  mani.ère  de  s'en  ièrvir, 

Si  les  degrés  du  figne  courant  font  au-deffous  de  8  ,  ou 

moindres  que  8  ;  il  faut  prendre  les  minutes  de  l'équation  qui 
répondent  à  la  première  huitaine ,  &  faire  cette  analogie.  Huit 

jours  font  au  nombre  des  minutes  de  la  première  huitaine , 

^omme  les  degrés  ̂   minutes  i5c  fécondes  du  ligne  courant ,  fom 
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â  un  quatrième  terme,  qui  liera  l'équation  que  l'on  cherche 

additive  ou  foullradive ,  ̂t\ou  ies  figues  -\-  ou  — . 

Si  les  degrés  du  figne  courant  font  au-deiîùs  de  8 ,  8c 

moindres  que  \6,  on  prend  ;  i les  minutes  de  la  première 

huitaine,  on  les  met  à  part,  &  on  les  garde;  2.°  onfouftrait 

huit  jours  ou  huit  degrés  du  nombre  de  degrés  du  figue 

courant ,  &  avec  le  relie  on  fait  l'analogie  que  l'on  vient  Je 

voir  ;  3 .°  on  ajoute  le  quatrième  terme  au  nombre  de  minutes 

de  la  première  huitaine  que  l'on  a  mife  à  part.  La  fomme 

donne  l'équation  que  l'on  cherche. 
Si  les  degrés  du  figne  courant  font  au-delfus  de  i6 ,  Si 

moindres  que  24 ,  on  prend ,  i  les  minutes  de  la  première 

&  féconde  huitaine,  on  en  fait  une  fomme  que  l'on  garde; 

2.°  on  retranche  16  degrés  du  lieu  du  Soleil,  après  quoi 

l'on  opère  comme  ci-delfus ,  &  de  même  lorfque  les  degrés 

du  figne  courant  font  au-delTus  de  24  ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut 
toujours  ajouter  enfenible  les  équations  qui  répondent  aux 

huitaines  écoulées ,  pour  les  joindre  à  celle  qui  convient  à  la 

huitaine  courante. 

Lorfque  le  Soleil  eft  dans  la  Balance,  ou  lorfqu'il  a  palîe 

ie  8  d'OéloLre,  comme  l'équation  change  de  figne,  il  y  a 

une  attention  à  faire  pour  tout  le  relie  du  mois  ;  il  faut  d'abord 

ôter  du  lieu  du  Soleil  les  deux  minutes  de  l'équation  qui 
convient  à  la  première  huitaine  ,  &  opérer  fur  le  refle  comme 

ci-deffus. 

Dans  l'exemple  propofé ,  le  Soleil  eft  dans  8^  12^  i  p''  18"^ 
je  trouve  dans  la  Table  10  minutes,  qui  répondent  aux 

huit  premiers  jours  du  mois.;  enfuite  j'ôte  8  degrés  de  12A 

ip'  18",  relient 4^  ip'  i  8  ".  Je  dis  enfuite,  8  jours  ou  8  degrés 

font  à  1 1  minutes  qui  répondent,  dans  la  Table,  à  la  féconde 
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huitaine,  comme  4^  19'  18"  font  à  5'  57",  qui  mis  avec 

Iqs  10  minutes  de  la  première  huitaine,  donnent  15^  57" 

pour  i équation  du  Soleil  :  ajoutant  ces  15'  57"  à  8^  12^ 

,1  p'  I  8",  on  a  le  lieu  vrai  du  Soleil  dans  8^  1 3  5'  15". 

La  forme  de  la  Table ,  pour  l'équation  du  Soleil ,  efl:  fort 

fmgulière  ;  on  ne  voit  pas  d'abord  fur  quel  principe  elle  a 

pu  ctre  conftruite;  on  voit  feulement  qu'elle  e(i  faite  pour 
corriger  une  fauHè  fuppofition  que  font  les  Brames  dans  le 

calcul  du  lieu  du  Soleil  :  ils  fuppofent  en  effet  les  jours  du 

mois  égaux  en  durée;  ce  qui  n'ell  pas  vrai,  mcme  feloii 
leurs  principes. 

Us  font ,  par  ia  même  raifon ,  obligés  de  corriger  le  mou- 

vement journalier  du  Soleil.  Ils  ne  fe  fervent  jamais  des 

mouvemens  horaires.  Calculant  toujours  pour  le  moment  du 

iever  du  Soleil,  ils  fe  fervent  du  mouvement  diurne  qu'ils 
appellent  mouvement  journalier.  Pour  avoir  celui  du  Soleil, 

ils  appliquent  à  fon  moyen  mouvement  l'équation  qui  con- 
fient au  jour  propoié. 

Dans  l'exemple  préfent ,  on  prend  dans  la  Table ,  i  i 
minutes,  qui  répondent  à  la  féconde  huitaine  du  figne  courant  : 

divifant  ce  nombre  i  i  minutes  par  8  ,  on  trouve  i'  22"  ̂   ; 

équation  qu'il  faut  ajouter  à  i  degré  ou  60  minutes  ,  pour 

avoir  le  mouvement  journalier  du  Soleil  de  61'  22" 

z!"  Trouver  le  Chancira-floutham ,  mot-à-mot  le  lieu 
de  la  Lune, 

La  longitude  de  la  Lune  efl  très-aifée  à  trouver,  &  demande 

peu  de  temps. 

y  Pour  la  calcu'er ,  les  Brames  ont  quatre  périodes  avec  fe 
fecoLirs  delqueiiei     tiouvent  des  jours  fembiables  en  valeur  à 

ceux 
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ceux  du  Soieil ,  qu'ils  convertirent  par  conréquent  en  fignes  » 

degrés ,  minutes  &  fécondes.  La  quatrième  de  ces  périodes 

eft  de  deux  cents  quarante-huit  jours.  Cette  période  révolue, 

les  Brames  fuppoîent  que  la  Lune  revient  au  même  point 
du  ciel. 

Périodes  Lunaires  des  Brames,  qui  leur  fervent  de  divîfeur. 

Jours» 
Première  période  1^00984. 

Seconde  période  •  • 

Troifième  période. 

Quatrième  période. 

I 2  372. 

3031. 24.8. Périodes  Lunaires  des  Brames,  qui  leur  fervent  de  multiplicateur. 

Mvis, 
Jours, 

H. 
M. 

'  2. 

00. 

Q7 

27. 

48. 

10 

7- 

I 

27. 

44. 

6 

Table  du  mouvement  journalier  de  la  quatrième  période, 

ou  de  deux  cents  quarante-huit  jours  de  la  Lune, 

Jmts 

I  G 

I  I 

'!><ig.    Deg.  Alin. 

O. 

O. I. 
I  . 

2. 

12.  3 

24.  9 

6,  22 I  8.  44 
I.  19 

2.  1 4. 
«2.  27. 

I  o. 

24. 

21. 

9 

13 

33 
9 

58 

Diffër. 

Min. 

713. 

7^6. 
733- 

74.2. 755- 

770. 
784- 
800. 

«  16. 8.p. 

Jours. 

Tome  /, 

1 1. 
1 2. 

14. 
15- 

16. 

17. 

18. 
19. 

20. 

Sig.    Deg.  Alin 

4, 

6. 

2 1 . 

6. 

20. 

4. 

19. 

3« 

8 

25 

44 2 

7- 

7- 

8. 8. 

3' 

17
 

I 

I  5 

28 

I  5 

22 

17 

Alin. 

29 

Mm 

840. 850. 857. 

859. 

S58. 
853. 

847. 835. 
824. 
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Suite  de  la  Tal^k  du  mouvement  Journalier  de  la  Lune^ 

Jours. 
Sig, Deg. 

Mi». 

Z  O. 8. 28. 
2.  0. 

2  I . 0. I  I . 

42 . 

22. 2, 4, 

40. 

2.  3. j 

1 0. 

y. 

2  2. 24. 10. 

52. 

25. 1 1. ro. 

z6. 
II. 

1  4. 
T  r> II. 26. 
24. 

28. 
0. 

s! 26. 

29. 0. 20. 

30. 30. 

I. 

38. 
3  I. 

j  ^ T  A 14. r  r 

5  5' 32. 

j  ̂ 27. 23. 

2. 
I  0. 

A.. 

34- 

2. 
23. 

0. 

3  5- 

3* 

12. 

30. 

3* 

T  0 

39' 
37' 

4. 

3- 

2  I . 

28. 
■T* 

T  Ç 

5. 

I  . 20. 

40. 

5. 

3  3' 

41. 

r» 

5' 

Z  U  • 
5 

u . 

14. 
I  o. 

A.  7. 

6. 

28. 

44. 

7- 

12. 

37. 
45. 

7- 

39- 
4^. 

8. 1 0. 

30. 
47- 

8. 

4. 
7- 

48. 

9. 7-
 

2  p. 

49- 

9- 

20. 

35- 
50. 

1 0. 

3- 

2<^. 

51. 

1 0. i5. 

2. 

52. 

1 0. 28. 2.6. 

53- 

1 1. 1 0. 

40. 

54- 

I  I . 22. 

4d. 
55- 

0. 

4- 

49- 

Différ 
Min, 

808. 

793' 

778. 

763. 

749. 

75^. 

729. 
725. 

722. 
724. 

728. 

737- 

748. 
761. 

776. 

791. 

807. 

822. 

834. 845. 

853. 

858. 859. 

857. 

8  jo. 

841. 
83.. 

817. 

802. 

786. 

771. 

756. 
744. 

734' 
726. 

DifTër, 

Jours. Mili, Min. 

e  e 

)  5' 

4' 

49. 
50. 

O. I  0  « 

52. 

t  '~7 

57' 

o. 

2  0. 

5«. 

72  3. 

58. 

I. 

I  I  . 

10. 

726. 

5  9- 

I. 23. 

31. 

732. 

60. 

2. 

6. 

5. 

741. 

^  T T  8 10. 

52. 

I , 

>  >• 

767. 

I  4.. 

783. 

64, 

3- 

28. 

47. 

799. 

4- 

I  2. 

3  5- 

8.3. 

0  0, 

4. 

r,  A 2  0. 

34. 

8a8. 

oy. 

>  • 

I  0. 

44* 

839. 68, 

5. 

24. 

5  9« 

850. 

6. 

9' 

^7' 

855. 

70. 

6. 

2  3. 

36. 

858. 

71' 

7' 

7' 

51. 

8;9. 

72. 

7' 

2  1. 

5». 

855. 
8. 

J  J* 

847. 

74. 

8. 

19. 

40. 

837. 

75' 

9- 

3. 

I  0. 

825. 

76. 

9- 

I  6. 25. 

8  f  0. 

77' 

9' 

29. 

24. 

795' 

78. 

1 0. 

I  2. 

8. 

779' 

79- 

1 0. 

24. 

39. 

764. 

80. 1 1 . 

(5. 

58. 75'- 

81. 1 1. 
19. 

8. 

7  39' 

82. 

0. 

I . 

13- 

730. 

83., 
0. 

13. 

15. 

725. 

84. 
0. 

25. 

19. 

722. 

85. I. 

7. 

27. 

724. 

86.. 

I . 19. 

43. 

728. 

87. 

2. 

2. 1 0. 

736. 

88. 

2. 

14. 

49- 

747- 

89, 2  • 

27. 

43. 

759' 

90. 

3- 

10. 

53- 

774- 
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Suite  de  la  Table  du  mouvement  Journalier  de  la  Lune. 

Jours, Sig. Deg. Min. 

90. 

3* 

I  0. 

5  3- 
91. 

3' 

j 24.. 
18. 

92. 

4" 
7- 

58. 
93- 

4- 

21. 

52. 
94. 

5- 
5- 
55. 

95- 

5. 

20. 8. 

96. 

6. 

4. 

2(5. 

97- 
^. 

18. 

45. 
98. 

7- 

3- 

99. 

7- 

17. 

M- 

1 00. 8. 

I . 
17- 

TOI. 8. 
I  5- 8. 

I  02. 8. 28. 

47. 

103. 

9- 

12. 1 0. 
I  04-. 

9- 

25. 18. 
105. 1 0. 

0 
0. 1 1 . 

I  0^. 1 0. 20. 

48. 

I  07. 1 1. 

3- 

14. 

108. 1 1. 15- 28. 

109. 1 1. 27. 

^6. 

I  T  0. 
0. 

9- 
39. 

III. 
0. 

2  I. 

41. 

I  I  2. I. 

3. 

4^. 

113. I. 
I  5- 

58. 

1 1 4-. 
I. 28. 18. 

1 1 5. 2. 1 0. 

50. 

116. 2. 

23 

36. 

I  17- 

3- 
37- 

I  i8. 

3- 

19. 

54. 

119. 

4.. 

3- 

26. 
120. 

4.. 

17. 
1 2. 

121. 

5- 

I . 1 1 . 
122. 

5. 

'9- 

123. 

5. 

29. 

34. 

!  24.. 6. 
I  3- 

52. 

6. 28. 10. 

DifFér. 

Min. 

790. 

80J. 

820. 

834. 

844.. 

85a. 858. 859. 

857. 

85.. 
844. 

S31. 
819. 
803. 

788. 
773' 
757- 

74d. 
7  34' 
7.8. 

723. 

722. 72  j. 

732. 740. 

752. 766. 

78  I. 
797. 

812. 

826. 
839. 

848. 
85Î. 

858. 

Jours, 4%.     Deg.  M. 
TOC 

 A  Q  " 
O.    2o.  lO. 

\  2.6  m 7»  12.  25» I  27. 
7.    20.  33. 

T  0  8 0 »  10»  3^* 
129. 8»  24.  I  8. 

I  30. 9.    7.  50. T   1  T 

131. 

9.  21.  7. 

I  32. 
T  n        /(  8 l  yj»      4*       ̂  * 

T  1 
ï  3  3* 

10.    I  6*    ̂   4* 

10,    2  0.  26. 

I  3  5- 
II.    II.  46. 

136. 

 _ — 
II.    23.  ̂ 0. 

I  37- 

O»    6.  3' 
T  1  8 

130. 
120. I.    0.  8. 

140. _  . 
1,  12.  16. 

141. 

J.  24.  30. 

I  42. 2.     0.  5"» 
143. 

2.    19.  33. 
1  44. 

3  •      2  •  26» 145. 3.    15.  34. 

I  40. 
3.   28.  57. 

147. 4»  12.  3  ̂* 0 

I  40. 4.  26..  27. 
149. ^ .  10.  3  ̂  • 
I  50. 5.  24.  42. 
I  51. 

6.    8.  59. 

I  52. 
23.  18. 

153- 

7.    7.  3(5. 
1  54. 

7.  21.  48. 
T  5  5. 8.    5.  52. 

156. 
8.  19.  46. 

I  57- 
9.     3.  2^. 158. 9.  lé.  51. I  39. 10.    0.  I. 

I  60. 10.  12.  55. Mm  ij 

Diffër. 

Min. 

8j8. 85J. 

848. 839. 8a6. 

812. 

797. 

781. 

766. 

752. 

740. 

732. 

725. 

722. 
723. 

728. 
734' 

746. 757- 
773- 

788. 

803. 

8.9. 

83.. 844. 

85,. 857. 859. 

858. 
852. 
844. 
834. 

820. 805. 

790. 
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Suite  de  la  TaMe  du  mouvement  Journalier  de  la  Lune, 

DiffcT. 

Jours. 
Sig. 

Des. Min, 
Ad  in. Jours. 

Sig. 
Deg. 

Alin, 

i6o. 1  0. 
I  2. 

55- 

195- I . 
17- 

4- 

i6i. I  0. 25. 

34. 

774. 

I  96. 

I  . 

29. 

18. 
i6z. I  l . 8. I . 

7  59- 

197. 

2. 

I  I . 

42. 

1(^3. 
I  I. 

20. 
17' 

198. 

2. 
24. 

I  8. 
I  64.. 

0. 

2. 

736. 

199. 

3- 
7- 

9- 

T  ̂   C 
I  0  5. 

o« 

T 14. 
z  9. 

y  2.  b» 

2  0  0  • 

3* 

2  0. 
T  r 
^  5" 

166. 0. 26. 

31- 

20  I . 

4- 

3- 

37- 

167. 

I . 

8. 

36. 

72Î. 

202. 

4. 

17- 14. 

168. 
I. 20. 

715. 

2  0  3. 

5- 

I. 

5- 

169. 2. 

3- 
5- 

7J0. 

204. 

5- 

15- 

7- 

170. 2. 

1 5- 

36. 

739* 

205» 

5- 

29. 
17' 

171. 

751. 

206. 

6. 

13- 

34- 

172. 

3' 

I  I . 

I  9. 

764. 

2  07. 

6. 

27. 

53- 

173- 

3- 

24. 

34- 

779. 

208. 

7- 

I  2. 1 1 . 
174. 

4. 

8. 

4. 

795. 

209. 

7- 

26. 

24. 

175- 

4- 

2  I . 

49. 

810. 
2  r  0. 0 

o . I  0. 

29. 

176. 

5- 
5- 

46. 

82  5. 

2  11. 

8-. 

24. 

23. 

177. 

5- 

19. 

5  3- 

S  37. 

2  12. 

9. 

8. 

5- 

178. 
6. 

4. 

8. 847. 
213. 

9. 

2  I . 

32. 

179. 

6. 

18. 
27. 

855. 

214. 

1 0. 

4. 

44. 

T  Pr> I  0  0. 

7' 

2 . 

45. 

859. 

2  I  5. 

I  Oi 

T  "T" 

40. 

i8r. 

7- 

17- 
0. 

858. 

2  I  (5. I  I . 

0. 

2 1 . 
182. 8. I. I  0. 

855. 217. 
I  I . 

I  2. 

49. 

183. 

I  84.. 

8. 

I  S- 

9- 

8-50. 218. 
I  I . 

25. 

6. 

8. 
28. 

57- 

839. 

219. 

0. 

7- 

14. 
185. 

9- 

I  2. 

30. 

8,28. 
2  2  0. Q. 

19. 
18. 

i8(5. 

9- 

2.5. 

49- 

8,3. 
2  2  1. 

I  . I . 
20. 

187. 
1 0. 

8. 

52. 

799. 

222. 
I . 

13- 

25. 
188. 

I  0. 2  I. 

39- 

783- 

2  2  3 . 

Î-. 

25. 

34. 

189. 
I  t. 

4. 

13. 

767. 

224. 
2. 

7- 

190. 
I  r. 16. 

34- 

7  54" 

225. 

2 . 

20. 

2  I . 
191. I  I . 

28. 

45. 
y4i. 

22(5. 

3- 
3- 

4. 

192. 
0. 

10. 

52.. 732. 

■  227. 

3- 

16. 

2. 

193. 0. 22. 

55- 

7*  "*  1 

228. 

3- 

29. 
15- 

194. 
I . 

4- 

58. 

-  '^■'^*  1 
229. 

4. 

I  2. 

43- 

195. 
I. 

^7- 

4.. 

230.. 

4- 

2.6. 27. 

Difîër. 
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Suite  de  la  Taille  du  mouvement  Journalier  de  la  Lime, 

Jours. 
Des. 

Mm. 

230. 

4. 

26. 27. 

231. 

5- 

I  0. 22. 

232. 

5- 

24. 29. 
233. 

6. 8. 

42. 

234. 
6. 23. 0. 

235. 

7- 
7- 

19. 

236. 

7- 

2  T  . 

36. 

237. 8. 

5- 

•46. 

238. 8. 19. 

46. 

239. 

9- 

3- 

Différ. 

824. 

847. 
853. 

8>8. 
859. 

857. 

850. 
S40. 

Difîér, 

Jours, 
Min. 

239. 

9- 

3' 

3  5- 

240. 

9- 

17- 

1 1 . 

241 . 
I  c. 

0. 

31- 

242. 
I  0. 

M- 

35. 

243. I  0. 2(5. 
25. 

244* 
I  I . 

9- 

00. 
245. 

t\. 
2  r. 

22. 

246. 
0. 

3- 

35- 

247. 

0. 

41. 

248. 

0. 

27. 

44. 

819. 

816. 

800. 

784. 

770. 

74^ 

733- 

7^6. 725. 
iVff^.  La  Table  ci-deiTus  a  été  imprimée  fur  i'original  de  la  main 

de  mon  Interprète;  je  n'ai  rien  voulu  changer  à  la  forme,  ce  qui  fait 

qu'il  y  a  une, petite  attention  à  faire  pour  les  différences;  il  faut  toujours 

prentlie  ceiîes  qui  font  mifes  après  le  jour  donné  ;  cela  vient  de  ce  que 

tous  les  jours  font  complets,  &.  qu'il  n'y  a  point  ici  de  (oo)  à  la-  tête 
de  la  Table ,  parce  que  dans  le  calcul  du  lieu  de  la.^une ,  il  ne  peuC 

|amais  refter  (o)  après  la  quatrième  divifion. 

Les  Brames  fuppofent  le  mouvement  moyen  journalieK  de  la  Lune 

de  79 1  miiiutes^ 

Ces  périodes  étant  fuppofées ,  divifez,  difent  Tes  Brames 

îe  chouddhûdiriûm  Y^"^  les  quatre  divifeurs  ou  périodes  lunaires- 

données.  Cette  divifion  s'opère  de  la  manière  fuivante;  après 

avoir  divifé  ie  chouddhadinam  par  ia  première  période  lunaire 

donnée ,  divifez  encore  ce  qui  refte  par  la  féconde  période  ; 

cette  féconde  divifion  achevée,  divifez  encore  le  refte  par  ia 

troifième  période;  &  enfin  le  troifième  refte ,  divifez-le  par 

la  quatrième  période  donnée  :  cette  opération  vous  donne 

quatre  quoîiens  ;  multipiiez-ies  par  les  quatre  autres  périodes 
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ou  miiltîplîeatem's  domiés,  vous  aurez  quatre  produits  que 
yous  ajouterez  enlèmble. 

II  peut  arriver  que  lorfqu  on  eft  parvenu  à  la  troifième 

'divifion ,  le  quotient  de  cette  troifième  divifion  eft  un  zéro  ; 
mais  comme  zéro  ne  fe  peut  multiplier ,  on  met  zéro  pour 

je  troifième  produit. 

Si  après  la  quatrième  divifion  vous  avez  un  refte,  cherchez 

ravec  ce  refte  dans  la  Table  qui  a  pour  titre ,  Alouvement  jour^ 

malier  de  la  Lune,  pendant  la  période  de  2^8  jours ,  ce  qui 

répond  à  ce  relie;  ajoutez-le  aux  quatre  réfultats  donnés, 

&  vous  aurez  la  longitude  de  la  Lune,  Cette  longitude  fera 
exprimée  en  mois,  jours,  heures  &  minutes;  mais  ces  mois 

vaudront  autant  que  des  fignes;  les  jours  vaudront  des 

yegrés,  &c.  comme  dans  le  calcul  du  lieu  du  Soleil.  Voici 

les  noms  que  les  Brames  donnent  aux  quatre  quotiens;  & 

pour  exprimer  le  produit  de  ces  quotiens  par  les  périodes 

données ,  ils  difent  :  chaque  vedam  vaut  une  période  lunaire  ; 

^chaque  raj[fam**une  période,  &c. 

Vedam.   r, 

Raflam  ,   j^, 
Çalam  

Devarara  ,   ^, 

Dans  l'exemple  propofé,  nous  avons  trouvé  le  chouddhadinam 
de  177870  I  jours.  Si  nous  faifons  les  opérations  énoncées 

.ci-defîiis ,  nous  aurons  les  quatre  quotiens  i  :  1 4 :  1  :  5 ,  qui 
multipliés  par  les  périodes  données  ci-defTus,  donneroni 

jes  produits  tels  qu'on  les  voit  dans  ia  Table  fuivante. 
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Table  du  Calcul  de  tâge  de  la  Lune  félon  les  Brames» 

177870 1. 
1 600984. 

1600984.  i.^'*  période. 

I    Vcdam    =    7^          0'  7* 

12372.  2.*  période. *// /  / 

12372. 
14  Raflam    =    6é  29.  14.  20. 

30  31.  3.*  période. 
49488. 

I    Galam    =11.    j7.  31 

248.  4.*  période. 

4509. 

3031. 

1478. 
1 240. 5.  Devaram  =    4.  18.  40.  30. 

238  jours  de  refte.  0  .  . 

Donc  ,  longitude  de  la  Lune .  • 

=    8.  19.  46.  o. 

2.  17.  II.  58. 

Les  Brames  Y^i^^dimt  fmdradrouvam ,  qui  veut  dire  terme  ̂  

total,  but.  A  cette  longitude  ils  appliquent  deux  corredions. 

La  première  fe  trouve  dans  ia  Tabie  luivante;  on  la  prend 

avec  ia  longitude  du  Soieil.  Cette  correction  eft  toujours 

addrtive.  Les  fignes  -4-  &  —  que  Ton  voit  à  côté  ne 

regardent  que  ia  tfoifième  cofonne,  qui  marque  ia  variation 

d'un  jour  à  l'autre»  Cette  Table  eft  tout-à-fait  fnigulière  par 

le  titre  que  lui  donnent  quelques  Indiens.  Ils  prétendent  que 

c'eft  une  réduélion  de  différence  de  méridiens  ;  cette  Table 
cft  en  effet  intitulée  : 

Différence  en  longitude  du  premier  Méridien  qui  efl  au  mîltea 

de  l'île  de  Ceylan ,  pour  Tirvalour ,  à  quatre  lieues  à  l'oueftdû 

JNégapatnam ,  ville  maritime  aux  Hollandois ,  dans  la  côte  de^ 
Coromande/, 
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Tel  eft  le  titre  de  cette^  Table  que  je  conferve  dans  mes 

manufcrits ,  écrit  de  la  main  même  de  mon  Interprète.  J'ai 

auffi  eu  cette  Table  d'une  autre  fource  ;  mais  elle  commence 

par  le  mois  d'Avril  ;  &  le  titre  ne  dit  rien  de  plus  que  ce 

que  l'on  voit  ci-après. 

Table  dont  fe  fervent  les  Brames  pour  corriger  la  LongmJe 
de  la  Lune. 

Minutes 

M  O I  s Minutes Secondes 
& 

pour 

les  Mois 

pour 

pour 

Signes. 

çonfécutifs. 
chaque  Mois. 

chaque  Mois. 

Dejfandmgalé, 
Andmgalé, Andravihdé, 

I  0. 

"h 

2,   

I  I. 

6  — 

I  2. X Mars  

10  — 

I. 
r 

12  — 

2. 

10  — 

3- 

H 

6  — 

4- 

...  8  

2  H- 

5- 

6  -H 

6. Septembre. 
I  2  -+- 

7- 

8  -H 
8. 

in 

Novembre. ....7.... 

14  -H 

9- 

44 Décembre. 
...30  

....  2  ...  . 

4  -t-
 

Dans  l'exemple  préfent ,  nous  avons  trouvé  la  longitude 

<îu  Soleil  de  8^  12^  35'  15".  L'équation  qui  répond  dans 

ia  Table  à  8  mois  ou  8  fignes  complets,  efl  de  2  8- minutes. 

On  trouve  dans  la  même  Table  l'équation  pour  un  jour  ou  poup 
,un  degré,  de  4  fécondes  additives ,  ce  qui  donne  48  fécondes 

ppur  \z  jours,  &      12'"  pour  35'  15";  donç  l'équation 

pour 
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pour  la  longitude  de  ia  Lune  eft  de  28'  50",  on  fîipprime 

les  tierces  quand  elles  font  au-deffous  de  30;  lorfqu  elles 

font  au-deiïus ,  on  les  fupprime  également ,  mais  on  ajoute 
une  féconde* 

On  a  trouvé  îa  longitude  de  la  Lune  de   2<"  ly^  ii'  58* 

y  ajoutant  î'équatiofi  ....-h-....  28. 

on  a  le  lieu  de  ia  Lune,  i.**  corrigé  de   z.  17.  40.  48 

La  féconde  équation  ou  correélion  de  îa  longitude  de  la 

Lune  fe  trouve  ainfi.  Dans  la  Table  intitulée,  du  Mouvement 

journalier  de  la  Lune ,  -pendant  la  période  de  2^8  jours ,  vous 

trouverez,  avec  le  refte  de  la  quatrième  divifion,  (238). 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de.  .  .   840' 
Prenez  aufTi  fon  mouvement  moyen  de   79  r . 

Otez  l'un  de  l'autre,  la  différence  efl:   49. 

Remarquez  bien  cette  différence  ;  fi  elle  appai'tient  au  moyen 

mouvement  de  la  Lune,  ou  bien  fi ,  comme  dans  l'exemple 
préfent,  ia  différence  efl  du  mouvement  journalier,  prenez 

ie  quotient  de  la  quatrième  divifion  (  dans  l'exemple  préfent  5  ) , 

multipliez-ie  par  32  tierces,  vous  aurez  160  tierces,  qui 

multipliées  par  4^  minutes ,  différence  ti'ouvée  ci-defîus  entre 

ie  mouvement  vrai  le  mouvement  moyen  de  la  Lune, 

-donneront  7840  tierces,  qui  font  2!  10"  40'''.  Il  faut 

ajouter  cette  correélion  à  la  longitude  de  la  Lune ,  lorfque 

la  différence  trouvée  appartient,  comme  dans  cet  exemple, 

au  mouvement  journalier  de  la  Lune  ;  fi  la  différence  eût  été 

diu  mouvement  moyen ,  il  eût  fallu  fbuflraire  l'équation. 

Lieu  de  la  Lune ,  i."  corrigé   2^  17''  40'  48" 
2.^  corredion  additive    2»  J^J' _ 

Donc,  longitude  vraie  de  la  Lune   2.  i/*  5P 

Tome  L  N  n 
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5 .°  Trouver  le  Dithy  -  antham ,  cejl  -à-  dire  fâge 
de  la  Lime  complet. 

C'eft  ce  que  nous  appelons  i  mftant  de  l'oppofition. 

De  la  longitude  de  la  Lune   a*"         42'  59' 
ctez  la  longitude  du  Soleil   8.   12.   3  15 

La  dilFcrence  eft   €,     5.    7.  4^ 

OU  185^  7'  44"  ;  divifez  les  1 8  5^  par  1 2  ,  ie  quotient  i  5 

indique  iage  de  ia  Lune  complet  ou  fon  oppofitîon,  &  le 

ilirplus  y  44,  fait  voir  que  la  Lune  eft  déjà  avancée 

dans  fon  décours.  Réduifez  ce  flirplus  en  tierces,  vous  aurez 

I  million  1 07  mille  840  tierces  qui  vontfervir  de  dividende  : 

Du  mouvement  journalier  de  la  Lune   840'  00"  00" 
ôtez  celui  du  Soleil  de.  .   61  •  22.  30 

le  reftc  fera  de   77^*  37-  30 

ajoutez  . ,  '   I  • 
(&  VOLS  aurez...,    77^*  3^*  3° 

réduifez  le  tout  en  fécondes,  en  négligeant  les  30'",  vous 
aurez  47  i  8  fécondes. 

Ces  opérations  finies ,  divifez  la  diftance  de  la  Lune  au 

Soleil,  réduite  en  tierces,  par  la  différence  du  mouvement  de 

la  Lune  au  Soleil,  réduite  en  fécondes,  le  quotient  donnera 

des  heures. 

Plus ,  multipliez  le  refîe  par  60 ,  &  divifez  le  produit  par 

ie  même  divifèur ,  le  quotient  exprimera  des  minutes. 

Plus,  multipliez  le  refte,  s'il  s'en  trouve,  par  60  ,  &  divifez 
par  ie  même  divifeur;  le  quotient  exprimera  des  fécondes; 

le  refle  fe  néglige.  Otez  les  heures ,  minutes  &  fécondes , 

que  vous  aurez  trouvées,  de  60  heures,  le  refle  donnera  le 

moment  de  l'âge  complet ,  c'ell-à-dire ,  la  fin  du  quinzième 
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jour  complet  delà  Lune;  ou  enfin,  félon  nous,  finftant  de 

j'oppofilion. 
La  raifon  de  cette  opération,  &  pourquoi  les  Brames 

enfeignent  de  toujours  fouftraire  la  quantité  trouvée ,  eft  parce 

qu'ils  fuppofent  ia  diftance  de  ia  Lune  au  Soleil ,  plus  grande 

que  fix  fignes  ;  c  eft  à-dire  que  dans  leurs  exemples ,  Ja  Lune 

eft  toujours  fuppofée  avoir  pafTé  le  terme  de  fon  âge  complet, 

&  par  conféquent  fon  oppofition  ;  car  fi  on  trouvoit  que  la 

dirtance  de  ia  Lune  au  Soleil  fût  moindre  que  fix  fignes , 

il  faudroit  refaire  le  calcul  pour  le  jour  fuivant. 

Suite  du  Calcul  de  l'âge  complet  de  la  Lune  pour 
l'exemple  préfent. 

1 107840"' 

93436. 

^671  S
" 

23  heures 

4671 8, 

173480. 
140 1  54. 

33326. 
60. 

1999560. 
186872. 

42  minutes* 

I4671  8. 

130840. 

93436. 

37404. 
60. 

22442.40. 
186872. 

375520. 
373744- 

j48  féconde
s. 

N  n  îj 
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Quoique  ïes  Brames  enfeignent  de  poaffer  îe  caîcuï  juf- 

qu'aux  fécondes,  ils  fe  contentent  ici  des  minutes  d'heures 
pour  réfukat  ;  cette  exaditude  eft  fuffifante  pour  eux  ,  puifque 

3  o  fécondes  d'heures  Indiennes ,  ne  font  que  i  2  fécondes 
Européennes ,  &  que  le  Soleil  ne  fait ,  feion  ies  Brames 

qu'une  féconde  de  degré  par  minute  d'heure  Indienne  ; 

donc  l'âge  complet  de  la  Lune ,  ou  (on  oppofition  au  Soleil, 

eft  arrivée  23^  43'  avant  le  lever  du  Soleil  pour  le  13 

Décembre,  ou  bien  le  12,  36^  18'  après  le  lever  du 
Soleil. 

Il  faut  aéluellement  calculer  la  longitude  du  Soleil  &  celle 

de  la  Lune ,  qui  conviennent  à  l'heure  trouvée ,  afin  de  voir 
û  la  différence  eft  de  fix  fignes  juftes. 

L'heure  trouvée  ci-deffus  eft  23^^  42'  ̂ 3"  avant  le  lever 

du  Soleil  pour  le  1 3  ;  ce  qui  fe  change  en  23'  43  "  de  degrés 

Avec  la  Table  de  l'équation  du  Soleil ,  calculez  l'équation 

qui  convient  au  12  Décembre  pour  23'  43",  &  vous  trou- 

verez 33  fécondes  additives;  les  ajoutant  à  23'  43",  vous 

aurez  24'  16"  qu'il  faut  ôter  de  la  longitude  du  Soleil  ti'ouvée ci-deflus. 

Or,  la  longitude  du  Soleil  trouvée  ci-defTus  eft  de . .  .  8^  12^  35'  15" 
étant   2^.  1 

Donc ,  la  longitude  du  Soleil  pour  le  moment  de 

i'oppofition   8.  12.  10.  59 

Pour  avoir  la  longitude  de  ia  Lune  pour  le  même  inftant, 

faites  cette  analogie. 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de  840  minutes,  eft 

à  60  heures,  comme  23^  43'  eft  à  un  quatrième  terme, 

que  vous  trouverez  de  32^  2";  appliquez-y  la  première 

correélion  que  vous  trouverez  de  i  féconde  pour  24'  16", 
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&  vous  aurez  5*^  32'  3",  qu'il  faut  ôter  de  ia  iongitude  de 

ia  Lune  trouvée  ci-defTus. 

Or,  la  longitude  de  îa  Lune  trouvée  ci-dcfTus  eft  de  2*"  17-^  42'  59" 
ôtant.   5-  3^'  3 

on  a  la  longitude  de  ia  Lune  pour  le  moment  de 

i'oppofition   2.  12.  10.  5(5 

Longitude  du  SoieH   8.  12.  10.  59 

Comme  ces  deux  lieux  ne  diffèrent  que  de  3  fécondes,  & 

que  dans  aucun  cas  la  diffe'rence  n'eft  jamais  que  de  quelques 
fécondes ,  ies  Brames  fe  contentent  d  egalifer ,  comme  ils 

difent ,  les  deux  longitudes ,  ils  appellent  cette  opération 

Ouhaya-fîoutha-famfcaram ,  concordance  des  deux  lieux. 

Pour  cet  effet,  ils  ajoutent  ici  4  fécondes  au  lieu  de  la 

Lune ,  I  féconde  au  lieu  du  Soleil ,  &  une  minute  à  l'heure 

fuppofée  ;  donc  le  vrai  moment  de  l'âge  complet  de  la  Lune 

eft  arrivé  le  12  Décembre  3  6^  18'  après  le  lever  du  Soleil. 

C  8*^  12''  II' Le  Soleil  &  ia  Lune  étant  dans  {   ̂   ^  ̂ 
^  2.  12.  II. 

00 

00 

SECTION  TROISIEME, 

Dans  laquelle  on  enfeïgne  tous  les  calculs  qui  ont 

rapport  à  l'Eclip/e, 

1°  Trouver  le  Ragou -ftoutham. 

C'est  ce  que  nous  nommons  le  lieu  du  nœud  afcendant  de- 

là Lune.  Ragou  eft  le  nom  du  Dragon  ou  Serpent  qui  veut 

dévorer  la  Lune  &  le  Soleil,  félon  les  Indiens,  &  qui  leur 

fait  faire ,  pendant  les  Éclipfes ,  toutes  les  extravagances  que 

la  plupart  des  Voyageurs  ont  vues  &  îious  ont  décrites. 
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C'eft-ïà  rorîgîne  de  la  téte  &  de  h  queue  du  Dragon 

que  ion  trouve  dans  les  anciens  livres  d'Aftronomie  *;  l'on  a 
vu,  dans  le  chapitre  précédent,  les  ridicules  hiftoires  que  les 

Tamoults  racontent  à  ce  fujet.  Il  efl  difficile  de  former  des 

conjectures  fur  i'elpèce  de  fatalité  qui  a  pu  conferver  jufqu'à 
nous  une  abfurdité  de  cette  nature  ,  au  milieu  des  débris  des 

tant  de  chofes  utiles ,  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  la 

perte. 
Pour  avoir  donc  ie  complément  du  nœud , 

multipliez  le  chouddhadinam  par  ,  ^oo. 

ajoutez  au  produit   ly^S^yS; 

divifez  le  tout  par   339^18. 

Le  quotient  divifé  pai*  12,  donnera  des  fignes;  plus,  mul- 

tipliez ie  relte  par  3  p ,  &  divifez  par  le  même  divifeur ,  ie 

quotient  donnera  des  degrés;  plus  ,  multipliez  le  rçfte  par  60 ^ 

&  divifez  par  le  mèniç  divifeur,  le  quotient  donnera  des 

niinutes;  plus,  multipliez  le  refte  par  60  ,  8c  divifez  par  ie 

même  divifeur ,  ie  quotient  donnera  des  fécondes  :  1  on  peut 

vpir  le  calcul  ci-après. 

*  Voye?.  Longomontanus ,  Ajîronomie  Danoifi ,  édït,  //zr-^^",  de  i6z2., 
page  161;  le  Commentaire  de  Ciavius ,  fur  la  fphère  de  Jean  de  Sacro-Bofco, 
idit.  de  x6oz, p,  ̂ z6 ;  &  les  Inftitutîons  aftronomiques  de  GalTendi.  té^ji 
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Table  repèf entant  le  calcul  du  lieu  du  nœud
  afcendant 

de  la  Lune, 

Chouddhadinam.... 
1778701. 6  00. 

Ajoutez. 

1 0672  20600. 

i75857(^. 
1068979176. 
loi  88  54. 

501251, 

339618, 

3  3961 8. 

1616337. 

I  358472. 

2578656. 
23773^^; 

20 1 3  30. 

 3^ 
6039900. 

339618. 2643720. 

2377326. 266  394. 

60. 

1 5  98  3640. 

I 358472. 

4 1 47  fignes. 

^Jr  

74. 

27. 

24. 

3  fjgnes. 

33961  8. 

12. 

262. 

1 7  degrés. 

2  398920. 

21594. 
339618. 
47  minutes. 

60. 

339618. 
I  29  5 640. 

4  fécondes. 1 0 1 88  54. 

27678  6. 

Le  complcment  du  nœud,  efl  donc  de.  .  •  .  •  •  .  3^  47'  4" 
Et  le  nœud  afcendant  dans  8.  12.  12.  56» 
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Pour  avoir  Le  lieu  du  nœud  pour  l'hiflant  de  l'âge  complet 
de  la  Lune,  il  faut  faire  cette  analogie.  Le  mouvement  du 

nœud  en  60  heures,  (icji^)  eft  à  60  heures,  comme  la 

différence  trouvée  ci -deiTus  (23^43')  entre  l'inftant  de 

i'oppofition  &  celui  du  1 2  Décembre  complet ,  eft  à  un 

quatrième  terme  qui  donne  i  '  15"  à  ajouter  au  lieu  du 

nœud,  qui  devient  par  conléquent  8^  12^  14^  i  i". 

Les  Brames  corrigent  cette  époque  en  y  ajoutant  conftam- 

ment  40  miuutes;  donc  le  lieu  du  nœud  afcendant  étoiî 

.alors  8^  12^  54'  11". 

2.°  Trouver  le  Vîchepam. 

C'ell  ce  que  nous  nommons  la  latitiule  de  la  Lune, 

Du  lieu  de  la  Lune   tS  12'^  11'  00" 

ôtez  le  lieu  du  nœud    8.12.  54.  ii 

vous  zmcz  le  patûna-chanJren   ^.  2  p.  i£, 

Patona-chandren ,  veut  dire  la  Lune  offenfée  du  Dragon, 
de  Pat ,  Serpent;  ona ,  offenfer;  &  cliandren ,  Lune. 

Prenez  le  complément  à  fix  du  Patona-chandren , 

pour  avoir  le  Bouja  de  43^  i  i".  C'eft  ce  que  nous  pouvons 
appeler  X argument  de  la  latitude;  le  Boiija  étant  la  diitance  de 

la  Lune  à  fon  nœud  le  plus  proche;  avec  le  Bouja  vous 

trouverez  dans  la  Table  le  Vicliepam ,  ou  la  latitude  de  la 
Lune,  de      3'  17/  48 

Table 
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Table  de  la  Latitude  de  la  Lune  à  l'Edipt'ique. 
Des. Min, 

Deg. Min. 

See* 

I. 

4- 

43- 

I  0. 

46. 

53 

2. 

9- 

29. I  I. 

3- 

14. 8, 12. 

56. 

8 

4- 

18. 

51- 

13- 
43 

5- 

23. 

32. 

14. 

19 

6. 
28. 14. 

é'p. 

54. 7- 
32. 

55- 

id. 

74. 

24. 

8- 

37- 40. 

17- 

78. 54. 
42. 

19. 18. 
83. 24. 

3,°  Trouver  le  Mana-yog-artham. 

C  eft  ce  que  nous  appelons  /z7  fomme  des  demi- diamètres  de 

Imnhre  &  de  la  Lune  :  on  trouve  cette  fomme  en  calculant 

i.°  Le  chandra  mandalam,  c'eft-à-dire  le  diamètre  de  k 

Lune.  Chandra  mandalam  lignifie  proprement  cercle ,  orbite 
de  la  Lune. 

Divifez  ie  mouvement  journalier  de  la  Lune  (840')  par 

2  5  ;  plus ,  multipliez  le  refte  par  &  divilez  par  2  5 ,  vous 

aurez  le  chandra  mandalam  ou  diamètre  de  la  Lune,  de  3  3  '  3  6", 

2. .°  Le  cliaya  mandalam.  C'eft  le  demi-diamètre  de  l'ombre. 

Multipliez  par  5  le  diamètre  de  la  Lune  33'  36",  vous 

aurez ,  en  y  ajoutant  le  w^yy^î  chaya,  [\' )  85  minutes. 

3.°  Ajoutez  le  diamètre  33^  3^)",  la  moitié  de  la  fomme 
fera  le  mana-yog-artham  )  fomme  des  demi-diamètres  de  la 

Lune  &  de  l'ombre  )  de  5  18". 

4.°  Trouver  le  Grahana-pramanam. 

C'efl  la  grandeur  de  l'Éclipfè. 
De  la  fomme  des  demi-diamètres.  .   59'  18"  00"' 
ôtez  la  latitude   3.  17.  48 

iç  refte  eft.  ,  ,   <^6.  oq,  iz, 

Tome  L  O  o 
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ou  201612  tierces.  Ceft  un  dividende.  Réduîfez  auffi  en 

tierces  ie  diamètre  de  ia  Lune  33^3  6",  pour  avoir  un  divi- 

feur  qui  fera  de  120^60  tierces;  ia  divifion  achevée,  vous 

aurez  i  au  quotient. 

Multipliez  le  refte ,  80652  par  6  o  ,  &  divifez  le  produit  ̂ 

48  3p  1 20  ,  par  le  même  divifeur  1 20^60 ,  ie  quotient  fera 

40.  Le  refte,  720  ,  peut  fe  négliger. 

Donc  la  grandeur  de  i'EcIipfe,  dans  l'exemple  préfent,  a  dû 

être  d'un  entier  &  |f  de  l'entier  ou  8  doigts,  c'eft-à-dire ^ 
de  20  doigts  juftes. 

Trouver  le  Grahana-calam ,  cefi-à-dire  le  temps 
de  l'Eclipfe, 

Par  ce  temps  de  l'Éclipie ,  les  Brames  entendent  la  demi- 

durée  ,  d'où  ils  tirent  le  commencement  &  la  fin.  Ils  appellent 

le  commencement  grahana  fparfa  calam,  &  fparfa  fignifie 

taâ.  Ils  nomment  la  fin  grahana  mocqua  calam ,  &  mocqua 

fignifie  la  délivrance.  C'efi:  comme  s'ils  difbient^  temps  du 

taâ  de  l'ÉcJipfe,  &  temps  de  la  délivrance  de  l'Éclipfe.  Tous 
ces  mots  tiennent  chez  eux  à  ces  anciennes  fuperftitions 

avec  lefquelles  ils  endorment  les  peuples qu'un  dragon  ou 

grand  ferpent  cherche  à  dévorer  la  Lune^ 

Le  commencement  &  la  fin  de  i'Éclipfe  font ,  feîon  les 
Brames,  des  temps  ordinaires  deTÉcliplè,  comme  appartenant 

à  toutes  fortes  d'Éclipfes;  l'immerfion  &  lemerfion  (comme 

dans  l'exemple  préfent  )  font  des  temps  extraordinaires. 

La  durée  de  l'Écliplè  fe  trouve  ainfi  ; 

Quarrez  \c  demi-diamètre  de  i'ombre  &  de  ia  Lune 

59'  1 8";  quarrez  également  la  latitude  de  la  Lune 

3'  18",  &  vous  aurez   •   35i<5'  29"  24" 
&   10.  53.  24 

ôtez  l'un  de  l'autre,  il  refle   35o>«  3^» 
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Tirez- en  ia  racine  quarrée,  elle  ell:  de  jp'  12"  xo'". 

Réduifêz-ià  en  quartes,  pour  avoir  un  dividende,  de  12 

millions  788  mille  640  quartes. 

Nous  avons  trouvé  ci-deiïiis  ia  différence  du  mouvement 

journalier  de  ia  Lune  au  Soleil,  de  778^  37"  30''',  qui  font 
2.  millions  803  mille  50  tierces,  &qui  lèrvent  de  divifèur. 

Achevez  l'opération  comme  vous  avez  fait  les  précédentes , 

&  vous  aurez  au  quotient  4^  3  4'  pour  ie  grahanar-îha-calam , 

ou  la  demi-durée  de  l'Éclipfe. 

Par  un  calcul  femblable,  vous  parviendrez  à  ti'ouver  le  temps 

de  la  demeure  dans  l'ombre. 

Du  demi-diamètre  de  l'ombre   85*00" 
ôtez  le  diamètre  de  la  Lune  •   33.  3^ 

il  refle   51.  24 

prenez-en  la  moitié..   25.  42 

quarrez-Ia  pour  avoir.   660.  Z(),2^ 

ôtez-en  le  quarré  de  la  latitude   10  53,2.4 

il  refte   649.  36,00 

extrayez  h  racine  quarrée   25.  2p,oo 

qui  font  5  millions  504  mille  400  quartes  pour  dividende. 

Le  divifeur  eft  toujours  ie  même ,  c'eft-à-dire  2  millions 
803  mille  tierces. 

Achevez  l'opération ,  &  ie  quotient  donnera  Y antacarartha- 

calam ,  ou  la  demi-durée  de  l'obicurité  totale  de  i  ̂  58'. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cette  façon  de  calculer  les  phafês 

des  Eclipfes  eft  fondée  fur  la  quarante-feptième  Propofition  ̂ ff^^J^^f' 

d'Euclide ,  qui  enfèigne  que ,  dans  un  triande  reéliligne  des  Sciences , 

rectangle,  le  carré  de  l'hypothénule  eft  égal  au  carre  des  deux  ///  Partie, 

côtés  ;  ce  qui  prouve  que  la  Géométi'ie  étoit  cultivée  chez    ̂ '  '  * 
ies  très-anciens  Aftronomes  dont  Içs  Brames  tiennent  ieur 

P  o  ij 
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méthoJe  :  que  cette  Propofition  ̂   dont  on  a  fait  honneur  à 

.Pythagore  ,  étoit  connue  en  Afie  ,  &.  qu'on  y  en  faifoit  ufage 
bien  des  fiècles  avant  ce  Philofophe  :  peut-être  Pythagore 

l'avoit-il  trouvée  de  fon  côté,  mais  peut-être  aufTi  ne  l'avoit-il 

trouvée  que  paixe  qu'il  avoit  voyagé  dans  l'Inde. 
Les  Brames  confondent,  dans  leurs  calculs,  le  momeiit 

de  l'oppofition  avec  celui  du  milieu  de  rÉcIipfe.  Ils  n'ont 

point  appris  à  diftinguer  ces  deux  temps,  ou  bien  ils  l'ont 

oublié.  Donc  en  fuppolant  l'oppofition 

ie  12  Décembre  à  »  ^6^  18' 
on  aura  ie  commencement  à..   ^i, 
î'immerfîon  totale  à   20 

l'émeifion  à  ,   ^8.  i  6 
ia  fin  à .  .     ^o.  52 

Pour  réduire  ces  heures,  il  faut  fe  rappeler  que  la  façon  de 

compter  des  Brames  eft  d'un  lever  du  Soleil  à  l'autre  lever. 
lî  faut  donc  aduellement  chercher  le  temps  que  le  Soleil  refte 

fur  l'horizon  le  1 2  Décembre  pour  le  parallèle  de  Tirvalour. 
En  fuivant  la  méthode  des  Brames,  que  nous  avons  expliquée 

plus  haut ,  vous  trouverez  que  le  i  2  Décembre ,  le  jour  eft 

â  Tirvalour,  de  28^  23 ^  &  que  le  midi  arrive  à  i^'^  n'' 
fiir  ces  principes  vous  trouverez  que 

le  commencement  de  l'ÉcIipfe  eft  arrivé  après  le  coucRer 
^   du  Soleif ,  à'   .,   ^  i" 
i'immerfion  à  - .  .  .   ^  ̂y. 
i'émerfion  à ^  ..  ̂    p.  ̂  ̂ ia  fin  à   _   12.  2p 

Durée  de  l'ÉcHpfe  g 
Durée  de  l 'obfcurité  totale   3. 
Convertiffant  ce  temps  en  heures  Européennes  (vo)iei  la 
Taùk  à~aj}^-ès,  page  ji^J,  on  a. 
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le  milieu  à .....  . 

i'émerfioii  à  
]a  fin  à  •  •  •  ' 

Durée  de  rÉcIipfe 

Différence. 

Différence 
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20' 

2. 

2  2,. 

48 

3- 

I  0. 00 

3* 

57- 

.  0 

40 

4. 59- 

3^ 

3* 

39* 

1 2 

2. 

35. 

00 

4. 

1 2 

I . 

35. 

00 

I. 

38. 

45 

3- 

45 

.  20 
cloi 

gts. 

20 

.  25 

M 

La  loiigueiir  du  jour  étant  le  12  Décembre  à  Tirvalour 

(comme  nous  l'avons  dit)  de  28^  2.3'  Indiennes,  ou  de 

11^  ̂ l'  12."  Européennes,  on  trouve  que  le  Soleil  doit  le 

coucher  ce  jour-là,  pour  le  parallèle  de  Tirvalour,  à  5^  3  8^48". 
Ajoutant  à  cette  heure  les  momens  de  rÉclipfe  réduits  en 

heures  Européennes ,  on  a 

le  commencement  à   .  .V  7'»     i'  00" 

i'immerfion  à   8.     3»  24. 
l'émerfion  à  v   9.  38.  24 
îa  fin  à   .    10.  40.   1 2 

Le  tout  calculé  pour  le  méridien  de  Tirvalour  :  or,  Tirvalour 

eft  d'environ  cinq  lieues  plus  occidental  que  Negapatnam  ̂  
yille  appartenant  aux  Hollandois ,  à  peu  de  chofe  près ,  fous 

le  même  méridien  que  Pondichéry. 

La  même  Ecliplê ,  calculée  par  les  Tables  de  Mayer ,  m'â 
donné  les  phafes  fuivantes. 

commencement  à  i'"  30'  45* 
immerfion  à   2.  28.  15, 
milieu  à  ^    3.  17.  5^ 
cmerfion  à  ,  ^   4.     7.  00 

fin  à,  .  '     •  '1.^*        ,  .  .  0  .  .  ....  .  !•   5'  y 
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Ce  calcul,  comparé  avec  celui  des  Brames,  donne 

ïa  différence  en  longitude  entre  Paris  &  Tirvalûur..  .  .   5^  32' 
y  ajoutant  pour  ïa  différence  entre  Tirvalûur  &  Pon- 

dichéry  O'     I.  o 

on  aura.  .  .  .  . ,   33' 
pour  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry, 

j'ai  trouvé   5^"  10'  6" 

Ponc ,  l'erreur  des  Brames ,  dans  cet  exemple  ,  eft  de . . .        2  3.  4,3 
qui  en  produifent  à  peine  i  3  dans  le  lieu  de  la  Lune. 

Les  Brames  font  beaucoup  moins  éloignés  de  la  vérité 

pour  la  durée  de  l'Éclipfe ,  que  pour  l'inflant  précis  des 

autres  phafes.  Leur  accord  avec  i'oblèrvation  pour  la  durée , 
eft  encore  digne  de  remarque. 

Durée  de  l'Éclipsé, 

Selon  les  Brames.  .  . 
Obfervée  

Selon  M.  Mayer.  .  . 

39  1
2' 

3.  34.  30 

3.  35.  00 
Durée  de  l'ohfcurïté. 

Selon  les  Brames.  .  . 

Ohfervée  •  .  . 

Selon  M.  Mayer.  .  . 
35'  00 

I.  38.  30 I.  38.  45 

Différence, o.  30 

Différence, 
3  39 

Q.  15 

6."  Trouver  le  Grahanadiq ,  cefl-à-dire ,  le  rhumh  de  vent 

par  lequel  commence  dr  finit  l'Éclipfe. 

Pour  favoir  le  côté  du  difque  de  la  Lune  par  où  l'Éclipiè 
doit  commencer  (Se  finii-,  il  faut  voir  ce  qu  il  relie  de  différence 

àxpatona-chandren  ou  argument  de  la  latitude  (voy.jeél.  11  f , article  ii  ), 

ce  relie  eft  eutrç  g  figne  Se  6  lignes,  la  latitude  fera 
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ouïra  vkhepam ,  c  eft-à-<Jire  latitude  horéale;  i'Éclipfe  commen- 
cera au  fud-ell;  &  finira  au  fud-oueft. 

Si  le  refle  eft  entre  6  fignes  &  1 2  fignes ,  la  iatitudô 

fera  âaqchana  vkhepam,  c  eft-à-dire ,  latitude  auftrale ;  rÉclipfe 

commencera  au  nord-eft  &  finira  au  nord-oueft. 

Mais  fi  ie  refte  eft  o  figne ,  6  fignes  ou  1 2  fignes ,  fans 

aucunes  autres  parties  de  degrés,  minutes,  &c.  ou  s'il  n  y  avoit 

que  peu  de  différence ,  comme  feroit  un  degré ,  en  plus  ou 

en  moins ,  i'Éclipfe  commenceroit  à  l'eft  &  finiroit  à  l'ouefi:. 

Dans  l'exemple  préfent ,  nous  avons  trouvé  le  patona- 

chandren  de  5^  2p^  17';  &  comme  la  différence  pour  avoir 

fix  fignes  efl  très-peu  de  chofe,  i'Éclipfe  a  dû  commencer 
à  l'eft  &  finir  à  l'oueft. 

Nous  avons  encore  calculé ,  félon  la  même  méthode , 

rÉclipfe  centrale  de  la  Lune  du  30  Août  1765  que  je  vis, 

&  que  j'obfervai  à  i'Ifle-de- France  par  le  temps  le  plus  fèrein. 

En  voici  les  réfiiitats  bien  vérifiés ,  &  calculés  jufqu'à  la 

précifion  des  fécondes. 

Année  complette  fefon  ïe  Calendrier  Romain   17^4. 

Ajoutez  la  différence  confiante   3 1  oa. 

Année  complette  de  i'époque  Calyougam   ^B66. 
de  la  période  de  60  ans  ,  ia   6. 

L'époque  Calyougam  48  ,  multipliée  par  la  longueur  de 

i'année  (  3 6  5 j  15^  31'  15"),  donne 

pour  ia  réduélion .  .  •   177744.8'  44^»  22'  30" 
ôtez  la  quantité  confiante   2.     8.  51.     5  ̂ 

il  refie   1777346.  35.  31.  ij 

pour  quatre  mois  complets  ,  depuis  Avril , 
ajoutez   125.  24.  34.  00. 

vous  aurez  les  jours  écoulés  depuis  i'époque 
jufqu'au  i,*"' d'Août.  .  .^j^.   1777474.  00.     y»  IJ: 
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Les  jours  (étant  dîvîfés  par  7,  il  refte  4,  indiquant  que  le 

mois  d'Août  a  commencé  par  un  Mardi.  Cherchez ,  dans  le 
calendrier  Grégorien,  entre  le  7  &ie  14  Août  17^5  ,  vous 

trouverez  que  le  13  fut  un  Mardi.  Par  conféquent  le  30 

d'Août  répond  au  1 8  Indien.  Donc  rÉcIipfe  efl  arrivée  le 

1 8  d'Août ,  félon  la  façon  de  compter  des  Brames ,  un 
.Vendredi. 

. .  17774.721  00^    5'  1 5' 17.  59.  54..  45 
Ajoutez.  

La  fomme  fera  ,   1777490.     oi     o.  o 

complets,  depuis  l'époque  Calyougam ,  jufqu'au  17  d'Août 

complet  de  l'année  courante  48^7. 

Longitude  moyenne  du  Soleil   ly^  59'  ̂ 4"  4,5"'. 
Équation  foufl:ra(5live  ,   39.  4.4.  50 
Longitude  vraie  du  Soleil   4.  17.  20.     9.  5  5 
jEt  fon  mouvement  journalier  de   00.  58.    7.  30 

i'-^/zr       longitude  de  la  Lune^ 

On  trouvera 

I. 

14. I. 

19. 

Vedam  

Raffam.  ,  .  .  ,  . 
Calam  

Devaram.  .  .  .  , 

de  refle.  ,  .  .  .  , 

Le  lieu  de  la  Lune  non  corrigé .  . 
Première  corredion  additive .... 

1 .  °  Lieu  de  la  Lune  corrigé .... 
Seconde  corredîon  additive.  ,  .  . 

2.  °  Lieu  de  la  Lunç  corrigé.  .  .  . 
Et  fon  mouvement  journalier  de .  . 

Pitance  de  ia  Lunç  au  Soleil .  .  , 

7'
 

2° 

00'
 

3"
 

0"'
 

6, 29. 

14. 

20. 0 
1 1. 

7- 

31- 

I. 0 

0. 

27. 

44. 
^. 

0 

8. 
15- 

I. 

0. 0 
1 0. 

2  r. 

30. 
34. 

0 

0. 

0. 

9- 

44. 

0 

1 0. 21. 

40. 

18. 
0 

0. 0. 

0. 

17- 

1 0. 2 1 . 

40. 

33- 

3« 

824,. 

6' 
20'

 

4.
" 

Donc 
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Donc  l'oppofition  eft  paiTce,  &  Jes  4.'^  20' 

25"  4.1'"  de  pius  que  les  15  jours,  ou 

<Je  plus  que  /îx  Hgnes  ,  repondent  à.  ...        20^  24.'  9* 
Complcment  à  60  heures   ^9.   5^.  jr 

Donc  !oj)pofilion  efl  arrivée   30).   35.         après  le 
lever  du  Soleil  pour  le  i  8. 

Longitude  du  Soleil  pour  ce  moment   4'"  ij**  00'  23"  58'' 
Longitude  de  la  Lune   10.  17.  00.  2r.  54, 

DifFcrence   o.     o.     o.     2.  4. 

Ajoutant  2"  é'"  à  la  Longitude  de  la  Lune, 
0.2    à  celle  du  Soleil , 

Et   2.  o    à  i'heme,  on  aura  la  concordance  des  lieux  du  Soleil) 

i/'*  00'  24." 

Et  le  vrai  moment  de  l'oppolîtion,  après  le  lever  du'Soleil,  ̂ p*»  35. 

16^ 

^4 

oo" 

14.  . 

0. 
0. 

40. 

0. 
0 

1 0. 
17- 

4- 

00. 

14 

0. 
00. 18. 

4- 

50 

0. 
00. 

57- 

$6 

0. 00. 

83. 
24. 

00 

0. 

00. 

58. 

1 0. 

48 

Le  diamètre  de  la  Lune  

Le  demi  diamètre  de  l'ombre  
Et  la  fomme  des  demi-diamètres  

Z^Vzi  l'on  tirera 

Le  commencement  de  i'Éclipfe  à   3511    2'  24" 

L'immerfion  à  ,   ^y,  ̂ y,  ̂ gj 
L'cmerfion  à    41.  33.  58 
Et  la  fin  à.  .  ,   44.     p.  22 
La  longueur  du  jour  fera  de   31.  17 
Donc,  commencement  après  le  coucher  du  Soleil.  .  .  3.  45.  24. 

L'immerfion  à   6.  20.  48 
Le  milieu  à  ,   8.   18,  55 

L'émerfion  à  ,  ,  10.  16,  58 
La  lin  à..  ,  ^,   12.  52.  22 

Tome  L  Pp 

OQ 
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En  heures  Européennes» 

Commencement  après  le  coucher  du  Soleil  Vv  30'  10* 
Immerfîon  à   2.  32.  19 
Milieu  à  ,  •   3.  ip.  3^ 
Émerfîon  à..   4.  6»  4/ 

Fin  à   5.  8.  57 

Durée  de  l'ÉcIipre  *  
Selon  Mayer..  .  

Différence   o. 

Comparées  à  l'obfervation 

3- 

38.  47 

40.  3^ 

0. 

I.  49 

I. 

34.  28 

I. 

42.  41 

0. 

7-  13 

/J/^r^V  rÉcltpfe» 

Selon  îes  Brames   jf»  38'  47* 
Obfervée   3.  39,  28 
Selon  M.  Mayer   3.  40.  3  5 

i^^/r^V  iie  l'ûhfcurité. 

Selon  ies  Brames   ji»  34'  28" 
Obfervée   i.  42.  16 
Selon  M.  Mayer   i.  42.  41 

Différence» 
O  41 
I.  8 

Différence, 

7'  48" 

o.  25 

Doigts. 

La  grandeur  de  l'ÉcIipfe,  félon  ies  Brames   21.  7' 
Selon  M.  Mayer   22.  7 

Différence  

Longueur  du  jour  pour  le  parallèle  de  Tirvalour,  le 18  Août  

En  heures  Européennes  

Donc ,  coucher  du  Soleil  à  Tirvalour  

Ajoutant  l'heure  du  milieu  de  iXcIipfc  ^» 

I. 

0 
00 

12. 

30. 

48 

6, 

15- 

24 

3- 

19. 

33 
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Milieu  de  i'Éclipfe  à  Tirvalour   p'*  34'  57" 
y  ajoutant  pour  Pondichéry   o.  i.  00 

Milieu  de  I'Éclipfe  à  Pondichéry   9*  35»  57, 
Différence  des  Méridiens  entre  Pondichéry  &  l'île 

de  France  (occidentale).   t.  28.  28 

Donc,  milieu  de  I'Éclipfe  à  l'île  de  France   8.    7»  2p 
Je  l'ai  obfervé  à   7.  45.  5 

Donc,  erreur  des  Brames.  .    22.  24. 

qui  en  font  environ  treize  dans  le  lieu  de  la  Lune;  &  I'Éclipfe  a 
commencé  à  l'eft  de  la  Lune ,  &  a  fini  à  l'oueft. 

ÉCLIPSES   DE  SOLEIL. 

Le  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil  efl:  plus  long  &  plus  com- 

pliqué que  celui  des  Éclipfes  de  Lune,  parce  qu'il  faut  y 
faire  entrer  les  parallaxes  ;  or,  les  Brames  ne  les  connoiffent 

point  :  nous  allons  voir  le  calcul  qu'ils  y  fubflituent. 

On  propofè  de  calculer  l'Écliplè  du  17  06lobre  ij6i. 
Ce  calcul  fera  divifé  comme  celui  de  la  Lune,  en  trois 

ferlions. 

~L>ans  la  première,  on  traitera  du  chouddhadïnam  ou  des 

"jours  écoulés  depuis  calyougam  jufqu'au  jour  propofè. 

La  féconde  traitera  du  dithy  ou  âge  de  ia  Lune;  c'eft-à- 
dire,  de  là  conjondion  au  Soleil. 

Dans  la  troifième,  on  parlera  du  grahanam ,  ou  des  temps 

de  I'Éclipfe. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Trouver  le  Chouddhadinam. 

Dans  la  Table  intitulée  :  des  années  de  l'Ère  Chrétienne^ 

qui  répondent  aux  années  de  l'Époque  calyougam ,  prenez  celle pp  ij 
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qui  répond  à  î  année  complette  iy6i,  vous  trouverez  48 6^  ; 

ou  bien  ajoutez  3  102  à  l'année  complette  iy6i  ,  comme 
yous  avez  fait  pour  les  Éclipfes  de  Lune ,  &  vous  aurez 

48^3  ans  de  l'époque  calyougam.  Réduifez  cette  Époque  en 
jours  à  raifon  de  365)  15^  31'  15",  vous  aurez,  pour  le 
commencement  de  Tannée  courante ,  177(5250^48^^  57'  3 

Dans  la  Table  de  la  valeur  des  mois  de  l'année ,  prenez  ce 

qui  s'eft  écoulé  pour  fix  mois  complets ,  ou  depuis  le  i  .^^  Avril 

jufquau  I."  Odobre,  la  fomme  donnera  18 6/  54^  6'  à 
ajouter ,  &  vous  aurez  le  nombre  de  jours ,  d'heures ,  de 

minutes  &  fécondes  écoulées  depuis  l'époque  calyoïtgam , 

jufquau  i/'' Oélobre  de  l'année  courante  48^4,  1776437) 
43^  3^  3  o".  Ayant  divifé  le  nombre  de  jours  par  7 ,  le  refte  5 
indique  un  Mercredi  par  où  commença  le  mois.  Cherchez 

dans  le  Calendrier  grégorien,  entre  le  7  &  le  14  Octobre 

1762  ,  vous  trouverez  que  le  1 3  fut  un  Mercredi;  par  confé- 

quent  le  17  Oélobre  répond  au  4  indien:  donc  l'Éclipfe 
eft  arrivée  le  4  Odobre ,  félon  la  façon  de  compter  des 

Brames,  un  Dimanche.  Ajoutez  donc  4  jouis  à  l'époque 
trouvée  ci -deiïùs,  &  vous  aurez  1776441/  43 ̂   ̂   ̂q". 
&  comme  la  fomme  des  heures  patTe  3  o ,  fupprimez-les ,  & 
ajoutez  un  jour,  ce  qui  vous  donnera  le  chouddhadinam  dê 

1776442  jours,  ou  jours  écoulés  depuis  l'époque  calyoïigam 
jufqu  au  -j^  du  mois  d'Odobre  ou  arbaffy. 

SECTION  DEUXIEME. 

Trouver  le  Dithy. 

Les  préceptes  pour  trouver  le  dithy  ou  l'heure  de  la 

conjonélion  de  la  Lune,  font  les  mêmes  que  pour  l'oppofition. £)n  aura  donc, 
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t-°  Le  lieu  du  Soleil,  ou  Sûuvia- Stoutham  ,  de.  .  6^         15'  53" 
Son  mouvement  Journalier,  de   59*  45 

Le  lieu  de  la  Lune,  ou  Chandra-Stûutham ,  de .  .  .  .  6.  12.  29.  z6 

Son  mouvement  journalier,  de.  .  .   ^3  5* 

Enfin  ia  Lune  fera  naifTante ,  puifque  ces  3  o  jours  feront 

accomplis,  &  que  la  conjonélion  efl  paflce.  On  trouvera 

qu'elle  a  dû  arriver  le  4  à  2  48^ 

2. .°  En  fuivant  ici  les  mêmes  préceptes  que  pour  i'oppofition, 
on  trouve 

Le  lieu  de  la  Lune,  pour  le  4.,  à  21^'  48'^  de  6^  3''  37'  44,"  13"' 
Et  le  lieu  du  Soleil  dans   6.  3.  37.  50.  33 

Différence......   6.  20 

Faifîmt  la  concordance  de  ces  deux  lieux,  on  aura- le  moment 

de  la  conjonélion  de  la  Lune  au  Soleil  à  21^  48^  30",  &  ie 

lieu  du  Soleil  &.  de  la  Lune,  de...  6^      37'  50". 

SECTION  TROISIÈME. 

Du  Grahanam,  ou  de  ÏEclipfe, 

Trouver  /'Ayanangfam. 

C  E  terme  efl  compofé  de  deux  mçAs ,  ayanam ,  qui  fignifîe 

courfe;  &  angfam ,  membre,  atome,  &c. 

Au  refle ,  je  n'ai  pu  favoir  là  vraie  fignification  des  termes 
que  les  Brames  emploient  dans  leurs  calculs  des  Eclipfes  de 

Soleil,  ceux  qui  font  communs  aux  deux  Eclipfes  ;  on  en 

trouve  l'explication  dans  le  calcul  des  Ecii-pfes  de  Lune. 

Le  lieu  du  Soleil  & 'de  la  Lune  que  l'on  vient  de  trouver,-. 

font  pris,  comme  nous  l'avons  dit,  non  du  premier  point 

du  fïgne  du  Bélier  ,  mais  du  premier  point  de  la  conftellation 

du  Bélier.,  qui  efl  en  avant  de  plufieurs  degrés  ;  c  efl  pourquoi  ̂  
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les  Brames  réduîfènt  ici  cette  longitude  du  Soleîï  à  celle  du 

premier  poim  du  figne  du  Bélier,  en  fè  fervant  de  la  méthode 

expliquée  ci-defliis ,  à  l'article  du  Zodiaque  :  c  efl:  ce  qu'ils 
appellent  trouver  Yayanangfam.  Or  nous  avons  trouvé  que  le 

\j  j  Octobre  17^2  ,  la  conftellation  du  Bélier  étoit 

en  avant,  félon  les  Brames,  de   o'*  i  S"*  57'  9" 
ies  ajoutant  au  lieu  du  Soleil  .   6,     3.  37.  50 

on  a.  ,   6,  22.  34..  59 

pour  la  longitude  du  Soleil ,  prifê  du  premier  point  du  figne 

du  Bélier  ;  ce  qui  s'appelle  ïayana-fouria-Jlouîham. 

Les  Brames  diftinguent,  comme  l'on  voit,  l'entrée  du 
Soleil  dans  la  conflellation  du  Bélier ,  de  Ton  arrivée  à  Téqui- 

noxe  ;  c'eft  à  quoi  ils  ont  grande  attention  iorfqu  ils  veulent 
obfèrver  avec  le  gnomon. 

L'entrée  du  Soleil  dans  la  conflellation  du  Bélier ,  com- 

mence l'année  des  Brames ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  façon 

que  cette  même  entrée  efl  toujours  fixée  au  i.^*^  Avril.  Au 

contraire,  l'entrée  du  Soleil  dans  l'équinoxe  arrive,  félon 
leurs  calculs ,  vers  le  1 2  Mars  ;  ce  qui  fait  aduellement 

dix-huit  à  dix-neuf  jours  de  différence. 

Ils  calculent  pour  le  1 2  de  Mars  la  longitude  du  Soleri 

&  Yayanangfam,  ou  préceffion  des  équînoxes  ;  ils  ajoutent 

l'un  avec  l'autre.  Si  la  fomme  donne  1 2  ou  o  fignes ,  c'efl 

le  moment  de  l'équinoxe  ;  mais  {i  la  fomme  eft  nioindre  que 
1 2  fignes ,  ou  plus  grande  que  o  fignes ,  on  recommence 

le  calcul  pour  un  ou  deux  jours  avant  ou  après  le  12  Mars- 

&  pai-  une  partie  proportionnelle,  on  trouve  la  quantité  .qu'il 
faut  ajouter  pour  avoir  1 2  fignes  ou  o  fignes ,  &  par  confé- 

qiient  l'équinoxe. 
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2.°  Trouver  le  Lengna-ftoutham. 

Par  ce  précepte,  les  Brames  m'ont  paru  ehfeigner  ̂ e  moyen 

de  trouver  le  point  de  i'écliptique  qui  efl;  à  l'tiorizon  au 

moment  de  ia  conjonélion.  Ils  ont ,  comme  nous  l'avons  dit , 
une  Table  de  la  valeur  de  chaque  figne  pour  le  lieu  où  ils  font 

établis ,  &  pour  la  latitude  duquel  ils  calculent.  Nous  avons 

donné  cette  Table  pour  la  latitude  de  Tirvalour  :  or ,  cette 

Table  eft  exprimée  en  minutes  d'heure  feulement,  c'eft 

pourquoi  ils  Te  contentent  de  réduire  en  minutes  d'heure 

feulement  le  temps  de  la  conjon6lion.  Dans  l'exemple  préfent , 
on  a  pour  le  temps  de  ia  conjonélion  réduite,  1308  minutes. 

Prenez  dans  la  Table  intitulée,,  valeur  des  12  fgnes  pour 

la  latitude  de  Tirvalour, 

ia  valeur  du  huitième  figne   318' 
la  valeur  du  neuvième   331 

ia  valeur  du  dixième   315 

ajoutez  cnfemble  ces  valeurs,  vous  aurez   9^4. 

Si  le  Soleil  eut  été  dans  8  fignes  juftes,  ces  9  ̂4  minutes 

feroient  la  valeur  dont  il  faudroit  fe  fervir  ;  mais  comme  il 

n'eft  que  dans  6^22^  34'  59" ,  il  s'en  faut  de  7^^  2  5'  i"  qu  it 

n'ait  7  fignes.  Il  faut  donc  ajouter  la  partie  proportionnelle  qui , 

convient  à  7^  25'  i",  en  prenant  3  02  (valeur  du  6,^  figne), 

pour  différence.  Ontrouverapour  quaitrième  tei'me  74minuutes,, 

lefquelles  ajoutées  à  ̂64  minutes  ,  donnent  1038. 

L'heure  de  la  conjondion  eft  •  •   ̂   3°^ 

étant  i'un  de  l'autre ,  il  refle  r   .  *   2,70 

C'eft-à-dire  que  le  10.^  figne  eft  levé,  plus  ̂ 70  minutes^ 

d'heures  de  l'onzième  figne» 



Pour  réduire  ces  270  minutes  d'heure  en  degrés  de  figne, 
on  prend  dans  ia  Table  28 o  (  valeur  de  roJizitme  ligne)  pour 

diflerence,  avec  laquelle  on  forme  la  proportion  fui  vante; 

280'  :  30^  :  :  270'  :  28^  55  43". 

Par  conféquent,  le  point  du  Zodiaque,  qui  eft  alors  à 

l'horizon  ,  félon  les  Brames  ,  eft  10^  id^  55'  43".  Ceft  le 

lengna - Jlo  uthcim. 
La  railon  pour  laquelle  on  ne  prend  point,  dans  cet 

exemple ,  de  valeur  de  ligne,  palîë  le  10^,  eft  qu'il  faut  toujours 
faire  en  forte  que  la  lomme  des  valeurs  foit  moindre  que  Ig 

fomme  qui  provient  de  la  çonjondion  réduite  en  minutes..  • 

3.^  Trouver  le  Nata-Naiiguey. 

Par  ee  précepte,  les  Brames  enfeignent  le  moyen  dç 

trouver  la  différence  entre  la  conjonélion  &:  le  milieu  de i'Ecliplè. 

De  Leiigna-Stoutham  (précepte  2.*  )..,.....  .    10''  2 S''   5  5'  43* 
ôtez  X Ayana-Souria  Siûutham  (  précepte  i .     6.  22.  3^.  5 

il  reite..   4..     6.  20.  4^ 

Multipliez  le  nombre  des  fignes  par  5  ,  &  le  nombre  des 

degrés,  minutes  &  fécondes  par  10,  le  produit,  s'il  eft 

moindre  que  i  5  ,  fervira  pour  l'opération  ;  ce  fera  ce  produit 

qu'on  emploïra  :  s'il  efi  plus  grand  que  i  5  ,  ôtez-en  i  5  ,  &: 
l'opération  s'achèvera  avec  le  refte;. 

Dans  cet  exernple ,  le  produit  eft .  2  i*"  3''  00'  00" 
ÔLant.  p  ........  ,   15. 

refie .  p     6,     3.  00.  00 

Cette  opération  eft  une  elpèce  de  réduction  en  afcenfion 

droite,  puilqu'eile  eft  fondée  fiy:  çe  que  360  degrés  ion| 

égaux 
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égaux  à  60  heures,  30  degrés  à  5  heures;  un  <Iegre  égal  à 

10  minutes  d'heure  hidienne. 

Ôt€Z, 

2  0^' 

6. 

6.  5 

il  refle  

Multipliés  par  •  

Je  produit  donne   84..  24. 

qui ,  réduites  au  même  terme,  font   50^4. 

Divifez  cette  quantité  par   14.68 

Le  quotient  donnera  des  heures:  multipliez  le  refte  par  60, 

&  divifez  encore  par  1468  ,  le  quotient  donnera  des 

minutes,  &:c.  comme  ion  voit  ci-après. 

Ca/cu/  de  la  différence  entre  la  conjonâîon  if  le  milieu 

de  ÏÉclipfe  pour  l'exemple  préfent. 

50^4. 

44.04. 

60, 

1468. heures. 

39600. 

1 0240. 

8808. 

1432. 60. 

85920. 

734O' 
12520. 
1 1724. 

1468. 
2  6  minutes. 

1468. 

5  8  fécondes. 

Tome  /» 
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Donc  ie  nata-n-alïguey ,  ou  la  différence  entre  la  conjonélîon 

&  ie  milieu  de  i'Eclipfe  fera ,  dans  cet  exemple ,  de  3  ^  2  6^  58 

Cette  différence  s'ajoute  à  l'heure  de  la  conjonélion 

lorfque  le  Soleil  eft  à  l'occident;  elle  fe  fouilrait  au  contraire, 

lorfque  cet  aflre  efl  à  l'orient  du  méridien. 

On  a  trouvé  |Ia  conjondion  à,   21''  48'  30" 
ajoutant   3.  26.  58 

on  a  le  milieu  de  I'Eclipfe  à   23.  13.  28 

Les  Brames  appellent  ce  terme  amhana-parvanta-naliguey. 

Calculez  aéluellement  la  longitude  du  Soleil  pour  le  moment 

du  milieu  de  rÉclipfe ,  ce  que  vous  obtiendrez  aifément  en 

prenant  avec  fon  mouvement  journalier,  55?'  45",  le  mou- 

vement qui  convient  à  3^  58",  &  que  vous  trouverez 

de  3'  25". La  longitude  du  Soleil,  réduite  au  moment  du  milieu 

de  i'Eclipfe  fera  donc  de  6^  2 2^^  38'  24". 

Calculez  pareillement  la  longitudes  de  la  Lune  pour  1© 

moment  du  milieu  de  l'Éclipfe;  ce  qui  fera  facile,  en  vous 
fervant  de  fon  mouvement  journalier  de  8  3  5  minutes ,  & 

yous  trouverez  fon  mouvement  pour  3  ^  2     5  8    de  47'  47", 

La  longitude  de  la  Lune  réduite  au.  moment  du  milieu: 

de  I'Eclipfe,  fera  donc  de  6^  2^^  22'  46". 

4.*"  Trouver  le  Ragou  -pour  /'Ambana-parvanta-naliguej, 
efl- à-dire ,  le  nœud  afcendant  pour  le  moment  du  milieu 

de  fEclipfe» 

Les  préceptes  font  les  mêmes  que  pour  foppofition ,  avec 

îa  feule  différence  qu'il  faut  ajouter  (  pour  les  Éclipfes  de 
Soleil  )  Yayanangfam  (  la  préceifion  )  à  la  longitude  du  nœud,. 
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Dans  cet  exemple,  on  trouvera 

Donc,  le  nœud  afcendant   oo.  i  i.  $6.  39 

Ajoutez  pour  la  rcdudlion  à  l'heure  de  la  conjond.  o.  o.  o.  2 

pour  l'équation..    °'  o.  40.  o 

pour  la  précefllon.  •   o.  18.  57.  9 

Vous  aurez  la  Longitude  du  nœud,  de   i.  i.  33.  50 

5;.''  Trouver  le  Avanaty. 

-  Par  ce  précepte,  ies  Brames  enfeignent  ie  moyen  de  trouver 

une  quantité  qui ,  comparée  avec  la  iatitude  de  la  Lune , 

donne  la  grandeur  de  rÉclipfe;  &  voici  ieur  procédé  qui  efl 

aflez  fmgulier. 

II  faut  premièrement  trouver  ia  duré||pdu  jour  propofé. 

Nous  avons  enfeigné  ies  moyens  d'y  pai'venir  ,  &  nous  avons 

trouvé  en  même  temps  que  le  17  Oélobreje  Soleil  reftefur 

l'horizon  de  Tirvaloiir 

pendant..  .  .   29^  23'  52" 
ia  moitié  •  •  •  •   i4-  4^' 

indique  l'heure  à  laquelle  le  Soleil  pafle  au  Méridien. 

De  l'heure  du  milieu  de  i'Éclipfe   25'^  15'  28" 
■ôtez  l'heure  de  midi  ^   H-  4^*  5^ 

il  refte     i  o-  33-  3- 

Réduifez-Ies  en  parties  de  l'Équatçur;  ce  qui  vous  ^ 
donnera   2.^     3-^21  oq 

Ajoutez-les  au  lieu  du  Soleil  pour  le  moment  du 

milieu  de  rÉclipfe                                              ^.  22.  38.  24 

ia  fomme  fera  ».                  8.  25.  59.  24. 

Secondement,  faites  le  bouja ,  c'eft-à-dire ,  cherchez  la 

diftance  du  Soleil  au  plus  proche  équinoxe; 

Pour  cet  effet,  ôtez  6  fignes  de                             8^  25*^  59'  2,4 
le  bouja  fera  de   2.  25.  59.  2^ 
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Cherchez  dans  la  Table  intitulée ,  Je  la  'Jifere/jce  û/cerp- 
'fonnelle ,  ou  valeur  des  fignes  de  bouja ,  vous  aurez 
Pour  le  premier  ffgne   .  ̂ g' 
pour  le  fécond  .  ,  

ia  fomme  donne .  ^  ̂   ..........  .  ~86~ 

Si  ie  houja  eût  été  de  deux  fignes  jufles  ,  ces  %6  minutes 
feroient  ia  vaieur  dont  il  faudroit  fe  fervir,  mais  comme  il 

eft  de  2S  2.^^  24",  il  eft  plus  grand  que  2  fignes,  de 

^5*^  55>'  -24".  Il  faut  donc  ajouter  îa  partie  proporlionnelie 
qui  convient  à  25^  ̂ 4",  en  prenant  16  (vaieur  du 
troifième  figne  )  pour  différence  ;  &  on  fera  la  proportion 
fuivante  : 

30#:  16'  :  :  25^  5^'  r 

Le  quatrième  terme  (14^}  ajouté  à  8  donne  1 00  minutes-; 
c'efl  le  chara-vînaliguey.. 

Il  faut  bien  faire  attention  fi  le  houja  efl  du  nord  ou  du 

fod;  c'efl-à-dire,  fi  la  diflance  du  Soleil  au  plus  proche 

équinoxe  efl depuis  le  12  Mars  Indien,  jurqu'au  12  Septembre^ 

ou  depuis  le  1 2  Septembre  jufqu'au  1 2  Mars.  Dans  l'exemple 
préfent  le  houja  efl  du  fud. 

JVIuItipIiez  le  chara-vhialïguey  100' 
par    .   6 
vous  aurez    

Multipliez  encore  par ...................   iëo" 
3e  produit  donnera.   .  ,  »  .  .  .  .  3600a 
Divifez  par  1 44.  ,  &  vous  aurez  250. 

Troi/îèmement ,  à  \achacharam   114.'  14" 
ajoutez  ces    .  .  .  2  5  0.  00. 
Doublez  îa  fomme   3  64.  i  4. 
jEt_  vous  aurez,  728.  28, 
Divifez  par  25,  vous  trouverez   a  g.,  % 
Ces  z^'  8"  font  le  ayanat^o. 
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6!"  Trouver  le  Viqchepam ,  cejl-à-dire  la  latitude  de  la  Lune. 

Du  lieu  de  la  Lune  pour  ie  moment  du  milieu  de 

l'Édipfe     22'  46* 
ôtez  le  Ragou  ou  lieu  du  nœud  :   r.  i.  33.  50 

refte  le  hûuja  ou  la  diflance  de  la  Lune  au  nœud ,  de  3.  ai.  4S.  56 

ôtez-Ies  de   6.  o.  o.  o 

vous  aurez   o.  8.  i  i.  4. 

Cherchez ,  avec  cet  argument  dans  la  Table ,  ia  latitude 

<ie  la  Lune ,  vous  trouverez  3  8  '  3  4". 

Cette  latitude  eft  boréale  ,  parce  que  le  boiija  eft  du  nord  ; 

c'eft-à-dire,  que  ia  dillance  de  ia  Lune  à  fon  nœud  eft 

moindre  que  fix  fignes. 

Quand  ie  Vi^c/iepam  &  ïavanaty  font  du  même  rhumb 

de  vent  (  cela  veut  dire  de  ia  même  dénomination  )  on  ies 

ajoute;  mais  s'ils  font  i'un  nord  &  i' autre  fud,  ou  de  difFérens- 

rhumbs  de  vents ,  on  en  prend  ia  différence. 

Dans  i'exempie  préfent^  ' 

Le  v^'^^heyam  eû  de                                                   38'  34"  "ord*. 
Vava?îaty  eilde.                                                     29.  8  fud. 

La  différence  efl                                                    9-  ̂   ̂ 

y.*'  Trouver  le  Grahana-pramanam ,  ou  la  grandeur  de  l'Édipfe.. 
Prenez  le  mouvement  journalier  du  Soleil.  , .  .  .  59  4-5 
muliipliez  par   «.  

vous  aurez   2<)8.  45 

Divifcz  par  9  pour  avoir  le  diamètre  du  Soleiî,  de   3-  3 .  r  a 

Prenez  aulTi  le  mouvement  journalier  de  la  Lune,  de   835. 

JDivifez  par  2  5  pour  avoir  le  diamètre  de  fa  Lune,  de  ....  •  3  3  •  ̂  4'  ̂ 

Ajoutez  enfemble  ces  diamètres,  la  fomme  fera.  ......  6<5.  ̂ 6 
Prenez-en  la  moitié   33*  ̂   ̂ 

ôtez  Vavanaty  (  précepte  5  ]   9* 

Vûus  aurez  pouy  relie  ^  i* 
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Rcduifez  en  tierces  &  divifez  par  le  diamètre  du  Soleil 

réduit  en  fécondes,  vous  aurez   85^20' 

otez  la  quantité  conitante   ^ 

vous  aurez   i?/* 

60 
C'efl  la  quantité  du  Soleil  qui  doit  être  éclipfee;  ce  qui  répond 

à  7  doigts  48  minutes, 

8.°  Trouver  le  Grahanartiia-calam ,  cefi-h-dhe  la  demi- 

durée  de  l'Eclipfe, 

C'efl;  le  commencement  &  la  fin.  Les  Brames,  pour  les 

calculer ,  n'y  emploient  pas  plus  de  façons  que  pour  1  eclipfè 
de  Lune. 

Du  quarré  de  la  moitié  de  la  fomme  des  diamètres   3892004." 

ôlez  le  quarré  de  ïavanaty   320356^ 
ïl  reûera.   ^^yi6^S 

Tirez  la  racine  quarrée   1134.00'* 

Du  mouvement  Journalier  de  la  Lune  ^3  5'  00" 
ôtez  le  mouvement  du  Soleil   59.  4,^ 

le  refte  eft  •  •  '  775»  15 

ou-bien  4^  mille  515  fécondes.  Divifez  par  ce  nombre  îa 

racine  quarrée  ci-deffus,  113  mille  400  tierces,  &  vous 

opérerez  en  tout  comme  vous  avez  fait  pour  i  eclipfe  de 

Lune.  <» 

Vous  aurez  donc   i  -  "'  "^^^  ̂  ̂ 

3400 

2^ 

26' 

Négligez  ce  refte   12850. 

La  demi-durée  de  i'Éclipfe  fera  donc  de   2^26'  o' 
Le  milieu  ayant  été  calculé  pour   25.  15.  28 
On  aura  le  commencement  à.  .   22.  49.  28 
&  ia  fin  à.  .  ,   27.  41.  28 
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La  durée  du  jour  ayant  été  trouvée  comme  ci-defllis,  de  29''  23'  52" 
on  aura  le  midi  à    i^.  ̂ i.  ̂ 6 

&  par  conféquent  le  commencement  de  l'Eclipre  dans 
l'après-midi  à   8.  7.  32 

îe  milieu  à                                                         ...  10.  33.  32 

&  la  fin  à ...  :  .  .  .   12.  52.  32 

Durée  de  l'Eclipre   4..  52.  00 

&i'Édipfè  commencera  par  ia  partie  du  nord-oiieft ,  &  finirai 

par  le  fud-eft  du  Soleil. 

En  heures  Ewûpeennâs.. 

Commencement  à.  .  .    3''  i  5'  i" 
Milieu  à.   .  .  ^.  13,  25 
Jin  à   5.  II.  49 

Durée  de  l'Eclipfe   i.  56.  4.8 

Me  fera -t- il  permis  de  conclure  qu'on  ne  trouve  chez 
aucune  autre  nation  Orientale  que  chez  les  Indiens,  pas  même 

chez  les  Chinois ,  dont  il  fèmbie  cependant  qu'on  ait  pris 
plaifir  à  nous  vanter  les  anciennes  connoiflànces  en  Agrono- 

mie, des  traces  aulTi  évidentes  de  l'antiquité  de  cette  Science? 
iTout  femble  concourir  à  prouver  que  les  Brames  ne  pofsèdent 

aujourd'hui  que  les  débris  d'une  fcience  qui  a  été  cultivée 
avec  le  plus  grand  fuccès ,  bien  des  fiècles  avant  J.  C.  Le 

climat  de  l'Inde,,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  eft  fi  chaud 

que  les  Brames ,  depuis  tant  de  fiècles  qu'ils  exiftent ,  n'ont 
pu  faire  le  moindre  pas  en  avant  pour  perfectionner  une  fi 

belle  fcience  :  les  débris  qu'ils  en  confervent  (  peut  -  être 

encore  avec  afiez  de  peines  )  leur  viennent  d'un  climat 
plus  tempéré:  peut-être  eux-mêmes  font -ils  originaires 

de  ce  climat ,  tel  qu'il  foit.  Les  Tamoults ,  à  Pondichéry , 

m'ont  dit  que  les  Brames  venoient  dû  nord ,  (voyei^  p.  p  i 
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Les  reftes  de  cette  Agronomie  m'avoient  paru ,  par  ces 

raifons ,  très-précieux  à  recueillir. 

Il  y  auroit^  fans  doute ,  matière  à  faire  des  remarques 

CLirieufes  &  intéreffantes  fur  cette  Aftronomie  ;  mais  les  diffé- 

rentes autres  parties  du  Journal-de  mon  voyage  m'ont  occupe 

jufqu'à  ce  moment ,  &  m'occupent  encore  à  un  point  que  je 

ne  peux  rien  tenter  lur  cette  partie  avant  d'avoir  mis  fin  au 
refte  de  ma  narration. 

Je  dirai  feulement,  en  pafîant^  que  la  théorie  de  la  Lune, 

telle  que  les  Indiens  font  aujourd'hui ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eft  encore ,  eft  certainement  le  fruit  des  méditations  profondes, 

auxquelles  les  Brames  de  nos  jours  ne  me  paroiffent  guère 

capables  de  pouvoir  fe  livrer. 

Le  climat  fait  tout  ,  félon  l'opinion  de  Chardin 

(voyei  ci-devant,  page  2.16) ,  &  félon  un  auteur  Efpagnof 

Francifcain ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  le  tome 

foivant.  Si  Newton  fût  né  dans  l'Inde ,  au  milieu  de  la  cafle 

des  Brames ,  ce  génie  ,  qui  a  étonné  l'Europe  par  fes  grandes 

découvertes ,  n'auroit  vraifemblablement  été  qu'un  génie  de 

Brame ,  c'eft~à-dire ,  incapable  de  fe  livrer  à  la  recherche  du 
Syllèm^  du  monde,  Se  de  perfe(5lionner  la  théorie  de  la 

Lune  qu'il  auroit  reçue  des  Brames  lès  prédécefîèurs ,  &  fon 

nom  feroit  ignoré.  - 

La  période  de  248  jours ,  qui  d'abord  ne  paroît  pas 
réfléchie,  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  notre  hypothèfe 

elliptique  fimple.  Il  m'a  paru  que  les  Aflronomes  qui  font  les 
Auteurs  de  cette  période,  ont  fuppofe,  pour  plus  grande 

facilité  ,  l'apogée  de  la  Lune  immobile,  &:  qu'ils  ont  attribué 

à  la  Lune  k  mouvement  de  l'apogée  ;  en  effet ,  fi  l'on  fuppofe 

ia  Lune  apogée;  par  exemple  ,  le  i.^"^  Janvier  à  midi,  il  efl certain 
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certain  qu'au  bout  de  248  jours,  elle  fe  trouvera  encore 

apogée  à  midi,  li  faut  de  plus  obferver  une  chofe  digne  de 

remarque;  c'eft  que  ies  diamètres  apparens  de  la  Lune,  que 

ion  tire  de  ia  période  de  248  jours  des  Brames,  cadrent 

affez bien  avec  ceux  que  ion  déduit  de  rhypothèfe  elliptique 

fmiple  :  car ,  quoique  le  diamètre  de  la  Lune  ne  foit  pas  , 

rigoureufement  parlant,  la  vingt  -  cinquième  partie  de  Ton 

mouvement  diurne  ;  cependant  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  en 

approche  beaucoup  dans  le  cas  où  l'on  emploie  rhypothèfe 

elliptique  fimple  pour  repréfenter  le  mouvement  de  ia  Lune 

dans  le  temps  des  fyzygies ,  le  feul  point ,  comme  je  l'ai  fait 

obferver ,  dans  lequel  les  Brames  conlidèrent  le  mouvement 

de  la  Lune  ;  en  forte  qu'aucun  autre  nombre  cjue  2  5  ne 

fatisfait  auffi-bien  à  la  queflion.  Il  eft^gfé  de  fe  convaincre  de 

cette  vérité ,  en  comparant  les  diamètres  de  la  Lune  tirés  de 

fon  mouvement  journalier  pendant  la  période  de  248  jours 

des  Brames,  avec  ceux  que  donnent  M/'  CalTmi  6c  Halley, 

dans  leurs  Tables  pour  le  temps  des  fyzygies. 

Tome  h 
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Table  pour  convertir 
les  heures  Indiennes  en 

Européennes. 
Heures, 
Minutes, 

Secondes, 
Tierces, 

I. 

2. 

5- 

6, 

7- 

8. 

p. 

10. 

20. 

30. 

40. 

50. 

^0. 

H. M. 

S. 

T, 

M. 

S. 
T, 

24. 

48. 

r.  12. 

I.  3(5. 
2. 

if  24, 

2.  48. 

3.  12. 

5.  3^. 

4. 

8. 

12. 

16. 

20* 

24. 

BLE  pour  convertir 
les  heures  Européennes 
en  Indiennes. 

>  Il  II  iiii  I  II  I  iii»iiiiii  lin  I  II—  — Bimnn 
Heures. 
Minutes, 
Secondes. 
Tierces, 

I. 

2. 

3- 

4- 5- 

8. 

I  o. 

1 1, 
1 2. 

14. 

15- 

17. 

18. 19. 

2  o. 

2  I . 
22. 

23. 
24. 

H. 

M, 

S. 
T, 

M. 

S. 

T. 

Q- 

2.  30. 

5- 

7.  30. 

10. 12.  30. 
15. 

î7-  30- 2  o. 

22,  30. 
25. 

27.  30. 

30. 

32.  30. 

35- 

37.  30- 

40. 

42.  30. 

45- 

47.  30- 

50. 

52.  30. 

55. 

57.  30. 
60. 

Nota.  Onpourrok  me  demander  pourquoi  les  Indiens,  pour 
première  confteliation  du  Zodiaque,  femblent  mettre  un  chien^ 
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Sl  même  un  chien  marron  :  le  chieu  marron  n'efl  autre  chofe 

qu'un  chien  fauvage. 

J'ignore  la  raifon  qui  a  pu  porter  les  anciens  Philofophes 
Indiens  à  mettre,  pour  premier  figne  de  ieur  Zodiaque, 

i'animal  connu  à  la  côte  de  Coromandei  fous  le  nom  de 

chien  marron  :  j'ignore  également  fi  cet  ajiimal ,  dont  j'ai 
moi-même  mangé ,  eft  un  chien  ou  un  mouton  ;  mais  il  efl 

certain  que  feion  mon  hiterprète ,  le  mot  mecham ,  de  la  langue 

brame,  ne  fignifie  point  Bélier,  mais  ej^pèce  de  chien  marron, 
,&  on  ne  connoît  point  à  cette  Côte  de  mouton  proprement 

dit  :  celui  qu'on  y  mange  (  très-rarement  encore  )  ̂  vient  de 
Bengale  &  de  Moka. 

Le  chien  marron  ne  fait  pas  en  général  un  mets  bien  délicat  : 

cependant  c'efl  le  mouton  ordinaire  du  pays,  ou  du  moins 

îl  en  tient  lieu,  &  j'y  en  ai  mangé  cjueiquefois  de  très-bon^ 

quand  le  chien  mai'ron  efl  engraifTé,  il  efl  fort  tendre,  &  je 

fe  préférerois  en  cela  aux  trois  quarts  des  moutons  que  l'on 

mange  à  Pai'is ,  il  en  a  exaélement  le  goût. 

Le  chien  marron  de  l'Inde  paroît  être  le  même  que  celui 

dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  des  nouvelles  découvertes 

faites  dans  la  mer  du  Sud,  par  le  Capitaine  Cook^  &  rédigées 

par  M.  de  Freville. 

La  principale  nourriture,  dit-il,  des  Indiens  de  l'île  Otahiti, 

ne  conftjle  guère  qu'en  fruits ,  légumes ,  &  quelques  autres 

végétaux.  Les  feuls  animaux  privés  qu'ils  élèvent  pour  leur 
table ,  font  les  cochons ,  les  chiens  &  les  poules.  Les  Anglois 

n'ont  pas  trouvé  que  les  volailles  furent  d'un  goût  bien  délicat; 
mais  ils  conviennent  que  les  chiens  de  la  mer  du  Sud  ne  font 

j^as  inférieurs  aux  moutons  de  la  Grande-Bretagne ,  ils  penfent 
Rr  ij 
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qu'ils  ne  font  m  fi  excellent  mets  que  parce  qu'on  ne  les  nourrît 
que  de  végétaux.  Tome  V\  pages  35)7  &  35)8.  _ 

C'eft  aux  Naturaiiftes  à  faire  des  recherches  fur  cet 

animal,  &  à  décider  fi  c'eft  véritablement  un  mouton. 

Si  l'on  veut  prendre  ia  peine  de  confulîer  l'Hiftoiïe 
ancienne  de  i'Aftronomie,  par  M.  ̂ 2À\{y,  pages 

8c  jo  ̂ ,  on  y  verra  des  chofes  très-curieufcs  fur  les  anciennes 

Confteilations  du  Zodiaque  >  parmi  lefquelies  fe  trouve  le 

chien. 

REMARQUES 

Sur  îe  r'âpport  des  quatre  périodes  Imiaires  des  Brames  ̂  
avec  les  Siemens  des  Tables  de  la  Lune  de  Aiayer, 

Mon  Mémoire  fur  l'Aflrononiie  des  Gentils,  n'étant  encore 

que  manufcrit,  M.  Bochart  de  Saron,  Préfident  à  Mortier  au 

Parlement  de  Paris,  me  pria  de  ie  lui  prêter;  il  l'emporta  à 
fa  Maifon  de  campagne  pendant  les  vacances  ,  &  il  me  \t 

renvoya  dès  le  3  Oélobre  avec  la  lettre  &  les  notes  fuivantes. 

Ce  Magiftrat  refpedable  confacre  fes  loifirs  à  la  Géométrie 

&  à  f  Agronomie  qu'il  cultive  avec  un  égal  fiiccès &  avec 

l'approbation  unanime  des  Savans. 

A  Saron ,  par  Nogent-fur-Seine ,  le  3  Odobreo 

^J'at  lu,  Monsieur,  avec  la  plus  grande  fatisfaélion ,  h 
^Mémoire  que  vous  avei  eu  la  complaïfance  de  me  confier  ;  je 

frofte  d'une  occafion  pour  avoir  l'honneur  de  vous  le  renvoyer, 

comme  vous  l'avei  defiré ,  au ,  commencement  de  ce  mois  ;  depuis 

trois  jours  j'en  ai  fait ,  pour  moi ,  un  extrait  complet ,  il  efl 

expliqué  f  clairement  que  j'ai  parfaitement  compris  tout  ce  que- 
wus  dites  &  tous  les  préceptes  que  vous  y  dotwei^fuivant  leurs. . 
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méthodes  ;  il  n'y  a  que  /'acha-charam  dont  vous  parlei  à  la 

fin  de  l'Éclipfe  de  Soleil ,  &  dont  apparemment  l'explication 

meft  échappée,  en  forte  que  je  n'aifu  ce  que  c'ejl  que  ce  nombre, 

&  fi  ce  fer  oit  un  nombre  confiant. 

J'ai  pris  la  liberté  de  lai  fer  dans  vos  cahiers  trois  petites 

notes,  écrites  fur  troïs  feuilles  volantes,  que  favois  faites  pour 

moi  :  n'y  faites  pas  plus  d'attention  qu'elles  n'en  méritent  ; 

mais  faites-en  davantage  à  l'affurance  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  renouveler  de  tous  les  fentimens  avec  lefquels  je  fuis  , 

'Monfieur,  votre  très-humble  &  très -obéi fant  ferviteur, 

Signé  BocHARD  de  Saron. 

V  E  D  A  M. 

1600984  jours  donnent  4383  ans  &  94  jours,  en 

fuppofant  toujours  ia  quatrième  année  biff
extiie.  * 

Par  les  Tables  de  Mayer,  des  mouvemens  moyens,  on  a 

Pour  4000  ans. 

500  ans . 
8  Q  ans . 

3  ans. 

94.  jours I  ̂00984.  jours 

ïes  Brames  donnent 

Longit.  de  la  Lune. 

14.''  5  3'  2  0" 6.  23.  37.  00 

5.  24.  17.  5,2 
o.  28.  9.  14 

5.  8.  34.  52 

9.    9.  32.  18 7.  2.  00.  7 

Longit,  de  l'apogée.. 

17^  3  a'  00' 

lo.  27.  33.  45 

O.  I  5.  2  1.  00 
4.  I.  59.  31 

O.  I  0.  28.  2  I 
5.  12.  52.  37 

comptés  de  fa  première  Etoile  de 

ConfteU.  du  Bélie;,  fuivant  eux. 

par  rapport  au 
i.'^'poinLda 

Bélier. 

Mais  fuîvant  eux,  les  Étoiles  ont  avancé  pendant  cet  intervaîie 

à  raifon  de  54  fécondes  par  an ,  de  2^  5^  45' ,  ce  qui  revient 

à  7^  45^7"  po^^r  ia  Longitude  de  la  Lune  &  pour  ceik 

-de  l'apogée,  foivant  eux» 
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On  voit  que  fur  un  efpace  cîe  43  8  3  ans  &  ̂ 4  jours ,  leur 

période  s'accorde  avec  les  mouvemens  moyens  de  Mayer 
pour  ia  Longitude  de  ia  Lune ,  à  moins  de  2  degrés  près , 

ce  qui  ne  produit  fur  le  temps  d'une  révolution  qu'un  tiers 

de  féconde  horaire  de  différence  d'avec  nos  Tables;  mais  ils 

font  le  mouvement  de  l'apogée  trop  grand  de  i  14^  52'  ̂ o" 

en  4383^  5^,  ce  qui  fait  environ  30"  30'''  de  degré, 

qui  répondent  à  4^  5^  dont  le  temps  de  la  révolution, 

fuivant  eux ,  feroit  plus  petit  ;  mais  comme  les  autres  périodes 

ne  donnent  pas  la  même  différence ,  on  pourroit  peut-être 

regarder  le  Vedam  comme  une  époque  plutôt  que  comme  une 

véritable  période,  au  moins  quant  à  la  révolution  de  l'apogée» 

R  A  S  S  A  M. 

12372  jours  donnent  33  ans  &  3  ip  jours. 

.  Suivant  les  Tables  de  Alayer. 

Four       20  ans.  . 

13  ans .  . 

319  jours., ï  2  372  jours. . 
les  Brames  donnent 

plus ,  pour  ia  précefT. 
on  a.  

.Longitude  de  la  Lune 

9.  II.  31.  45 

8,  3.  i^.  13 

9.  28.  22.  26 

27.  48. 

30. 

I  o 

3^ 

9.  28.  1 8.  46 

Longitude  de  l' apogée, 

3'  3' 

5.  18.  57.  5^ 

I.  5.  32.  2t 
9.   28.   20.  35 

On  voit  que  cette  période  paroît  plus  exaéle  que  la 

précédente  pour  accorder  la  Longitude  de  la  Lune  &  celle 

de  fon  apogée  dans  le  même  point,  &  que  les  mouvemens 

moyens  qu'elle  donne  pour  la  révolution  fidérale  de  la  Lune 
§^  dç  fou  apogée  font  peu  différens  des  nôtres. 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  319 

C  A  L  A  M, 

3031  jours  donnent  8  ans  &  lop  jours: 

Longitude  de  la  Lune. Longitude  de  l' apogée. 

Pour        8  ans.  .  . 11^   II"*   25'  47" 
10*"  25''  32'  6*^ 

109  jours.  . 
I  r.  2<j.  I  3.  38 

12.    8.  37 

3031  Jours .  . 
II.  7.  39.  25 

II.    7.  4.0.  43 

les  Brames  donnent II.  7.  31.  I 

plus ,  pour  la  prccefT. 7.  30 
on  a.  II.    7»  38.  3 1 

Cette  période  eft  moins  jufte  que  la  précédente. 

D  E  V  A  R  A  M, 

Longitude  de  1' apogée f 

Pour  24.8  jours,  on  a 
les  Brames  donnent... 

plus,  pour  la  précelTion 
on  a  

Longitude  de  la  Lune, 

00'  27<*  44'  4.7" 
00.  27.  44. 

3^ 

00.  27.  44.  42 

00^  27'^  37'  4.^' 

Cette  période  eft  moins  jufte  pour  l'apogée ,  mais  elle  l'efl 

pour  la  Longitude. 

On  voit  que  dans  ces  périodes ,  les  Brames  donnent  le 

nombre  qu'ils  jugent  convenir  exaélement  à  la  Longitude  : 
obrervons  aulTi  que  quatre  Calam  &  un  Devaram  font  jufle 

un  Rajfam.. 

La:  révolution  du  nœud,  fuivant  nos  Tables ,  eil;  de  1 8  ans 

224  jours  5  heures,  ou  de  67^8  jours  5  heures.  Cette 

révolution  eft  comptée  par  rapport  aux  colures ,  &  donne 

la  révolution  fidérale  de  67  3 J  2  8 ,  en  fuppofant  la  préceftion 

de  )o"  30'''  par  an. 



Voyage 

Donc  le  nœud  parcourt  véritablement  ce  que  îes  Brames 

appellent  un  Signe  en  î^^^^-^,  ce  qui  donne  1066; 

donc  en  un  jour  le  nœud  parcourt  '^^^^ 
Or  les  Brames,  pour  avoir  le  nombre  des  Signes,  font 

multiplier  le  nombre  des  jours  par  >  qui  efl  égal 

à  — ou  — ^ — .  Donc  ils  fuppofent  qu'un  Si^ne  efl 
56603  566.03  i.  i.  X  o 

parcouru  par  le  nœud  en  ̂ 66  jours  03  ,  ce  qui  donneroit 

fuivant  eux  ,  la  révolution  fidérale  de  6y^z  jours  3  ()  ; 

différente  de  la  nôtre  de  0,92  jours,  ou  d'environ  22  heures, 

&  fi  l'on  fuppofe  la  préceffion  des  Equinoxes  de  54  fécondes, 

la  révolution  fidérale  feroit  plus  courte  d'environ  4^  23'; 

&  pai-  confèquent  l'erreur  des  Brames  ne  feroit  que  de  17^ 
20^  for  la  durée  de  k  révolution  moyenne  du  nœud  de 
la  Lune. 

La  correélion  de  ,     '75^57*^     ,  _  ̂ jocd  jours  6c 000  X  3  3 96  1  o 

environ         eft  apparemment  une  correélion  pour  accorder 

l'époque  de  la  Longitude  du  nœud,  avec  celle  de  la  Longitude 
&  de  l'apogée.  ^ 

Powr       r^î/cw/  de  la  frécejjîon. 

Époque  calyûugam  '•  4^  ̂3 297*5  , 
otez  3179  H-    141  3    —  — ...»........••••♦  3000 

refte   1 2^3 

â  multiplier  par  pour  avoir  les  degrés,  ou  ce  qui 

revient  au  même  par  — ^ 

A  ao 

3' 

3 

'MÉMOIRE 
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''MÉMO    I    R  E 

Sur  la  conformité  ou  la  rejjemb lance  de  rAJlronomîe 

des  Brames  de  nos  jours,  avec  celle  des  anciens 

Chaldéens  ;  pour  fervïr  de  Supplément  au  Chapitre, 

précédent. 

J'entends  par  les  Cîialdéetis,  ces  anciens  Peuples  Je 

i'Afie,  dont  l'Hiftoire  Sainte  fait  mention,  qui  éîoient  les 

contemporains  des  Patriarches,  &  qui  formoient  dès-lors  un 

Royaume  policé.  Je  me  propofe  de  faire  voir  dans  ce 

Me'moire,  que  les  Elémens  d'Aflronomie  des  Brames  de  nos 

jours ,  c'efl- à-dire ,  ies  nombres  qui  leur  fervent  d'époque 
pour  calculer  les  conjon(5i:ions  &  les  oppofitions  de  la  Lune , 

le  retrouvent  chez  cet  ancien  Peuple. 

J'ai  déjà  répandu  les  premières  idées  de  cette  afîèrtion  dans 

l'extrait  de  mon  Voyage  que  j'ai  fait  impi*imer  ( Mémoires 
de  I Académie  des  Sciences ,  année  lyyi,  p.  ̂ ^y)  &  dans 

la  première  cdition  de  l'Aftronomie  des  Indiens  Tamoults, 
(mêmes  J\4ém.  an,  iyy2  ,  II»  Partie,  page  i6p). 

Je  ne  dlftiiîguerai  point  ici  deux  époques  dans  l'Aflro- 
nomie  ;  je  fuppofe  que  le  Déluge ,  ce  terrible  fléau  dont  Dieu 

s'eft  fervi  uniquement  pour  punir  le  genre  humain,  n'a  rien 

changé  aux  mouvemens  céleftes  ;  *que  les  Oblervations 

Alh-onomiques  faites  avant  cette  époque ,  n'ont  fouffert  d'autre 

interruption  que  celle  de  l'année  du  Déluge  ;  que  les  élémens 

d'Aflronomie,  déjà  déduits  de  ces  premières  Obfervations , 

*  Ce  Difcours  a  été  lût  à  la  rentrée  publique  d'après  la  Saint-Martin, 
je  12  Novembre  1777. 

Tome,  L  S  f 
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ont  été  conlêrvés  par  ceux  qui  ont  eu  ie  bonheur  d'échapper 
à  cette  trille  cataftrophe. 

C'ell  auffi  le  fenthnent  de  Saint  Cyrille  f/iv.  1 ,  pûge  8, 

édition  de  Paris ,  i6  ̂ 8  )  ;  c'eft  celui  d'Abidene  (Voyei 
Eufebe,  Préparation  évangélique ,  liv.  IX,  chap.  12,  édition 

grecque  &  latine.  Paris ,  1628  )  ;  &  enfin  celui  de  George 

Syncelle  ( pages  jo  &  j8,  édit.  grecque  &  latine  du  Louvre 
j6j2). 

Dès  le  temps  d'Abraham,  qui  étoit  Chaldéen^  trois  mille 

ans  après  Adam,  l'AHronomie,  fous  le  nom  d'Albologie ,  étoit 
très-avancée;  puifqu'on  trouve  que  ce  Patriarche,  dès  avant 
fà  vocation,  avoit  fait,  chez  les  Chaldéens,  une  étude  très- 

approfondie  de  l'Aflrologie &  qu'il  la  porta  enfuite  en 
Égypte.  Ces  faits  nous  font  atteftéspar  Bérofe;  &par  Josèphe 

lùr  la  foi  de  Nicolas  de  Damas ,  l'un  des  plus  favans  hommes 

de  fon  fiècle,  ami  d'Augufte  &  d'Hérode  le  grand;  dès  le 

temps ,  dis  -  je ,  d'Abraham  ,  on  trouve  les  vefliges ,  d'une 
Agronomie  déjà  très  -  perfedionnée ,  &  qui  fuppofe  une 

grande  multitude  d'obfervations  exaéles. 
Ces  vertiges  font  la  période  de  600  ans  de  Josèphe,  celles 

de  60 ,  de  6qq  ,  de  3  ̂00  &  de  43  2  mille  ans  de  Bérofè. 

Josèphe  efl  aiïëz  connu  pour  que  je  fois  dil^jenfé  d'en  parler; 

mais  Bérofe ,  quoiqu'auteur  célèbre  de  l'antiquité ,  ne  l'étant 
que  des  perlbnnes  verfées  dans  cette  étude,  il  eft  nécelfaire 

d'en  dire  deux  mots  avant  d'aller  plus  loin. 

Bérofe  étoit  de  Babylone  &  Prêtre  du  dieu  Bélus  qu'on 
y  adoroit  ;  il  compofa  une  hifloire  des  Chaldéens  ,  depuis 

le  commencement  du  monde  jufqu'à  fon  temps ,  il  la  dédia 

à  Aiithiocus  Soter,  ce  qui  prouve  qu'il  vivoit  trois  cents  ans 
environ  avant  J.  C.  cet  Auteur  „  félon  le  rapport  de  plufieurs 
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hiftoriens  célèbres  de  l'antiquité,  s'étoit  acquis  une  très-grande 

réputation  dans  tout  l'Orient,  par  fa  fciencedans  l'Aflronomie, 
Jo^èphe  ,  flir-tout,  fe  fert  du  témoignage  de  Bérofe  dans  plu- 

fieurs  endroits ,  &  il  dit  que  cet  auteur  étoit  connu  des  Gens 

de  Lettres  par  Tes  Traités  d'Aflronomie  &  autres  Sciences*  des 

Chaldéens.  Malheureufement  l'Ouvrage  de  Bérofe  eft  perdu , 
&  il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens  dans  George 

Syncellej  qu'il  a  tires  d'Alexandre  Polyhiftor  &  de  Jules 
Africain. 

Jules  Africain  floriffoit  vers  la  fin  du  deuxième  fiècle. 

Au  milieu  des  emplois  honorables  dont  il  étoit  revêtu ,  il  avoit 

trouvé  le  temps  de  faire  une  étude  particulière  de  toutes 

les  Hifloires  anciennes  ;  il  compofa  une  Chronique  grecque 

depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'au  règne  d'Alexandre 
Sévère ,  cet  auteur  orna  Ion  hifloire  de  quantité  de  fragmens 

de  Bérofe ,  dans  lefquels  il  eft  parlé  du  Saros  Chaldaïque  : 

mais  fon  Ouvrage  a  effuyé  le  même  fort  que  celui  de 

Bérofe. 

Alexandre,  furnommé  Polyhiflor,  à  caufe  de  fon  grand 

favoir  &  de  fa  profonde  érudition ,  fîoriffoit  vers  l'an  8  5 

de  J.  C.  Syncelle  dit  qu'il  étoit  inflruit  des  monumens  des 
Chaldéens  ;  le  favant  Eufebe  en  faifoit  le  plus  grand  cas  ;  il  ne 

fait  nulle  difficulté  de  dire  que  c'étoit  un  homme  d'un  génie 

fupérieur,  profond  dans  les  Sciences  ,  &  d'une  érudition  très- 

variée.  Le  temps  nous  a  aulfi  ravi  fon  ouvrage,  heui-eu(èment 

que  le  célèbre  George  ,  furnommé  Syncelle  ,  a  furvécu  au 

malheur  des  temps;  George  étoit  Vicaire  du  Patriarche  de 

Conftantinople  ;  il  a  écrit  dans  le  huitième  fiècIe;  c'étoit  un 
homme  très-favant  dans  la  Chronologie  ;  il  a  compofé  une 

Chronographie  en  grec,  depuis  Adam  jufqu'à  l'empire  de 

S  f  ij 
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Maximin  &  de  Maxime.  Les  fragmens  Je  Bérofe,  qu'ÏJ 

rapporte  d'après  Jules  Africain,  difent  ̂ ue  cet  htjlorien  a  divïjé 
la  durée  des  temps  par  Saros  (a)  Nérvs  &  Sojjos  ;  que  le 
Saros  renferme  félon  lui  un  efpace  de  jdoo  ans,  le  Néros: 

de  600  ans,  &  le  Sojfos  de  6 0  ans;  que  de  120  Saros „ 

dont  il  fe-fert  pour  marquer  les  âges  ou  les  règnes  de  dix  Rois,. 

Be'rofe  a  fait  une  fomme  de  mille  ans. 
Le  fragment  rapporté  par  Alexandre  Poiyhiftor,  &  que 

Syncelle  nous  a  confervé ,  dit  également,  que  Be'rofe  fait 
ïénumération  de  dix  Rois ,  &  des  règnes  de  chacun  d'eux. 

pendant  120  Saros,  c'ejl-à-dire,          nulle  ans, ~ 
Enfin,  Alexandre  Poiyhiftor  lui-même,  qui  avoit  une 

connoiiïance  parfaite  des  monumens  hifloriques  des  Chai- 

déens,  confirme  ce  que  Béroiè  avoit  avancé  touchant  ces monumens  (h  ). 

( a)  J'ai  confervé  la  terminaîfon 
grecque,  le  véritable  mot  Chaldéen 
ell:  Sar ,  provenant  du  verbe  Sahar; 
Vo  final  a  été  ajouté  par  les  Grecs  à 
ce  nom  barbare  :  on  retrouve  encore 

ce  mot  en  arabe,  cW^rr,  dans  cette  langue, 
fignifie  précifément  orhita  Limœ. 

(b)  Qiii  duabits  tahulis  infra  locandîs 
vient  a  II  attentiîis  adjecerit ,  ducruin 
ijliusinodi  Scriptonnn,  qiios  meinora- 
wnnis ,  comineiilkiam  profpiciet^fcrip-- 
ùonein ,  Berofi ,  dlco,  èT  Manethonis  , 
ilinis  Clialdœûrum  ,  hiijus  ̂ gyptiorum 

gentem  propriam  pro  viribus  extollere 
contendmtis.  Mireîur  porro  Leéîcr, 
etiaiii  obvias,  quod portentofis fuis fcriptis 
euindein  aimuin  princ-ipium  commune 
non  fuit  revtriti.  c<  Std^tT  Berofus,  Saris., 
»  N^ris  ii;r  S ojjis,  annorum  munmim , 

compofuerît  :  quorum  qitidem  Snrus  ter  « 
millium  (tr  fi'xcentonun  ,  Nenis  « 

fexcentorum ,  Sojfus  annorum fexaginta  « 

fpatiwn  comphéîitur,  Saros  autan  et 
centum-  if  viginti ,  decem  Regum  a 
œtate,  Iioc  ejl,  Myriadum  quadr  ag/ntû  t< 

triwn  ,  if'  ducruin  millium  aiuwrum  c< 
collegit  fuinmam  (  Synce'îe,  p.  1 7  ),  « 

&c.  »  .  ,  ,  ,  Hœc  Polyhijlor  Alexander 

Berofum  fi'cuîiis primo  libro  refert. 
et  Secundo  vero  decem  Ghalda  oruin 

Reges  regnique  fmgulorum  tempus  <x 
Saros  viginti  fupra  centum ,  id  ejï,  ce 
annorum  Alyriadas  quadraginta  très ,  « 

adjunéîis  duobiis  miilibiis  ad  diluvhnn  te 

ufque  recenfet^^.  Jdeni  enim  Alexander 
Cluddœorum  ma  miment  is  eruditus,  à 

■  novo  Rege  Ardate  ad  diCimum  Xifu- 
thnim,  ilfc.  (  Syncelle  ;  pag.  30]^ 
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Ayant ,  je  crois ,  affez  fait  connoître  Bérofe  &  les  fragmens 

împortans  qui  nous  viennent  de  iui ,  j'en  viens  à  ia  propo- 

fition  que  je  me  propofe  d'ctabiir  dans  ce  Difcours. 

Dans  le  Mémoire  que  j'ai  donné  en  1 7  5  <^  ,  fur  le  Saros 

'de  Bérofe ,  contre  le  fentiment  du  Doéleur  Halley  ( Mém, 

'Acad.  des  Sciences,  même  année,  pages  yi&  y2.) ,  j'avois 

trouvé,  d'après  l'année  folaire,  telie  que  la  fuppofe  M.  Caffiin  ,^ 

que  le  fofîbs  ou  la  période  de  foixante  ans  ne  ramenoiî  la 

Lune  qu'à  un  dixième  de  moi^  lunaire  près  ;  que  c'étoit  pouF 
cette  raifon ,  fans  doute,  que  les  Chaldéens  ou  Babyloniens 

avoient  cherché  une  autre  période  plus  parfaite,  qu'il  leur  fut 

très-facile  d'en  trouver  une ,  en  multipliant  le  io^^oi  ou  la 

période  de  Go  ans  autant  de  fois  que  la  fradion  l'indiquoit, 

c'eft-à  dire  dix  fois  ,  ce  qui  formoit  un  mois  luni-folaire 

complet.  Or,  cette  multiplication  donne  le  Néros  on  la 

période  de  600  ans.  C'eft  cette  période  de  600  ans  que 

Josèphe  appelle  la  grande  année,  par  comparaifon ,  fans  doute , 

&  eu  égard  à  ia  [période  de  60  am.  Ce  n'eft,  dit  Josèphe, 

^ju  après  la  révolution  de  fix  ftècLes  que  s'accomplit  la  grande année:  .f 

Dominique  Caffmi  a  le  premier  tiré  cette  période  de 

l'oubli  où  elle  étoit,  il  en  a  fait  voir  l'exaélitude;  mais  ce 

grand  Aflrcnome  n'avoit  pas  remarqué  que  cette  période 

n'avoit  vraifemblablement  été  imaginée  qu'après  celle  de  60 

ans ,  qu'elle  en  étoit  un  multiple ,  &  que  c'étoit  fans  doute 

ia  raifon  pour  laquelle  Josèphe  l'appeloit  la  grande  année; 

elle  n'eft  en  effet  exaéte  que  relativement  à  la  période  de 

60  ans,  qui  s'écarte  du  Ciel  d'environ  trois  jours;  li  on  ia 

conlidère  en  elle-même ,  elle  n'eft  pas  fi  parfaite  qu'on  a  pu 

le  penfer  jufqu'à  préfent ,  &  M.  Caifmi  a.  eu  beloin,  poui? 
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fon  calcul,  de  fûppoler  l'année  folaire  de  3  j  j  '  ̂  
On  ne  peut  à  la  vérité  difconvénir  que  l'idée  de  ce  célèbre 

Aflronome  ne  foit  ingénîeulè;  mais  fuppofons  avec  les  Brames 

l'année  de  3  65 j  5^  50'  54",  année  qu'ils  tiennent  vraifem- blablement  des  anciens  Chaldéens  par  fucceiTion  ;  dans  cette 

fuppofition,  la  période  de  600  ans  s'écarte  de  fept  heures, 
€n  forte  qu'il  n'efl  pas  poiïible,  dans  cette  hypolhèfe  ,  de  fou- 
mettre  au  calcul  la  période  de  3600  ans,  car  fi  celle  de 

600  ans  s'écarte  de  fept  heures,  celle  de  3^00  fera  encore 

plus  imparfaite,  puifqu'elle  s'éloigneroit  de  quarante- deux 
heures;  l'erreur  feroit  quatre  fois  plus  grande,  c'efl-à^dire , 
d'environ  vingt-huit  heures  pour  la  période  de  600  ans,  & 
de  168  heures  ou  de  7  jours  fur  celle  de  3^00  ans,  fi  au 

lieu  de  fuppofer  avec  les  Brames  l'année  de  3  65!  5  6'  54", 
on  la  fuppofoit  au  contraire  telle  que  les  Agronomes  modernes l'admettent. 

Or,  que  veut  dire  une  période  luni-folaire  qui  s'écarte  du 

Ciel  d'une  quantité  fi  confidérable !  à  quelle  fin  peut-elle  avoir 
été  imaginée!  Cependant  les  Chaldéens  avoient  une  période 
de  3600  ans,  &  les  Brames  de  nos  jours  fe  fervent  auiTi 

d'une  femblable  période  de  3600  ans;  il  eft  vrai  que  les 
Brames  font  à  leur  époque  une  correélion  qui  pourroit  bien 

avoir  rapport  à  la  défeauofilé  de  la  période  de  ̂ 600  ans; 

mais  je  n'oferois  hafirder  cette  fuppofition  ,  puifqu'il  m'a  été impofTible  de  rien  découvrir  fur  cet  objet. 

D'ailleurs ,  cette  quantité  qui  eft ,  comme  on  a  vu,  confiante, 

&  qu'ils  emploient  vraifemblablement  depuis  l'époque  du 
renouvellement  del'Affronomie  fous  Salivaganam ,  il  y  a  près 
de  dix-fept  cejits  ans  ;  cette  quantité  ,  dis-je  ,  au  bout  de  tant 
de  fiècles,  ne  fatisferoit  point  du  tout  aujourd'hui  aux 
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Obfêrvatîons  agronomiques  ;  il  faut  donc  que  ces  périodes 

de  600  ans  &  de  3600  ans,  &  même  de  60  ans,  puifîènt 

être  confjdérées  fous  un  autre  point  de  vue ,  que  de  ramener 

ies  conjonélions  de  la  Lune  au  Soleil,,  ou  les  Eclipfes  au 

bout  d'un  temps  fixe  &  déterminé. 

Ce  point  de  vue  m'a  paru  être  évidemment  celui  de 

çonfidérer  la  Lune  par  rapport  à  fon  apogée,  c'efl  ce  que 
nous  appelons  la  révolution  anomaliflique  de  la  Lune.  Voici 

comme  je  m'en  fui^  alTuré. 

L'on  a  pu  voir  dans  le  chapitre  précédent,  que  les  Brames, 

pour  calculer  les  mouvemens  de  la  Lune  pendant  un  petit 

elpace  de  temps ,  ont  une  période  de  248  jours  ,  qui 

repréfente  jour  pour  jour  le  mouvement  journalier  de  la 

Lune  pendant  ce  même  efpace  de  248  jours ,  après  lefquels 

ils  recommencent  à  compter.  Cette  Table  du  mouvement 

journalier  de  la  Lune ,  m'a  paru  faite  avec  beaucoup  d'art,  & 

avoir  quelque  reiïemblance,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  avec 

notre  hypothèfe  elliptique  fnn pie,  qui  repréfente  affez  exaéle- 

ment  l'orbite  de  la  Lune  dans  fes  conjonélions  &  oppofitions^ 

Or,  dans  années  de  360  jours  chacune,  je  trouve  87 

périodes  de  248  jours,  plus  la  fraélion  Cette  fraétion 

indique  l'erreur  de  la  période  de  60  ans  par  rapport  à 

l'apogée  de  la  Lune.  En  effet,  cette  fraélion  efl  égale  à  -p^-, 

ou  plus  exaélement  à  ,  c'eft-à-dire ,  que  fi  la  Lune  efl 

apogée,  par  exemple,  le  i.^"^  Janvier  d'une  année  quel- 
conque, au  bout  de  60  ans  de  360  jours  chacun,  cet  aflre 

ne  fe  trouvera  pas  apogée  précifément  le  i  de  Janvier , 

mais  trois  jours  environ  après ,  &  fi  on  multiplie  cette 

erreur  ou  fraélion  par  lo,  au  bout  de  600  ans  on  aura 

c>^i  -ri^  >  fradion  qui  équivaut  à  un  entier ,  à  près. 
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C'efl  en  effet  ce  réfuftat  que  l'on  trouve  pour  la  période 

de  600  ans,  car  fi  l'on  multiplie  ̂ 00  ans  par  3  <5o  ,  &  û 
on  divife  le  produit  par  248  ,  on  trouve  au  quotient  870  , 

plus  la  fraélion  |^°-  égaie  à  — 

Par  la  comparaifon  que  j'ai  faite  de  plufieurs  Éclipfes  de 
Lune ,  oblervées  depuis  environ  deux  cents  ans ,  je  retrouve  les 

mêmes  élémens ,  en  forte  que  ces  périodes  de  600  ans  ont 

un  rapport  évident  avec  l'apogée  de  la  Lune ,  ce  qui  prouve 
que  les  Anciens  avoicnt  fait  une  étude  alTez  profonde  de  la 

théorie  de  cet  aftre.  C'ell:  vraifemblabiement  d'après  plufieurs 
périodes  obfervées  de  60  &  de  ̂ 00  que  la  Table  des 

Brames  du  m.ouvement  journalier  de  la  Lune  pendant  la 

période  de  248  jours,  a  été  conflruite;  ce  qui  me  paroît  être 

une  preuve  de  la  grande  antiquité  de  cette  Table,  &  que  par 

rapport  à  i'Aftronomie,  les  antiquités  des  Brames  reiïemblent 
beaucoup  à  celle  des  Chaldéens  ;  car  quoique  les  Brames  ne 

paroilTent  pas  avoir  connoiffance  de  la  période  de  600  ans 

de  Bérofe ,  il  y  a  toute  apparence ,  comme  je  l'ai  dit  dans  le 

chapitre  précédent ,  qu'ils  s'en  fervent  &  qu'ils  l'emploient 
fins  le  favoir. 

En  effet ,  les  Indiens ,  comme  je  l'ai  déjà  dit-,  ignorent 

d'où  leur  vient  J'Aflronomie  ;  ils  fivent  feulement  que  les 
Prames  la  leur  ont  apportée ,  &  que  ces  Brames  font  venus 

du  Nord;  ils  fe  fervent,  comme  faifbient  les  Chaldçens 

des  périodes  de  60  ans  &  de  ̂ 600  ans,  cependant  en 

ignorant,  ou  en  paroiiTant  ignorer  le  rapport  que  ces  périodes 

peuvent  avoir  les  unes  avec  les  autres  ;  mais  je  viens  de 

'  faire  voir  que  les  périodes  de  60  ans  &  de  600  ans  peuvent 
être  afîujeîties  à  la  même  forme  de  calcul,  &  que  ces  périodes 

ont  entr 'elles  un  rjpport  évident. 

Cette 
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Cette  méthode  de  déterminer  le  mouvement  journalier  de 

ia  Lune,  en  fe  fen-vant  de  la  période  anomalillique  de  60  ans 

&  de  celle  de  (joo  ans,  feroît  peut-être  un  moyen  à  mettre  en 

iifage, aujourd'hui  que  nous  avons  des  inftrumens  d' Agronomie 

fi  parfaits  :  il  feroit  fans  doute  très-facile  de  déduire  de  ces 

périodes  le  mouvement  moyen  de  la  Lune  ;  ce  fèroit  par  la 

même  raifon  1q  moyen  de  s'affurer,  fi  l'équation  féculaire  a 
véritablement  lieu  dans  la  Lune.  Malheureufement  la  vie  de 

i'homme  efl  trop  courte  pour  qu'un  feul  Aftronome  puiflè ,  par 
fes  propres  obfer vations décider  cette  grande  queftion,  lui  qui 

pourroit  à  peine  voir  l'accompliiïèment  d'une  période  de  60 
ans,  bien  loin  de  voir  la  révolution  entière  de  celle  de  600  ans. 

J'avouerai  ici ,  avant  de  pourluivre ,  que  j'ai  vu  avec  plaifir 
par  mes  calculs,  que  la  période  de  248  jours  des  Brames, 

comparée  avec  leur  période  de  60  ans  &  avec  celle  de  Bérofe , 

donne  des  réfiiltats  en  faveur  de  mon-  opinion  fur  la  conformité 

de  i'Aftronomie  des  Brames  de  nos  jours  avec  celle  des 
anciens  Chaldéens. 

Voici  de  plus  un  fait  qui  m'a  paru  beaucoup  plus  fmgulier 
encore,  &  qui  a  achevé  de  me  convaincre  fur  la  conformité 

de  l'Alhonomie  de  ces  deux  peuples ,  c'efl  que  je  retrouve 
dans  Bérofe  un  des  quatre  âges  attribués  à  la  durée  du  monde 

félon  les  Brames  de  nos  jours.  On  peut  fe  rappeler  que  dans  le 

chapitre  précédent,  je  dis  que  les  Brames  partageoientla  durée 

du  monde  en  quatre  âges,  dont  il  y  avoit  déjà  trois  d'écoulés  ; 
que  le  quatrième,  celui  dans  lequel  nous  vivons,  devoit  durer 

43  2  mille  ans ,  &  que  ces  43  2  mille  ans  combinés  avec 

une  autre  période  de  3  600  ans,  1èr voient  aux  Brames  d'époque 
pour  calculer  les  conjonélions  &  les  apportions  de  la  Lune 

jau  Soleil.  Or,  Bérofe  nous  dit  qu'il  y  a  eu  dix  Rois  à 
TomsL  T  t 
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Babylone  avant  le  Déluge  ,  que  la  fomme  Je  leurs  règnes 

comprenoit  120  faros  ou  432  mille  ans,  durée  pareiile  à 

celle  que  les  Brames  de  nos  jours  donnent  au  quatrième 

âge  du  monde. 
Ces  432  mille  ans  ont  exercé  ,  depuis  bien  des  fiècles, 

la  fagacité  des  plus  habiles  Chronologifles.  Parmi  les  anciens , 

Eufebe,  évêque  de  Céfarée  en,  Paleftine,  Panodore  &  Annian, 

deux  Moines  Egyptiens  du  cinquième  fiècle ,  George- 
Syncelle;  &  enfin  parmi  les  modernes,  M.  Fréret,  de 

l'Académie  des  Belles-Lettres  &  Infcriptions,  ont.  fait  quantité 
de  recherches  curieufes  fur  la  valeur  du  faros  Chaldaïque , 

pour  expliquer  ce  nombre  prodigieux  d'années  attribuées 
par  Bérofe  à  la  durée  des  règnes  des  dix  Rois  qui  ont. 

précédé,  félon  lui,  le  Déluge.  Panodore  &  Annian  ont  penfé 

que  ces  432  mille  ans  ne  fliifoient  que  432  mille  jours,, 
&  ils  firent  en  conféquence  de  cette  prétendue  découverte, 

ie  procès  au  plus  favant  homme  du  troilième  fiècle,  à  Eufebe, 

pour  n'avoir  pas  fait  avant  eux  cette  remarque  f  cj,  M.  Fréret, 

("cj  Annos  porro  illos  nomulli  hiftori- 
corum  dîes  tantiiin  cotijiciuiit ,  ex  quo 
Eufebium  Pamphili  caufati,  qui  Saro- 
mm  annos  dies  ejje  non  advertît,  NuHo 

tamen  confdio  înfcitiœ  acciifant.  Qiunain- 

qiie  qmdnon  erat ,  vir  alioquin  eruditus  , 
ûffereretf  Vir  i lie ,  dico ,  qui  grœconim 

fententiam ,  plura  fœcula ,  annorumque 

portenîofas  myriadas  ex  fabidojâ  lodiaci 

per  partes  adverfas  in  idem  figninn  con- 
verjîone ,  ab  arietis ,  inquam ,  .  termina  , 
ad  eandem  inetam  revcliitione ,  jam  a 
mundi  natalibus  prciteriijfe  djferentem 

probe  dignofcer et!  Quâ  vero  necejjitate 

prejjï  mendacium  veritati  coacervare 
excogitave-tint  J  [  Sy ncelle,  pag.  17). 

Uterqtie  vero  ,  (  Anniamn  if  Pana- 
dot  us)  Cefarex  Palœflinœ  Eufebiunt. 
accufaî ,  quod  ficut  ipfi  myriadifinum 

Chalda'icum ,  hoc  efl  annorum  myriadas 
I dierun  vice putandas ,  non potuerït 

advertere ,  quarum  dijîrib.itionem  ac 

partitioneu  ut  intégra:  fcr'ipturœ  ref- 
pondere  canperianîur ,  ipfi ut  prœ^ 

mijfum  efl ,  ediderint.  Nos  Janè  lauda~ 
mus  EiifeBum  potins ,  qui  mendacium 
veritati  not.  aflruit ,  (SvC  (  SynccIIe^. 
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peu Tatisfait  fans  doute  de  i explication  de  ces  deux  Moines, 

s'eft  appliqué  à  nous  en  donner  une  autre.  Il  a  cru  l'avoir 
trouvée  dans  Suidas  au  mot  faros  :  en  effet,  félon  Suidas  le 

faros  chez  les  Chaldcens  éloit  compofe  de  222  mois 

lunaires  qui  faifoient  félon  lui  iS  ans  &  demi;  en  forte 

que  120  faros  faifoient  2222  ans  (d).  . 

Mais  J'oferai  n'être  point  de  l'avis  de  M.  Fréret;  ce 

célèbre  Académicien  ne  nous  a  donné  qu'une  hypothcfe 
appuyée  fur  des  fondemens  trop  foibles  ;  il  admet  une  partie 

du  fragmeiit  de  Bérofe  &  il  abandonne  l'autre  partie  ,  quoique 

liées  enfèmble  dans  l'original  par  un  rapport  évident;  il 
fuppofè  en  conféquence  au  néros  &  au  foffos  de  Bérofe 

ime  valenr  fingulière  &  très-peu  vraifemblabfe,  puifqu'il  efl 
évident  que  le  néros  efl  la  période  de  600  ans  de  Josèphe, 

&:  comme  le  remarque  très-bien  M.  Bailly  ( Hift^  ancienne 

de  l' Afironomie ,  p^ge  jyS )  tout  l'arrangement  de  AI.  Fréret 
(  flir  le  néros  &:  le  fofîbs  des  Chaldéens  )  efl  plus  ingénieux  que 

folide  ,  il  femhle  qu'en  pareil  cas  il  faut  ou  tout  rejeter 
ou  tout  admettre. 

M.  Fréret  fe  croît  bien  fort  avec  le  témoignage  de  Suidas, 

que  fon  hypothèfè  confirme ,  dit-il,  invinciblement;  mais  ce 

favant  Clii'onologifle  auroit  dû  faire  attention  que  Suidas 

n'a  été  qu'un  compilateur  qui  peut  avoir  copié  bien  ou  mal 

des  auteurs  bons  ou  mauvais ,  &  qu'on  a  très-fouvent  trouvé 

en  défaut;  un  auteur  moderne  vis-à-vis  d'Alexandre  Poly- 

hiflor ,  de  Jules  Africain  &  d'EuIèbe ,  puifqu'il  ne  vivoit 

(d)  120  fari ,  dit  Suidas^  conflituunt  annos  2222  jiixia  Clialdi^orum  ̂  
cakulum,  nempe  Jaros  confiai  222  merjïbus  lunaribus ,  gui  font  18  anni  cum 
Jex  meîijïbus, T  t  ij 
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que  vers  îe  dixième  ou  onzième  fiède,  Suidas  n'a  pu  pa? 
conféquent  puifèr  dans  Bérofe,  qui  étoit  déjà  perdu  dans  ie 

fiècie  où  il  vivoit,  ce  qu'il  dit  du  faros  CJialdaïque.  Et  qui 

nous  affurera  que  ce  compilateur  ,  qui  n'a  point  cité  les  trois 
auteurs  dont  Je  viens  de  parler ,  fur  la  valeur  du  faros ,  ne 

nous  ait,  à  la  place,  donné  fon  jfèntiment  particulier  fur  h 

valeur  de  cette  période  ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Suidas  parle  du  faros  en  homme  qui 

n'entendoit  pas  la  matière;  en  effet  222  mois  lunaires  n'ont 
jamais  fait  1 8  ans  &  demi ,  mais  fi  le  faros  valoit  1 8  ans 

&  demi ,  1 2  o  faros  ne  faifoient  que  2220  ans  :  auffi  M.  Hailey 

a  jugé  que  ce  paffage  étoit  corrompu^ 

Dans  une  nouvelle  édition  de  Suidas,  par  Cufler,  ce  paffage 

eft  rapporté  différemment;  le  voici  tel-  qu'il  m'a  été  commu- 

niqué par  M.  de  Villoifon,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 
Saros ,  ce  mot  fignifie  une  me  jure  &  un  nombre  chei  les 

Chaldéens ;  en  effet,  120  faros  font  2220  années ,  fmvant  k 

calcul  des  Chaldéens ,  puifque  le  faros  renferme  122  cumées 

lunaires  qui  font  j  8  ans  &  demi*  ' 

Selon  cette  nouvelle  édition ,  il  elf  évident  qu'une  pai*tie 
du  paffage  de  Suidas  a  été  rétablie  par  Cufler  ,  car  il  eft 

certain  que  120  fois  i  8  ans  &  6  mois  font  jufle  2220  ans  ; 

mais  que  veulent  dire  122  années  lunaires ,  qui  valent  18  ans 

&  demi ,  félon  le  calcul  des  Chaldéens  \  Le  paffage  de 

Suidas  feroit  donc  encore  corronipu  en  cette  partie!  Pour  lui 

donner  un  fens  ,  il  fèroit  nécefîàire  de  fuppofer  qu'au  lieu 

de  122,  il  faudroit  lire  222,  &  à  la  place  d'années  lunaires, 
fubftituer  rriois  lunaires  :  cette  fuppofition  eft  à  la  vérité  très- 

vraifemblable ,  &  en  effet  le  mot  d'année  &  de  mois  pourroît 

bien  avoir  été  pris  ici  indifliuélementrun  pour  l'autre,  puifqu'ii 
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y  a  eu  un  temps  où  les  mois  étoient  comptés  pour  des 

années.  Dans  ce  fens,  ie  paflage  de  Suidas  feroit  très-aifé 

à  entendre;  car  en  fuppofant,  comme  je  l'ai  fait  ci-devant, 

l'année  de  1,60  jours,  &  par  conféquent  le  mois  lunaire  de 

3  o  jours,  on  trouve  que  222  mois  de  cette  fiippofition  font 

6660  jours  ,  qui  divifés  par  360  ,  donnent jufle  au  quotient 

il 8  ans,  plus  la  fradion  yfg  égale  à  fix  mois. 

Mais  quoique  cette  explication  favorife  extrêmement  mon 

opinion,  en  ce  quelle  paroît  prouver  que  les  Chaidéens 

admettoient ,  pour  i'ufage  civil ,  l'année  de  ̂ 60  jours ,  & 

que  Dominique  CafTmi  nous  dife  formellement  (Mémoires 

de  l'Académie  des  Sciences,  tom,  VIII,  p.  22  j  &  226)  quô 

îes  Siamois ,  dans  leur  Agronomie ,  emploient  encore  de  nos 

jours  les  mois  lunaires  de  30  jours  -  cependant,  pour  éviter 

toute  efpèce  de  reproche,  je  fais  volontiers  le*  très -petit 

facrifice  de  la  preuve  que  pourroit  me  fournir  le  paiïage  de 

Suidas  en  faveur  de  mon  opinion  fur  la  longueur  de  l'année 

chez  les  anciens  Chaldéens,  de  360  jours.  Je  conclus  donc 

ici ,  en  m'en  tenant  au  fens  littéral,,  que  le  pafTage  de  Suidas 

n'eft  pas  affez  clair  pour  qu'on  puiffe  s'étayer  de  lui  avec 

une  efpèce  de  confiance  pour  décider  la  queftion  fur  la  valeur 

du  faros  Chaldaïque. 

PôUl-  moi ,  j'avois  lii  Syiicelle  il  y  a  plus  de  vingt  ans , 

mais  n'étant  point  alors  inftruit  de  l'Aftronomie  des  Indiens  & 

de  leurs  différentes  périodes,  j'avouerai  que  je  nefavois  auqud 

des  diiférens  fentimens  que  Syncelle  rapporte  fur  la  valeur  du^ 

fai'os ,  je  devois  donner  la  préférence.  Depuis  mon  retour  de 

l'Inde ,  j'ai  relu  cet  Auteur  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis 

capable  ;  j'ai  cru  y  voir  toute  l'Aftronomie  tout  ie  procédé 
^les  Brames  de  nos  jours. 
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Il  faut  d'abord  examiner  quelle  a  été  im:eiiîion  de  Bérofe^ 
on  verra  facilement  que  l'endioufiarme  Se  le  merveilleux 
font  les  deux  fources  dans  lefquelles  il  a  puifc  fon 

Hiftoire  des  Chaldéens  ;  on  verra  qu'il  a  été  imité  en  cela 

par  Manéthon,  Egyptien,  prêtre  d'HéliopolIs,  autre  auteur 

célèbre  de  l'antiquité,  contemporain  de  Bérofe ,  quoiqu'il  lui ait  furvécu. 

Les  Chaldéens  Se  les  Égyptiens  fe  dilputant  l'honneur  de 

J'invention  de  l' Aflronomie ;  ces  deux  auteurs  aulTi  amis  du 

merveilleux  l'un  que  l'autre ,  auffi  prévenus  l'un  que  l'autre 
en  faveur  de  leur  Nation  ;  ces  deux  auteurs,  dis-je,  par  pure 

vanité  &  oftentation ,  auront,  chacun  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
fuppofé  à  fa  Nation  une  antiquité  hors  de  toute  vraifem- 

Blance.  C'efl:  le  fentiment  de  Syncelle  fe ). 

Il  m'a  paru  par  une  fuite  de  cette  première  réflexion,  que Bérofe  a  parlé  le  langage  que  parlent  encore  les  Brames  de 

nos  jours,  c'eft-à-dire ,  un  langage  énigmatique  &  fymbo- 
lique,  imaginé  pour  n'être  entendu  de  perfonne,  ou  fimplement 
de  ceux  qui  étoient  initiés  dans  les  myflères  de  la  religion. 
Les  Prêtres  de  Bélus  avoient  vraifemblablement  grand  foin , 

pour  leur  intérêt  particulier,  de  dérober  le  fens  allégorique 
caché  fous  ces  nombres,  efpèce  de  fupercherie  en  ufage  chez 

les  Brames  de  nos  jours;  peut-être  auffi  que  dès  le  temps 

de  Bérofe  on  n'avoit  plus  au  Collège  des  Chaldéens  la  clef 
de  ces  nombres.  Ces  différentes  réflexions  m'ont  occupé 

(e)  ,  . ,  , ,  .  JSec  enim  me  fitgit , 
Berofmn  ac  ejiis  fequaces,  Alexandrum 
dico  cognomento  Polyhiflorem  <tr  Aby- 
dmunit  ceu  Chcddxmm  gentein  lauda- 

turos,  ac  cœîeris  Nationibus  antiquiorem 

demonjhatiiros  ,  Jiœc  fcriptis  conjionare 

voluijje  (Syncelle, p.  i^}.).  Voyez au|îi 
h  note  (b)  de  la  page  324-. 
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pendant  long  -  temps ,  &  mont  conduit  à  chercher  l'expli- 

cation de  cette  efpèce  d'énigme;  perfuadé  que  fi  je  venois  à 
bout  de  la  trouver ,  ce  feroit  un  nouveau  fait  qui  dépofcroiè 

en  faveur  de  la  conformité  de  l'Aflronomie  des  Brames  de 

nos  jours  ̂  avec  celle  des  anciens  Chaldéens. 

Mes  recherches  n'ont  point  été  inutiles,  elles  m'ont  enfin 
conduit  à  la  découverte  de  deux  périodes  anomalifliques  de 

la  Lune,  dont  l'une  eft  renfermée  dans  les  432  mille  ans  de 

Bérofe  &  des  Brames  ,.&  l'autre  eft  contenue  dans  les  4  millions 
320  mille  ans  pendant  lefquels  doit  durer  le  monde ,  félon 

ces  Philofophes.  On  verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire  une  partie 

des  calculs  que  j'ai  faits  pour  parvenir  à  cette  conclufion.  Il 
fuffira  de  dire  ici  que  la  période  de  248  jours  des  Brames 

m'a  fervi  de  guide  dans  cette  recherche,  &  que  c'ell  avec  le 

fècours  de  cette  période  que  j'ai  trouvé  les  réfultats  que  je 
préfente  au  Public,  réfultats  qui  font,  ou  je  me  trompe  bien, 

la  clef  véritable  qu'on  a  tant  cherchée  depuis  2000  ans,  des 
432  mille  ans  de  Bérofe,  &  avec  le  fecours  de  laquelle  je 

fuis  parvenu  à  découvrir  les  rapports  ou  la  raifon  des  difi^- 

rences  qur  fe  trouvent  entre  les  trois  célèbres  calculs  qui 

partagent  les  Savans ,  îux  l'intervalle  écoulé  entre  la  création 

d'Adam  &  l'époque  du  Déluge  :  je  veux  parler  du  calcul 
Samaritain ,  du  calcul  Hébreu  &  de  celui  des  Septantes. 

Je  ferai  d'abord  obferver  comme  un  fait  préliminaire  & 

effentiel,  que  j'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  précédent,  que  les 
432  mille  ans,  félon  lefquels  doit  durer  le  quatrième  âge 

du  monde  lèlon  les  Brames  de  nos  jours ,  étoient  comme- 

les  trois  premiers  âges,  une  efpèce  de  période  agronomique 

qui  renferme  un  certain  nombre  fixe  de  révolutions  de 

i'équinoxe,  fuppofées  de  2.4  mille  ans  chacune  &  de  54 
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fécondes  pour  un  an;  j'ajouterai  ici  qu'ii  efî:  plus  que  vrai- 
femblable  que  les  432  mille  ans  de  Bérolè  ne  font  également 

<ju'une  efpèce  de  période  agronomique,  qui  renferme  le  même 

nombre  de  révolutions  de  l'équinoxe,  en  fuppofant  la  pré- 
ceifion  annuelle  de  5  4  fécondes  de  degré,  comme  le  fuppofent 

ies  Brames  de  nos  jours. 

Il  réfulte  de  mes  autres  calculs ,  que  les  43  2  mille  ans  de 

Bérofe  &  des  Brames  font  une  période  agronomique,  arrangée 

avec  beaucoup  d'art  &:  de  finelîe  pour  lui  faire  renfermer  en 
même -temps  un  certain  nombre  fixe  de  révolutions  de 

l'équinoxe  de  24  mille  ans  chacune;  ce  que  les  auteurs  de 

cette  période  n'ont  pu  faire  qu'en  fuppofmt  l'année  divifée 
en  mille  parties  égales.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  préfumer 

que  le  nombre  432000,  quoique  divifibie  par  24000,  & 

indiquant  par  cette  raifon  que  la  révolution  des  fixes  eft 

de  24  mille  ans  ;  que  ce  nombre ,  dis-je ,  confidéré  fous  ce 

rapport,  n'eft  pas  feulement  un  nombre  entier,  mais  qu'ii 
doit  en  même  temps  être  regardé  comme  un  nombre  frac- 

tionnaire ,  indiquant  aufli  des  millièmes  d'années  ;  ainii  au 

iieu  de  452  mille  ans  ,  ce  fera  d'années. 
* 1000.* 

En  conlequence,  je  prends  la  durée  entière  du  monde 

eflimée  par  les  Brames  de  43200CO  ans,  &  \d,  durée  du 

quatrième  âge,  félon  eux  ,  de  43200P  ans  ;  je  retranche 

de  l'un  &  de  l'autre  nombre  les  trois  zéros  de  la  droite,  alors 

il  me  refte  4320  ans  &  432  ans;  or,  ces  deux  nombres 

forment  deux  hdi^s  périodes  anomaliffiques  ,  q^i  ont 

entr'elles  le  rqême  rapport  que  la  période  de  60  ans  dont 

j'ai  parlé  plus  haut,  a  avec  la  période  de  600  ans;  en 

aj[)pliquant ,  en  effet,  à  ces  deu;^  deniières  périodes  les  calculs 

qu'oii 
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^^u'on  a  vus  ci-devant  pour  ies  périodes  de  60  ans  &  de 

600  ans  ,  je  retrouve  exadement  les  même^  réfuitats. 

II  ne  refte  plus  a<5tueliement  aucune  difficulté,  &  Bérofê 

5'explique  merveîiieufement  bien  ;  cai*  à  la  place  de  43  2  mille 

ans,  it  ne  relie  que  la  période  43  2  ans  pour  les  dix  Rois  qui 

=ont  régné,  félon  lui,  à  Babylone  avant  le  Déluge. 

Étant  évident,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les 

4  millions  3-20  mille  ans  pendant  iefquels  doit  durer  le 

monde ,  félon  les  Brames ,  font  une  période  agronomique 

de  43  20  ans,  combinée  avec  la  révolution  entière  des  Fixes^ 

fuppofée  par -eux  de  24  mille  ans ,  il  n'ell  pas  moins  évident 

que  l'époque  qu'ils  affignent  en  conféquence  à  la  créatioa 

îi'eft  qu'une  époque  agronomique  qui  remonte  38^6  ans 

avant  J.  C.  au  refte ,  il  fe  peut  que  cette  grande  période  de 

4320  ans  n'ait  pas  été  reconnue  par  des  obfèrvations 

afh'onomiques,  II  fuffit  en  effet  que  les  périodes  de  60  ans, 

de  43  2  ans  &  de  600  ans  aient  été  une  fois  bien  établies, 

alors  on  aura  vu  que  h  période  de  432  ans  comportoit 

exaélement  les  mêmes  élémens  que  celle  de  ans,  &  par 

un  calcul  fort  fimple,  on  aura  pu  trouver  la  période  de  43  20 

ans,  en  multipliant  par  dix  la  période  de  43 2  ans  :  enfuite 

quelque  Obfervation  aftronomique  aura  fervi  de  point  de 

départ. 

11  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  du  Saros  ;  il  ne  lèra 

plus  la  période  de  3  ̂00  ans,  ç'en  fera  une  de  3  ans  --■^^^  c»  " 

ou  ~  ,  ceft-à-dire,  125?^  jours.  Or,  il  efl  bonde  faire 

obfervei*  que  ces  12.^6  jours  ramènent  exactement  la  Lune 

à  fon  apogée  feion  nos  Tables  &  félon  celle  des  Brames 

que  j'ai  publiée  dans  mon  Mémoire  ;  pendant  que  la  période 
Tome  li  y  u 
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de  ̂ 600  ans  ne  le  fait,  félon  les  mêmes  Tables,  qu'à  6 
ou  7  jours  près.  Il  paroît  donc  que  ks  anciens  Aftronomes 

rapportoient  toutes  leurs  périodes  à  lapoge'e  de  la  Lune  qu'ils 

fuppofoient  fixe  Sl  immobile,  pendant  qu'ils  aîtribuoient 
à  la  Lune  le  mouvement  de  fon  apogée. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  les  anciens 

Chaldéens  ont  connu  la  préceflion  des  équinoxes  de  54 

fécondes ,  telle  que  les  Brames  de  nos  jours  l'admettent  dans 
ieurs  calculs.  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  remar  que  fur 
Pline.  Il  feroit  fort  fingulier  après  que  plufieurs  Savans,  dans 

i'étude  de  l'antiquité,  fe  font  pour  ainfi  dire  di^utés  depuis 
environ  un  fiècle,  pour  fa  voir  fi  on  devoit  lire  dans  Pline  720 

ans  ou  720  mille  ans  d'obfervations  aftronomiques,  faites  par 
les  Chaldéens ,  &  fi  par  conféquent  ce  paiïage  étoit  corrompu 

ou  non  :  il  feroit ,  dis-je,  fnigulier  qu'on  put  lire  également 
720  ans  comme  720  mille  ans;  en  effet,  ces  720  mille  ans, 

Cbit  difant ,  nous  venant  des  Chaldéens ,  il  pourroit  en  être 

de  ce  nombre  comme  des  432  mille -ans  de  Bérofe;  c'eft- 

à-dire,  que  ces  720  mille  ans,  déjà  divifibles  par  24,  mille, 

J)ourroient  bien  être  aufîi  720  mille  millièmes  d'années; 
alors ,  en  retranchant  aufîi  trois  zéros  de  la  droite ,  il  ne 

refleroit  que  720  ans. 

ADDITION  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 

Cette  Addition  renferme  les  réfultats  des  calculs  qu'on 

n'a  pas  pu  placer  dans  le  Difcours,  &:  qui  lui  fervent  de bafe  &  de  fondement. 

La  période  de  248  jours  des  Brames,  efl  conflruite  de 

façon  que  la  Lune  &  fon  apogée,  font  fuppofés  partir  en 

même  temps  du  même  point,  &  fe  mouvoir  dans  le  même 
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jfèns  pour  fe  renconitrer  à  la  même  heure  &  au  même  point 

d'où  ils  étoient  partis  au  bout  de  248  jours  ;  de  façon 

cependant  que  pendant  ce  même  efpace  de  temps  de  248 

jours ,  ia  Lune  paiïte  huit  fois  par  fon  apogée ,  &  en  comptant 

ie  retour  de  la  période,  elle  y  palTe  neuf  fois  ;  de  cette  façon 

i'apogée  ne  paroît  point  dans  cette  Table  ;  mais  il  eil;  facile 

de  le  reconnoître ,  parce  que  fon  mouvement  y  eft  combiné 

avec  celui  de  ia  Lune ,  le  plus  petit  mouvement  journalier 

de  cet  aflre  doit  répondre  à  fon  paffage  par  l'apogée. 

Cette  Table  a  cette  propriété,  que  par  le  moyen  d'un 

calcul  très-fimple  &  très -court,  on  peut  favoir  la  diftance 

dont  la  Lune  eft  de  fôn  apogée  pour  une  époque  quelconque , 

calcul  qui  eft  bien  plus  long,  &  fur-tout  plus  compliqué 

par  nos  Tables  aftronomiques  ;  pour  en  donner  un  exemple , 

je  fuppofè  le  Saros  ou  la  période  de   ̂   '^^H  -  ̂ ^"s ,  je  veux 

favoir  à  quelle  diftance  la  Lune  eft  de  fon  apogée  après 

l'accompliffement  de  cette  période.  Ces   ̂^'^^JJ  ■  ans  font, 

comme  nous  avons  vu,  12516  jours,  je  divife  ce  nombre 

I2p6  par  248  ,  &  fans  avoir  égard  au  quotient,  je  prends 

ie  refte  5  6.  Je  regarde  dans  la  Table  du  mouvement  journalier 

de  la  Lune,  félon  les  Brames,  pendant  la  période  de  248 

jours,  je  trouve  que  56  répond  au  plus  petit  mouvement 

journalier  de  la  Lune,  &  par  conféquent  que  la  Lune  pafTa 

ce  jour-là  par  fon  apogée. 

La  Table  fuivante  a  été  conftruite  fur  le  même  prin- 

cipe ,  afin  de  faire  connoître  d'un  feul  coup  d'œil  l'erreur 

de  la  période  de  60  ans  à  chacune  de  fes  révolution:. Uu  ij 
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Table  qui  fait  noir  l'erreur  de  la  f  évwde  de  folxante  ans 
des  Brames ,  par  rapport  a  celle  de  deux  cents  quarante- 

huit  jours ,  pendant  dix  révolutions  de  ladite  période  de 

Soixante  ans ,  qui  font  les  ftx  cents  années  de  Josèphe 
de  Bérofe. 

riiKlODEb 

eOM  PI.ÈTES 

de  60  ans. 

Jours  de  ta  période  de  deux 

cents  quarante-huit  jours ,  dans 

lefquels  tombe  l'accompli (fernent 
,  de  celles  de  foixante  ans  des 

Brames, 

Jours  dans  lefquels  la 
i  Tinp  i^lT  /ltlf\0'i>p  YM^ yi H /i vit J-^LIIIC  CjL   U  UU^CC  UCflUCiflL 

le  temps  que  dure  la  rêvo~ 
lution  de  la  période  de 

deux  cents  quaranle-huit 

jours  des  Brames, 

Distance 
de  la  Lune 

n  fhn  nnoo'pp 

à  la  fin 

de  chaque  période 

[    de  60  ans. 

Jours. Millièmes. DiFFÉR. J  0  u  R  s. J  0  u  R  s. 

I. 24. 

'  ûu 

'*  1000 

le  2  8."  de  la  période. 

—  4- 

Z. 

48'.
 

193. 

97- 

97- 

—  8. 

3- 

290. 

83,. —  II. 

4. 

c)6. 

387. 

97. 97- 

83. 

-H  13. 

5- 

I  20. 

484. 

l'M.- 

-t-  9. 

6. 144- 

580. 

138. 

H-  6. 

7- 

168. ^79. 

97- 

166, 

2. 

8. 

f  92. 

774- 

97. 

193. 
-f-     I . 

9- 

2  r6. 

871. 

97' 

2  2  1.. 
1 0. 

240. 

c)6y. 

96.. 

248. 

:  8: 

Il  faut  diflinguer  deux  chofes  dans  cette  Table;  la  première 

efl  la  dillance  de  la  Lune  à  J(bn  apogée  à  la  fm  de  chaque 

période  de  60  ans,  relativement  à  i'accompliflement  ou.  à 

la  révolution  entière  de  celle  de  248  jours ,  où  l'apogée 
peut  être  confidéré  comme  fixe  &  imnobile  pendant  le  temps 

que  la  période  de  248  jours  ell  à  i  écouler;  cette  diftance 

elt  exprimée  en  parties,  dont  248  exprime  h  grandeur p. 
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ce  qui  indique  l'erreur  de  chaque  période  de  60  ans  , 

eu  égard  à  ia  période  de  248  jours  :  cette  erreur  efl  repré-
 

fentce  dans  ia  féconde  coionne  y  où  je  i'ai  réduite  en 
millièmes. 

La  féconde  chofe  à  confidérer  dans  cette  Table,  eft  fa 

diflance  de  ia  Lune  à  ce  même  apogée,  dont  ie  mouvement 

combiné  avec  celui  de  la  Lune  parcourre  fucceffivement  tous 

les  ilifkns  de  Ta  période  de  248  jours.  Cette  diftance  eft 

repréfentée  dans  ia  quatrième  colonne ,  &  forme  une  équation 

fmgulière  ,  tantôt  additive ,  &  tantôt  négative  ,  mais  d'une 
manière  affez  uniforme  ;  ce  qui  provient  de  ce  que  ia  période 

de  60  ans  ne  fe  rencontre ,  à  chaque  révolution  ,  avec 

l'apogée  confideré  fixe  &  immobile,  qu'à  un  dixième  près 

ou  environ,  pendant  que  ia  Lune  ne  pafTe  réellement  que 

neuf  fois  par  fon  apogée  durant  le  temps  que  ia.  période  de 

2,48  jours  met  à  s'écouler. 
.  La  Table  du  mouvèment  journalier  de  fa  Lune  pendant 

la  période  de  248  jours,  efl:  intéreffante ,  en  ce  qu'elle 

paroît  de  ia  plus  haute  antiquité;  j'ai  d'abord  fuppofé  quelle 

a  été  conflruite  d'après  la  connoifîance  exade  des  périodes 

de  60  ans  &  de  600  ans.  11  efl  confiant  que  fi  cette fuppofition 

eft  vraie ,  cette  période  de  248  jours  doit  fervir  d'échelle 

de  comparaifon  pour  les  périodes  de  60  ans  &  de  600  ans  , 

&  pour  toute  autre  période  qui  auroit  avec  celîes-ci  un  rapport 

confiant ,  mais  inconnu  ;  car  toutes  celles  qui  renfermeront 

un  nombre  déterminé  de  périodes  de  248  jours,  fercvnt 

fembiables  :  or  ,  le  calcul  a  confirmé  cette  fuppofition.  Ayaiat 

donc  réduit  ies  432  mille  ans  de  Bérofe  &  des  Brames  eiï 

jours,  à  raifon  de  ̂   60  chacun  an,  j'ai  divifé  le  produit, 

par  248  jours;  mais  j«  vis  avec  furprife  que  ie  troifième 
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terme  de  ia  divifion  (  17 do)  étoit  exa(5lement  le  même 

que  le  dernier  terme  d'une  pareille  divifion  que  j'avois  faite 

fur  ia  période  de  60  ans;  en  forte  qu'après  la  divifion  de 

ce  troifième  terme ,  il  me  reftoit  — ^ ,  comme  j'avois  eu 

pour  la  période  de  (5o  ans.  Je  vis  encore  qu'en  continuant 
ia  divifion  fur  ies  trois  zéros  qui  reftoient ,  je  trouvois  au 

quotient  0^  6 ,  terme  pareil  à  celui  que  j'avois  trouvé  pour 

ia  fradion  de  la  période  de  60  ans  :  j'ai  conclu  de-là  que 
le  troifième  terme  de  ma  divifion  étoit  réellement  le  dernier, 

que  les  trois  zéros  de  la  droite  qui  refloient  indiquoient  une 

fra(5lion ,  &  que  c'étoit  fans  doute  i'ulage  des  anciens 
Chaldéens  de  marquer  ainfi  leurs  fraélions ,  &  enfin  que  les 

432  mille  ans  de  Bérofe  n'étoient  que  43  2  ans  multipliés 

par  1000,  ou  bien    ans* •*•  1 000 

Pour  épargner  à  mes  Leéleurs  la  peine  de  faire  ces  calculs  i 

je  le  leur  mets  fous  les  yeux  dans  la  Table  fuivante. 

Table  pour  l'intelligence  du  Mémoire  précédent* 
Période  de  ans, 

21^00  jours. 
1 984 

24.00 2232 

1680 

1488 

148 

87 

Oo(j 

période  de  432000  ans. 
248 

I  55520000  jours 

1488 
00672 

17^0 

2400 

223a 

1680 

1488 

62' 
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Période  de  600  ans. 

2 1  6000  jours. 

I  984, 

1760 

2400 
2.2  32 

24.8 
870  -f-  967 

1680 

1488 

1 920 
173^ 

Période  de  4520000  ans. 

155  5200000  jours. 

1488 00672 

1760 1736 

6270  X  ̂ 6y 

2400 

1680 

1488 
1 920 173^ 

184 

On  voit  a6lueliem,ent  ia  folution  de  i'efpèce  d'énigme  cîe 
chaque  âge  du  monde ,  félon  les  Brames  ;  durée  qui  avoît 

été  traitée  de  fable  ,  de  menlônge  &  de  rêveries ,  par  les 

auteurs  qui  l'avoient  rapportée  avant  moi.  J'avois  déjà  trouvé, 
comrrie  on  a  pu  le  remarquer  dans  mon  Mémoire,  que  le 

nombre  prodigieux  d'années,  attribué  par  les  Indiens  à  la 
durée  du  monde ,  quoique  fabuleux  par  rapport  à  cette 

durée,  nen  lèrvoit  pas  moins  d'époque  aux  Brames  dans 
ieurs  calculs  agronomiques  ̂   &  contenoit  un  nombre  fixe 

de  révolutions  de  i'équinoxe;  mais  je  n'avois  pas  remarqué 
que  ces  révolutions  étoient  liées  avec  deux  périodes  de 

432  ans  5c  de  4^20  ans,  périodes  très-vrailemblablement 

en  ufage  chez  les  anciens  Chaldéens.  Mais  au  moyen  des 

calculs  que  je  prélènte  au  public,  l'artifice  de  ces  nombres 
paroît  à  découvert;  on  voit  avec  évidence  que  ces  nombres 

font  des  nombres  aftronomiques,     qu'il  auroit  été  très-facile 
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aux  Brames  d  ajufler  ces  nombres  à  des  règnes  &  des  évènemens 

de  Rois ,  comme  ii  paroît  que  Bérofe  a  fait  pour  les  dix 

Rois  qu'il  fait  régner  avant  le  Déluge  pendant  43  2  mille  ans  ; 
mais  les  anciens  Brames  ont  pris  ces  nombres  comme  ils  les^ont 

trouvés ,  en  fe  contentant  de  les  appliquer  à  leur  religion , 

.&  les  Brames  de  nos  jours  les  gardent  comme  ils  les  ont 

reçus  de  leurs  ancêtres,  fans  favoir  d'où  ils  leur  viennent j 

quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  ces  Brames  tiennent  des 
Chaidéens ,  par  fucceflion ,  ces  nombres  &  périodes  aftrono- 

miques.  Je  dois  faire  obferver  ici ,  à  l'occafion  de  ces  quatre 

âges ,  que  mon  Interprète  m'a  afTuré  que  les  Brames  (  du  moins 

ceux  de  la  côte  de  Cpromandel  )  n'avoient  aucune  idée  du 
Déluge. 

D'après  les  calculs  que  Ton  vient  de  voir ,  les  quatre  âges 

de  la  durée  du  monde,  feloii  les  Brames ,  feront  tels  qu'ils  font 
enfermés  dans  la  petite  Table  fuivante. 

Ag^s  du  inonde  d'après  les  Brames. 

Premier  âge               c  .  .      .  1728   ...  4. 

Second  âge  ,.  .  .  .  12.^6   ...  3. 

•  Troifièrae  âge. .0  ............  874-  .  .  »  2. 
-Quatrième  âge  .  .  .  .  .„   432'   •  •  •  ̂ • 

Cette  Table  rend  raifon  de  l'elpèce  d'inégalité  que  l'on  a' 

pu  remarquer  dans  chficun  de  ces  âges ,  inégalité  qui  n'eft 

■en  effet  qu'apparente;  &  on  voit  évidemment  que  ces  .quatre 

âges  font  une  chofe  ajuftée,  ou  arrangée  d'apjès  les  périodes 
de  4  mille  3  20  ans  .&  de  432  ans- 

Le  fécond  âge,  difent  ies  Brames,  a  duré  un  quai't  de 
andins  que  le  premier  ; 

Le  troifièrae  un  tiers  de  moins  que  le  fécond  , 

Et  le 

ou  4  3  z  ,aiis. 
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Et  le  quatrième  ne  Jurera  que  la  moitié  du  troifième. 

Je  dis  que  cette  bizarrerie,  de  quart,  de  tiers  &  de 

moitic,  n'efl  en  effet  qu'apparente;  car  on  peut  remarquer 
la  progreffion  renverfée  que  cette  durée  obferve  réeiiement, 

4,3,2,  I  ;  c'ell-à-dire ,  que  le  premier  âge  renferme  quatre 

périodes  de  43  2  ans  ;  le  fécond  ti^ois ,  &c.  en  forte  que  la 
différence  de  ces  quatre  nombres  4,3,2,  i  ,  efl  égale  à 

l'unité,  &  reprélènte  une  période  de  432  ans  ;  &  la  femme 
de  ces  mêmes  nombres  4,3,2,  i  ,  donne  dix  périodes  de 

432  ans,  ou  û  l'on  aime  mieux,  elle  donne  la  grande  période 
de  43  20  ans,  égale  à  la  durée  du  monde  félon  le-s  Brames. 

Je  finis  en  faifant  obferver  que  l'art  avec  lequel  ces 
nombres  font  arrangés,  en  a  formé  des  nombres  aftrono- 

miques  dont  les  Brames  fe  fervent  depuis  bien  des  années 

pour  calculer  les  conjonélions  &  les  oppofitions  de  la  Lune 

avec  le  Soleil;  que  leur  Agronomie  luni-folaire  fondée  fur 

ces  mêmes  nombres,  quoique  groffièreen  apparence,  mérite 

certainement ,  à  beaucoup  d'égards ,  l'attention  des  Agronomes 

par  fa  grande  ancienneté  ,  &  par  l'ancienneté  encore  plus 

grande  des  oblèrvations  aftronomiques  qu'elle  fuppofe  nécef^ 
làirement ,  fur-tout  pour  la  connoiiîknce  de  la  préceffion  des 

équinoxes  ,  qui  étant  fort  lente ,  ne  peut  fe  mefurer  avec  une 

certaine  préciiion  qu'au  moyen  d'obiêrvations  correipondantes 
fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

J'ai  fuppofé  ,  dans  mes  calculs ,  l'année  de  3  60  jours  ;  îl 

y  a  toute  apparence  que  cette  année  de  360  jours  efl  très- 

ancienne,  Sl  qu'elle  a  été  très-long  temps  en  ufage  chez  les 
anciens  Chaldéens.  Cette  forme  d'année  fubfjftoit  encore  en 

Grèce  du  temps  de  Solotj ,  quoique  l'on  n'ignorât  pas  alors 
que  les  années  folaires  étoient  de  365  jours  un  quart , 

Tome  h  X  X 
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&  que  ie  mois  kinaire  étoit  de  2.5)  jours  Se  demi. 

Quelques  Aftronomes  penfent  que  cette  année  de  3(30 

jours  a  été  inventée  chez  ies  Égyptiens ,  &  qu'elie  y  fubfifta 

iong  temps  dans  i'ufage  civil.  Une  chofe  fembieroit  confirmer 

leur  opinion  ;  c'eft  que  du  temps  de  Moïle ,  l'année  des 

Patriarches  étoit  de  3  60  jours ,  d'où  l'on  pourroit  conclure 

que  ce  grand  Légiflateur  avoit  pris  des  Égyptiens  cette 

forme  d'années  :  mais  iong  temps  avant  Moïfe ,  les  Chaldéens 

avoient,  comme  je  l'ai  prouvé,  une  Aftronomie  très -per- 
fectionnée; des  périodes  anomaliftiques  de  la  Lune,  périodes 

dont  on  ne  trouve  aucune  trace  chez  les  Egyptiens.  Or , 

ces  périodes  combinées  avec  l'année  de  360  jours,  ou  de 
12  mois  de  30  jours  chacun,  donnent,  comme  on  a  vu, 

la  clef  de  tous  ces  nombres  que  l'on  trouve  chez  les  anciens 

Chaldéens ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  périodes  de  60  ans ,  de 

éoo  ans,  de  3  600  ans,  de  432000  ans,  &  même  de72oooo 

ans  ;  nombres  qu'il  eft  impoffible  d'expliquer  d'une  manière 

fatisfaifante ,  en  fuppofant  que  ces  années  fuflent  dans  l'ufàge 
civil  des  années  agronomiques  de  3^35  jours  un  quart,  ôc 

que  le  mois  lunaire  fut  de  2C)  jours  &  demi. 

L'année  de  3  60  jours  étoit  donc  de  la  plii5  grande 

commodité  dans  I'ufage  civil,  &  il  fe  peut  que  Moïlê, 

lorfqu'il  entreprit  de  nous  tranfmettre  l'hilloire  des  Patriarches 

fans  avoir  emprunté  cette  forme  d'année  des  Égyptiens ,  l'ait 
trouvée  en  ufage  chez  les  Chaldéens. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  Moïfe  a  vraifemblablement 

eu  connoiflance  de  la  période  de  43  2  ans ,  &  il  paroît  qu'il 

s'en  eft  fervi  dans  fes  calculs  chronologiques. 

En  eftet ,  depuis  le  Déluge  jufqu'à  la  vocation  d'Abraham , 
Je  calcul  Hébreu  compte  427  ans,  &  depuis  cett^  époque 
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jiifqua  la  fortie  d'Egypte  430  ans.  Or  ,  ces  deux  époques  me 

paroiiïènt  n'être  autre  choie  que  fa  période  Chaidéenne  de 

432  ans  ;  d'autant  mieux  que  Moïfe  peut  bien  avoir  eu  des 

raifons  de  compter  quelques  années  de  moins  :  Uffërius , 

dont  ia  chronologie  efl  afièz  généraiement  fuivie,  fuppoiè 

436  ans  pour  le  même  intervalle  de  temps  ;  mais  le  P.  Petau, 

dans  ion  Abrégé  chronologique ,  n  en  fuppofe  que  430; 

toutes  ces  quantités  approchent  très-près  de  432. 

Enfin ,  ce  qui  m'a  paru  prouver  encore  que  ce  nombre 

432  devoit  être  fort  en  ufage  chez  ies  anciens  Chaidéens, 

6c  leur  fervir  à  marquer  les  principaux  évènemens  de  leur 

Hifloire,  c'eil  qu'il  eil  aifé  de  faire  voir  que  ies  différens 

calculs  qui  fervent  aux  Chronologifles  à  fixer  l'époque  de 

la  création  d'Adam  &  celle  du  Déluge ,  reiTemblent  beaucoup 

à  la  période  de  432  ans  répétée  un  certain  nombre  de 

fois. 

Que  l'on  prenne  en  effet  la  pehie  de  confulter  le  calcul 

Samaiitain,  un  des  plus  authentiques,  quoique  ie  moins 

fuivi,  on  verra  que  depuis  Adam  jufquau  Déluge  il  s'ed: 

écoulé,  félon  ce  calcul,  1307  ans;  or,  trois  périodes  de 

432  ans  font  12516  ans,  qui  forment  le  fécond  âge  du 

monde  félon  les  Brames ,  ce  qui  ne  fait  que  onze  ans  de 

différence  fur  ces  trois  périodes. 

Le  calcul  Hébreu  donne  1656  pour  le  même  intervalle 

de  temps;  or,  quatre  périodes  de  432  ans  font  1728  ans, 

qui  forment  ie  premier  âge  du  monde  félon  les  Brames  ;  la 

difîcrence  n'efi:  que  de  72  ans. 

La  verfion  grecque  des  Septantes,  félon  l'exemplaire  du 

.Vatican,  fuppoiè  pour  le  même  intervalle,  2242  ans;  or, 

cinq  périodes  de  432  font  2169  ans;  il  efi;  donc  plus  que Xx  i; 
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vraifemblable  que  tous  ces  diiTérens  calculs  ont  ctë  tires 

du  nombre  Chaldaïque  43  2  ans  ou  43  2  mille  ans  ;  dd 

moins  eft-il  certain  que  tous  ces  nombres  ont  entr'eux  uns 

très-grande  refîëmblance;  &  ii  efl:  bon  de  faire  oi>ferver  que 

la  célèbre  période  iimi-folaire  de  600  ans  ne  nous  fournît 

point  un  pareii  accord ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dan^s 
la  Tàble  fuivante. 

Comjparû'ifon  de  la  période  de  ̂ ^2  ans  des  Chaldêens ,  ir 

de  celle  de  â^oo  ans ,  avec  le  calcul  Samaritain ,  le  calcul 

Hébreu  &"  celui  des  Se p  tante  s  ̂   fur  l'intervalle  écoulé 

depuis  Adam  jufquà  tannée  du  Déluge. 

le  Samaritain , Diffcr. 

3 fois 

432 

font  125)6 I  307. 
l'Hébreu  , I 2  fois  600  font  I  200 

1 07. 

4 
fois 

432 

font  1728 1656. 

les  Septantes, 

72. 

3  fois  600  font  1806 
«44. 

5 
fois 

432 

font  2  r  60 2242. 

«2. 
4  fois  600  font  2400 

198. 

Pour  revenir  à  l'année  de  360  jours,  il  faut  obfer ver  què 
les  Anciens  ont  pu  la  confidérer  relativement  à  la  Lune  qui 

revient  apogée  tous  les  360  jours;  i'annce  de  360  jours 
pouvoit  donc  être  regardée  comme  une  efpèce  de  cide  0x1 

de  période  anomaiiftique  qui  ramenoit  la  Lune  à  fon  apogée 

à  un  jour  près,  pendant  que  l'année  de  3  65  jours  s'en  écartoxt 
beaucoup  davantage. 

Quoiqu'il  femble  que  les  Anciens  fifîênt  une  attention 

particulière  à  i'apogée  de  la  Lune ,  &  qu'ils  fe  fervilîënt  de 

fa  révolution  anomalifHque  pour  l'ufage  civil  &  pour  fa. 

Ciironoiogie ,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fulTent  obligés^ 
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pour  les  Éciipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  de  fuppofer  les 

années  de  3  6  5  jours  un  quart;  &  c'efl  en  cela  que  ces  nombres 
ieur  étoient  bien  plus  commodes  que  tout  autre. 

Je  fuppofe  ,  pour  ie  faire  voir  ,  l'année  compofée  de  3. do 
jours  ;  je  fuppofe ,  après  cela  ̂   cette  même  année  divifée  en  mille 

parties  -égales,  on  aura  y—-,  ou  bien  360  mille  miliicnies 

de  jours  :  or  ,  ce  même  nombre  3  60000  ,  qui  eft  dans  ce 

cas  ici  un  nombre  fraélionnaire ,  peut  auffi ,  fi  l'on  veut , 

être  regardé  comme  un  nombre  entier,  c'efl-à-dire ,  pour 
360  mille  ans;  car  360000  divifé  par  24000,  donne 

jufte  un  nombre  rond  au  quotient,  favoir  i  5  ,  qui  indique 

I  5  révolutions  de  l'Equinoxe  de  24  mille  ans  chacune,  & 
chaque  année  de  365  jours  5  heures  50  minutes  5  4  fécondes; 

par  conféquent  ayant  une  fois  une  époque  pour  point  de  départ, 

on  peut  fe  fervir  de  ce  nombre  3  60000  pour  des  calculs 

aftronomiques. 

C'efl  fans  doute  ainfi  que  îes  Brames  ont  fait  fervir  à 
leurs  calculs  aftronomiques ,  ces  deux  nombres  43  2  &4320  ; 

&  quand  même  on  fuppoferoit  que  ces  deux  nombres  ne 

repréfenteroient  que  432  jours  &:  4320  jours,  il  n'en  eft 

pas  moins  évident  qu'en  multipliant  féparément  ces  deux 
îiombres  par  1000,  on  obtient  deux  autres  nombres,  favoir 

432000  &  4320000;  or,  ces  deux  nombres  ,  font 

ceux  des  Brames ,  &  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  calculs  ;, 

ces  nombres  repréfentent ,  dans  la  première  fuppofition ,  des 

millièmes  de  jours  ou  d'années  ;  mais  ces  mêmes  nombres 
étant  exadement  divifibles  par  24  mille  ans ,  ils  peuvent 

aufTi  repréfenter  des  années  folaires  de  365  jours  5  heures 

50  minutes  54  fécondes  ,  telles  que  les  fuppofe nt  les 
Brames. 
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Ceft  de  cette  dernière  fuppofition  que  les  Brames  partent 

pour  calculer  ies  Eclipfes  du  Soleil  Se  de  la  Lune.  Ainfi,  iî 

eft  hors  de  doute  que  pour  l'ufage  civil ,  ie  nombre  43  2000 

repréfentoit  des  millièmes  d'années ,  &  pour  l'ufage  agrono- 
mique ,  ce  même  nombre  432000  ,  repréfentoit  des  années 

foiaires. 

J'ajouterai  encore  que  les  mouvemens  du  Soleil  8c  de  la 

Lune  étant  aulfi  exadement  connus ,  qu'il  paroît  qu'ils  i'étoient 
du  temps  des  Patriaixhes ,  les  Chaldéens  ne  pouvoient  pas  (e 

diflimuler  que  ces  nombres  60,  600,  720  ,7200  ,720000 

&  432000  ,  n'étoient  pas  des  périodes  luni-folaires  exades, 

puifqu'il  eft  prouvé  qu'aucune  ne  ramenoit  exaétement  ies 
conjondions  de  la  Lune  au  Soleil;  car  la  plus  exaéle  de 

toutes  eft  celle  de  600  ans,  laquelle,  comme  je  l'ai  dit,  eft 
encore  défeélueufe  de  fept  heures,  en  fuppofant,  avec  les 

Brames,  l'année  folaire  de  365/  5^  50'  54";  en  forte  que 

ia  période  de  3600  ans  eft  en  erreur  de  42  heures.  Il  eft 

donc  plus  naturel  de  penfer  que  les  Anciens  ,  avec  ces 

nombres  ,  ont  voulu  repréfenter  l'anomalie  vraie  de  la  Lune , 

Se  non  pas  fes  confondions  8^  fes  oppofitions  avec  le 

Soleil. 

Enfin  je  vais  faire  ici ,  fur  ie  nombre  43  2000 ,  une  autre 

fuppofition ,  qui  me  conduira  à  rpa  première  çonclufion  par, 

rapport  à  ce  nombre. 

Je  prends  donc  ies  deux  nombres  fuivans  21^00  Se 

155520000,  que  je  fuppofè  être  des  jours. 

Or  ,  ces  deux  nombres  de  jours  étant  divifés  féparé- 

jnent  par  la  période  des  Brames  de  248  jours ,  les  quotiens 

iitdiqueront  premièrement  un  certain  nombre  de  révolutions 

anomaliftiques  de  ia  Lune;  fecondement,  ils  offiriront  up 
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rapport  fmguiier  qui  fera  découvrir  une  fraélion  renfermée 

dans  le  fécond  nombre  de  jours. 

Or,  ces  deux  nombres  de  jours  2iéoo  &.  155520000 

peuvent  être  confidérés  ,  le  premier  comme  le  produit  de  60 

par  3(^0  ,  &  le  fécond  comme  le  produit  de  600  par  360 , 

c'efl- à-dire  de  60  ans  &  de  600  ans  par  360  jours. 

J'ai  donc  maintenant  deux  façons  de  coiivertir  ces  deux 

mêmes  nombres  de  jours  en  années. 

Je  peux  les  divifer  par  3  60 ,  &  j'ai  un  nombre  fixe  d'années 

dont  je  pourrai  me  fervir  dans  l'ufage  civil. 

Mais  fi  je  veux  employer  ces  deux  mêmes  nombres  de  jours, 

21600  &  155520000  à  des  calculs  agronomiques,  pour 

trouver  les  conjonélions  &  les  oppofitions  de  ia  Lune ,  alors 

connoifTant  l'année  folaire  de  365)  5^  50^  54",  je  ferai 

obligé  de  convertir  ces  mêmes  nombres  de  jours  en  jours 

folaires,  dont  365^  5^  50'  54"  forment  une  année  :  tel  eft 

ie  procédé  que  les  Brames  m'ont  paru  employer  dans  leurs 
calculs  agronomiques. 

Je  fais  qu'en  fuppofant  l'année  de  360  jours,  il  refte 

'5  jours  un  quart  qu'il  a  fallu  intercaler  ;  mais  la  chofe  me 

paroîtfort  aifée,  car  on  trouve  qu'en  7  2  ans,  5  jours  forment 

une  année  de  3  60  jours.  On  ppuvoit  donc  ajouter  un  an  au 

tout  de  72  ans,  10  au  bout  de  720  ans,  100  au  bout  de 

7200  ans,  1000  au  bout  de  72000  ans;  10000  au  bout 

de  720000  ans. 

C  efl  peut-être  ainfi  que  les  Cbaldéens  faifoient ,  &  cela 

rendroit  raifon  des  720  ans  d'obfervations  rapportées  par 

Pline;  félon  quelques  auteurs,  &  de  720  mille  ans  felcn  les 

autres ,  car  on  pourroit  lire  l'un  &  f  autre,  puifque  ces  nombres 

n'indiqueroient  que  des iiitercaiatioiis  d'années  de ^60  jours. 
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Ces  difFérens  nombres  ne  font  en  effet ,  d'après  cette  fuppo- 
fition,  que  des  nombres  de  convention,  &  non  pas  des 

nombres  indiquant  un  monument  adueliement  exiftant 

d'obfervations  aftronomiques ,  comme  on  l'a  penfé  jufqu'ici. 
Il  reftoit  à  la  vérité  un  quait  de  jour  à  intercaler,  mais 

ne  pouvoit-on  pas  négliger  ce  quart  comme  ont  fait  les 

anciens  Égyptiens ,  qui  aimèrent  mieux  fouffi-ir  le  petit 
défordre  que  ce  quart  de  jour  occalionnoit  dans  kur  calendrier 

plutôt  que  de  le  réformer  ;  parce  qu'ils  favoient  très-bien 

que  les  choies  fe  rétablilîbient  au  bout  d'une  période  de 

1460  ans. 

Les  Brames  fe  fervent  encore  aujourd'hui  de  mois  lunaires 

de  jo  jours  {Koyei  pa^es  2Sy  &  V* 

jroYAGE 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  L'INDE. 

SECONDE  PARTIE. 

Ohfervatîons  Ajîronomiques  ̂   Phifiques ,  faites 

à  Pondkhéry. 

Il  ■  -  ■  — 

CHAPITRE  PREMIER. 

C  E  Chapitre  renferme  toutes  les  Obfervations  aftronomiques 

que  j'ai  faites  à  Pondichéry  (a). 

Defœptwn  de  mon  Obferv atone  ( h  ). 

Deux  jours  s'étoient  à  peine  écoulés,  depuis  i'inftant  que 

j'avois  mis  pied  à  terre,  à  Pondichéry,  lorfque  M.  Law  me 
dit  de  choifir/dans  toute  la  ville,  un  iieu  qui  pût  m  être  propre 

pour  y  faire  mes  Obfervations  aftronomiques ,  8c  qu'il  me 

promettoit  d'y  faire  bâtir  un  petit  Obfervatoire. 
Sur  les  ruines  de  la  citadelle,  on  voyoit  les  reftes  du 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  lû  à  TAcadémie  Royale  des  Sciences,  dans  fon 
aflTemblée  du  Mercredi  12  Mai  1775. 

(b)  Voyez  auffi  dans  le  Supplément,  la  Lettre  à  Don  Eftevan  Roxas 

y  Melo. 

Tome  L  Y  y 
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magnifique  palais,  bât]  par  feu  M.  Dupleix  ;  cetoîent  deux 

gros  pavillons,  en  partie  renverfés  ou  détruits  ,  qui  avoient  été 
élevés  fur  de  forts  murs  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur , 

&  fur  une  voûte  de  fix  à  fept  pieds  d'épaiffeur.  Toute  cette 
excellente  maçonnerie ,  faite  de  brique ,  à  chaux  <Sc  à  fabie , 

avoit  rcfifté  à  i'efîèt  de  la  poindre  à  canon ,  étoit  très-entière 
&  très-folide,  mais  les  pavillons  étoient  en  partie  tombés» 

J'allai  vifiter  les  vertiges  de  ces  pavillons  :  je  jetai  mes  vues 
fur  le  plus  oriental;  celui  qui  me  parut  le  plus  entier,  le 

plus  convenable  à  mon  deffein,  &  qui  demandoit  en  même 

temps  le  moins  de  dépenfes  pour  en  faire  un  Obfervatoire 

commode  ;  d'ailleurs  fous  la  voûte  qui  foutenoit  les  reftes  de 

l'autre  pavillon,  étoit  un  des  magafms  à  poudre  :  il  eft  cepen- 
dant vrai ,  que  le  deffous  de  mon  Obfervatoire  fervit  aufîî 

dans  la  fuite  ,  pendant  plus  de  fix  femaines ,  de  magafni  h 

plus  de  foixante  milliers  de  poudre  :  M.  Law  m'ayant,  malgré 
cela ,  laifle  la  liberté  d'habiter  mon  Obfervatoire ,  cette  cir* 

confiance  n'interrompit  point  le  cours  de  mes  obfervations. 
Je  rendis  compte  de  mon  examen  à  M.  Law ,  il  fe  donna 

lui-même  la  peine  d'aller  lur  les  lieux  ,  quelques  jours  après  > 

accompagné  de  l'Ingénieur  en  chef,  &  ayant,  après  cela> 
donné  les  ordres  néceffaires ,  on  commença  le  i  8  Avril  à 

bâtir  l'Obfervatoire  fur  le  plan  que  j'avois  demandé. 

Les  grandes  pluies  firent  fuipendre  l'ouvrage  pendant 
quelques  jours  :  il  fut  enfin  achevé  le  24  Mai. 

Le  I  I  Juin,  les  portes  &  les  fenêtres  étant  finies  8c 

placées,  j'allai  prendre  polTefTion  de  l'Obfervatoire;  j'y  fis 
tranlporter  mes  inftrumens  &  mes  effets  ;  ce  fut  ma  demeure 

&  ma  retraite  pendant  mori  féjour  à  Pondichéry  ;  j'y  étois 
plus  à  portée  de  mon  travail. 
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Je  dois  ici  rendre  juûice  à  M.  Bore,  Ingénieur  en  fécond, 

&  au  zèle  avec  lequel  ii  fe  porta  à  féconder  les  vues  du  Gou* 

verneur;  je  dois  aux  foins  de  cet  Ingénieur,  la  prompti- 

tude avec  laquelle  mon  Obfèrvatoire  fut  conflruit;  car 

malgré  les  bonnes  intentions  du  Gouverneur,  la  mauvaife 

volonté  de  celui  qui  faifoit  les  fondions  d'Ingénieur  en 

chef,  eût  beaucoup  fait  languir  l'ouvrage,  fi  M.  Boré,  par  la 

feule  vue  de  m'obliger ,  &  d'être  utile  à  l'Académie  Royale 

des  Sciences ,  n'avoit  demandé  la  direélion  des  travaux  de 
mon  Obfervatoire. 

Je  travaillai ,  fitôt  que  je  me  vis  en  poiTefTion  d'un  lieu 

propre  à  oblèrver,  à  nettoyer  mon  quart- de- cercle  &  mes 

pendules;  &  le  14  Juillet,  je  fus  en  état  de  prendre  des 

hauteurs  correfpondantes  du  Soleil. 

Mon  premier  foin  fut  de  fixer,  d'une  manière  plus  précife 

qu'elles  ne  l'avolent  encore  été,  la  Longitude  &  la  Latitude 

de  Pondichéry;  je  traçai,  pour  cet  effet,  plufieurs  méri- 

diennes ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de  mon  Obfervatoire 

fur  les  terraffes ,  pour  y  placer  mon  quart-de-cercie  félon  les 

cas  où  j'en  aurois  befoin. 

Je  paffai  les  mois  de  Juillet,  d'Août  Se  de  Septembre  17^8, 
Éms  pouvoir  obferver  une  feule  des  émerfions  du  premier 

Satellite  de  Jupiter ,  qui  étoient  alors  vifibles  ;  à  peine  me  fut-il 

pofTible  de  prendre  quelquefois  des  hauteurs  correfjiondantes. 

Les  matinées  étoient  ordinairement  alTez  belles  :  mais  dans  cette 

faifon,  tout  le  refle  de  la  journée  efl  prefque  toujours  un 

temps  couvert ,  &  on  a  fbuvent  des  orages  le  foir  :  le  même 

temps  dure  pendant  une  bonne  partie  de  la  nuit. 

En  Oélobre  &  Novembre,  fut  la  faifon  pluvieufe;  de 

Yy  i/ 
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forte  que  j'avoîs  déjà  pafe  cinq  mois  à  Pondîchéry ,  fans 
avoir  pu  faire  une  feule  obfèrvation. 

Je  difpofai,  pendant  ce  temps,  mon  plan  de  travail  pour 

le  retour  de  la  belle  faifon,  qui  commence  à  l'entrée  de 
Décembre. 

Je  rapporterai ,  article  par  article  ,  les  différens  genres 

d'obfervations  que  j'ai  faites  à  Pondichéry  :  je  commencerai 
par  les  obfervations  de  la  Longitude  &:  de  la  Latitude  de 
cette  ville. 

Article  premier. 

Longitude  de  Pondichéry ,  déterminée  'par  l' Obfèrvation 

de  Œclipfe  de  Lune  du  2^  Décembre  jp'ô'S. 

J'avois  d'avance  calculé  cette  Éclipfe  avec  toute  la  rigueur 

dont  le  calcul  agronomique  eft  fijfceptible  aujourd'hui  ;  j'avois 

employé  pour  le  Soleil,  les  Tables  de  M.  l'abbé  de  la  Caille; 
&  pour  la  Lune,  celles  de  M.  Mayer,  telles  que  M.  de  la  Lande 

les  a  fait  imprimer  dans  la  ConnoilTance  des  Temps  pour 
Tannée  1761. 

J'avois  fuppofé  la  différence  des  Méridiens  entre  l'Obfer- 
yatoire  Royal  de  Paris  &  mon  Obfervatoire  à  Pondichéry , 

de  5^  10^  30".  Selon  l'obfervation  de  l'Éclipfe ,  toutes  les 
phafes  devancèrent  le  calcul  de  plus  de  3  minutes;  d'où  je 

conclus  que  l'erreur  des  Tables  de  M.  Mayer  (  en  fuppofant 
exade  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry) 

auroit  été  dans  ce  point  de  l'orbite  lunaire,  de  1^45  ou  50"  : 
mais  ayant  eu  de  la  peine  à  me  perfuader,  fur  la  réputation 

dont  jouiffoient  les  Tables  de  M.  Mayer,  que  cette  erreur 

vînt  toute  entière  de  fes  Tables  ;  je  penfai  que  la  longitude 

de  Pondichéry,  telle  que  nous  l'avons,  étoit  défedueufe. 
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Voici  en  effet ,  en  peu  de  mots ,  à  quoi  fe  réduifent  les 

éiémens  qui  ont  fervi  de  bafe  à  la  détermination  de  cette 

Longitude. 

M.  d'Après ,  dans  Ibn  ouvrage  ineftimable ,  fuppofe  ia 

différence  des  Méridiens  entre  i'Obfervatoire  Royal  &  Pon- 

dichéry,  de  5^  l^'  ou  de  78  degrés;  &  il  a  foin  de  nous 

avertir  qu'il  doit  cette  détermination  à  plufieurs  immerfions 

&  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  que  les  RR.  PP. 

Jéfuites  ont  obfervées  à  Pondichéry ,  &  qui  ont  enfuite  été 

comparées  à  celles  que  les  Aftronomes  avoient  faites  dans  le 

même  temps  en  Europe. 

Malgré  cette  autorité ,  la  Connoiffance  des  Temps  réduit 

la  longitude  de  Pondichéry,  de  5^  12^  à  5^  10'  30";  & 

M*  de  la  Lande  prend  la  peine  de  nous  avertir  qu'outre 

plufieurs  obfervations  d'Éclipfes  du  premier  Satellite  de 

Jupiter,  lepaffage  de  Mercure  fur  ie  Soleil,  en  1753 ,  avoit 

auffi  aidé  à  fixer  la  longitude  de  Pondichéry ,  de  5^  i  o'  3  o", 

à  i'Efl  de  l'Ofervatoire  Royal  de  Paris  ;  mais  cette  déter- 

mination diffère  encore  de  24  fécondes  en  moins  de  celle 

que  j'ai  trouvée  pai*  mes  obfervations  comparées  à  celles  de 

Londres ,  de  Paris  &  de  Hoime  ;  &  M.  de  la  Lande  me 

permettra  de  faire  ici  quelques  remarques  au  fujet  des  Eiémens 

qui  ont  aidé  à  fixer,  comme  il  nous  le  dit,  la  longitude  de 

Pondichéry,  de  5^  10'  30". 

Pour  ne  rien  dire  des  Éclipfes  du  premier  Satellite  de 

Jupiter,  dont  M.  4e  la  Lande  ne  rapporte  pas  les  obferva- 

tions ;  nous  ne  favons  pas  trop  comment  fobfervation  du 

paiïage  de  Mercure  a  été  faite  à  Pondichéry.  On  ignore , 

point  très-effentiel,  fi  on  doit  compter  fur  f heure;  quelles 

précautions  on  a  prife.'s  pour  regarder  le  Soleil;  enfin  quel 
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degré  de  confiance  on  doit  ajouter  à  cette  obfervatlon:  Si. 

je  me  rappelle  qu'on  a  vu  tant  de  différences  entre  toutes 
les  obfèrvations  qui  ont  été  faites  du  paffage  de  Mercure  fur 

îe  Soleil,  en  1753,  qu'on  n'olè  'donner  fi  conliaiice  >. 

l'une  d'elles  de  préférence  à  l'autre  ,  fans  l'avoir ,  avant  tout  ̂  

foumife  à  l'examen  le  plus  critique. 

J'ofe  dire  plus;  les  Obfèrvateurs  fe  font  fi  multipliés  depuis 

quelque  temps,  que  fi  les  Agronomes  n'ufoient,  comme  lis 
le  font,  de  la  plus  grande  retenue ,  ils  feroient  continuellement 

expofés  à  le  tromper  dans  leurs  conclufions. 

En  réfléchiflànt  donc  fur  les  obfèrvations  faites  ci-devant 

à  Pondichéry,  6c  fur  les  moyens  qu'on  y  avoit  mis  eu 

ufage  pour  s'affurer  de  l'heure,  je  m'attendois  à  trouver  k 
longitude  de  cette  ville  beaucoup  plus  défe6lueufe;  les  recher- 

ches que  j'y  avois  faites,  m'avoient  affuré  qu'on  n'y  avoit 
jamais  pris  de  hauteurs  correlpondantes ,  lèul  &  unique 
moyen  de  connoîlre  avec  exaélitude  le  mouvement  des 

pendules  dont  on  fe  fert,  quand  même  on  auroit  un  quart-» 

de-cercle  mural,  ou  un  inftrument  des  paffages,  puifque 
ces  inftrumens  ont  eux-mêmes  befoin  d'être  fouvent  vérifiés 

par  des  hauteurs  correlpondantes ,  &  je  ne  croyois  pas  que 

des  méridiennes  groffièrement  tracées ,  telles-  que  celles  dont 

on  s'étoit  lèrvi ,  pratiquées  dans  des  planchers  qui  reçoivent 
toutes  les  impreiïlons  de  l'air  &  de  la  chaleur,  fuffent  des 

moyens  à  mettre  en  ufage  loriqu'il  eft  queftion  d'atteindre  i 

i'exaélitude  que  l'on  demande  dans  les  K)pérations  allrono- 
miques.  Tels  étoient  mes  doutes  fur  la  longitude  de  Pondi- 

çhéry  lorfque  je  penfai  à  la  vérifier. 

On  remarquera  dans  le  détail  des  obfèrvations  que  jô 

pré{ènte  à  l'Académie,  que  je  nai  prefque  jamais  pris  plus. 
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'âe  trois  à  quatre  hauteurs  correfpondantes.  Ce  nombre  m'a 

paru  (uififant  pour  conclure  le  Midi  à  un  quart  de  féconde , 

précifion  qu'il  efl  bien  difficile  de  paffer  ;  or  un  Aftronome 

qui  ne  peut  pas  obtenir  à  un  quart  de  féconde  près  ,  le  midi 

à  fa  pendule ,  par  trois  ou  quatre  hauteurs  eorrefpondantes 

prilès  avec  un  quart  -  de  -  cercle  de  trois  pieds  de  rayon, 

n'obtiendra  pas  plus  de  précifion  avec  fix ,  douze ,  6c  même 

avec  un  plus  grand  nombre  de  hauteurs  :  je  fuppofè  cet 

'Aflronome  placé  comme  je  i'étois ,  entre  les  Tropiques ,  & 

pour  ainfi  dire ,  voifln  de  la  Ligne  ;  dans  cette  pofition  il 

voit  le  Soleil  monter  avec  fi  peu  d'obliquité ,  que  le  plan  de 

fon  quart-de-cercle  ne  change  pas  lènfibiement  de  vertical  dans 

i'efpace  de  8  à  i  o  minutes  qu'il  emploie  à  prendre  fes  hauteurs  : 

c'eft  un  avantage  bien  grand  ;  car  premièrement ,  le  Soleii 

montant  de  12  ou  15  degrés  par  heure ,  l'attouchement  de 

fon  bord  fupérieur ,  celui  dont  les  Aflronomes  fe  fervent 

toujours  pour  les  hauteurs ,  au  fil  de  la  lunette ,  eft  bien  plus 

fenfible  qu'en  France ,  fe  faifant  avec  plus  de  célérité  :  fecon- 

'dement,  l' Aftronome  n'ed  point  obligé  de  changer  le  plan 

de  fon  quart-de-cercle,  comme  on  le  fait  à  Paris  à  chaque 

hauteur ,  pour  obferver  au  même  point  de  la  lunette  ;  ̂  

par  conféquent ,  l'inflrument  une  fois  bien  calé ,  i'eft  pour 

toutes  les  hauteurs,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y  toucher  à  chaque 
fois,  &  de  le  vérifier  fi  on  ne  le  veut  pas,  ce  qui  efl  toujours 

une  peine  de  moins ,  &  donne  fouvent  plus  de  loifir  pour 

Je  refle^ 
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Le  23  Décembre. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. H. 
M.  S. 

r. H. ytf.  s. 

r, 

s. 

r. 8. 

33-  5- 

30 

32.  0 
2. 51.  52. 

30 

I  r.  42. 
29. 

0. 

8. 

35.  41. 

30 

32.  30 
2. 

49.  id. 

30 

I  r .  42. 

29. 

0* 
8. 38.  i^. 

30 

33.  0 

2. 

45.  41. 

30 

1 1.  42. 
29. 

0. La  corredion  ,   —    o.    o.  15. 

Donc  midi  vrai,  à   i  r.  42.  z8.  45, 

o'*  56'     o"     o'" Pendule  des  Satellites, 

II.  52.     4.  30   Pendule  de  Thuret. 

I.     3.  55.  30  Différence. 

5.     9.     o.     o   Pendule  des  Satellites. 

4.     5.     4.     o   Pendule  de  Thuret. 

I.     3"  5  5»    o  Différence. 

ObfeYvatïons  de  ÏÉclipfe  de  Lune  du  2j  Décembre  J^âS , 
à  la  Pendule  des  Satellites. 

7^
 

Ï2' 

30
- 

pénombre  ;  depuis  plufieurs  minutes  on  la  voyoit. 

7- 

I  4. 
0 pénombre  plus  forte  j  mais  on  voit  le  bord  de  la  Lune  à  lavue. 

7- 

15- 
0 même  chofe  à-peu-près. 

7- 

18. 0 de  même  encore. 

7- 

20. 

30 

pénombre  plus  forte  du  côté  de  Grimaldi. 

7- 

22, 0 Nuage  tranfparent,  forte  pénombre  fur  Grimaldi. 

7- 

23. 

30 

commencement  douteux  de  i'Eclipfe. 

7- 

25. 0 commencement  plus  certain. 

7. 

25. commencement  très-certain. 

7- 

25. rjÉclipfe  eft  commencée. 

7' 

43- 

0 
nuages  depuis  plufieurs  minutes  3  on  ne  voit  plus  Tycîio  • 

nuages  de  temps  en  temps. 
8. 15- 0 

ï'ombre  touche  prefque  le  bord  de  Mare  crîfium4  nuageii 

8. 
i5. 

la  Lune  fe  découvre  j  l'ombre  a  entamé  la  tache. 
8. 

20. 
0 l'ombre  touche  l'autre  bord  de  la  tache. 

8. 22. 0 Immerfion  douteufe. 

8. 
23. 0 Immerfîon  plus  certaine. 

8. 

^3- 

30 

Immerfion  palTée, 

Pendant 
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Pendant  fa  durée  de  l'immerfion  totale,  la  Lune  a  paru 
rougeâtre  fans  aucune  altération  dans  la  couleur.  Le  bord  du 

côté  du  Nord-Oueft  a  toujours  paru  plus  tranlparent ,  ̂   la 

traniparence  efl  palîee  du  bord  fupérieur  au  bord  inférieur, 

en  tournant  par  le  Nord.  On  a  diflingué  pareillement  le 

bord  inférieur  long-temps  avant  1  emerfion ,  comme  on  avoit 

diflingué  le  bord  fupérieur  long-temps  après  l'immerfion. 

o"
 

commencement  douteux  de  rÉnverfion. 

I  o. I.  30 
i'Emerfion  efl  plus  certaine. IC 2.  30 l'Émerfion  eft  paflee,. 

I  o. ^3-  35 Tycho  commence  à  rortir. 
I  0. 24.  40 Tycho  efl  fortr. 
lO. 

54.  0 l'ombre  à  Afare  crîfium  très-douteufc.. 
I  0. 

55-  30 l'ombre  au  milieu  de  Mare  crifium. 
10. 5^.  45 l'ombre  quitte  Mare  crifium. 
I  0. 

59.  0 ûn  douteufe  de  i'Eciipfe.. 
1 1. 0.  0 fin  plus  certaine. 
1 1. I.  15 

fin  très-certaine ,  ou  plus  exa(îlement ,  fin  très-païTcc. 

M.  Law 
eft  venu  faire  l'obfervation  avec  moi;  il  s'ell 

feryi  le  plus 
fouvent  d'une  lunette  de  trois  pieds  8c  demi  à 

quatre  verres:  il  a  jugé,  avec  cette  lunette,  les  ph^fes  4ç 

l'Ecliple  en  même  temps  que  moi. 

Remarques  fur  cette  Ectîpfe.  ' 

L'ombre  étoit  afTez  tranchée  dans  cette  Éclipfè,  mais  nous 
y  avons  remarqué  des  inégalités  fmgulières,  qui  rendent,  à 

mon  avis ,  les  obfervations  des  taches  très-difficiles  &  très- 

douteufes.  Par  exemple ,  nous  avons  vu  très-diftinéiement 

que  l'ombre  étant  fur  le  point  d'arriver  au  bord  de  Mare 

erifiiim  avant  l'immerfion  totale  ;  la  partie  de  cette  ombre  vis- 
à-vis  de  la  tache ,  au  lieu  de  toucher  la  tache ,  comme  elle 

Tome  I,  Z  z 
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auroit  dû  faire,  eft  reftée  comme  immobile,  en  prenant  line 

forme  concave ,  en  forte  que  ia  courbure  de  l'ombre ,  qui? 

auparavant  étoit  aiTez  régulière  ,  à  été  altérée  ,  &  s'eft  trouvé 
très-fenfiblement  interrompue  en  cette  partie,  pendant  que 

la  même  ombre  s'étoit  avancée  des  deux  côtés  de  k  tache; 

mais  je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  cela ,  j'ai  attendu  que 

i'ombre  parut  véritablement  à  la  tache:  après  l'émerfion,  la 

difficulté  a  encore  été  plus  grande ,  &  j'ai  très-mai  jugé  cette 

phafe  :  le  refte  eft  auffi  exaél  qu'il  puifle  1  être. 

Je  me  fuis  fervi  d'une  lunette  de  trois  pieds ,  à  deux  veîres 
convexes» 

Le  24  Décembre  1768. 

Hauteurs  cùrrefpondantes  du  bord  fiipérieur  du  Soleil. 
H.      M.       S,  T. D.  M. 

H. 

M. 

T.  • 

H. 

M. 

S. 

r. 

8.  30.  57.  50 
31.  30 

2. 

55' 

0. 

30 

I  I . 

42. 

59- 

I  0. 

8.  33.  32.  45 

3^.  0 

Z. 

52. 

2.6. 

0 I  I. 

42. 
5  9- 

23. 

8.  38.  43.  30  . 32.  30 
2. 

47- 

15 

I  I. 

42. 

59- 

^3 

Midi  par  un  milieu. 
I  r. 

42. 59- 

'9- 

0. 

0. 

29. 

Donc  midi  vrai  à  la  Pendule  à . •  » .  « 
.  •  • II. 

42. 
58. 

5^0- 

o'*  5  3'     o"     o'"  Pendules  des  Satellites.- 
II.  49.     2.  30     Pendule  de  Thuret^ 

I.     3.  57.  30  Différence. 

On  a  donc  ie  commencement  à ,  7I'  25'  o". 
La  différence  des  Pendules  étoit  de   i.  3.  56. 

Donc  à  ia  Pendule  de  Thuret.   6.  21.  4. 

Cette  Pendule  retardoit  de ......  ,   o.  j6.  53. 

Donc  commencement,  temps  vrai.  .  .  .  ,   6.  37.  57.. 

Par  un  cakut  femblable,  on  trouvera  que  la  fin  eû  arrivée, 

temps  vrai,  à   10.  12.  50, 

Ce  qui  donne  la  durée  de  ,  .  .  .   3.  34.  5  3. 

Et  le  milieu  de  l'ÉcIipfe  à   8.  25.  2  5. 
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On  trouvera  de  même  le  vrai  temps  de  l'immerfion  à . . .  7''  35'  ̂   i" 
Celui  de  l'Émerfion  à   9.  14.  10. 

Ge  tjui  donne  fa  demeure  dans  l'ombre  de   i.  38.  29. 

Et  le  milieu  de  rÉcIipfe  à   8.  24..  56^. 
Je  l'ai  trouve  par  le  commencement  &  la  fin  de   8.  25.  25. 

La  différence  efl;  de   o.  o.  28. 

Gonféquemment  on  peut  fuppofer  que  le  vrai  temps  du 

milieu  de  l'ÉcIipfe  eil  arrivé  à  Pondichcry  à   8.  25.  10. 

On  n'a  vu  à  Paris  que  ia  fin  de  cette  Éclipfe  ;  &  par 
un  milieu  entre  l'obfervation  de  M.'*  Maraldi  &  de  la 

Lande,  j'ai  fuppofé  la  fin  à   5.  4.  7. 

J  ote  de  cette  quantité  la  demi-durée  de  l'Eclipfe ,  telle 
que  je  l'ai  obfervée  de   i.  47.  2.  6, 

Donc  milieu  de  rÉcIipfe  à  Paris.  ....T   3.  16.  41. 

Milieu  obfervé  à  Pondichéry.  .   8.  25.  10. 

Différence  des  Méridiens ..............   5«  S.  29. 

Cette  différence  feroît  de  2^  30"  plus  petite  que  celie  de 

ia  Connoifîance  des  Temps  ;  mais  i'obfèrvation  de  la  fin ,  la 

feule  phafe  qui  ait  été  vue  à  Paris ,  efl  une  phafe  fi  difficile 

à  obfèrver  &  fi  douteufê ,  que  je  trouve  près  de  deux  minutes 

kle  différence  entre  ies  obfervations  des  deux  célèbres  Obfèr- 

vateurs  dont  j'ai  emprunté  cette  phafe.  Il  n'y  auroit  pas ,  à 

beaucoup  près  la  même  incertitude ,  fi  on  avoit  vu  à  Paris 

i'Éclipfe  entière;  &  fur-tout  l'immerfion  &  l'émerfion,  les 

deux  phafes  des  Éclipfes  les  plus  précifes  &  les  plus  aifées 

à  obfèrver. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  fur  cette  Éclipfê  : 

je  paffe  à  un  autre  genre  d'obfèrvations  plus  précifes  &  plus 

propres  aux  recherches  des  longitudes;  ce  font  les  Eclipfes 

du  i.^"^  latellite  de  Jupiter. Z  z  îj 
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L'année  ij^p  fut  une  année  sèche  à  Poncîichéry  :  les 

quatre  premiers  mois  furent  très -propres  aux  obfervations 

aflronomiques  ;  j'eus  ie  bonheur  d'obferver  prefque  toutes 

les  immerlions  du  i.*^*^  fatellite  de  Jupiter;  mais  le  mois  de 
Mai  étant  venu ,  ie  ciel  fe  ternit ,  &  les  belles  nuits  devinrent 

fort  rares.  L'oppofition  de  Jupiter  arriva  ce  même  mois.  Je 

fus  fort  attentif  à  toutes  les  émerfions  qui  lui  virent  ;  je  n'en 

pus  obier  ver  que  deux  d'une  vingtaine  environ  qui  dévoient 
être  vifibles  à  Pondichéry. 

Parmi  mes  obfervations ,  il  s'en  trouve  plufieurs  de  dou- 

teufes;  mais  dont  l'incertitude  ne  va  qu'à  l  o  à  12  fécondes; 
je  les  rapporte  féparément,  fans  entrer  dans  aucun  détail; 

il  fuffira  de  dire  que  le  doute  vient  ou  d'un  ciel  un  peu 
moins  beau  ,  ou  de  quelque  filet  de  nuage  rare  &  pafla^er; 

Sl  qu'enfin  l'incertitude  ne  paffe  pas  i  o  à  12  fécondes. 

J'ai  rejeté  toutes  les  autres  Obfervations  qui  n'étoient  que 

paffables ,  &  dont  je  n'ai  pas  pu  limiter  l'incertitude. 

Longitude  de  Pondichéry,  déienn'mée  par  les 
E.clipfes  du  premier  Saieltite  de  Jupiter. 

Année  1769.  ' 
Ohfervûtîons  non  douteuses. 

Ces  Obfervations  font  au  nombre  de  fept  :  en  voici  îe 
détail. 

Le  21  Février. 

LTimerfion  du  premier  Satellite  *à.  .• .  .  .      r''  32'  14.". 

Le  ciel  étoit  prefque  tout  couvert;  mais  les  nuages  per- 

mettoient  de\  voir  Jupiter  de  temps  en  temps  pendant  cinq, 

à  fix  minutes  ;  &  l'obfervation  efl  arrivée  dans  liin  de  ces 
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càs.  Jupiter  étoit  très-net ,  affez  bien  terminé ,  &  Tes  bandes 
étoient  bien  diftindes. 

Hauteurs  conefpondantes  du  borJ  fupe'rieur  du  Soleil. n.  M. 

T. 

8.  36.  51.  30 

8.  39.  4.  30 
8.  41.  17.  45 

36.  30 

37.  o 
37-  30 

Corredion 

H. s. 

T, 

//. 

M. 

s. 

r.- 3- 

1 0. 

2.9. 

45 

1 1  « 

5  3- 

40. 38. 

3- 

8, 

30 

1 1 . 

5  3- 
40. 30. 

.  3- 

6. 

3- 
30 

II' 

53- 

40. 3(5. 

1 1 . 

53- 
0. 

40. 

5- 

35» 

I  5' 

Donc  Midi  vrai  à   ii.  53.  35.  zi» 

Le  2  2  Février. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rîeiir  du  Soleil. H. s. 

8.  53.  48.  30 
8.  5(5.  4.  30 

S.  58.  20.  30 

40.  30 

41.  O 
41.  30 

r. 
M. 

S. 

2.    53.  7. 

2.    50.    52.  30 
2.    48.    37.  15   

Midi  par  un  milieu  à  .   11.  53.  28.  28. 

Corredion  r  »...    —      o.  5^12. 

15  I  ̂-  5  3-  ̂ 7-  5  3- 

II.  53.  28.  I  ̂ , 

II.  5  ? .  28,  52. 

II.  53.  23. 
i5. 

Donc  Midi  vrai  à  

L'immerfion  du  premier  Satellite  fera  confé- 
quemment  ariivée  le  20  à  •   13..  38.  45,.  24 

Le  31  Mars. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeYieur  du  SoJciL TJ. 
M. S. 

r. 

z> 

//. 
M. 

s 

T. 

H 

M. 

S. 

T. 

7' 52.
 

20. 

30 37- 

30 

2. 

54- 
44- 

I  5 

I  I  . 23- 

32.. 

23. 

7- 54
. 

38. 

0 
2  • 

5^- 
41. 

0 
I  I . 23. 

32. 

15. 

7- 56
. 

26. 

30 38, 

3*3 

2, . 

50. 

37- 

30 

1  r. 

23. 

31. 

0* 
7' 58.

 

29. 

30 
39- 

0 

2 . 

48. 
3i- 

30 

II. 23. 

32. 

9' 

Midi  par  un  milieu  à  '   11 
Corredion   — 

23.  32. 
o.  2. 

9' 

57-
 

Donc  Midi  vrai  à   ir.  23.  29. 

îmmerfion  du  premier  Satellite  à   .    i  i«  3^*  ̂' 

I  2. 

o» 
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Je  ne  croîs  pas  avoir  Jamais  fi  bien  vu  Jupiter.  Il  faîibit 

très-beau  temps;  les  étoiles,  à  la  vérité,  paroifToient  petites, 

&  netoient  point  aiifli  brillantes  qu'on  les  voit  dans  d'autres 

temps  ;  elles  n'étinceloient  en  aucune  façon ,  ce  qui  prouve 

qu'il  n'y  avoit  point  de  vapeurs  affez  fenfibles  dans  l'at- 
morphère  pour  produire  ce  phénomène.  Le  ciel  paroiflbit 

d'un  fond  fombre  &  obfcur  :  ma  lunette  eft  reftée  plus 

d'une  heure  à  l'air  dans  une  pofition  verticale  ;  malgré  cela 

j'ai  retiré  l'objeélif  très-lèc ,  fans  la  moindre  marque  d'humi- 

dité. On  voit  ici  beaucoup  de  ces  belles  nuits.  L'on  croiroit, 

à  les  voir  ,  qu'il  y  auroit  dans  l'air  quelque  chofe  qui  terni- 

roit  un  peu  l'éclat  des  étoiles  ;  mais  cela  même  efl  une  preuve 

qu'il  n'y  a  point  de  vapeurs  qui  les  falTe  fcintiller  &  en 

migmente  le  diamètre  apparent. 

Le  i."'  Avril. 

Hauteurs  eonefpondatites  du  bord [upeYieur  du  Soleil. 

M. 

M. 

s. T. 

D. 

M. M.  S. r. 

H. 

M. 

J*. 

T. 

7' 

51. 
48. 

30 

■  37. 

30 

2. 

54.  50. 45 

1 1. 23. 

i5>. 

38. 

7- 

53- 

30 

38. 

0 52.  47. 

15 

1 1. 23. ip. 

23. 

7- 

55. 5  5- 

0 

38. 

30 

2. 50.  44. 

30 

1 1. 

23. 

19. 

45. 
7- 

57- 57- 

30 

39. 

0 2. 

48.  41. 

30 

I  I. 

23. 

ip. 

30. 

Midi 

par 

un  milieu  à 
1 1. 23. 

34. 

Corredlion                ,   —    o.  2.  27. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  23.  17.  7. 

X-'Iramernon  du  premier  Satellite  fera  confé- 
^uerament  arrivée  le  31  Mars  à. .  « . . .  .  12.  la.  37.  jii 
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Lé  7  Avril. 

Hauteurs  corrcfpondanîes  du  bord  .fupérieur  du  Soleil. 

H.    M.      S.  T. D. 
M. 

H. 
T. M,  S. 

r. 

8.  23.  34.  30 

42.. 

0 
2. 

53- 

1 1. 

15 

I  I  . 

^8.  22. 

5  3- 

8.  25.  37.  30 

42. 

30 

2. 

51. 

8. r  I. 
38.  23. 

10. 

8.  27.  40.  30 

43. 

0 
2-. 

4p., 

5. 

0 
I  r . 

38.  23. 
15, 

8.  2p.  43.  15 

43. 

30 

47. 

3- 3
0 

1 1. 

38.  23. 

23, 

S.  31.  4^.  6 

44» 

0 

2.^ 

45. 

0. 1 1. 

38.  23. 

25. 

Midi  "pat  un  milieu  à 

1 1. 

38.  23. 

0. 

0.  I. 

41, 

11.^ 38.  21. 

ip> 

Le  8  Avriï. 

ïmmerfion  du  premier  Satellite  à.  .........  .     i"^  4(5'  30" 

Il  faifoit  un  temps  très-beau  ;  j'ai  encore  mieux  vu  Jupiter 

&  diftinguë  fes  bandes,  que  je  ne  le  fis  ie  3  i  de  Mars. 

La  plus  près  du  centre  m*a  paru  comme  un  long  trait  rîôir 

traverfant  Jupiter  prefqué  diamétralement  :  elle  devenoit 

tranlparente  en  avançant  du  côté  oppofé.  Le  verre  de  la 

lunette  efl  refté  près  de  demi-heure  expofé  verticalement  à 

l'air,  fans  avoir  recueilli  la  moindre  humidité.  Enfin  je 

n'avois  jamais  dillingué  Jupiter  fi  parfaitement  avec  ma 

lunette  de  i  5  pieds ,  que  je  l'ai  fait  dans  ces  deux  dernières 
eirconftances» 



368  V  û  Y  À  Û  £ 

Hauteurs  tomfpondantes  du  bord  fupérîeur  du  Soleil 

H. 
M. 8,  18.  56.  4,5 

8.  21.  o.  10 

8.  23.  3.  o 
8.  25.  5.  30 

T>,  M. 

4i< 
41, 
42, 
42^ 

o 

o 

3Q 

Midi  par  un  milieu , 

Conedioii  

H. 

/H. 

T. 

//, M. 

S. r. 

2. 
14. 

30 

1 1. 

38. 

5- 

38. 

2. II. 

30 

1 1. 

38. 

5- 

50. 

2. 

53- 

9- 

î5 

1 1. 

38. 

8. 

2. 

51. 

6. 45 

1 1. 

38. 

8. 

1 1. 

38. 

5- 

54- 

0. 

I. 

32. 

38- 

4. 

22. L'Immerfion  du  premier  Satellite  fera  confé- 

^uemment  ai-rivce  le  7  Avril  à ........  .   14I1    8'  i  4,8' 

Le  15  Avril. 

Hauteurs  eorrefpondantes  du  bord  fupérîeur  du  Soleil 

s.  T. 

D. 
H. 

[T. 

H. M. T. 
8. 

13.    26.  15 

40. 

30 

2. 

58.  52. 

10 

I  r. 

3d. 

P- 

13- 
8. 

I  5.    29.  10 

4t. 

2. 5^.  49. 

10 
r  r. 

36. 

9- 

10. 

8. 17.    32.  30 

41. 

30 

2. 

54.  4d. 

30 

1 1. 

3^. 

9- 

30. 

8. 

19.    35.  10 

42. 

« 

2. 

52.  43. 

50 

1 1 . 

3  5. 

9- 

30. 

S. 

21.    37.  30 

42. 

30 

50.  41. 

15 

1 1. 

3^. 

9- 

23. 

I  r. 

3d. 

9- 

23. 

0. 

I. 

10. 

;Ponc  Midi  vrai  à.  , ,   .   i  r.  3<^.    8.  1 1  j 

Le  16 
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Le  16  Avril. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 

H. 
M. 

s.  T. D.  M. 

H. 
M. 

T. 
8. 2.  30 

41.  0 
2 , 5 5.  45.  10 I  I. 

35- 
53- 

50. 

8. 17- 6.  .30 41.  30 

2. 
54..  42.  30 

r  I . 

35- 
54. 

30. 

8. 19. 
8.  45 

4.2.  0 

2  • 

52.  39.  10 
I  I. 

35- 
53- 

58, 

8. 2  I . II.  30 42.  30 2. 
50.  3^.  45 

r  r. 

35. 54. 

8. 
8. 23. 14.  30 

4.3.  0 
2. 

4.8.  33.  4.5 I  T. 

35- 54. 

8. 
Midi 1 1 . 

35- 
54. 

8, 

0. 
1 1. 

35. 
53- 

I . 

Immerfion  du  premier  Satellite 
à.  ......  . 

1 0. 8. 

4.9. 0. 
II  faifoit  beau,  Jupiter  étoit  bien  terminé;  les  Satellites 

paroiiïbient  fort  diftindement ,  mais  on  ne  voyoit  les  bandes 

que  foibiement ,  &  l'immerfion  eft  arrivée  fort  près  de  la 

Planète;  cependant  je  crois  l'obfervation  très-exa6le. 

Le  temps  vrai  de  l'immerllon  fera  le  i(>  à.  .  .   lo''  33'  a"  39"' 

Le  23  Avril. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 

H. M. s. 
T. D. 

M. 

T. 

H. 

M. 

s. r. 

8. 24. 

51- 

30 44. 

0 
2. 

43. 55- 

50 

I  1 . 

34- 

23. 

40. 

8. 26. 

54. 
45 

44, 

30 

2. 

41. 53- 

30 

I  1  . 

34. 

24. 

8.. 8. 
28. 

58. 

40 

4.5. 

0 

2. 

39- 

4.9. 

30 

I  I . 

34. 

24. 

5- 

Midi 

par 

un  milieu  à I  I. 

34- 

23. 

52. 

Correclion  ,   —     o,     ç.  43. 

Donc  Midi  vrai  à 

Tome  I, 

II.  34..  23.  p. 
Aa  ̂  
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Le  24  Avril. 

îmmerfion  du  premier  Satellite  à   2'  ̂ 6"     o  ' 

Il  faifoit  très-beau  ;  j'ai  parfaitement  bien  vu  Jupiter.  J'ai 
également  bien  diflingué  les  bandes  de  cette  Planète ,  &  le 

grand  trait  noir  dont  j'ai  parlé  un  peu  pins  haut.  Mais  la 
Lune ,  pleine  de  la  veille ,  jetoit  beeucoup  de  lumière ,  &. 

cette  Planète  n'étoit  qu'à  15420  degrés  de  Jupiter.  De  plus , 

i'immerfion  eft  arrivée  très-près  de  la  Planète ,  circonftances 

qui  ont  pu  nuire  à  l'exaditude  de  robfervation  ;  cependant 

je  la  crois  très-exaéle. 

Hauteurs  corref pondante  s  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 

H.  M- X 

T. 

D. 

Al. H. 

M. 

s. 

r. 

M. 

s. 

r. 

8.    1 4. 

15 

41. 

30 

2. , 

54- 

9' 

1  5 

I  I . 

34- 

I  2. 

45. 

8.  16. 19. 

45 

42. 

0 

2 . 

52. 

5- 

I  5 

I  I . 

34- 

I  2. 

30. 

8.  18. 
23. 

30 
42. 

30 

2, , 

50. 

2. 

15 

I  I . 

34- 

I  2. 

5  3- 

8.  20. 27. 
0 

43. 

0 2 . 

47. 

.58. 

45 

1  I . 

34. 

I  2. 

53- 

Midi 

par 

I  I . 

34. 

I  2. 

45- 

Corredion 

—  o. 

o. 

40. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  34.  12.  5. 

L'immerfion  du  premier  Satellite  eft  confc- 
quemment  arrivée  le  23  ,  à   11,  28.  38.  37. 

Le   I."  Mai. 

^6'  18' 

Ohfervations  correjpondantes, 

Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  à .  .  . 

Comme  cette  obfervation  eft  la  feule  dont  la  corre/pon- 

dante  ait  été  obfervée  à  Paris ,  je  vais  rapporter  ce  que  j'en 
trouve  dans  mon  Jourjial,. 
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II  y  avoit  dans  l'air  une  efjpèce  de  fumée  ou  de  brouillard 
en  forme  de  petits  nuages  tranfparens  qui  couvroient  le 

ciel,  &  qui  cachoient  Jupiter  de  moment  à  autre.  Dans 

l'intervalle  qu'ils  laiiïbient  libre  à  i'obfervation ,  on  voyoit 
Jupiter  très-diflin(!T:ement ,  fa  bande  avec  fon  grand  trait 

noir  ;  mais  les  Satellites  étoient  un  peu  foibles. 

Prefque  au  moment  de  l'émerfion,  Jupiter  a  été  caché 

pendant  environ  une  minute,  après  quoi  je  l'ai  adez  bien  vu. 

Je  ne  fuis  pas  fur  d'avoir  revu  le  Satellite  ;  j'ai  lailfé  écouler 
I  o  fécondes ,  après  lelquelles  ne  voyant  abfolument  rien , 

j'ai  commencé  à  compter  o  fécondes.  J'ai  continué  pendant 

I  I  o  fécondes  ;  pendant  cet  efpace  de  temps ,  Jupiter  a  très- 

bien  paru  :  enfin  après  avoir  compté  120  fécondes ,  la  pendule 

(que  j'entendois  très-bien,  &  dont  j'étois  fort  proche)  mar- 

quoit  2^  58'  18". 

Du  i.'*"  Mai  jufqu'au  %6 ,  \q  temps  fut  prefque  toujours 
couvert  ;  &  je  ne  pus ,  pendant  cet  intervalle ,  déterminer 

l'heure  à  ma  pendule  par  des  hauteurs  correfpondantes  ; 

c'eft  par  les  midis  obfervés  le  23  &  le  24  d'Avril,  que 

j'ai  conclu  que  i'îmmerfion  étoit  arrivée  le  30  à  14.^  23' 

32"  p'".
 

A  aa  ij 
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Année  17^9. 

Ohfervattons  douteuses  de  i  0  à  1 2  fécondes,  au  nomln  de  fept. 

Le  4  Février. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérïeur  du  Soleil. 

H.      M.      S.  T. D.  M. 

H. 

M. s.  T. H. M. s. 

r. 

8.  35.  52.  15 

33-  30 

3- 

M- 

2.  30 

I  I  . 

8.  38.  12.  30 

34.  0 

3- 

I  2. 

42.  45 
r  I . 

55- 

27. 

38. 

8.  4.0.  32.  40 

34.  30 

3- 

1 0. 
23.  0 

I  I. 

55- 

27. 

50. 

I  I . 

55- 

27. 

37- 

0. 

5- 

4. 

Donc  Midi  vrai I  I . 

55- 

2  2. 

33- 

Le  21  Février. 

]mmeifîon  du  premier  Satellite  à   i  p'  z6"  o'" 

Jupiter  m'a  paru  aiïez  bien  terminé,  mais  je  ne  voyois 
pas  trop  bien  Tes  bandes  ;  malgré  cela,  ies  Satellites  paroifToient 

très-dillindement.  Vers  le  minuit  il  s'étoit  ievé  quantité  de 
nuages  qui  cachèrent  Jupiter  pendant  long  temps;  ils  le  dilîi- 

pèrent  cependant;  &  à  3  heures,  la  Planète,  qui  étoit  fort 

élevée ,  fe  trouva  tout-à-fait  dégagée.  11  falloit  cependant  qu'il 

y  eut  encore  beaucoup  de  vapeurs  paffagères ,  cai'  le  Satellite 

refla  plufieurs  minutes  à  s'affoiblir  avant  que  de  dilparoître 

tout-à'  fait ,  pendant  lefquelles  il  s'allumoit  quelquefois  fubi- 

tement  &  s'éteignoit  de  même  ,  à  faire  juger  qu'il  ailoit  finir, 
ce  qui  arriva  plufieurs  fois. 

Lorfque  je  ne  l'ai  phis  vu ,  j'ai  commencé  à  compter 

O  fécondes,  &  j'ai  continué;  entendant  très-bien  ma  pendule. 
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Étant  parvenu  à  compter  jufqu'à  i  o  fécondes ,  j'ai  cru  voir 
encore  ie  Satellite  pendant  2  à  3  fécondes  au  plus ,  après 

lefquelles  ne  voyant  abfolument  plus  rien  ,  j'ai  recommencé 

à  compter  o  fécondes ,  &  j'ai  parti  de  ce  moment  pour  celui 
de  i'immerfion. 

Hauteurs  comfpondantes  du  hord  fupérieur  du  Soleil. 

H. M. 

7.  47.  40.  3;o 

7.  49.  53.  3;o 
7.  52.    7.  45 

7.  34.  22.  I  5 

23.  o 
23.  30 

24.  o 
24.  30 

H.  M. 

4.  3.  16.  45 
4.  I.  3.  45 

3.  58.  50.  O 

3.  56.  36.  O 

H.  M. 

II.  55.  28.  38. 

II.  55.  28.  38. 
II.  55.  28.  53. 

II.  55.  29.  8. 

Midi  par  un  milieu 

Coiredion  

II.  55.  28 
—     o.  5, 

49. 

7- 

Donc  midi  par  un  «liiieu  à   11.  55.  23.  42. 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
tjuemment  arrivée  ie  4 ,  à .  .  .  .  .   15.  23.  52,  4c?, 

Le  2y  Février. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  jupérieur  du  Soleil. 

H.      M.       S.  T. D.  M. 
H. 

M. T. 

H.  M. 

S. 

T. 8.  35.     5.  30 38.  30 

2. 

38. 
43. 

30 

I  1 .  4&. 

54- 

30. 

.8.  37.  17-45 

39.  0 

2 . 

56. 
31. 

30 

I  I  .  46. 

54, 

38. 

I  I  .  46. 

54. 
34. 

La  corredion . 

—  0. 

5- 

2  • 

Donc  midi  vrai  à  .    11.  46.  49.  32 

Le  28  Février. 

Immer/îon  du  premier  Satellite  à.  ......  .     3.  20.  4. 
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Hdutetirs  eomfpdiîdantes  du  hord  fuperieur  du  Soleil. 

H.  M. T. 

36.  26.  O 

38.  37.  O 
40.   48.  30 

42.    59.  30 

D.  M. 

39.  O 39.  30 

40.  O 40.  30 

H.  M. 
2.  56.  54.  50 

2.  54.  43.  50 

2.  52.  32.  O 

2.  50.  45.  20 

I  1 .  46.  40.  2  5. 

r  1 .  46.  40.  2  5. 

I  i .  4^.  40.  1 5. 

I  1 .  46.  40.  8. 

Midi  par  un  milieu  à.  ,   n.  46.  40.  18. 

Corredion   —    o.     4.  54. 

Donc  Midi  vrai  à   ii.  46.  35.  24. 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
quemraent  arrivée  le  27  Février  à   i  j,  33.  33.  5  |. 

39.  47.  15 

41.  55.  o 

Midi  par  un  milieu  à 
Corredion  

Le 

8  Mars. 

efpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. D.  M H.     M.     S.  r. H.      M-      s.  T. 

41.  30 
2.  48.  19.  0 r  I.  44.     3.  8. 

42.  0 

2.  ̂ 6.  10.  30 I  I.  44.    2.  45. II.  44. 

—  o. 

2.  57. 

4.  27. Donc  Midi  vrai  à  11.  43.   58.  30. 

Immerfion  du  premier  Satellite  à   11.  40.  19.  o» 

Le  9  Mars. 

Hauteur  correfpondanîe  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil 
H-     M.       S.  T. D.  M. H.     M.       S.  T. H.      M.      S.  T. 

8.  41.    5.  30 

42.  0 

2.    4^.    31.  0 I  r.  43.  48.  I  5. 

Cprreélion 

— r  o. 

4.  23. Donc  Midi  vrai  à.  .   11.  43.  43.  32. 

L'immerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
queniment  arrrivce  à.  .   11»  ̂ 6.  27.  4^. 
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Le  23  Mars. 
# 

Immerfion  du  premier  Satellite   3^  27'  28"  00* 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. M.  S. 
D. M. 

H. 

s. 

M. s. 

T. 

8. I).  5- 
0 

38. 

30 

3- 

3- 

28. 
0 r  r. 

39- 

16. 

30. 

8. 17.  9. 0 

39- 

0 

3- 

I . 

24.. 

30 

I  I. 

3  9- 

ï6. 

45- 

8. 19.  13. 
0 

39- 

30 

2. 

5  9- 

20. 

30 

I  I . 

39- 

i6. 

45» 

8. 21.  17. 0 

4.0. 

0 2. 

57- 

17- 0 I  I. 

39- 

17- 
0. 

I  I . 

39- 

ï6. 

45- 

Corredlion 

0. 

3- 

18. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  39-  ̂   3-  ̂ 7- 

Le  24.  Mars. 

La  pendule  a  cté  arrêtée. 

'Hauteurs  correfpondantes  du  lord  fupeneur  du  Soleil 

n. M.       S.  T. u. 
M. 

T. 

M. s. T. 8. 10.    49.  30 

41. 

0 
2. 

39. 

20. 

30 

1 1 . 
25. 

5- 

0. 

8. 22.  53.  45 

41, 

30 

2. 

37- 

lé. 

30 

1 1 . 25. 

5- 

8. 

8. 14..  58.  15 

42. 

0 

2 . 

35- 

12. 

45 

1 1 . 
25- 

5- 

30. 

8. 
17.   î.  30 

42. 

30 33- 

8. 

45 

1 1. 25. 

5- 

8. 
8. 19.     6.  30 

43. 

0 
2. 

31- 

4. 
30 

1 1. 
25. 

5- 

30. 

8. 21.  II.  0 

43. 

30 

2. 29. 

0. 

0 
1 1 . 

25. 

5- 

30. 

Midi  par  un  milieu  à 
1 1 . 25. 

5- 

18. 

0. 

3- 

13- 

1 1. 2^. 2. 

5« 
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Le  25  Mars. 

Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
H. 

M. 
s. 

T. D M. 
//. 

r. 

M. S. 

7, 

•  
• 

18. 27. 

30 

43. 

0 

2, 

3^- 

15- 

0 r  I. 24. 

IS- 

20. 

3^- 

30 

43.- 

30 

2. 
29. 

1 1. 0 r  r. 24. 

IS» 

8. 2  2. 

3^. 

15 

44. 

0 2 . 
27. 

6, 

30 

I  I. 

24. 

23- 

8. 24. 

3P' 

30 

44. 

30 

2. 

25. 

2. I  I. 

24. 

SI- 

IQ. 

Midi 

par 

I  r. 24. 

SI- 

16, 

Corre(flion . 

—  o. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  2,4.  48.  8. 

L'immerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
quemment  ariivce  le  22  à   ij.  48.  27^* 

Le  3  Juin. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérïeur  du  Soleil. 
H.  M. 

8.  30.  14.  30 

8,  32.  24.  30 

8.  34.  35.  o 
8.  35.  45.  30 

£>.  M. 

45.  30 
4<5.  o 4<5.  30 

47.  o 

//.  M. 

2.  36.  5.  30 

2.  33.  55.  o 
2.  31.  44.  30 2.  29.  33.  45 

Midi  par  un  milieu. 
Corredion  , 

Donc  midi  vrai,  à  

Immerfion  du  premier  Satellite  à ,  .  . 

H. 

Al. 

s. 

T. 

I  I  . 

33- 

I  0. 

0. 

I  I  . 

33' 

9- 

45. 

I  I  . 

33- 45- 

r  I . 

33- 

9. 

38. 

I  I . 

33- 

9- 

47- 

0. 

0. 

27. 

I  I. 

3  3- 

9- 

2  0. 

7- 

8. 

41- 

9* 

Le  7  Juin. 
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Le  y  Juin. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. M.        S.      T.  ■ D. H. 

M. 
S. T. 

H. 
M. s. 

T. 
8. z6.  36.  30 

44. 

30 
40. 49. 

0 
I  I . 

33- 

42. 
45. 

8. 28.  46.  0 

45. 

0 
2. 

38. 

3  9- 

0 I  I  . 

33- 
42. 

30. 

8. 30.  57.  50 

45. 

30 

2. 

36. 

27. 0 I  I. 

3  3- 4
2. 

25. 

8. 
33.      ç).  30 

46. 

0 

2« 

34. 

M- 

0 I  I. 

33- 
41. 

JVlicIi  par  un  milieu. 
I  I. 

33- 4
2. 

0. 

■4- 

0. 
0. 

20. 

I  I. 

33- 42.
 

20. 

Le  10  Juin. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. M.       S.  T. 
D. 

r. 

H. M. 

s. 

r. 8. 27.    6.  30 

44. 

30 

2. 

41. 

4. 
30 

I  I . 

34- 

5- 

30. 

8. 
29.  17.  10 

45- 

0 

38. 5  3
- 

3,0 

I  I  . 

34- 

5- 

2  0* 
8. 

31.  29.  30 

45. 

30 

2. 

36. 
42. 

0 I  I. 

34. 

5- 

45. 

8. 
33-  39-  ,15 

4^. 

0 
2. 

34. 
31. 

10 

I  I. 

34. 

5- 

Midi  par  un 
II. 

34. 

5- 

27. 

■+- 

0. 

0. 

\6. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  34'     5*  43* 

L'Emerfion  du  premier  Satellite  efl:  confé- 
fcquemment  arrivée  le  3  à   7.  35*  ̂ 9* 

Le  26  Juin. 

Hauteur  correfpondante  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. AI. 
X 

T. 
D. 

7' 

3- 
5- 

15 

41. 

30 

H.  M. S.  T. 

2.    43.       I.  45 

//.  M. 

Correcflion , 

II.  23. —  o. 

3.  30. 
o.  8. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  23.     3.  22. 

Émerfion  du  premier  Satellite  à   7.     8.  25.  o« 
Tome  L  B  b  b 
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Le  2*7  Juin. 

'Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupérieur  du  SoleiL 

H. 

M.  S. T. 

D. r. 
H. 

M. 
S. 

T. 

7' 

58.  49. 

40. 

30 

2. 

47- 
32. 

45 

I  I. 

23. 

1 1. 

0. 

8. 

I.  0. 

45 

41. 

0 2. 

45. 

2 1. 

15 

I  I. 
23. 

1 1. 

0. 

8. 
16.  20. 

30 

44. 

30 

2. 

30. 

2 . 

30 

I  I. 

23. 

1 1. 8. 
18.  31. 

50 
45. 

30 

2. 

27. 

50. 

30 

I  I. 
23. 

1 1. 

Midi  par un  milieu. 
I  I. 

23. 

I  I. 23. 

Corredio 

Q. 

0. 

I  0. 

Donc  midi  vrai  à   11.23.  i  i .  i  3, 

L'Émerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
quemment  arrivée  le  2d  à  y,  4^,  i ̂ ,  11, 

,I>es  treize  obfervations  que  je  viens  de  rapporter ,  il  n  y 

en  a  qu'une  feule  correfpondante  faite  à  i'Obfervatoire  royai^ 
par  M.  Maraldi;  à  Colombe,  par  M.  MefTier;  &  à  Hoime^^ 

par  M.  "Wargentin  ;  c'eft  i'immerfion  du  3  o  Avril. 

Par  l'obfervation  de  M.  Maraldi ,  je  trouve  la  différence 

des  méridiens  entre  I'Obfervatoire  Royal  à  Paris  & 
mon  Obfervatoire  à  Pondicbéry,  de   5^    î>'  5  5* 

Et  par  i'obrervation  de  M.  Mcflîer   5.    p.  50. 

Les  autres  obfervations  étant  arrivées  à  deux,  trois  6c 

cinq  jours  de  différence  les  unes  des  autres  ;  j'ai  fùppofé  ie 
mouvement  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  pendant  le  même 

intervalle  de  temps ,  tiré  des  Tables  aftronomiques. 

Les  oblèrvations  dont  j'ai  fait  ulàge  pour  cette  compa- 

raifon ,  font  celle  du  2 1  Avril  obfervée  à  I'Obfervatoire 
royal;  &  celles  du  2r8  Avril  &  du  8  Juin,  obfervées  à 
Paris  &  à  Gréenwich. 

Ces  difîerens  rélùltats  ̂   au  nombre  de  cinq,  s'accordent 

très-bien  entr'eux;  &;  tiennent  ie  milieu  entre  les  deu^c 
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réfultats  du  3  o  Avril  :  l'obfervation  du  2  8  Avril ,  par  M, 

Maraldi,  s'écarte  beaucoup  des  autres;  malgré  cela  elle 

change  que  de  i  "  ;|:  au  plus ,  le  réfultat  des  lèpt  auti'es ,  comme 
on  va  ie  voir. 

Ré  SU  LTAT  des  Obfervations. 

^rti-  Jrit*  i^V^Cav^r  ^  A/:ae  T  ̂   SLt  ̂   T  Avril 5 

ta" 

v/uicrvdnou  iic  xaris* 

Par  celles  des  2  2  &  2  2  

5. 

10. 18. 
Ijem. 

Par  celle  du  30  

5- 
9- 

55- 

Obfervat."  de  M.  Maraidî. 

5- 9
- 

50. 

Obfervat."  de  M.  Meffier. 

Par  celles  du  3  &  du  8  Juin .  .  , 

5- 

lO. 16. Obfervation  de  Paris. 

5- 

10. 2,0, 
Obferv."  de  Gréenwich, 

Par  celles  du  2  3  &  du  z  8  Avril... 

5- 

1 0. 1 1. Obfervat."de  M.  Meffier. 

5- 

10. 

47. 

Obfervat."  de  M.  Maraldi, 

5- 

10. 

49. 

Obferv."  de  Gréenwicfa. 

En  prenant  un  milieu  entre  les 

fept  premiers  réfultats ,  je  trouve 
Ja  différence  des  méridiens,  de .  • 

5- 

10. 

9- 

Et  en  employant   les  deux 

5- 

10. 
18. 

La  différence  des  deux  réfultats , 0. 

9- 

II  eft  évident  que  les  deux  dernières  obfervatîons  s'éeartent 

trop  des  autres;  d'ailleurs,  l'intervalle  du  2  i  au  28,  calculé 
par  les  Tables ,  diffère  de  2  3  iecondes  de  celui  que  i  on  tire 

de  Toblervation ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  foi-même , 
en  comparant  les  deux  obfervations  aux  Tables  :  cependant 

comme  i'obièrvation  de  M.  Maraldi  eft  marquée  bonne ,  & 

qu'elle  s'accorde  avec  celle  de  Gréenwich ,  je  n'ai  pas  cru 

pouvoir  la  rejeter ,  j'ai  mieux  aimé  calculer  la  part  qu'elle 

doit  avoir  dans  le  réfultat  moyen  ;  &  puifqu'il  y  a  fept  fécondes  ̂  
pour  le  premier  réfylt^t  moyen ,      que  les  deux  dernières Bbb  i) 
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changent  de  réfultat  feulement  de  p  fécondes;  on  peut ,  pour 

ne  pas  rejeter  i'obfervation ,  augmenter  le  premier  réfultat 
dans  le  rapport  de  9  à  7 ,  félon  la  méthode  des  probabilités 

de  Simpfon  ;  l'on  peut  donc  fuppofer  que  la  différence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry,  eft  à  peu  de  cholè 

près  de       10'  II"  o'\ 

Je  crois  devoir  avertir  ici  que  j'ai  fuppofè  ,  avec  M.  Halîey, 

îa  différence  des  méridiens  entre  Londres  &  Paris,  de  ̂ '  2.0", 

au  lieu  de  1 6" ,  qu'il  femble  que  les  Anglois  aient  adopté 

aujourd'hui. 
J'ai  de  plus  fait  ufàge  des  oblervations  de  M.  Wargentin , 

faites  à  Holme  ;  ces  obfervations  font  rapportées  dans  les 

Ephéméri des  du  Père  Hell  pour  l'année  1 77 1  ;  &  je  trouve 

que  M.  W argentin  a  obfervé  l'immerfion  du  3  o  Avril ,  que 
l'on  a  vue  à  Paris  &  à  Pondichéry» 
Or  cette  obrervation  comparée  à  celle  de  M.  Maraldi , 

donne  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & 

Holme  ,  de  »   i  ft 

Et  comparée  à  celle  de  M.  Me/ner.   i. 

56
" 

I . 

J'ai  fuppofé  par  un  milieu  ,   i. 
D'où  il  s'enfuit  que  la  différence  des  méridiens 

entre  Paris  &  Pondichéry  ,  feroit  de   .  ^, 

Réfultat  tiré  des  autres  obfervations. 

Par  les  Obfervatîons  des  22  &  29  Mars.  ......  5 
Par  celles  des  29  &  3  r  .  ,   »   5 
Paj;  celles  des  3  i  Mars  &  5  Avril   5 
Par  celles  des  5  &  7  Avril   5 
Par  celles  des  i  ̂  &  2  i  ̂   .  5 
Paj  celles  des  2  i  &.  2  3  ..........   5 

Par  celle  du  30,  obfervation  correfpondante. . .  .  5 

Par  celles  des  3  &  8  Juin. ...............  <i 

2. 

30c 

9.'  52-  30- 

5?- 

I  o. 

1  o« 

9' 

9- 

10. 

9- 

10.
 

43. 

9- 
7- 

14. 

52. 

o. 

o. 
o. 

o. o. 
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De  ces  huit  réfultats ,  ie  dernier ,  celui  qui  provient  de 

l'obfevvation  du  8  Juin  ,  s'écarte  un  peu  des  fept  autres  ; 
mais  il  ne  change  que  de  4  fécondes  leur  réfuitat  moyen  > 

&  comme  l'obfervation  de  M.  Wargentin  ell:  marquée  bonne , 

je  i  ai  fait  entrer  dans  le  réfuitat  moyen ,  aux  mêmes  condi- 

tions que  l'obfervation  du  2  8  Avril ,  de  M.  Mai'aldi. 

En  prenant  donc  un  milieu  entre  les  fept  premiers 

réfultats,  je  trouve  la  différence  de   lo'     o"  o'" 
Et  en  employant  la  huitième   5.  lo.    4.  o. 

La  différence  des  deux  réfultats  efl  de   o.     o.     4.  o. 

J'augm€nte  donc  le  premier  d'une  demi-feconde , 
dans  le  rapport  de  8  à  7,  ce  qui  me  donne.  .  5.  10.  o.  30» 

J'ai  trouvé   par  les  obfervations  faites  à  Paris, 
commue  on  a  vu.  .   5.  10.  1 1.  o. 

La  différence  des  deux  réfultats  efl  de   —     O.  10.  3-0* 

Et  comme  il  y  a  de  part  &  d'autre  le  même  nombre 

d'obfervations  pour  chaque  réfuitat ,  la  probabilité 

efl  la  même  pour  l'un  comme  pour  l'autre  ,  &  je 

n'ai  pas  cru  pouvoir  adopter  l'un  de  préférence 
à  l'autre  ;  je  prends  le  milieu  entre  les  deux ,  & 
je  fixe  la  Longitude  de  Pondichtry,  de   5.  10.     6.  o. 

On  pourra  remarquer  que  je  n'ai  pas  fait  ufage  de  toutes 

les  obfervations  que  j'ai  faites,  &  que  je  rapporte;  c'eft  que 

je  n'ai  pas  trouvé  d'obfervations  faites  à  Paris  ou  à  Londres 

affez  près  des  miennes;  &  que  je  n'ai  pas  vouiu  employer 

'd'obfervation  faite  ailleurs  ;  c'eft-à-dire ,  dans  des  lieux  dont 

la  longitude  efl  mai  connue,  &  par  des  Obfervateurs  que 

j'ai  foupçonnés  trop  peu  exercés  ators.  Au  refte  ,  je  crois  que 
les  dix-fept  réfultats  que  je  viens  de  donner  font  bien  fufîifans,, 

&L  que  d'après  eux  on  peut  établir  ia  longitude  de  Pondichéry 

telle  que  je  ia  viens  de  concluïe,  de  5^  10'  ̂ "^ 
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Ufle  des  Ohfervmmis  fanes  en  Europe ,  qui  ont  feryl  de 

comparai/on  à  celles  que  j'ai  faites  à  Pondicliéry, 

Immerjtons, 

..  13" 

3^
' 54"

 

32. 30. 52. 

41. 

49. 39- 
44. 

29. 

14- 

45- 

'  5- 

..  14. 

35- 

7- 

16, 

38. 
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Le  même  jour ,  par  M.  MefTier  
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Le  même  jour,  par  M.  Maraldi  
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Longitude  de  Pondichéry ,  déterminée  par  ï angle  horaire 
de  la  Lune, 

La  détermination  (ies  Longitudes  terreflres  pju:  f'^Ie 
horaire  de  la  Lune  a  été  jufqu  a  préfent  trè§-peu  mife  en 

yfage ,  quoiqu'elle  me  paroifle  mériter  de  l'être  à  beaucoup d'égards. 

Ce  fut  principalement  pour  faciliter  l'ufâge  de  cette 

méthode  que  M.  Pingré  entreprit  le  calcul  de  l'État  du  Ciel , 

dans  lequel  on  trouve,  année  iys7>  ̂ ^"^  méthode  très-bien 

détaillée  &  très-nettement  expliquée  :  on  y  voit  qu  elleeft 

de  la  plus  grande  brièveté,  &  qu'elle  fe  peut  facilement 

pratiquer  par  un  feul  Obfervateur  y  avantage  que  n'ont  point 
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!es  autres  méthodes  connues  des  diftances  de  la  Lune  au 

Soleil  &  aux  Etoiles. 

M.  i  abbé  de  ia  Caille,  parmi  les  Mémoires  de  l'Académie, 

année  lyjp  j  a  donné  un  très-détailié  fur  ies  obfervations 

des  Longitudes  en  mer  par  le  moyen  de  la  Lune;  on 

remarque  qu'il  combat  la  méthode  des  angles  horaires. 
M.  de  la  Caille  propofe ,  à  la  place  des  angles  horaires , 

un€  autre  méthode  dont  il  détaille  tous  les  avantages. 

J'honore  à  tous  égards  la  mémoire  de  ce  célèbre  Agro- 

nome; mais  je  ne  dois  pas  diffimuler  ici  que  l'ufage  & 

l'expérience  m'ont  appris ,  pendant  onze  années  de  voyages  > 

qu'il  s'efl  trompé,  en  croyant  combattre  avec  un  avantage 
décidé  la  méthode  des  angles  horaires  ;  &  que  la  méthode 

qu'il  nous  a  laifTée  à  la  place  n'efl  pas  aulFi  fimple,  aulîi 

courte  &  aulTi  aifee  à  pratiquer  qu'il  l'avoit  penfé  &  qu'il  le 
dit  dans  fes  Mémoires. 

On  trouvera  les  preuves  de  ce  que  j^avance,  répandues 

(dans  la  liiite  de  cet  Ouvrage,  à  mefure  que  l'occafion  me 
les  fournira.  Je  me  contenterai  de  faire  voir  ici  que  quand 

même  cette  méthode  ne  procureroit  pas  flir  mer  tous  les 

avantages  que  l'État  du  Ciel  de  M.  Pingré  fexTibloit  faire 

elpérer ,  on  peut  au  moins  l'employer  à  terre  avec  beaucoup 

de  précifion,  en  fe  fervant  d'un  bon  quart-de-cercle  de  deux 

à  trois  pieds  de  rayon ,  comme  j'ai  fait ,  &  d'une  excellente 
pendule  à  fécondes  ;  inftrumens  dont  doit  être  muni  un 

Aftronome  lorfqu'il  voyage, 

M.  du  Séjour  a  déjà  préfejité  à  l'Académie  plufieurs  déter- 

minations fort  exaéles  des  Longitudes  teiTeftres ,  que  j'avois 
obfervées  à  Madagafcar  par  la  méthode  des  angles  horaires 

&  qu'il  a  pris  la  peine  de  calculer  par  fes  formules  analytiques 
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J'en  ai  donné  les  réfultats  dans  le  précis  hiftorique  ,  &  on 
en  trouvera  le  détail  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

,  La  détermination  fuivante  de  la  Longitude  de  Pondichéry 

par  la  même  méthode ,  elt  encore  une  preuve  de  fa  bonté  : 

en  effet,  on  va  voir  que  la  Longitude  de  cette  ville,  déter- 

minée par  cette  méthode ,  s'accorde  fi  parfaitement  avec  les 
réfultats  tirés  des  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter, 

rapportées  ci-deffus,  que  quand  je  n'offrirois  que  ce  fèul 
exemple  aux  Alkonomes,  il  leroit,  je  penlê  fuffifant  pour 

les  engager  à  ne  pas  négliger  Se  à  ne  pas  abandonner  tout- 

à-fait  cette  méthode  qui  n'eft  point  embarralîànte ,  qui  au 

contraire  eft  fi  fimple  qu'un  Obiervateur  peut  la  pratiquer 

tout  lèul ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  d'avoir ,  pour  un  inftant 

vrai  donné,  la  hauteur  de  la  Lune,  foit  à  l'Orient,  foit  à 

l'Occident.  Or,  cet  inftant  vrai  fera  toujours  donné  quand 
on  voudra. 

En  effet,  j'obfèrvai  à  Pondichéry,  le  ip  Août  iy6p,  la 
hauteur  du  bord  fiipérieur  de  la  Lune  avec  mon  quait-de- 

cercle,  de  20^  j  5'  00"  à  6^  i  1'  00"  i^'"  de  Temps  vrai. 

M.  Dagelet,  qui  s'eft  donné  la  peine  de  faire  le  calcul 
de  cette  obfervation  par  les  nouvelles  Tables  de  Mayer  & 

par  celles  de  Clairaut,  en  (uivant  exaélement  le  procédé 

de  M.  Pingré ,  trouve  , 

Parles  Tables  de  Mayer   5''  10'  o" 
Par  celles  de  Clairaut.   5.  10.  4. 

J'ai  trouvé  ,  par  les  Satellites  de  Jupiter   5*  ̂ * 

Il  efl;  vrai  que  ce  réfultat  n'eft  que  celui  des  Tables  ,  parce  que 
laLune  ne  fut  point  obiervée  à  Paris  le  même  jour,  mais  puifque 

ce  réfultat  s'accorde  fi  bien  avec  celui  que  j'ai  d'abord  établi 
par  les  Satellites,  on  peut  raifonnablement  croire  que  les 

Tables. 
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Tables  de  M/'  Mayer  &  Clairaut  font  très-exa(?ï;es  ;  p;arce 
que  je  ne  foupçonne  pas  que  ma  détermination  par  Ses 

Satellites ,  s'ccarte  de  plus  de  fept  à  huit  fécondes  de  la 
yraie  Longitude. 

Voici  le  détail  des  Obfervations  &  du  calcul. 

Le  15  Août  1769. 

Hauteurs  du  hord  fupérieur  du  Soleil  vers  le  Couchant. 
H, 

M. 
s. T. 

M. 
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30 
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Hauteurs  du  bord  fupeVieur  de  la  Lune  vers  le  Levant. 
H. T. D. 
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30 
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1 0. 

30 
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Je  n'ai  po'nt,  comme  l'on  voit,  pris  de  hauteurs  corref- 

pondantes  ;  il  efl  fort  difficile  d'en  obfcrver  dans  cette 

lailon,  parce  que  le  Ciel  eft  trop  rempli  de  nuages,  fur-tout 

l'après-dînée  ;  mais  comme  je  connoifîbis  parfaitement  la 
régularité  de  la  marche  de  ma  pendule  à  fécondes ,  je  ime 

fuis  contenté  de  l'heure  calculée  par  des  hauteurs  zUoh^es 
du  Soleil ,  pri fes  à  une  heure  &  demie  de  diftance  environ 

les  unes  des  autres ,  &  j'ai  eu  attention  qu'il  ne  s'écouiâtt  pas 
un  bien  plus  grand  intervalle  de  temps  entre  les  hauteuirs  de 
la  Lune  &  les  fécondes  hauteurs  du  Soleil. 

Tome  L  Ce ç; 
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D'après  ces  obfervations , 

J'ai  trouvé  qu'à.,                                                    3''  M'  2o"  45* 
ma  pendule  reUr<Joit  de  »>               o.  16.  5^.  40 

Et  

à                                                                   4.  40.  o.  I  5 

elle  retardoit  de  *                                    o.   16.  53,  o 

Donc  ,  en                                                         1.26.  39.  30 

elle  a  dû  retarder  de ............  .  .  .  .  *  .  .  .  .   o.     o.  r.  40 

D'après  cette  fuppofition ,  j'ai  réduit  les  obfervations  de  la Lune  ; 

L'heure  moyenne  entre  les  huit  hauteurs,  e  II              5^'  54-'  ̂ "  5^'"- 

y  

ajoutant                                                           o.  16.  51.  35 

On  aura  de  Temps  vrai                                       ^.   ii.  o.  1 3 
La  différence  des  Aicridiens ,  déduite  des  Satellites , 

a  été  trouvée  de                                              5'  ^'  ̂  

Donc,  heure  des  obfervations  réduite  à  Paris             i.     o.  54.  15 

Le  milieu  entre  les  hauteurs  de  la  Lune  ,  eft               2.0'^  15'  o" 

D'après  ces  données ,  M.  Dagelet  a  trouvé  la  différence 

des  Méridieni) ,  de  5^  10'  4". 

M.  Dagelet  a  fiippofé,  dans  ces  calculs,  la  demi- épaîffeur 

du  fil  de  la  lunette  de  mon  quart- de -cercle,  de  6"  30'"; 

la  réfraélion ,  d'après  mes  propres  ob/èrvations;  l'obliquité  de 

i'écliptique,  telle  que  je  l'ai  obfervée,  &  l'erreur  du  quart- 

de-cercle,  telle  que  l'ai  trouvée  {Voyei  les  articles  fuivans). 

Article  second. 

hathude  de  Pondichéry ,  déterminée  par  l'Etoile  polaire. 

J'ai  eu  la  fàtisfaélion  d'obferver  de  jour,  le  matin  &  le 

foir ,  l'Ëtoile  polaire ,  tant  dans  fa  plus  grande  que  dans  ià 
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p!us  petite  hauteur  ;  obfervation  qu'on  ne  peut  faire  à  Paris , 

&  qui  doit  être  bien  plus  précife  que  fi  j'euffe  été  obligé 
d'éclairer  ies  fiis  de  ma  lunette,  comme  on  efl;  forcé  de  le 

faire  ici ,  quand  on  veut  avoir ,  dans  les  mêmes  vingt-quatré 

heures ,  les  deux  hauteurs  de  l'Etoile  polaire. 

Je  me  fuis  fervi  du  même  quart-de- cercle  de  trois  pieds 

de  rayon ,  avec  lequel  j'ai  obfervé  dans  tous  les  lieux  par 

iefquels  j'ai  paffé  ;  j'ai  toujours  eu  grand  foin  de  bien  vérifier 

cet  inftrument,  foit  avant  que  de  m'en  fervir,  foit  après 

m'en  être  fervi  :  j'ai  fait  ufage  des  méthodes  fuivantes  à 
Pondichéry. 

Première  fenjîcattoti  du  Quart-de-cercle  par  un  objet  à  l'horïipn. 

Le  quart-de-cercle  dont  je  me  fuis  fervi ,  avoit  3  pieds  de 

rayon,  il  avoit  ci-devant  appailenu  à  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille: 

il  lui  a  fervi  dans  tous  fes  voyages  :  il  l'avoit  fait  faire  fous  lès 

yeux ,  par  feu  Langlois ,  il  me  le  céda  en  échange  d'un  autre 

de  pareil  rayon,  que  j'avois  de  feu  M.  Bouguer.  Je  rends  ici 

juftice ,  avec  grand  plaifir ,  au  fieur  Langlois;  cet  inftrument  eft 

très-bien  fait  &  très-bon  ;  plus  de  trois  cents  Obfervations , 

faites  à  des  degrés  tout-à-fait  differens,  qui  m'ont  fervi  à 

déterminer  les  réfraélions  &  la  diftance  des  tropiques  entr'eux, 

par  des  hauteurs  prifes  du  côté  du  Nord  &  du  côté  du  Sud; 

toutes  ces  différentes  obfervations ,  dis-je ,  s'accordent  à  un 

degré  de  précifion  fi  gran<l ,  que  la  latitude  de  Pondichéry , 

déduite  des  obfervations;  de  l'Étoile  polaire,  s'accorde  à  trois 

à  quatre  fécondes  près,  avec  la  latitude  de  la  même  Ville, 

déduite  de  l'obfervation  de  la  diftance  des  U'opiques  entr'eux , 

comme  on  le  verra  ci-après. 

^  Avant  que  de  vérifiter  mon  quart-de-cercle  à  l'hori
zon , G  c  c  ij 
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par  le  renverfement ,  je  fis  ,  pendant  plus  d'un  mois  ,  des 

obfervations  fur  les  hauteurs  apparentes  des  objets  à  l'horizon , 
à  différentes  heures  du  jour,  afin  de  choifir  celles  où  les 

objets  étoient  les  moins  fujets  à  éprouver  des  variétés  dans 

l'efpace  d'un  quart-d'heure  plus  ou  moins ,  qui  efi;  néceflaire 
pour  faire  la  vérification  par  le  renverfement. 

Parmi  tous  les  objets  que  m'olfroit  l'horizon  du  côté  de 
la  Terre  ,  je  choifis  le  plus  commode  pour  ne  pas  être  obligé 
de  fortir  de  mon  Obfervatoire. 

Cet  objet  étoit  la  pyramide  d'une  pagode ,  que  l'on  nomme 
Chincacol ;  or,  la  diftance  de  cette  pyramide  à  mon  Obfèr- 

vatoire,  telle  qu'elle  réfulte  de  mes  mefures  que  je  donnerai 
ci-après,  efi;  de  45? 2p  toifes 

Je  donnerai  dans  un  autre  article ,  mes  obfervations  fiir 

les  objets  à  l'horizon ,  par  lefqu elles  on  jugera  de  l'effet  des 
réfraélions  terrefires  dans  la  Zone  torride;  il  ne  doit  être 

quefiion  ici  que  de  la  vérification  du  quai't-de-cercle. 

Le  8  Décembre  176^,  à  4^  15'  après  ipidi ,  la  journée 
ayant  été  très -belle,  le  Ciel  fans  un  feul  nuage,  joli  petit 

frais  du  Nord  à  l'Efi:  -  nord  -  efi ,  &  le  thermomètre  ayant 
monté  à  17  degrés. 

Le  quart-de-cercle  étant  renverfédepuis  un  mois,  le  fil 

à-plomb  pafiîmt  exaélement  par  le  centre  de  l'infirument, 
&  répondant  avec  la  même  exactitude  fur  le  premier  point 

de  la  divifion  ;  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  pyramide  de 

Chincacol,  de  2  tours  2^"      une  autre  fois  27" 

^7",  30";  &  enfin  28",  par  un  milieu  2  tours  27"  ce 

qui  fait  4'  43"  40''',  dont  il  faut  ôter  6",^o  pour  la  demi- 

épailfeur  du  fil,  ce  qui  fera  4'  3 7",  10. 

L'infirument  a  été  retourné  'dans  le  moment  &  en  état  ; 
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or,  fai  trouvé  la  hauteur  de  ia  pyramide  de  o'  6",^o,  ia 

différence  fera  3'  30^40 ,  dont  ia  moitié  2'  15", 20  eft 

l'erreur  du  quart- de-cercle ,  mais  elle  fe  réduit  à  2'  04", 50 

à  caufe  du  rayon  de  i'inftrument  qui  étoit  vu  de  ia  pyramide 

fous  un  angle  de  2  i  fécondes. 

Indépendamment  de  cette  vérification,  à  iaquelie  je  me 

fuis  arrêté ,  comme  ia  pius  exade ,  quand  elie  eil  pratiquée 

avec  foin  &  avec  adreffe,  j'en  ai  effayé  une  autre,  qui  feroit 

fans  doute  auffi  exade  que  ia  précédente ,  fi  elle  ne  dépendoit 

pas  de  queiques  élémens  qu'on  efl  obiigé  de  fuppofer  bien connus. 

Seconde  Vérification  du  Quart-de-cercle ,  par  et  de  Perfee 

&  a,  du  Scorpion. 

Cette  méthode  conlifle  donc  à  obferver  ia  hauteur  méri- 

(iienne  de  deux  Étoiles,  dont  l'une  paffe  du  côté  du  Nord, 

&  l'autre  du  côté  du  Midi ,  qui  aient  toutes  les  deux  ia  même 

hauteur,  &  que  cette  hauteur  foit  en  même  temps  aifez 

grande  pour  éviter  les  inégalités  fenfibies  des  réfraélion^. 

Dans  fexemple  préfent,  a  de  Perfée  &  cl  du  Scorpion, 

'deux  Étoiles  fort  aifées  à  obferver,  paffent prefqu'à  ia  même 

dift ance  du  zénith  de  Pondichéry ,  la  luifante  de  Perfée  du 

coté  du  Nord  ;  Antares  du  côté  du  Midi  ;  elles  pafîent  de  plus 

à  une  afîëz  grande  hauteur  (  à  environ  5  3  degrés  )  pour  ne 

pas  craindre  d'inégalité  fenfible  dans  ia  réfradion ,  fur-tout 

dans  un  climat  comme  celui  dans  lequel  eÛ  placé  Pondichéry. 

Il  eft  évident  que  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  le  quart- 

'de-cercle  ,  ia  fomme  des  deux  diflances  au  Zénith ,  obfervées 

&:  corrigées  par  la  réfradion  ,  doit  être  égale  à  la  fomme 

des  décliiiaifons  de  ces  deux  Etoiles.  S'il  y  a  au  contraire  de 
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l'erreur  dans  le  qiiart-de-cercie ,  elle  Te  manifeftera  par  îa 
différence  des  deux  Ibmmes.  Or,  cette  différence  fera  le 

doubie  de  l'erreur  ;  en  prenant  donc  la  moitié  de  la  différence 

des  deux  fommes ,  on  aura  l'erreur  du  quart-de-cercle. 
Je  ne  diffimulerai  pas  que  le  défaut  de  cette  méthode 

confifle  dans  la  fuppofition  que  Ton  eft  obligé  de  faire,  que 

l'on  connoifîe  bien  la  déclinaifon  des  deux  Étoiles ,  &  prin- 
cipalement la  réfraélion  ;  ce  dernier  élément  efl  celui  qui  a 

le  plus  d'influence  ici;  c'eft  auffi  ce  qui  a  réglé  le  degré 

de  confiance  que  j'ai  donné  à  cette  pratique  ;  &  fi  je  n'ai 

fait  aucun  ufage  du  réfultat  qu'elle  m'a  donné  pour  fixer 

Terreur  de  mon  quart-de-cercle;  elle  m'a  du  moins  fèrvi  à 

m'indiquer  laquelle  de  nos  Tables  des  réfraélions  agrono- 
miques convient  le  mieux  au  climat  de  Pondichéry. 

En  me  ièrvant  en  effet  de  la  Table  des  réfraélions  de 

M.  Bouguer,  (telle  que  cette  Table  eft  dans  les  Inilitutions 

aftronomiques )  j'ai  trouvé  que  l'erreur  du  quart- de-cercle, 

déterminée  par  cette  méthode ,  diffère  à  peine  de  8  "  j  de 

l'erreur  trouvée  par  le  renverfement ,  &  par  les  objets  à i'horizon. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Table  des  réfraélions  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille,  inférée  dans  la  Connoiffance  des 

Temps,  pour  l'année  lyyy.  en  effet  la  différence  des  deux 
erreurs  du  quart-de-cercle  dans  la  première  &  dans  la  féconde 

méthode,  eft  de  25"  j,  quantité  qui  m'a  paru  fi  confidé- 
rable ,  que  je  crois  cjuil  eft  de  la  plus  grande  évidence, 

que  quoique  la  Table  des  réfraélions  de  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  puiife  être  très -bonne  pour  Paris,  elle  donne  les 

r^fradions  trop  grandes  pour  Pondichéry,  pays  brûlant^ 
fitué  prefque  au  milieu  de  la  Zone  torride.  Voici  le  détail  & 

la  preuve  de  ce  que  j'avance. 
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Hauteurs  méridieimes  de  cl  de  Perfée, 

19  Janvier  1769  •  •  5^'  44-"  ̂  
ai   32.  52.  47-  M' 

22   52.  52.  43.  45. 

23   52.  52-  47-  15' 
a5   52.  52.  48.  45< 

1.  '-^  Février   S^-  5^-  47-  o, 

2   52.  52.  49-  45- 

3   52.  52.  47-  o, 

Hauteur  moyenne...   52.  52.  46.  51, 

Erreur  de  l'index   ■+-  o.     2.  o 

Réfradion  ,  félon  Bouguer   —  o.  33.  o. 

Hauteur  moyenne  afFedée  de  Terreur  de 

i'inftrument   52.  52.  15.  51. 
biftance  au  zénith   37.  7.  44.  <?• 

Hauteurs  méridiennes  de  cl  du  Scorpion. 

Février  I7<5p   52*  8*  '  5* 
10   52.  8.  32-  30- 

12   52-  8-  32-  o- 

I  ̂   ,   52.  8.  31.  o. 

18   52-  8.  32.  45. 

20   52.  8.  33.  45. 

23   52.  8.  32.  o. 

25   52.  8.  35.  o. 

Hauteur  moyenne   52.  8.  32.  24. 

Erreur  de  i'index   o*  2.  o. 

Réfradion ,  félon  Bouguer   —  35.  o. 

Hauteur  moyenne  afFedée  de  i'erreur  du 
quart-de-cercle                                   52.  7.  59*  24* 

Diftance  au  zénith                               37*  52»  3^* 

JDiâaçce      zénith  de  «  de  Perfée                     37*  7-  44-  9» 
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Somme  des  difîances  au  zénith  

Déclinaifon  apparente  de  et  de  Peifée ,  réduite  au 

temps  de  robfervation  

Déclinaifon  apparente  de  a  du  Scorpion ,  réduite 

Somme  des  décHnaifons  apparentes  
Somme  des  diftances  au  zénith ........ 

Différence 

Différence  des  deux  fuppofitions  

Si  l'on  fe  fert  de  la  Table  des  réfradions  de  M. 
l'Abbé  de  la  Caille  ,  on  trouvera  la  fomme  des 

Erreur  par  ie  renverfement , 

Différence  des  deux  fuppofitions  
Par  îa  Table  des  réfraélions  de  Bradlei ,  inférée 

dans  îa  Connoiffance  des  Temps pûur  lyé ̂  ,  on 

trouve  l'erreur  du  quart-de-cercle  de .......  .  o. 
Erreur  par  le  renverfement  

74'
' 

5P'  44" 

45
* 

4P- 

I. 

P- 

25. 

54. 

0. 

4- 

74. 

55- 

18. 

3- 

74- 5  9- 

44. 

45- 

0. 

4- 

20. 

27. 

0. 2 , 

I  \' 

j 

13- 

0. 2. 

4. 
50. 

0. 

0. 

0 
0. 23. 

75. 

0. 

18. 

45. 
74. 

55- 

18. 
18, 0. 

5- 

0. 

27. 

0. 

2. 

30, 

0. 

4. 

50. 0. 

0. 

25. 

23- 

o. 

2. 

2. 

22.  41. 

4.  50. 

Différence  des  deux  fuppofitions   c 

Hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire. 

0.  17.  51. 

15  Décembre  17^8  ,  au  foir   13 
1  6  ,  Idem  20 

2  r 22 

24 

^5: 

Idem, 

Idem, 

Idem. 
Idem. 
Idem, 

13' 

M- 

13- 
13. 

13- 

52. 
52. 
52. 
52. 

52- 

52. 52. 

40. 

3P- 

34. 
39- 

35- 
37- 

37- 

o, 

o. 

o. 

30. 
45' 

o. 

o. 

Décembre 
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19  Décembre  1768,  au  matin   ro^    3'  n"  jo*" 

30  ,  Uem   10.     3«  3^'  o. 

31  ,  lû'cm  "   10»     3*  3®* 
Le  même  jour  au  foii*   13.  52.  38,  o. 

î/'  Janvîtr  1769,  au  matin   10.     3.  31.  t  5. 
2  ,  au  foir...  .    13.  5a.  3  S-  o. 

3  ,  au  matin   10.     3.  30.  30. 
Le  même  jour  au  foir   13.  52.  35).  o. 

Rccluifant  ces  Obfervations  au  i Janvier,  &  y 

appliquant  1  aberration  &  ia  nutation,  je  trouve 

k  plus  grande  hauteur  de  l'Étoiie  polaire  ,  de .  .  13.  52.  r  r .  15; 
La  plus  petite  de  •   10.     3.    4.  10. 

Telles  Ibnt  les  hauteurs  de  i'Étoiie  polaire ,  qui  réfuitent 

de  mes  obfervations ,  mais  elles  font  affeélées  de  l'erreur  de 

l'inftrument  &  de  la  réfraélion. 

On  vient  de  voir  mon  procédé  pour  connoître  la  première 

correcftion.  Quant  à  la  féconde  corredion ,  la  réfraétion  ;  j'ai 

fait  un  très-grand  nombre  d' obfervations  pour  m'en  afîùrer; 

elles  font  le  fiijet  des  deux  articles  fuivans.  Selon  ces  obferva- 

tions &  les  réfradions  que  j'en  ai  déduites  pour  Pondichéry  , 

je  jftxe  la  latitude  de  cette  Ville  à  i  l'î  5  5'  42"  boréale. 

Article  troisième. 

^Obfervations  fur  les  Réfradions  horiiomales  au  bord  de 

la  mer ,  à  pieds  au -de fus  de  fou  niveau  ;  avec 

quelques  Remarques  fur  l'Obfervation  de^  Hallandois dans  la  nouvelle  Zemble, 

Les  Réfradions  horizontales  font  fi  fujettes  à  varier,  & 

d'une  quantité  fi  confidérable ,  même  d'un  moment  à  l'autre, 

*  Ces  Obfervations  ont  été  lues  à  TAcadémie  Royale  des  Sciepces, 

dans  Ton  affemblée  dti  2/  Ivlovenibre  ̂ 77^* 

Tome  1.  Ddd 
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qu'on  ne  peut  fe  flatter,  queiqu'exa^litude  que  Ton  apporte 

à  les  bien  obferver ,  - que  d'avoir  une  quantité  moyenne, 

fouvent  très-éloignée  de  ia  véritable,  c'eft-à-dire,  des  réfulta-ts 
très-différens  les  uns  des  autres.  Cette  inégalité  gÛ  encore 

afîëz  fenfible  à  quelques  degrés  au-deiïlis  de  l'horizon,  pour 
nuire  aux  obfervations  ;  &  les  Afîronomes  eXaéîs  ont  une 

grande  attention  ,  dans  les  recherches  délicates  qu'ils  font , 

de  n'employer  que  des  obfervations  faites  à  d'afTez  grandes 

hauteurs  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'inégalité  des 
réh'aclions. 

Pendant  mon  féjour  à  Pondichéry,  je  me  fuis  beaucoup 

occupé  des  réfraélions  agronomiques ,  je  me  propofe  d'en 
rendre  compte  dans  cet  article  &  le  fiiivant  ;  dans  celui-ci , 

je  parle  des  réfraélions  horizontales  pendant  l'été  Se  pendant 

l'hiver  dans  la  Zone  torride ,  &  d'une  inégalité  que  j'ai  en 
mcme  temps  remarquée  dans  le  lever  du  Soleil;  inégalité 

qu'on  ne  peut  bien  obferver  que  fur  le  bord  de  la  mer.  Dans 

l'article  fui  vaut,  je  traiterai  des  rétraélions  à  différens  degrés 

de  hauteur  au-delTus  de  l'horizon. 

On  avoit  long-temps  penié  ,  aVant  que  l'expérience  le 

confirmât ,  que  vers  l'Équateur  les  réfradions  étoient  diffé- 

rentes de  ce  qu'elles  font  en  France;  &  on  avoit  conclu  que 

la  différence  alloit  en  augmentant  à  mefure  qu'on  approchoit 
du  pôle;  on  croyoit  même  la  réfraélion  horizontale  aux 

environs  du  pôle ,  double  de  ce  qu'elle  efl  en  France  ;  on 
fe  fondoit  principalement  fur  les  obfervations  de  Spole  &:  de 

Bilberg,  faites  en  Lapponie  en  i^p^  ,  par  ordre  de  Charles  XI, 

.roi  de  Suède. 

M.  de  Maupertuis ,  dans  fon  livre  de  la  Figure  de  ia  Terre, 

conclud  cependant  que  Ji  les  ré f radions  font  plus  petites  vers 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  395 

ï'Éqvateur  (]uà  Paris,  &  y  ont  une  différence  conficiéraUc ,  H 

faut  croire  que  de  Paris  au  Cercle  polaire,  cette  différence  n'eft 

pas  fenfihle. 

Mais  M.  de  Maupertiiis ,  pour  tirer  cette  conclufion ,  ne 

rapporte  que  des  obiërvations  faites  à  deux  degré
s  de  hau- 

teur au-delTus  de  l'horizon  ;  or  ,  à  cette  hauteur  les  réfradions 

commencent  à  n'être  plus  fi  inégales.  C'eft  à  l'hori
zon 

que  fe  font  remarquer  les  grandes  variations;  &  dès  que  le 

Soleil  eft  élevé  de  deux  degrés ,  ces  grandes  vai'iaîions  les 

différences  ne  fe  font  prefque  plus  fentir,  même  d'une
  faifon 

à  l'auU-e;  c'eft  ce  dont  on  fe  convaincra  aifément ,  en  exami- 

nant les  obfervations  rapportées  dans  cet  article  &  le 

fuivant. 

On  n'a  fu  trop  que  penfer  jufqu  a  ce  moment  de
  l'obfer- 

vation  des  Hoilandois  dans  la  nouvelle  Zemble  en  i  5P7  , 

elle  eft  tout-à-fait  contraire  à  ce  qu'on  fait  de  la  réfracti
on 

horizontale;  car  quoiqu'elle  varie  beaucoup ,  on  ne  peut  pas 

fe  figurer  qu'elle  foit  fi  différente  près  du  pôle  de  ce 
 qu'elle 

eft  dans  les  autres  climats. 

Plufieurs  célèbres  Auteurs  ont  cherché  à  expliquer  ce  fui- 

gulier  phénomène  vu  par  les  Hoilandois ,  entr'autres  Képler 

&  Jacques-Dominique  CafTmi;  ce  dernier  eft  celui  de  t
ou3 

qui  en  donne  la  raifon  la  plus  vraifemblable ,  en  fuppofant 

que  ce  que  les  Hoilandois  ont  vu  étoit  une  ef
pèce  de 

farhélie:  on  peut  voir  fwr  çpla  le  Volume  de  l
'Açcadémie, 

anne'e  lyoo. 

Pour  moi  je  penfe  avec  Sçotto ,  que  les  Hoilandois  fe  font 

trompés;  &  quoiqu'ils  cherchent  à  prévenir  l'obje
aion  qu'ils 

prévoyoient  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  leur  fair
e  à  leur 

retour,  fur  ietir  erreur,  6c  qu'ils  aient  en  conféquence 
 écrit Ddd  ii 
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fort  en  détail  leur  obfervation  ;  il  ne  m'en  paroît  pas  moins 

certain  qu'ils  ont  vu  le  contraire  de  ce  qu'ils  dévoient  voir; 
car  au  lieu  de  voir  anticiper  le  lever  du  Soleil ,  ils  auroient 

^  dû  le  voir  retarder:  en  effet,  j'ai  conftamment  trouvé,  à 
Pondichéry ,  par  mes  obfervations ,  la  réfradion  au  lever  du 

Soleil,. fur  le  bord  de  la  mer,  d'environ  deux  minutes  plus 

grande  en  été  qu'en  hiver  ;  pendant  que  j'ai  obfervé  la 
réfradion  horizontale,  la  même  à  quelques  fécondes  près, 
dans  les  deux  faifons. 

J'avois  commencé,  dès  l'Ifl e-de- France ,  qui  eft  dans  la 
Zone  torride,  à  obferver  les  réfraélions  depuis  i  o  degrés  de 

hauteur,  en  defcendant,  jufqu'à  l'horizon:  or,  en  faifànt 

ces  obfervations ,  je  remarquai ,  que  quoiqu'il  fît  le  plus 

beau  temps,  quoique  le  ciel  fût  fans  nuages >  que  l'horizon 

fût  de  la  plus  grande  netteté ,  je  remai'quai ,  dis-je ,  que  le 

Soleil  qui,  à  la  vue  fimple,  m'avoit  toujours  paru  fe  plonger 

dans  l'horizon  de  la  mer  ̂   fe  plongeoit  réellement  dans 
un  horizon  élevé  au-deiïiis  de  celui  de  la  mer,  d'une 

quantité  alfez  confidérable ,  ôc  qui  n'étoit  par  conféquent 

qu'un  horizon  faux  ou  apparent;  cette  quantité,  que  je  ne 
mefurai  pas  pour  lors  avec  exaditu  de ,  pou  voit  aller  à  quatre 

ou  cinq  minutes  :  ce  phénomène  me  furprit  beaucoup  la 

première  fois  que  je  l'oblèrvai,  je  ne  manquai  jamais  de 

ie  voir  toutes  les  fois  qu'il  fit  beau ,  c'eft-à-dire ,  lorfque 
je  voyois  coucher  le  Soleil  ;  mais  comme  du  Port-Louis , 

où  j'obfervois ,  on  ne  voit  que  la  partie  de  l'horizon  de  k 
imer  qui  répond  au  coucher  du  Soleil  en  hiver,  je  ne  pu5 

yéfifier  en  été  ce  que  j'avois  obfervé  en  hiver. 

Dans  ce  temps-là ,  je  paffai  de  i'I(le-de-France  aux  Philip- 

pines, dans  l'intention  d'y  obferver  le  pafîàge  de  Vénus 
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pîir-devant  le  Soleil;  je  comptois  vérifier  à  Manille  ce  que 

j'avoisvuà  i'IUe-de-France ,  il  me  fut  impofTibie  de  ie  faire, 

n'étant  pas  placé  affez  avantageuiêment  pour  ce  genre 
d'obfer  valions. 

Ce  fut  pendant  mon  féjour  à  Pondîchéry,  que  je  vérifiai 

cette  obfervation  :  j'étois ,  pour  la  faire ,  le  plus  avantageuiê- 

ment fitué  du  monde,  dans  un  obfervatoire  très-folide  (j'en 

ài  donné  Ja  defcription  ci -devant)  je  voyois  le  lever 

d'hiver  &  celui  de  l'été  à  l'horizon  de  la  mer;  mon  quart- 

de-cercle  ne  changeant  point  de  pofition,  étoit  dans  le  cas 
de  me  donner  fort  exactement  les  différences  de  réfraélions 

de  l'été  à  l'hiver. 

Qui  pourroit  décrire  la  beauté  du  ciel ,  à  Pondichéry , 

pendant  les  mois  de  Janvier  &  Février  !  j'en  ai  déjà  parlé 
plus  haut,  en  rapportant  les  obfervations  des  latellites  de 

Jupiter  ;  malgré  ce  beàu  ciel ,  qui  n'a  rien  de  comparable , 
fans  un  feui  petit  nuage ,  un  horizon fuperbe  :  le  Soleil,  pendant 

tout  l'hiver,  n'a  pas  paru  fe  lever  une  feule  fois  à  l'horizon 

de  la  mer,  mais  toujours  au-defTus,  d'une  quantité  même  aflez 

confidérable  :  l'effet  en  étoit  très-fmgulier ,  comme  on  va  le 
voir  dans  le  détail  des  obfervations. 

Et  au  contraire  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet , 

qui  font  à  Pondichéry  le  temps  des  grandes  chaleurs , 

pendant  lequel  temps  le  ciel  n'efl  plus  à  beaucoup  près  fi 

Beau  ;  que  l'air  au  contraire  efl  toujours  rempli  de  vapeurs , 

ie  Soleil  fe  lève  conflamment  à  l'horizon  de  la  mer  ;  & 

pendant  que  je  fupportois  aifément ,  à  la  vue  fimple ,  la 

lumière  de  cet  aflre  en  hiver,  tant  qu'il  n'avoit  point  eu 

atteint  un  degré  d'élévation;  j'avois  au  contraire  befoin  eh 

cté  du  fecours  du  verre  enfumé,  dès  l'inltant  que  le  bord 
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fupërieur  du  Soleil  avoit  paru  au-defTus  de  l'horîzon  •  or , 

mon  quart-de-cercle  étant  placé  fur  o',  le  bord  fupérieur 
du  Soleil  employoit  en  été  59  (econdes  à  parvenir  de 

l'horizon  au  fil  horizontal  de  ma  lunette  ;  &  en  hiver  il 

n'employoit  que  35  fécondes,  la  différence  24  fécondes, 
efl,  à  peu  de  chofe  près ,  la  différence  de  hauteur  des  deux 

horizons  de  l'été  à  l'hiver  pour  le  lever  du  Soleil  ;  parce 

que  cet  aftre  employoit  quelquefois  2.  25"  à  fe  lever,  & 

d'autres  fois  2'  28"  -, 

J'ai  conclu  de  mes  obfervations ,  que  pendant  l'hiver,  l'air 

au-deffus  de  la  mer  efl  affez  condenfé  jufqu'à  une  certaine 
hauteur,  même  dans  la  Zone  torride,  pour  former  comme 

un  fécond  horizon;  que  la  réfradion  à  cet  horizon  eft  plus 

petite  qu'elle  n'eft  au  vé^table  horizon  de  la  mer  ;  que  par 

cette  même  raifon  le  Soleil  fe  lève  plus  tard  en  hiver  qu'il 

ne  feroit  fi  cet  effet  n'avoit  pas  lieu. 

Les  Hollandois ,  dans  la  nouvelle  Zembîe,  ont  vu  lever 

ie  Soleil  au-deffus  de  la  mer.  Ils  étoient  élevés  au-deffus  de 

fon  niveau ,  de  40  à  5  o  pieds ,  à-peu-près  comme  moi  à 

Pondichéry  ;  ils  auroiejit  donc  dû  en  effet  voir  lever  le 

Soleil  plus  tard  ;  au  lieu  de  le  voir  anticiper  comme  ils  ont 

fait ,  puifqu'ils  ont  dû  le  voir  au  travers  d'un  air  extraor- 

dinairement  condenfé,  Se  à  un  point  qu'il  devoit  former  un 

(econd  horizon,  c'efl-à-dire ,  un  horizon  faux  ou  apparent, 

comme  j'ai  trouvé  qu'il  en  forme  un  en  hiver  dans  la  Zone 
torride. 

Je  paffe  aux  obfervations  qui  m'ont  fourni  les  remarques 

|)récédentes  ;  je  ne  fliis  ici  que  copier  mon  Journal ,  dont  les 
obferyations  fuivantes  font  un  extrait. 
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OBSERVATIONS 

Faius  j)endant  les  mois  de   Janvier  ir  de  Février. 

Le  6  Janvier  1769. 

Hauteurs  correfpouddtites  du  bord  fupérieiir  du  Soleil. 
H. Al.      S.        T.  1 D. 

M. 

H. T. H. 
Al. 

S. r. 
7. 

4.5.  48.  30 2  r . 

30 

3- 

52. 

22. 

30 

r  f. 

49. 

y 

30. 

4.8.  10.  15^. 
0 

3- 

50. 

T  . 

15 

I  I. 

49. 

5- 

45. 

■  7- 50.   33.  30 22. 

30 

3- 

47. 

38. 

0 
I  I . 

49. 

5- 

45' 

7- 
52.   56.  15 23. 0 

3- 

45. 

I  5- 
0 I  I . 

49. 

5- 

38. 

Midi  conclu  par un  mi lieu . I  I. 

49. 

5- 

39- 

La  corredion . 2. 19. 

Donc  Midi  vrai 

1 1. 

49. 

3- 

20. 

Le  7  Janvier. 

A  5^  5a'  du  matin,  le  quart-de-cercîe  ayant  été  placé  fur  —  o''  t  o' , 

j'ai  trouve  pour  l'horizon  de  la  mer -h  50*,  c'efl-à-dirc,  que 
l'horizon  de  la  mer  étoit  abaiffé  de  10'  50''. 

X  ̂i'  4    28"     o'",  le  Soleil  pointe. 

6.  5(5.   30,    le  fécond  bord  quitte  l'horizon. 

J'attendois  ie  Soieil  à  Thorizon  de  la  mer  que  je  voyois 
fort  diftinélement  ;  mais  iorfque  cet  aftre  a  commencé  à 

pointer  ,  il  a  paru  au-defTus  de  l'horizon  de  la  mer ,  chofe 

afîèz  fmgulière  &  que  j'avois  déjà  remarquée  à  l'IUe-de-France. 

Lorfque  le  Soleil  a  été  à  moitié  levé,  l'horizon  de  la  mer 

s'efl  abaiffé,  &  a  paru  moins  élevé  qu'auparavant  d'environ 
!es  trois  quarts  des  50  fécondes  trouvées  avant  le  lever  du 

.Soleil,  c'elt-à-dire,  de  36  fécondes  environ:  le  centre  du 
Soleil  étant  tout- à-fait  levé ,  le  borci  fupérieur  a  paru  refluer 

*  La  lettre  d,  que  l'on  trouve  à  côté  de  quelques-unes  des  hauteurs 
correrpondantes ,  défigne  que  cette  hauteur  cfl;  marquée  doiittufe  dans  le 

Journal;  mais  elle  ne  change  rien  au  réfultat  moyen  du  Midi. 
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des  deux  côtés  de  l'horizon  de  fa  mer,  &  former  comme 

ie  haut  d'une  urne  :  enfin  le  bord  inférieur  a  quitté  l'horizon 

bien  au-deffus  de  l'horizon  de  la  mer.  L'effet  en  a  été  fmgulier  : 

il  m'a  femblé  qu'une  partie  du  haut  de  l'urne  efh  rentrée  fous 

l'horizon ,  &  que  ie  refte  s'eft  joint  au  Soleil  comme  deux 

morceaux  qu'on  auroit  détaches  avec  le  cifèau. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. 

M. 

s. T. 

D. 

M. 

H. s. 

T. 

H. M. S. 

r. 

7- 

45- 59- 

0 
2  r. 

30 

53- 

3- 

15 

11. 

49. 

8. 

7- 

48. 

21. 

30 

22. 0 

3- 

30. 

41. 

ï  5 

I  I . 

49. 
3'- 

7- 

50. 
43- 

4) 

22. 

30 

3- 

48. 

18. 

30 

I  I. 

49. 

3^- 

8. 

8. 

4-7« 

22. 
45 

34- 

0 

51- 
40. 

1 0 
f  r. 

49. 31- 

28. 
8. 

49- 
57. 

30 

34- 

3^ 

49. 

5- 

0 1 1. 

49. 

3^- 

15- 

52. 

32. 

30 

35- 

0 2. 

4^. 3
0. 

0 

i  I . 

49. 
31- 

15- 

Midi  par  un  milieu  entre  les  hauteurs  prifes  à  8'', .  1 
Et  par  celles  prifes  à  9  heures   i 
Le  milieu  fera   i 

La  corredion  eft  

49. 

49 

31 

3^ 

49. 
o. 

31 

2 

13- 

19. 

16. 

2^. 
Donc  Midi  vrai  à   11.  49.  28.  50. 

Le  8  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
H.  M. s.  T. 

H. 
M. 

J.  T. 

M. 

S. 

r. 

y*  4  5. 

9.  15 

34.  0 

3- 

53- 

43.  30 

I  I . 

49. 

56. 

23. 

7.  48. 

31.  15 

34.  30 

3- 

51- 

21.  15 

I  I. 

49. 

56. 

I  5» 

7.  50. 
13.  lod. 

35.  0 

3- 

48. 

57-  30 

I  T. 

49. 

56. 

0» 
Par  un 

milieu  à. I  I  . 

49. 

56. 

19. 

X-a  corredion , 

—  o. 

3.  38. 

Donc  Midi  vrai  à.  .  .   11. 

Le  9  Janvier. 

Le  quart' de-cercle  ayant  été  placé  comme  le 

comme  ce  ̂ our-là ,  l'horizon  de  la  nier  abaifîé 

49.  53.  41. 

7 ,  j'ai  trouvé 

de  10'  50". 
Le 
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Le  Soleil  a  pointé  beaucoup  au-deflus  de  l'horizon  à 

6^  5^  58"  ̂o'"  \  à  mefure  que  le  Soleil  paroiflbit  monter, 

i'horizon  de  la  mer  s'abaiflbit  de  façon  qu'il  s'efl  trouvé 

moins  élevé  d'environ  le  quart  des  50  fécondes  trouvées 

ci-defllis  ;  c'eft- à-dire ,  de  1 2  ou  13  fécondes  :  enfin  le  fécond 

bord  du  Soleil  s'eft  dégagé  de  i'horizon  bien  au-deiîus  de 

l'horizon  de  la  mer  à  6^  8^25"^;  ce  qui  a  produit  l'effet 

de  deux  foleils  qui  fe  détachoient  &  fe  quittoient,  dont  l'un 

retournoit  du  côté  de  l'horizon  &  n'a  dilparu  que  5  à  ̂  

fécondes  après  s'être  détaché  du  véritable. 

Le  10  Janvier, 

Ayant  placé  le  quart-de-cercle  fur 

6'  I  5"  '  o'",  le  Soleiî  pointe. 
6,     6.  50.     o,    le  bord  fupérieur  touche  le  fil. 

6.     S.  39.  4,5,    le   Solcii    quitte    i'horizon,   accompagné  des 
phénomènes  vus  ie  9. 

6.  10.  15.  15,    ie  bord  inférieur  quitte  ie  fil. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil, 

H. M. 
T. D. 

M. 

H. 
s. T. 

M. 

S. 

T. 

7- 
45. 

30 

2  2. 0 

3- 

52. 

40. 

45 
1 1. 

50. 
43. 

8. 

7- 

7- 

22. 

30 

3- 

50. 

19. 

30 

1 1. 

50. 43.
 

23. 

7- 5  3- 

29. 

t5 

23. 
0 

3- 

47. 57- 

0 1 1. 

50. 43.
 

8. 

7- 55-
 

15 

23. 

30 

3- 

45. 
35- 

0 1 1. 

50. 43. 

8. 

8. 

47. 

24. 

30 34. 

0 

2. 

54. 

2. 

15 

1 1. 

50. 

43. 

15- 

8. 

49. 57- 

30 34. 

30 

2. 

51- 

28. 

15 

1 1. 

50. 43. 

0. 

8. 

52. 

32. 

45 

35- 

0 2. 

48. 54. 

0 1 1 . 

50. 
43. 

23. 

Par  les  hauteurs  prifes  à      ,  Midi  «  .  .    11.  50.  43.  i  3. 

Par  ceiles  prifes  à  9'',  Midi,   II.  50.  43.  i  2. 
La  corredion  eft  de  ,   —     o.     2.  51. 

Donc  Midi  vrai  à.  .  ,   ir.  50.  43.  13, 
Tmg  L  E  e  e 
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J'ai  remarqué  au  lever  du  Soleil  les  mêmes  phénomènes 

que  j'avois  vus  le  p. 
Le  26  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 

H. M. 
s.  T. D. 

r. 

H.  M. 

S. 

T. 8. 

47. 

46.  40 

3  5- 

0 

3- 

I  . 
23. 

45 

II.  54. 

35- 

»3- 

8. 

50. 

13.  10 

35. 

30 

2. 

58. 
58. 

15 

II.  54. 

35: 

43. 

8. 

52. 

40.  30 

3^. 

2. 

56. 

30. 

45 

II.  54. 

35- 

38. 

8. 

55- 

8.  40 

3d. 

30 

2. 

54- 

2. 

30 

II.  54. 

35- 
35- 

Midi  par  un  milieu  à   11.  50.  35.  33. 

La  corredion  eft  de   —    o.    4.  38. 

Donc  Midi  vrai  à   11.  54.  30.  55. 

Le  2y  Janvier. 

Le  quart-de-cercle  étant  placé  fur  o'. 

X  6^  y'  34"  30"',  le  bord  fupérieur  du  Soleil  au  fil  liorizontal. 

Le  28  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  lord  fupe'rieur  du  Soleil 

H. 
M. 

>r. 

T. 

H. 

r. 

H. 

M. 

s. 

T. 
8. 

47. 

33. 

30 

35. 

0 

3- 

2. 

55- 

50 

I  I. 

55- 

14. 

40. 

8. 

49. 59. 

I  0 

3  5- 

30 

3- 

0. 

30. 

45 I  I  . 

55- 

14. 

58. 

8. 

52. 

23. 

10 

3d. 

0 2. 

58. 

4. 

45 

I  I  . 

55- 

14. 

57- 

Midi  par  un  milieu  à   11.  55.  14.  52. 

La  correcflion  eft  de   —    o.    4.  47. 

Donc  Midi  vrai  à 
II.  55.  10.  05. 
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Le  3 1  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 
H.      M.       S.  T. D.  M. 

H. 
s. 

r. 

H. 

M. 

s. 

7: 
7.    54..    15.  0 24.  0 

3- 

56. 

9- 
30 

l  I. 

55' 

I  2. 
15- 

7.    5^.    31.  4.5 24.  30 

3- 

53- 53- 

30 

I  I. 

55- 

I  2. 

38, 

7.    58.    48.  0 25.  0 

3- 

51- 

37- 

30 

r  I. 

55- 

12. 

45. 

I  I . 

55- 

I  2. 

3  3- 

0. 

4. 

52. 

Donc  Midi  via I  I. 

55- 

7- 

41. 

Le   i.^"^  Février. 

A  6''  6'  14"  30*",  le  Soleil  pointe. 

8.  39.  30,  le  Soleil  quitte  l'horizon,  accompagné  des  phé- 
nomènes vus  le  9. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérîeur  du  Soleil, 
H.     M-  S. 

T. 

M. 
M.      S.  T. 

//. 

M. 

s. 

r. 
8.  37.  33. 

50 33- 

30 

3- 

I  3.      0.  0 1 1 . 

55' 

16. 

55- 

8.  39.  55. 

30 
34. 

0 

3- 

10.  38.  45 1 1 . 

55- 

17- 15- 

8.  42.  17. 

34- 

3- 

8.  17.  10 I  T  . 

5  5- 

17- 

30. 

Midi  par  un milieu I  r . 

55- 

17- 
13^ 

La  corredion  eft  de   .     —     o.     4.  56^. 
Donc  Midi  vrai  à   11.  55.  12.  17. 

Le  3  Février. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 
H.    m.     s.  T. 

D. 

H. 
M. 

s. 

T. 

H. 
M. 

s. 

r. 

8.  45-  5T.  40 

35- 

30 

3- 

4- 

57- 

40 

I  I  . 

54- 

24. 

40. 

8.  48.  14.  40 

3^. 

3- 

2. 

34. 

45 

I  I  . 

55- 

24. 

45. 

8.  50.  37.  15 

36. 

30 

3- 

0. 
I  2. 

30 

I  I. 

55- 

24. 

53- 

8.  5  3.     0.  Q>d. 

37- 

0 

57- 49. 

24 

1  I  . 

5  5- 

24. 

50. 

Midi  par  un  milieu  à. 
I  I. 

55- 

24. 

47. 

La  correélion  eft 0. 

5- 

T  . 

Donc  Midi  vrai  à.  .   1  i«  55'  1 9*  4^* E  e  e  ij 
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Le  4  Février. 

Le  quart-de-cercle  ayant  été  placé  fur  o^^  o'. 

A  6''  6'  16"  30*",  îe  bord  fupérieur  du  Soleil  touche  le  fil  hoiizontaî. 

Hauteurs  correfponJantes  du  bord  fupeYteur  du  Soled. 

n. 

s. 

T. 

D. /7. 

J-, 

7; 

H. M. 

s. 

T. 

8. 

35- 52. 

15 

33- 

30 

3- 

15. 2. 

30 

II. 
27. 

2.3. 

8. 

38. 

12. 

30 

34. 

0 

3- 

I  2. 

42. 

45 

I  I . 

55- 

27. 

38. 

8. 

40. 

3^- 

40 
34. 

30 

3- 

10. 
23. 

0 I  I. 

5  5- 

27. 

50. 

Midi  par  un  milieu  conclu  à   11.  55.  27.  37, 
I-a  corredion  efl  de  »...     —     0.     5.  4. 

Donc  Midi  vrai  à ....   11.  55.22.  3^. 

OBSERVATIONS 

Faîtes  pendant  les  mois  de  Juin  if  de  Juillet  ryâp* 

Le  \^  Jurn. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeYteur  du  SoIeÏÏ. 

H.     M.  S. 

T. 

D H. r. M. 

s. 

7. 

8.    8.  15). 0 

40. 

0 

3- 

I  . 23. 

45 

1 1. 

34. 
51- 

^3- 

8.  10.  30. 0 

40. 

30 

2. 

59- 

1 2. 

45 

I  r. 

34. 
51- 

23. 

8.  12.  41. 

15 

41. 

0 2. 

57- 

I. 0 1 1 . 

34. 
SI- 

8. 8.  14.  52. 

1  0 

41. 

30 

2. 

54. 50. 

15 

I  r . 

34- 

SI- 

18. 
8.  27.  59. 

45 

44. 

30 

2. 

41. 
42. 

30 

r  I . 

34. 
SI- 

8. 8.  30.  II. 

30 

45. 

0 

39- 

3'- 

0 1 1 . 

34. 

SI. 

15. 

8.  32.  23. 

15 

45. 

30 

2. 

37. 

18. 

45 

I  T. 

34. 
SI- 

0. 

8.  34.  34. 

46. 

0 
2. 

35- 

7- 30 

I  I . 

34- 50. 5  3- 

Midi  par  un 
milieu 1 1 . 

34. 
51- 

1 1. 

■4- 

0. 

0. 

8. 

Donc  Midi 
vrai 

à 

I  I. 

34- 
SI- 

19- 
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Le  16  Juin. 

Hauteurs  correspondantes  Au  bord  fupeYieur  du  SoleîL 

H.     M.      S.  T. 

D. 

//. 

T. 

H. 

M. 

s. 7. 

8.    8.  28.  30 

40. 

0 

3- 

I. 

33- 

30 

I  I . 

35- 

li 

0. 
8.  10.  40.  15 

40. 

2. 

22. 

15 

I  I. 

35- 

I. 

8. 

8.  12.  51.  30 

41. 

0 
2. 

57- 

1 0. 

30 

I  I. 

35. 

I . 

0. 

8.  15.    2.  20 

41. 

30 

2. 

54. 
58. 

50 

I  I. 

35. 

0. 

53- 

8.  30t  22.  15 

45. 

0 
2. 

39- 39- 

50 

I  I. 

35- 

I. 

3.  . 

8.  32.  34.  30 

45. 

30 

2,, 27. 28. 0 I  I. 

35- 

1. 

15. 
8.  34.  45.  45 

46. 

0 2 . 

35- 

16. 

10 

I  I. 

35- 

0. 

58. 

Midi  moyen  à.  c I  I. 

35- 

0* 

54. 
0. 

0. 

7- 

Donc  Midi  vrai  à  la  Pendule  à   ri.  35.  i. 

Le  18  Juin. 

Le  quart-de-cerde  pofé  fùr 

X  5'^  1 1'  4"  I  5"',  le  bord  fupcrieur  du  Soîeiï  touche  le  fil. 

Cet  aftre  a  employé  2'  28"  à  fe  lever;  je  n'ai  vu  aucun 

des  phénomènes  que  j'avois  remarqués  l'hiver  dernier. 

Le  20  Juin. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fiipeneur  du  SoîeiL 

II.  JVl. 

8 .  15.  47.  0 

8.  17.  58.  30 
8.  20.    9.  30 

8.  22.  20.  45 

41.  30 

42.  o 
42.  30 

43.  o 

H.  M- 

2.  5  5-  37-  15' 

2.  53.  27.  o 
2.  51.  I  5.  I  5 

2.  4p.    3.  40 

H,  M. 

II.    35.   42.  I  5. 
II.    35.   42.  45. 

II.    35.   42.  23. 

II.  35.  4z.  1 3» 

Midi  vr.ii  ou  corrigé  à  
II,  35.  42.  26» 
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Le  1 3  Juillet. 

Hauteurs  correfpotuJantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil, 

H.      M.       S.  T. 
D. 

Ai. 

T. 

M. 

X 

T. 

7.    58.      7.  45 

40. 

0 2. 

55- 

30 

I  r. 

25. 

I  . 

38. 

8.    0.  17.  30 

40. 

30 

2. 

49. 46. 

0 
1  I. 

25. 

I  . 

45- 

8 .    2 .  2  7.  1 0 

41. 

0 2. 

47. 
36. 

I  0 

I  I . 

2  I . 

I  . 

40. 

8.    4.  37.  10 

41. 

30 

2. 

45. 

z6. 
I  0 I  I. I. 

40. 

Midi  par  un  milieu  à 
1 1. 

25. 
I. 

41. 

0. 

0. 

17. 

Donc  midi  vrai  à  n.  25.  i,  24. 

Le  14  Juillet 

À  5''  i'  22",  ie  Soieiî  pointe. 
5.  2.  21  ,  le  bord  du  Soleil  au  fil  fixe  de  la  lunette. 

Le  Soleil  a  paru  fubitement  &  précifément  à  l'horizon 

de  la  mer ,  c'eft-à-dire ,  que  j'ai  aperçu  un  petit  trait  ou  filet 

de  lumière  qui  a  doré  l'horizon  ;  &  ce  filet  étoit  le  Soleil, 

Cet  aflre  parut  bien  différemment  l'hiver  dernier ,  il  refîèm- 

bloit  à  une  portion  très-fenfible  d'un  fluide  agité  qui  fe  faifoit 

voir  fubitement,  au-deffus  même  de  l'horizon  de  la  mer;  de 

l'inllant  où  le  Soleil  a  paru ,  jufqu'au  moment  où  il  a  touché 
le  fil  fixe  horizontal  de  la  lunette  du  quart-de-cercle  placé 

fur  oo^ï  00',  il  s'eft  écoulé  55)  à  60",  pendant  que  cet 

hiver  il  ne  s'écouloit  que  35";  &  cependant  le  Soleil  mon- 
toit  cet  hiver  un  peu  plus  obliquement.  Une  autre  chofe  à 

remarquer,  efl  que  le  Soleil  a  paru  avec  beaucoup  d'éclat 

même  à  l'horizon  ;  car  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  fupporter 

fa  lumière  l'inflant  d'après  qu'il  a  paru  ,  &  j'ai  eu  befbin 
d  emprunter  le  fècours  du  verre  enfumé;  quele  quart  de  fon 
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globe  à  peine  étoit  aii-deffus  de  l'horizon,  pendant  que  l'hiver 
dernier ,  je  fiipportois  aifëment  la  lumière  de  cet  aftre ,  tant 

qu'il  n'étoit  pas  élevé  d'un  degré  au  -  defllis  de  l'horizon 
rationel. 

Il  efl  donc  évident  que  dans  la  Zone  torride ,  l'air  eft 

beaucoup  plus  condenfé  en  hiver  qu'en  été;  quoique  la 

différence  de  température  de  l'été  à  l'hiver  ne  foit  pas  à 

Pondichéry,  de  plus  de  5  à  6^^  le  matin,  &  de  13  à  14^ 

dans  l'après-midi.  Il  m'a  paru  naturel  de  conclure  de  ces 
oblèrvations ,  que  dans  les  pays  feptentrionaux ,  fi  on  obfervoit 

le  lever  du  Soleil  à  l'horizon  de  la  mer  pendant  l'été  & 

pendant  l'hiver,  on  trouveroit  une  prodigieufe  différence 

dans  ces  deux  faifons  ;  que  pendant  l'hiver  l'air  doit  y  être 

condenfé  à  un  point  que  le  Soleil  n'eft  en  état  de  fe  faire  voir 

au  travers  de  l'atmolphère ,  que  loriqu'il  eft  déjà  élevé  au-deffus 

•de l'horizon  de  la  mer;  que  l'air  doit  par  conféquent  former 

dans  ces  pays  pendant  l'hiver,  comme  dans  l'Inde,  un  faux 

horizon  au-delfus  de  celui  de  la  mer;  d'où  j'ai  conclu  que 
loin  de  voir  anticiper  le  lever  du  Soleil  dans  la  nouvelle 

Zemble ,  on  devroit  au  contraire  le  voir  retarder.  Cette 

obfervation  m'a  rendu  très  -  fufpede  celle  des  Hollandois 

dans  la  nouvelle  Zemble.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  réfrac- 

tion à  ce  fécond  horizon  dpit  être  plus  grande,  parce  que 

i'air  y  eft  plus  condenfé.  Ce  fécond  horizon  étant  plus  élevé 
que  le  véritable  horizon  de  la  mer ,  la  réfradion  doit  auifi 

y  être  moindre;  c'efl  en  effet  ce  que  je  trouve  par  mes 
obfervations ,  comme  on  le  verra  ci-après  par  les  réfultats  : 

car  pour  le  dire  en  paffant ,  la  différence  de  ces  deux  hori- 

zons m'ayant  paru  de  2  5  fécondes  de  temps  ;  cette  quantité 

répond  à  5'  30",  à  railbn  de  2'  z8"  pour  le  diamètre  du 
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Soieil,  dont  ie  faux  horizon  m'a  conflamment  pai'u  plus 
haut  que  le  véritable  horizon  de  la  mer.  Or ,  la  réfradion 

m'a  aufTi  paru  plus  petite  d'environ  2  minutes  à  ce  ïècond 

horizon,  quelle  n'étoit  au  véritable. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H.  M. s.  T. 

7.  59.  8.  4.5 
8.  o.  20.  10 
8.  2.  29.  30 

8.  4.  38.  30 

D. M. 40.  O 
40.  30 

41.  O 41.  30 

H.  M. 

2.    52.  O.  30 

2.    49.  51.  O 
2.   47.  41.  30 

2.  45.  32.  O 

H  M. II.  25.  5, 

II.  25.  5, 
II.  25.  5, 
II.  25.  5. 

O. 

JMidi  par  un  milieu   11,  25.  5.  15. 

La  corredion   ^       .     ̂       o.  o.  i 

Donc  Midi  vrai  à .^^ ................  .     1 1,  2.5.  4.  59. 

.    Le  19  Juillet. 

A  3'  21",  à  une  féconde  près,  le  bord  fupérieur  du  Soleil  toucha 
Je  fii  horizontal  fixe  de  îa  lunette  du  <juart-de-cerde 

pofé  fur  o'. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. 

M. 

s. 

T. 

H. 

r. 

j".  r. 

7- 

58. 

9- 

0 

40. 

0 

2. 

52. 

14. 
II.  25. II.  55. 

8. 

4- 

34. 

45 

41. 

30 

2. 

45. 49. 

30 

II.  25. II,  45. 

Midi  par  un  milieu  à.  ,   11.  25.  11.  50. 

La  correcflion   —    o.    o.  13, 

Ponc  Midi  vrai  à   11.  25.  11.  37, 

Le  2.0  Juillet. 
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Le  20  Juillet. 

A  5''  3'  27*,  le  bord  fupérieur  du  Soleil  touche  le  fil  horizontal  fixe 

de  la  lunette  du  quart-de-cercle  pofé  fur  o'*  o'. 

Haatears  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

H. M. S. 
r. 

M. H. 

r. 

M. 
r. 

7- 58.
 

7- 

0 

4.0. 

0 2. 

52. 

45 
I  I. 2$. r  0. 

23. 

8. 0. 15- 

30 
40. 

30 

2. 

50. 

5- 

45 

I  I. 25. 10. 

38. 

8. 2. 23. 

30 
41  . 

0 
2. 

47. 
57- 

10 

I  r. 25. 
1 0. 2  0* 

8. 

4. 
32. 

0 

41. 

30 

2. 

45. 
49. 

15 

I  I. 
25. 

10, 

38. 

Midi  par  un  milieu, 

La  corred;ion .  • .  . 

II.  25.  10.  30. 

—    o.    o.  13. 

10.  17. 
Donc  Midi  vrai  à   n.  25 

Le  2  2  Juillet. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 

H.      M.      S.  T. 
D. 

M. H. 
A/. 

X       7".  1 

M. 

S. 

T. 

8.   r  0.  49.  45 

43. 

0 2. 

39- 

25.  45 
1 1 . 25- 

7- 

48. 

8.  17.  14.  45 

44. 

30 

2. 

33- 

I.  30 
1 1. 25. 

8. 8. 
8.  23.  40.    0  d. 

4^. 

0 
2. 

26. 
3^.  3c 1 1 . 

25. 
8. 

15. 

8.  25.  48.  0 

4(^. 

30 

2. 
24. 

28.  30 
1 1 . 25. 8. 

15- 

Midi  par  un  milieu  à. 1 1. 
25. 8. 

6. 

0. 

0. 
13- 

Donc  Midi  vrai  à   11.  25.  7.  53. 

Le  23  Juillet. 

X  5*'  4'  6",  le  bord  fupérieur  du  Soleil  touche  le  fi!  horizontal  fixe  de 

la  lunette  du  quart-de-cercle  pofé  fur  o''  o'. 
Tome  L  Fff 
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Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil, 
H, 

M. 

7*. 

Al. 

M. 

s. 

r. 

H. 

M. 

T. 

8. 

0. 

6. 

30 

40. 

30 

2. 

50. 

5* 

45 

I  I. 

25. 6. 

8. 

8. 

2  • 

I  5- 

41. 

0 
2. 

47- 
57- 

45 

I  I. 25. 
6. 

0. 

8. 

4. 

22. 

41. 

30 

2. 

45. 
49. 

30 

I  I. 
25. 

6. 

0. 

8. 

6. 

30. 

3^ 

42. 

0 2. 

43- 

41. 

30 

I  I. 
25. 

6. 

13. 

8. 1 0. 

4<5. 

1 0 

43. 

0 2. 

39- 

2d. 

15 

I  1. 25. d. 
20. 

8. I  2. 

54. 

1 0 

43. 

30 

2. 

37- 

18. 

30 

I  I. 
25- 

6. 

20. 

8. 

2. 

15 

44. 

0 

2. 

35. 

9- 

45 

I  I. 
25. 

6. 0. 

8. 17. 

9- 
30 

44. 

30 

2 , 

33- 

2. 

40 

I  I. 
25- 

6. 

5- 

Midi  par  un  milieu  à.  ...  *  *  ,     11.  25.  6,  9, 
La  corredion  **....    a    n.  m 

Donc  Midi  vrai  à   11,  2^,  j. 

Le  24  Juillet. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeneur  du  SoleiL 

r. 

D. 

[i/.
 

x  7; 

M. 

S. 
r. 

7' 

57- 

ï  5 

40. 

0 2. 

52. 

12.  45 

r  I. 

25. 

4- 

30. 

8. 
0. 

5- 

40. 

30 

2. 

50. 

4.  30 

1 1. 

25. 

4. 

-45. 

8. 2. 1 2. 

30 

41. 

0 
2. 

47. 

56.  40 

1 1. 

25. 

4- 

35- 

8. 17- 6. 

15 

44. 

30 

2. 

33- 

3-  15 
r  I. 

25- 

4. 

45. 

8. 

19. 14. 

30 

45. 

0 
2. 

30. 

55.  30^'- 

1 1. 
25. 

5- 

0. 

8. 

2  I. 
22. 

45. 

30 

2. 

28. 
47.  15 

1 1. 
25. 

4. 

38. 

8. 
23. 

30. 

1 5 

4<^. 

0 
2. 

2(^. 
39-  15 

I  r. 

25. 

4- 

38. 

8. 25. 

37- 

30 
4^. 

30 

2. 24. 

31.  15 I  I. 

25. 

4. 

23. 

Midi  par  un  milieu  à  i   11,  25.  4. 

La  corredion  •   —    o.  o. 

39 

8 

Donc  Midi  vrai  à 

ij.  25.  4.  31 



DANS  LES   AÎERS  DE  l'InDE.       41  I 

Le  2j  Juillet. 

Hauteurs  comfpondantes  du  hord  fupeYteur  du  Soleil, 

M. M, 

s. 
T. 

A/, 
//. 

r. H. 

M. 

r. 

8. I . 

44- 

2. 

33.  2. 

I  5 

II. 
25. 

I. 

38. 

8. 19. 

9- 

0 

45. 

0 2. 
30.  54. 

30 

I  I. 25. 
I. 

45. 

8. 2  I. 16. 

45. 

30 

2. 28.  46. 

45 

I  I. 25. I. 

45- 

8. 23. 24. 

30 45. 

0 

2. 
26.  3(;. 

45 

I  I. 25. 

2. 
0, 

Midi  par  un  milieu  à  11.  25.  i.  47. 

La  coiTcdion   —  o»  7« 

Donc  Midi  vrai  à 1 1.  25.  I.  40. 

Le  26  Juillet. 

X  5''  3'  20",  le  Soleil  fe  lève,  comme  il  avoit  fait  îe  14,  &  comnic 

il  a  fait  tous  les  jours  prccédens  ;  c'eft-à-dire ,  à  l'horizon exadement. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil, 

H. M. S. 
T. 

r>. 

H. 

J-, 

T. H. 

8. 16. 

5  5- 
45 

44- 

30 

2. 

3  3- 

I . 0 II. 
24. 

8. 19. 

3- 30 
45. 

0 
2. 

30. 5  3- 

0 
I  I . 24. 

8. 2  1. 
1 1. 0 

45- 

30 

2. 

28. 

46. 

0 I  I. 24. 

8. 23. 18. 0 

46. 

0 

2. 

26. 

37- 

50 

I  I . 24. 

T. 

Midi  par  un  milieu  à  

La  con  edion   .  .  .  . 

Donc  Midi  vrai  à  

  II.  24.  58.  19. 

  —    o.    o.  6, 

  II.  24.  58.  13. 

F  f  f  ij 
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Le  27  Juillet. 

X  5^  4'  38"  38"',  le  bord  fupérieur  du  Soleil  toucJie  le  fil  horizontal 
fixe  du  quart-de-cercie  pofé  fijr  o'. 

Hauteurs  comfpondantes  du  bord  /upérieur  du  Soleil 
H.  M. 

s. 

r. 

z>, M. 

//, 

M. 

j" 

T 

f  ̂•
 

JVI, 

s. 

T. 

7-  5  9- 

53- 

I  0 

40. 

30 

49. 
56. 

30 

1 1. 
24. 

54- 

50. 

8.  r. 

59- 

40 

41. 

0 

2. 

47- 50. 
30  i/. 

1 1. 
24. 

5  5- 

55- 

8.  6. 
14. 

30 

4^1 

2  . 

43- 

34- 

3  Ci/. 

1 1. 24. 

54. 
53. 

8.  16. 

49. 

30 

44. 

30 

2. 

33- 

0. 

15 

1 1. 

24. 

54- 
53- 

8.  18. 

57- 

30 

45. 

0 
2. 

30. 
52. 

30 

I  r . 24. 

55- 

0. 

8.  21. 

5- 

0 

45. 

30 

2. 28. 

45. 

40 

I  r. 24. 

55- 

25. 

8.  23. 1 1. 

45 

4(J. 

0 2. 2^. 

37- 

45 

1 1. 
24. 

54- 

45. 

8.  25. 
19. 

4d. 

30 

2. 24. 

30. 

1 1 . 
24. 

54- 45. 

Midi  par  un 1 1 . 

24. 

54. 

47. 

0. 

0. 

4. 

Donc Midi  vrai 1 1 . 

24. 

54- 43- 

Pour  tirer  de  ces  obfèrvations  tout  le  parti  que  je  me  fuis 

propofé  dans  mes  recherches ,  j'ai  réfoiu ,  comme  a  fait  M. 

Bouguer  ,  un  triangle  fphérique ,  dans  lequel  j'ai  fuppofé  deux 

côtés  &  l'angle  compris  connus  ;  favoir ,  la  diftance  du  zénith 

au  pôle ,  celle  du  Soleil  au  pôle ,  &  l'angle  horaire  ;  pour 
réfoudre  ce  triangle ,  M.  Bouguer  abaiiïe  une  perpendiculaire 

du  Soleil  fur  le  Méridien  ;  au  lieu  que  je  la  fuppofe  abaiflee 

du  zénith  fur  le  cercle  horaire  ou  de  déclinaifon  ,  ce  qui 

revient  au  même.  Le  troifième  côté  que  je  calculois,  me 

donnoit  la  diflance  du  Soleil  au  zénith ,  à  laquelle  j'ai  eu 

foin  d'appliquer  la  parallaxe ,  quoique  petite  ;  par  le  moyen 
de  cette  méthode  ,  j'ai  réduit  toutes  les  obfèrvations  rappor- 

tées ci-defliis ,  ce  qui  m'a  donné  les  réfultats  fuivans. 
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Héfraâion  près  de  l'horizon  par  les  Ohfervaîwn
s  faîtes  en 

Janvier  &  Février, 

Janvier  10  

II   ^7-  57- 

a8   ^5-  lo- 

"Février    4   ^7-  ̂ 7' 

Réfradion  moyenne  en  hiver   27*  07* 

Réfraâion  près  dè  ïhoriion  par  les  Obfervation
s  faites  en 

Juin  &  Juillet, 

Juin     18  •    
'5"- 

Juillet  14   ^5-  3^- 

19  
00. 

ao    ^^-^ 

23   ^7' 
  20.  \  ̂ , 27 . . .  .  •  •   j  , 

Réfradion  moyenne  en  etc.  .  •  •  •  ^7*  v 

AhaiSfemmt  du  Soleil  aa^deffous  de  
l'horïion  à  ïïnflant 

defon  lever,  pendant  les  mois  de  Janvi
er  &  de  Février. 

Janvier    7   55    3  >  • 
Q   ) 
^     7&.  06^ 10   5 

Février    i  . ,  •  "  ̂  ' 

Abaiffemcnt  par  un  milieu  ► .  .  .  .   J^-  1  o- 

Ahaijfement  du  Soleil  au-dejfous  de  l
'horizon  à  Pinflant 

de  fon  lever  à  l'horizon  de  la  mer,  pendan
t  les  mois, 

de  Juin  &  de  Juillet,. 

Juillet  14  
 42'  07"^ 

26   •  •__44;Ljfl_ 

Abaiflement  en  été.  43*  ̂  9* 

Abaiflement  en  hiver   •  •  •  '  3^'  '  , 

DifFéreacc    î^*  ̂ > 
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M.  Bouguer ,  dans  fon  Mémoire  fur  ies  Réfradlons  aftro- 

iiomiques  qu'il  a  obfèrvées  au  Pérou  au  niveau  de  la  mer, 

remarque  qu'il  a  vu  varier  la  réfraélion  horizontale  depuis 
25  minutes  jufquà  2p  minutes;  d'où  il  prend  27  pour  la 

réfradion  moyenne  à  l'horizon  :  je  penfe  que  cette  quantité 

eft  trop  petite  d'environ  deux  minutes  &  trois  quarts.  Je 
trouve  bien ,  comme  M.  Bouguer ,  que  la  réfradion  proche 

de  l'horizon  varie  depuis  24  minutes  &  demie  jufqu'à  2p 
minutes  &  demie ,  à  peu  de  chofe  près  ;  mais  je  n'ai  pas 

obfervé  précifément  à  l'horizon.  J'aurois  defiré  que  M.  Bou- 
guer nous  eût  donné  le  détail  de  fes  obfervations ,  &:  non 

pas  feulement  des  réfultats  comme  il  a  fait.  Mon  réfuitat 

moyen  eft,  à  quelques  fécondes  près  le  même  que  le  fien , 

puifque  je  trouve  1/  8",  &  lui  27'  00".  Or,  mon  quart- 
de-cercle  bien  vérifié  par  plufieurs  méthodes,  donnoit  les 

hauteurs  trop  petites  de  2'  4"  50''';  il  faut  donc  augmenter 
de  cette  quantité  la  réfradion  trouvée  ci-deffus  ;  mais  parce 
que  le  fil  horizontal  de  ma  lunette,  quoique  très-délié,  étoit 

encore  vu  fous  un  angle  de  13  fécondes;  il  faut,  pour 

réduire  ces  obfervations  au  milieu  de  ce  fil,  ôter  6"  30''' 

de  2'  4"  ̂o"'.  Donc  à      i'  58"  20'''  de  hauteur  apparente, 

la  réfraélion  m'a  paru  de  2p'  6"  20'".  A  cette  quantité,  j'ajoute 
encore  17  fécondes,  à  caufe  de  la  latitude  de  Pondichéry  que 

j'avois  d'abord  fuppolce  de  11^  56'  30",  &  qui  n'eft  que 

de  11^  S  5'  39'  *  comme  on  le  verra  dans  l'article  fui  vaut, 

&  2  I  fécondes  pour  réduire  cette  même  quantité  à  l'horizon  ; 

d'où  j'ai  conclu  la  réfraélion  horizontale  à  Pondichéry,  8c 

par  conféquent  dans  la  Zone  torride,  de  2p'  44";  c'eft-à-dire, 
deux  minutes  trois  quarts  plus  grande  que  M.  Bouguer  ne 

dit  qu'elle  eft  au  Pérou. 
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Par  Î€S  mêmes  obfervations  ,  j'ai  trouve  ,  comme  on 

vient  de  Jfe  voir ,  rabaiflement  du  Soieil  en  hiver  à 

l'inflaot  de  Ton  lever   oo«»  ̂ 6'  10" 

y  ajoutant   ^7* 

On  a   3^-  ̂ 7- 

Mon  quart-de-cercle  étoit  placé  fur   00.     o.  o. 

Otant  de  cette  quantité  l'erreur  de  l'indrument  moins 

la  demi-cpaiffeur  du  fil   o.     i»  5  S» 

On  a  pour  la  dilhnce  au  zénith   89.  58.  02. 

Le  Soleil  s'ctoit  levé  plus  bas  d'environ   7-  3^* 

Donc  abaiffement  apparent   00.  05.  40. 

Je  l'ai  obfervé  de  •     o.  36.  27. 

Donc  réfraélion  en  hiver   30.  47. 

En  été,  le  Soleil  employant,  comme  je  l'ai  dit,  59 

à  60  fécondes  à  parvenir  de  l'horizon  de  la  mer  au 

fil  fixe  du  quan-de-cercle ,  pendant  qu'il  n  employoit 

en  hiver  que  2  5  fécondes  à  parvenir  de  l'horizon 

faux  au  même  fil  fixe  j  l'horizon  de  la  mer  paroiiïbic 

abaifle  de   «•  l^-  »  5- 

Les  obfervations  ci-deflus  ,  donnent   o.  43.  4^. 

Donc  rcfraélion  en  été   o.  32.  31. 

Réfradion  en  hiver....   o«  B*^* 

Différence   •  •     —    '  •  44** 
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REMARQUES 

Sur  rObfervatîon  des  Hollandois  dans  la  nouvelle 

Zemhle  ;  dans  lefquelles  on  fait  voir  que  leur 

Journal  ejl  rempli  de  contradiéîions ,  it  par 

conféquent  qu'ils  fe  font  trompés. 

L  E  Mémoire  que  Ton  vient  de  voir  fur  les  réfra(5lîons 

horizontales  à  Pondichéry,  &  par  conféquent  dans  la  Zone 

torride,  m'a  fait  relire,  depuis  mon  retour  de  l'Inde,  avec 

plus  d'attention  que  je  n'avois  fait  ci-devant,  l'Obfervatioii 
des  Hollandois  dans  la  nouvelle  Zemble.  Or,  voici  les 

remarques  que  j'ai  faites  fur  cette  obfervation  ;  je  les  foumets 
au  jugement  du  Public,  &  pour  le  mettre  plus  en  état  de 

juger ,  j'ai  cru  devoir  rapporter  l'extrait  de  cette  obfervation  ; 

Tome  I  2. à'  ^^^^  ̂ ^^^  P°"^*  Recueil  des  Voyages  qui  ont 

édit.  Amjf.  j'eryl  ̂   r étabîîjfement  &  au  progrès  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales ,  formée  dans  les  Provinces-unies  des  Pays-bas  ̂ 

par  M.  de  Conftantin. 

Les  Hollandois  ayant  été  arrêtés  par  les  glaces  ,  &-  ayant 

réfolu  de  pafTer  l'hiver  comme  ils  pourraient  dans  i'ille  de 
la  nouvelle  Zemble ,  fe  firent  une  cabane. 

S^Voy^gf,      ,^Lg  j^er  jslovembre ,  dit  la  Relation,  fur  la  brume,  on 

Pa^e  SS.^->  vit  lever  la  Lune  à  l'Eft,  &  le  Soleil  monta  encore  affez  haut 

»  fiir  i'Iiorizon  pour  être  vu. 

M  Le  2  ,  on  le  vit  lever  au  Sud-fud-efl; ,  &  coucher  près  du 

„  Sud-fud-oueft ,  mais  tout  fon  globe  ne  parut  pas  fur  l'horizon  , 

«  on  ne  le  vit  que  dans  l'horizon  même ,  &:  il  y  en  eut  une 
„  partie  qui  demeura  cachée. 

Le 
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Le  3,  le  Soleil  fe  ieva  au  Sud -quart  de  Sud-efl;,« 

un  peu  plus  vers  le  Sud  que  vers  ie  Sud-eft ,  &  fe  coucha  « 

au  Sud-quart  de  Sud-ouefl,  aufli  un  peu  pius  vers  le  Sud,  „ 

&  l'on  ne  vit  que  le  haut  de  Ion  globe  dans  l'horizon,  quoi-  « 

que  l'endroit  de  la  terre  où  Ton  prit  hauteur  fût  aufTi  haut  « 
que  la  hune  du  Vaiiïëau  qui  étoit  proche  de-là.  a 

Le  4 ,  on  ne  le  vit  plus ,  bien  que  le  temps  fut  fort  « 
calme.  « 

Le  6  fut  un  jour  fi  fombre ,  qu'on  ne  put  le  diflinguer  de  «  Page 

îa  nuit,  d'autant  plus  que  l'horloge  qui  y  auroitaidé  s'arrêta;  « 

de  forte ,  que  ne  préfumant  pas  qu'il  fit  jour ,  tous  les  gens  « 
demeurèrent  long-temps  couchés ,  fans  fè  lever  que  pour  faire  « 

leurs  néceffités  ;  &  quand  ils  fe  levèrent ,  ils  ne  purent  dif  « 

cerner  fi  ce  qu'ils  voyoient  de  lumière  étoit  celle  du  jour  c< 

ou  de  la  Lune;  il  y  eut  même  beaucoup flfc  difpute  entr'eux  « 

ià-deffus  ;  mais  enfin  ils  reconnurent  qu'il  étoit  jour ,  &  que  « 

c'étoit  même  le  plu?  haut  du  jour.  « 
Le  3  Décembre,  ils  entendirent  de  leurs  lits  les  glaces  de  «  p,,^?^/ 

îa  mer  craquer  avec  un  bruit  fi  horrible ,  qu'ils  crurent  que  « 

les  montagnes  de  glaces  qu'ils  avoient  vues  pendant  l'été,  « 
&  qui  leur  avoient  paru  de  la  hauteur  de  tant  de  brades ,  lë  « 

détachoient  &  s'amonceloient  les  unes  llir  les  autres.  et 

Cependant,  comme  il  y  avoit  deux  à  trois  jours  qu'on  «  Page p2 

n'avoit  fait  autant  de  feu  qu'à  l'ordinaire ,  il  gela  fi  fort  au-  « 

dedans  de  la  hutte  ̂   qu'il  y  avoit  contre  le  plancher  &  contre  « 
les  murailles ,  de  la  glace  épaiffe  de  deux  doigts ,  &  il  y  « 

en  avoit  même  dans  les  lits  où  les  gens  étoient  couchés  ;  ils  « 

préparèrent  alors  l'empoulette  de  fable  de  douze  heures  ,  « 
&  prirent  foin  de  la  bien  entretenir ,  afin  de  fe  conferver  « 

la  connoilTance  du  temps ,  car  la  gelée  avoit  fufpendu  le  « 

Tome  L  ^  g  § 
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»  mouvement  des  cadrans ,  quoiqu'on  en  eût  augmente  le 
M  contre-poids. 

Pagej;^.  »  Le  14  du  moîs  de  Décembre  ils  prh'em  hauteur,  &  fe 

»  ti^ouvèrent  par  les  y  6  degrés. 

Page  ̂ 6.  Le  12  Janvier  15^7,  ils  prirent  la  hauteur  de  i'Étoile 

»  nommée  l'œil  du  Taureau,  &  iiieurfembia  que  la  hauteur  de 

55  cet  aftre  &  de  quelques  autres  encore  qu'ils  a  voient  obfervés, 

»  &  celle  du  Soleil,  s'accordoient  fort  bien,  &  qu'ils  étoient 
M  par  les  j6  degrés,  mais  plutôt  plus  haut  que  plus  bas. 

Page  ̂ 7.  »  Le  24  de  Janvier  fut  un  jour  clair  &  beau.  Jacques  de 

»  Heemskerk ,  Gérard  de  Veer  &  un  autre ,  en  prirent  occafion 

«  d'aller  fè  promener  fur  le  rivage  méridional  de  la  nouvelle 

î>  Zemble;  de  Veer,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins,  aperçut  uri 
M  côté  du  globe  du  Soleil  ;  pleins  de  joie  ,  ils  retournèrent  tous 

«  trois  promptemei-gÉ>r  leurs  pas ,  porter  cette  agréable  nouvelle 

«  à  Bareints  &  aux  autres.  Bareints,  pilote  expérimenté,  n'en 
«  voulut  rien  croire ,  parce  que  lèlon  toutes  les  fupputations , 

»  il  s'en  falioit  encore  quinze  jours  que  le  Soleil  ne  pût  fe  faire 

«  voir  par  çette  hauteur  :  les  autres  foutenoient  qu'ils  l'avoient 
«  vu ,  &  cette  conteflation  donna  lieu  à  des  gageures. 

Page p s,  »  Le  2  5  &  le  26 ,  il  fit  un  brouillard  fi  grand  qu'on  ne  fe 
pouvoit  voir;  de  forte  que  ceux  qui  avoient  gagé  que  le 

Soleil  ne  paroiffoit  point  encore  ,  croyoient  déjà  avoir  gagné  ; 

«  mais  le  2.7  ,  le  temps  s'étant  éclairci ,  toute  la  compagnie 

enfemble  vit  fur  l'horizon  l'ailre  du  jour  en  toute  fa  Iphère, 

"  d'où  il  fut  ailé  de  conclure  qu'on  en  avoit  vu  une  partie 
"  dès  le  24  du  mois. 

"     Néanmoins,  comme  cette  découverte  efl  oppofée  au  fenti- 
ment  de  tous  les  Ecrivains  ,  tant  ancien5  que  modernes , 

"  &  qu'on  peut  prétendre  qu'elle  efl  contre  le  cours  de  ia 
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Nature,  &:  qu'elle  détruit  la  rondeur  qu'on  donne  aux  « 

deux  &  à  ia  Terre,  ils  crurent  qu'il  y  auroit  des  gens  qui  « 

ièroient  perfuadés  qu'ils  s'étoient  trompés  ;  qu'on  diroit  qu'il  « 

y  avoit  fi  long -temps  qu'ils  n'avoient  vu  le  jour,  qu'ils  « 

n'avoient  pu  faire  un  compte  exaél  du  nombre  des  jours  ;  « 

qu'apparemment  ils  en  avoient  pafTé  quelques-uns  au  lit  &:  k 

dans  le  lommeil ,  fans  s'en  être  aperçus  ;  &  qu'enfin ,  par  « 

quelqu'accident  que  ce  pût  être,  il  falloit  nécefîàirement  qu'il  « 
y  eût  erreur  dans  leur  calcul;  mais  pour  eux,  qui  ne  doutoient  « 

nullement  de  ce  qu'ils  avoient  vu ,  &  qui  ne  vouloient  pas  « 

donner  lieu  de  croire  qu'ils  en  doutaffent ,  comme  on  « 

pourroit  faire  s'ils  padoient  moins  affirmativement,  &  qu'ils  « 
ne  rapportaient  pas  &  les  circonflances  &  les  raifons ,  ils  « 

ont  écrit  toutes  ces  chofes  en  détail,  pour  faire  connoître  « 

que  leur  compté  a  été  exaél.  Ils  virent  donc  pour  la  pre-  « 

mière  fois  le  Soleil  dans  le  fign^  du  Verfeau  par  les  5  degrés  « 

2  5  minutes  ,  &  il  auroit  fallu  que  ,  lêlon  leur  première 

eftime ,  il  eût  été  par  les  16  degrés  27  minutes  avant  que  « 

de  pouvoir  paroître  par  la  hauteur  de  7^  degrés  où  ils  fè  « 

ti'ouvoient,  k 

Ces  chofes  fi  oppolees  les  unes  aux  autres  leur  caulbient  « 

'de  i'étonnement  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  croyoient  pas  « 

poffible  qu'ils  le  fufTent  trompés  dans  le  compte  qu'ils  avoient  « 
fait  du  temps;  ils  avoient  marqué  jour  par  jour,  làns  en  « 

lailîèr  pafler  aucun ,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  :  ils  avoient  « 

pris  garde  continuellement  leurs  montres ,  &  lorlqu'elles  « 
avoient  été  gelées ,  ils  avoient  pris  le  poudrier  de  douze  heures.  « 

Leur  occupation  fut  alors  de  faire  diverfes  réflexions, 

pour  concilier  ce  qui  paroilfoit  dans  une  fi  grande  oppofition , 

&  démêler  la  vérité  à  l'égard  du  temps  ;  ils  prirent  les  „ 

Page  jf^. 
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«  éphémérides  de  Jofeph  Scaia ,  imprimées  à  Veiiife ,  qui 

«  commençoient  à  158^  jurqu'eii  1600;  <Sc  ils  y  trouvèrent 
«  que  le  24  Janvier,  qui  étoit  le  même  jour  que  le  Soleil 
»  leur  avoit  paru,  la  Lune  &  Jupiter  étoient  en  conjondion  à 
«  une  heure  après  minuit  au  méridien  de  Venife. 

Sur  cette  remarque,  ils  furent  attentifs  à  obferver  cette 

»  même  nuit  à  quelle  heure  ces  deux  mêmes  planètes  feroient  en 

«  conjonaion,  eu  égard  au  lieu  où  ils  étoient,  &  elles  y  furent 
»  cinq  heuresplus  tard  qu'à  Venife,  c  eft-à-dire  environ  fix  heures 
"  du  matin.  Dans  cette  obfervation  ,  ils  virent  qu'elles  s'appro  • 

«  choient  quelquefois  l'une  de  l'autre,  jufqu'à  ce  que  fur  les  fix 
heures  du  matin  ,  elles  fe  trouvèrent  juftement  l'une  au-deffus 

"  de  l'autre  ,  toutes  deux  dans  le  figne  du  Taureau.  Leur 
«  conjonction  fe  trouva  au  compas  juilement  Nord-quart-au- 
»  nord-efl,  &  le  fud  du  compas,  ou  delà  bouffble,  étoit  Sud- 

fud-oueft  où  l'on  avoit  le  véritable  Sud,  la  Lune  ayant  alors 
»  huit  jours  ;  d'où  il  paroilfoit  que  la  Lune  &  le  Soleil  étoient 
«  à  la  diiknce  de  huit  rumbs  l'un  de  l'autre. 

Cette  différence  donc,  entre  le  lieu  où  ils  étoient  6c 

»  Venife,  étoit  de  cinq  heures  en  longitude,  &  cela  pofé, 

«  on  peut  compter  combien  ils  étoient  plus  à  ÏEû  que  n'eft 
la  ville  de  Venife;  favoir,  cinq  heures,  chaque  heure  étant- 

»  de  15  degrés,  ce  qui  fait  75  degrés;  d'où  il  eû  aifé  de 

"  conclure  qu'ils  ne  s'étoient  pas  mépris  dans  leur  calcul,  mais 
»  que  par  le  moyen  de  ces  deux  planètes ,  ils  avoient  trouvé 

»  la  véritable  longitude;  car  la  ville  de  Venife  eflpar  les  37^1  2  5' 

»  de  longitude,  &  la  déclinaifon  étant  de  46^  5';  il  s'enfuit 
que  la  bute  qui  étoit  dans  la  nouvelle  Zemble  étoit  par  les 

I  12^  25'  de  longitude,  &  par  les  76^  de  latitude.  Toutes 

«  lefquelles  circonilances  on  rapporte  ici ,  pour  faire  voir  qu'il 
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n'y  avoit  point  eu  d'erreur  dans  ie  compte  du  temps.  « 

Pour  ce  qui  regarde  la  différence  qui  étoit  d'environ  i  j  « 

jours ,  qu'ils  avoient  vu  le  Soleil  à  la  nouvelle  Zemble  « 

plus  tôt  qu'il  n'y  devoit  paroître ,  on  laiffe  aux  Savans  à  fe  c. 

dilputer  là-deffus,  &  à  s'en  démêler  comme  ils  pourront.  c. 
Le  8  Février ,  le  temps  commença  à  devenir  plus  beau  ;  c< 

on  vit  le  Soleil  fe  lever  au  Sud-fud-eil;  &  fe  coucher  au  c< 

Sud-fud-ouefl:  ;  c'eft-à-dire  ,  eu  égard  au  cadran  déplombe, 

qu'ils  avoient  fait  près  de  leur  hutte ,  &  pofé  au  julle  midi  c. 

de  ce  lieu  là  ;  car  d'ailleurs  il  y  avoit  une  différence  pour  c< 
le  moins  de  deux  rhumbs  de  leurs  autres  compas  ordi-  c< 

naires ,  &c.  » 

Telle  eft  la  fameufe  obfervation  des  Hollandois  qui  a 

exercé  la  fagacité  de  deux  des  plus  grands  hommes  du 

fiècle  paffé ,  Képier  &  Dominique  Caffmi. 

Voici  mes  remarques. 

Il  me  paroît ,  i .°  que  ce  Journal  a  été  fait  d'idée ,  6c  qu'il 

n'a  point  été  écrit  jour  par  jour. 
Comment  les  Hollandois  ont-ils  pu  prendre  hauteur 

ïe  1 4  Décembre ,  puifque  le  Soleil  étoit  fous  l'horizon 
depuis  le  3  Novembre!  Si  ce  fut  à  une  Étoile,  pourquoi 

ne  le  difent-ils  pas!  Quand  on  dit,  en  termes  de  Marine, 

prendre  hauteur,  on  entend  toujours  au  Soleil,  à  moins 

qu'on  n'en  avertiffe. 

3.  °  11  paroît  confiant  qu'ils  n'ont  obfervé  qu'une  feule 
hauteur  du  Soleil  (  voyei  ie  i  2  Janvier  )  ;  mais  quel  jour  ! 

C'efl  ce  qu'on  ne  fait  point ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  3 
Novembre  (voyei  ci-devant,  page  ̂ ly). 

4.  ̂̂   Le  6  Novembre,  l'horloge  s'arrêta,  &  je  ne  vois  pas 

qu'ils  aient  dit  qu'ils  la  remirent  en  mouvement;  ce  ne  fut 
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que  le  3  Décembre ,  près  d'un  mois  après,  qu'ils  fe  fer  virent 
de  i'horioge  de  fable  de  douze  heures.  Or ,  dès  le  6  Novembre 

lis  eurent  de  la  peine  à  dillinguer  le  jour  d'avec  la  nuit, 
ils  ne  favoient  où  ils  en  étoient;  ils  ont  donc  pu,  depuis 

le  6  Novembre  jufqu  au  3  Décembre ,  fe  tromper  énormé- 
ment fur  le  nombre  des  jours. 

4.  °  Il  eft  vrai  qu'ils  apportent  pour  preuve  qu'ils  ne  fe 
font  pas  trompés ,  une  conjonétion  de  Jupiter  &  de  la  Lune, 

laquelle  conjonélion  étoit  marquée  dans  les  Éphémérides  de 

Scala ,  pour  le  24  Janvier,  le  jour  précilement  que  ie 
5oleil  reparut  félon  eux. 

Mais,  ou  je  me  trompe  bien,  ou  cette  remarque  fut  faite 

après  coup.  Il  fuffit  de  lire  le  Journal  pour  en  être  perfuadé; 

car  dans  un  Journal  exaél ,  les  phénomènes  fe  fùivent  jour  par 

jour  ;  pourquoi  dans  celui  des  Hollandois ,  cette  conjonélion 

de  Jupiter  &  de  la  Lune  n'eft-elle  pas  rapportée  le  24  ou 

le  2  5  au  matin  !  Il  paroît  qu'ils  ne  commencèrent  à  s'occuper 
à  faire  des  réflexions  fur  le  phénomène  en  queftion ,  que 

lorfqu'il  fut  bien  décidé,  félon  eux,  que  le  Soleil  avoit 

reparu,  c'eft-à-dire  le  27  Janvier  ;  &  que  leréfultatde  toutes 

leurs  réflexions ,  fut  d'ouvrir  les  Éphémérides  de  Scala,  lis 
ne  pensèrent  donc  à  cette  conjonélion  que  le  27!  De  plus, 

îa  conjondion  arriva  le  2  5  à  fix  heures  du  matin ,  /èlon 

eux  ;  mais ,  félon  eux  encore ,  il  fît  un  fi  grand  brouillard 

ce  jour  -  là  &  le  2  ̂ ,  qu'on  ne  fè  voyoit  pas.  Comment 
donc  purent-ils  voir  la  conjonélion  de  la  Lune  &  de 

Jupiter  ! 

5.  °  Enfin  je  trouve  que  Ion  peut  faire  aux  Hollandois 
une  forte  objeélion. 

Ils  difent  que  le  2  Novembre  ,  le  Soleil  fe  leva  au  Sud- 
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fud-efl ,  &  fe  coucha  au  Sud-fud-ouefl ,  &  que  tout  fon 

globe  ne  parut  pas  fur  l'horizon. Mais  le  8  Février  fuivant,  le  Soleil  fe  leva,  encore  félon 

eux,  au  Sud-fud-efl,  &  fe  coucha  au  Sud-fiid-oueft. 

Or ,  ces  deux  obfervations  fe  contredifent  formellement  ; 

car  fiîôt  que  les  Hollaudois  avoient  vu  le  Soleil  le  24 

Décembre,  Se  que  le  27  tout  fon  globe  avoit  paru  fur 

l'horizon,  du  27  Janvier  au  8  Février  fuivant  il  s'écoula 

douze  jours  ;  pendant  lefquels  le  Soleil  dut  fe  rapprocher  du 

Zénith  des  Fïoilandois  de  ti*ois  degrés  &  demi  environ  : 
ainfi,  le  centre  du  Soleil  dut  être  élevé  le  8  Février 

d'environ  trois  degrés  &  demi  de  plus  qu'il  ne  leur  parut 
ie  27  Janvier  :  cela  pofé ,  je  trouve  que  le  Soleil  auroit  dû 

fe  lever  au  Sud-eft-quart  de  Sud,  Sl  non  au  Sud-fud-efl; , 

&  (è  coucher  au  Sud- oueft-quart  de  Sud,  Sl  non  au  Sud- 

fud-oueil;;  car  en  prenant  (ce  qui  revient  au  même)  la 

différence  de  déclinailon  du  Soleil  du  24.  Janvier  au  8 

Février ,  je  trouve ,  félon  les  règles  ordinaires  de  la  Trigono- 

métrie ,  l'angle  horaire  formé  au  centre  du  Soleil  levant ,  de 

6'  f  8l  farc  de  l'horizon  compris  entre  ie  méridien  & 

ie  même  centre  du  Soleil  levant,  de  26*^  43'.  Mais  la 

réfraélion  qui  augmente  l'arc  fémi- diurne,  diminue,  dans 

ie  même  rapport ,  l'arc  de  l'amplitude ,  qui  efl;  le  com- 

plément de  l'arc  de  l'horizon  trouvé  ci-deiïùs  de  26^  43/  ; 

donc  cet  arc-ci  doit  être  augmenté  par  la  réfra(51:ion ,  d'une 
quantité  très-coniidérable  ;  &  fi  on  avoit  encore  égard  ao 

demi-diamètre  du  Soleil ,  on  verroit  qu'il  auroit  commencé 

à  paroître  plus  près  du  Sud-elt  que  du  Sud-fud-eft  :  mais  li 

ie  Soleil  ne  le  leva  qu'au  Sud-fud-eft ,  &  ne  fe  coucha  qu'an 
Sud-fud-ouefl ,  comme  iedifent  ks  Hoiiandois  dans  leur 



424  V  û  Y  A  C  I 

relation,  il  eû  démontré,  par  ieur  obfervation  Ju  2  Novembre, 

que  tout  le  globe  de  cet  aftre  n'a  pu  paroître  fur  l'horizon  le 
8  Février.  Comment  donc  avoient-ils  pu  le  voir  tout  entier 

fur  l'horizon  dès  le  27  Janvier!  On  peut  former  la  même 
obje^lion  en  deux  mots. 

Les  Hollandois,  le  2  Novembre,  ont  vu  lever  le  Soleii 

au  Sud-fud-eft ,  &  fe  coucher  au  Sud-fud-oueft,  mais  tout 

fon  globe  ne  parut  pas  fur  l'horizon  :  on  le  vit  dans  l'horizon 
même,  &  une  partie  relia  cachée.  Or,  le  8  Février  fuivant, 

ils  le  virent  également  lever  au  Sud-fud-eft,  &  coucher  au 

Sud-fud-oueft.  Donc  ce  jour-là  le  Soleil  n'a  pas  pu  paroître 

tout  entier  fur  l'horizon,  &  il  dut  y  en  avoir  une  partie 
de  cachée ,  comme  le  2  Novembre  ;  donc  ils  ne  purent  le 

voir  le  27  Janvier  tout  entier  fur  l'horizon. 

Cette  objedion  me  paroît  fans  réplique ,  ou  bien  les 

Hollandois  feroient  obligés  de  convenir  qu'une  des  deux 
obfèrvations  du  2  Novembre  ou  du  8  Février,  eft  fauffe  ; 

Se  alors  le  merveilleux  ceffe.  Bareints,  tout  Pilote  expéri- 

menté qu'il  étoit,  félon  la  relation  ,  n'a  pas  prévu  cette 
objeélioji. 

Voici  une  autre  induélion  ou  preuve  que  les  Hollandois 

fe  font  trompés  ;  preuve  à  la  vérité  d'un  genre  bien  difterent 

de  la  précédente,  qui  m'a  paru  cependant  mériter  quelque 
attention  ;  elle  eft  tirée  de  la  difparition  &  de  la  réapparition 

des  Ours  blancs ,  dont  les  Hollandois  eurent  tant  à  fouffrir. 

lis  difent ,  dans  leur  relation  en  date  du  4  Novembre ,  jour 

auqiiel  le  Soleil  avoit  réellement  dilparu  tout-à-fait ,  ̂ ue  les 

Ours  s  ét oient  retirés  aujfi-bien  que  le  Soleil ,  &  qu'on  ne  les 

revit  qu'au  retour  de  cet  aflre.  En  effet,  la  dernière  vifite 

qu'ils 
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qu'ils  reçurent  des  ours,  fut  le  26  Octobre,  cinq  jours  avant 

que  ie  Soleil  commençât  à  fe  cacher  fous  l'horizon.  
Il  eft 

certain  que  fi  le  Soleil  avoit  réeliem.ent  reparu  tout  entier 

fur  l'horizon  dès  le  27  Janvier,  ces  animaux,  qui  ayoient 

vraifembiablement  jeûné  pendant  la  longue  nuit*  qu'ils 

venoient  d'éprouver ,  c'eft-à-dire ,  pendant  près  de  deux  mois, 

&  qui  dévoient  naturellement,  par  cette  railbn,  être  très- 

impatiens  de  rendre  vifite  aux  Hollandois  ;  ces  ours,  dis-je, 

n'auroient  pas  attendu  feize  ou  dix-fept  jours  de  plus  encore 

à  reparoître. 

Le  3  I  Janvier  fur-tout ,  fut,  félon  la  relation ,  un  beau 

jour  où  l'on  pouvoit  jouir  de  la  clarté  du  Soleil  avec  plaifa; 

Les  ours  n'auroient  certainement  pas  manqué  de  faire  leur 

première  vifite  ce  jour-là  ;  cependant ,  ils  ne  reparurent  en 

effet ,  félon  le  Journal  des  Hollandois ,  que  le  i  3  Février  , 

&  il  eft  à  remarquer  que  ce  fut  cinq  jours  précifément  après 

que  le  Soleil  eut  paru  fe  lever  avec  une  amplitude  pareille  à 

celle  qu'il  avoit  eue  en  fe  levant  le  2  Novembre.  Or  le  2 

Novembre,  il  y  avoit  cinq  jours  que  le^  ours  s'étoient 

retirés.  It  y  a  donc  bien  apparence,  puifque  ces  animaux  nç 

reparureint  que  le  13  Février,  qu'il  n'y  avoit  alors  que  très- 

peu  de  j<ours  que  le  Soleil  avoit  auffi  reparu. 

Cette  preuve  ne  paroîtra  fans  doute  pas  affez  concluante  ; 

je  ne  la  crois  cependant  pas  dénuée  de  tout  fondement  : 

au  furplus,  on  peut  s'en  tenir  à  cette  conclufion;  que  le 

Soleil  s'étant  levé  le  2  Novembre  &  le  8  Février  au  même 

point  de  l'horizon,  ils  s'enfuit  que  cçs  deux  jours  fe  répondent 

&  donnent,  pour  ainfi  dire,  une  hauteur  correfpondante  dii 

Soleil,  prife  au  même  point  &  à  égale  diftance  du  folftiçe, 

&  que  fi  le  Soleil  parut  aux  Hollandois  à  moitié  ou  enviroiij^ 

Tome  L  Hhh 
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caché  par  l'horizon  ie  2  Novembre ,  iî  dut  feur  paroître  dè 
même  ie  S  Février,  ce  que  fa  relation  ne  dit  point. 

Si  les  deux  grands  hommes  dont  j'ai  parlé ,  qui  ont  tant 
travaillé  pour  expliquer  robfervation  des  Hoilandois,  n'ont 

pas  aperçu  cette  contradidion ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  font  attaché 

qu'au  prodige  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  penfé  à  compai*ei'  fa 
relation  qui  le  précède  avec  celfé  qui  le  fuit, 

Bareints  8c  Tes  compagnons  d'infortune,  ayant  vu  qu^ifs 
s  etoient  trompés ,  auront  vraifèmblablement  laiiTé  ftibfifîer 

ieur  erreur ,  &  d'après  elle ,  ils  auront  bâti  un  roman  : 
Bareints ,  dis-je ,  aura  voulu  donner  aux  Phyficiens  matière 
à  exercer  feur  génie. 

Mon  opinion  donc,  efl  que  le  prodige  que  les  Hoilandois 

di/ènt  avoir  vu  dans  la  nouvelle  Zembfe  ,  doit  aller  à  côté 

de  celui  de  la  dent  d'or,  &  mieux  encore,  avec  celui  du 
lever  &  du  coucher  extraordinaires  du  Soleil  obfervé  par  ie< 

anciens  Égyptiens ,  &  rapporté  parHérodote. 

Article  quatrième., 

*  Obfervanms  fur  les  réfradimis ,  à  difaemes  hmiteurs 

mi-dejfus  du  niveau  de  la  Mer,  toujours  à  ̂ 6"  pieds 
environ  au-dejfus  de  fon  niveau. 

Apres  avoir  déterminé  fa  réfraélion  horizontale  à  Pon- 

4ichéry ,  je  pafTe  aux  Obfervations  que  j'ai  faites  pour  avoir 
ïes  réfraélions  à  différens  degrés  de  hauteurs  au-deffus  de 

fhorizon  pour  fe  même  lieu. 

*  Ces  Obfervatîons  ont  été  lues  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  dans 
fin»  alfemfoiée  du  27  Novembre  177-^  • 
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^ous  avons  fur  cette  matière,  deux  exceliens  Mémoires 

de  M.  Bouguer ,  dans  les  volumes  de  l'Académie ,  quand  à 

la  partie  théorique  ;  mais  cet  illudre  Géomètre  s'eft  contenté 

d'un  trop  petit  nombre  d'obfèrvations  :  il  a  trôp  accordé  à 

Ja  théorie  ;  &  l'on  voit  par  les  différences  qu'offrent  feê^ 
réfuîtats ,  que  les  oblervations  demandoierrt  à  être  bien  plus 

multipliées  qu  elles  ne  l'ont  été  ;  aufîi  M.  Bouguer  a-t-il  foin 

de  nous  avertir,  dès  le  commencement  d'un  de  Tes  Mémoires, 

^ue  rien  ne  l'ûffure  qu'il  ûil  obtenu  les  quantités  moyennes  dans 

les  réfraélions  qu'il  rapporte. 

M.  Bouguer  dit  de  plus  qu'il  a  un  peu  diminué  les  réfrac- 
tions obfervées  pour  mettre  entr  elles  une  certaine  loi,  &  pournûeux 

concilier  les  observations  les  unes  avec  les  autres  ;  mais  je  dirai 

ici,  avec  tout  le  relpeél  dû  à  la  mémoire  d'unfi  grand  homme, 

que  des  obfervations  doivent  s'abandonner ,  bien  loin  de  les 

corriger;  &  que  fi  l'on  n'a  pas  plus  de  fujet  de  doute  fur 

l'une  que  fur  l'autre ,  on  doit  les  employer  toutes  telles  qu'elles 
ont  été  faites ,  fans  aucune  préférence ,  fans  aucun  changement 

&  fans  chercher  à  les  alfujettir  à  aucune  théorie. 

Cette  diminution ,  faite  par  M.  Bouguer  à  les  réfraélions 

obfervées ,  fait  fans  doute  que  fa  Table  les  repréfente  toutes 

ti'op  petites. 

Pour  moi ,  m'étant  particulièrement  attaché  à  ce  genre 

d'obfervations  pendant  mon  féjour  à  Pondichéry  ;  je  les  ai 

multipliées  un  fi  grand  nombre  de  fois ,  &  j'y  ai  apporté  une 

attention  fi  fcrupuleufè,  que  je  crois  pouvoir  me  flatter  d'avoir 
obtenu  une  quantité  moyenne  bien  plus  approchante  de  la 

vraie  que  celle  qui  a  fervi  de  bafe  à  M.  Bouguer  pour  cal- 

culer fa  Table  :  auifi  je  ti-ouve  conftamment  les  réfraélions^ Hhh  Ij 
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plus  grandes  que  ce  Mathématicien  ne  les  repréiente  Jans  fà 

Table  pour  ia  Zone  torride  au  niveau  de  la  mer. 

J'ai  renfermé  mes  obfervations  entre  l'horizon  &  14 

degrés  de  hauteur,  de  demi-degré  en  demi-degré  :  je  n'ai 
jamais  entrepris,  non  plus  que  M.  Bouguer,  de  déter- 

miner par  obfervation  immédiate,  les  réiraélions  pour  les 

endroits  voifms  du  Zénith ,  par  les  raifons  que  lavent  tous 

les  Aflronomes.  J'ai  cependant  obfervé  à  22  degrés,  j2 
degrés  &:  45  degrés,  où  la  réfraclion  eû  encore  de  près 
d'une  minute. 

Au  refte ,  il  n'y  a  que  le  temps  qui  influe  d'une  manière 

bien  fenfible  flir  ces  fortes  d'obfervations  ;  mais  dans  la  Zone 

torride ,  aux  environs  de  l'Equateur ,  où  le  Soleil  monte  fi 

rapidement  fur  l'horizon  pendant  les  trois  quarts  de  l'année, 

l'erreur  provenant  du  temps ,  efl  moins  à  craindre  qu'à  Paris. 

De  plus  ,  rien  n'efl  11  aifé  dans  ces  climats  que  de  conferver 
fon  quart-de-cercle  bien  calé  pendant  un  très-grand  nombre 

de   hauteurs,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  le 
premier  article  :  je  fuis   donc  fondé  à  penfer  que  Ton 

peut ,  proche  de  l'Équateur  ,  être  aifuré ,  à  moins  d'une  demi- 

feconde  de  temps,  de  l'attouchement  du  bord  du  Soleil  au 

fil  horizontal  d'un  quart-de-cercle  de  3  pieds  de  rayon , 
quand  on  obferve  cet  Aflre  déjà  élevé  de  quelques  degrés 

au-defTus  de  l'horizon  ;  ce  que  j'ai  reconnu,  par  la  marche 

qu'obfervent  les  différences  des  obfervations ,  que  je  rapporte 

depuis  233  degrés  jufqu'à  10  degrés  Se  au-delîus.  Cette 
précifion,  à  laquelle  je  crois  avoir  atteint,  &  le  grand  nombre 

d'obfervations  répétées  que  j'ai  faites  pour  le  même  degré, 

m'afîurent  dans  les  réfultats  un  degré  de  précifion  fulîifant 
pour  être  en  état  de  conftruire  pour  la  Zone  torride,  un€ 
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Table  de  réfractions  que  je  crois  pouvoir  préfenter  aux 

Aftronomes. 

Douze  réfultats  à  la  hauteur  apparente  de   i  o*"  2'  7* 

Me  donnent  la  réfradion  de   0.  4.  45. 

Six  rcfultats  à  la  hauteur  apparente  de   14.  2.  6. 

jVle  donnent   3*  ̂ 9* 

Je  pafle  aux  obfervations  qui  m'ont  fourni  ces  réfultats. 

Le  7  Janvier  1769. 

Hauteur  du  bord  fupeneur  du  Soleil. 

u. 
M. 

s. 
T. D. 

H. 

M. 

T, 

D. AT. 
6. 18. 14. 

45 
2 1 

30. 

6. 

45. 
51- 

30 

8. 

30. 

e. 20. 

36. 

30 

3- 

0. 
6. 

48. 

8. 

30 

9- 

0. 
6. 

22. 

30 

3- 

30. 

6. 

50. 

25. 

15 

9. 

30. 

6. 25. 17- 

30 

4. 

0. 

6, 

52. 
41 . 

45 

1 0. 

0. 
6. 27. 

34. 

1 0 

4- 

30. 

6. 

55. 

0. 

15 

10. 

30. 

é. 29. 

51- 

30 

5- 

0. 

6. 

57. 

17- 

45 

1 1. 

0. 
6. 

32. 

9- 

45 

5- 
30. 

6. 
59-  34- 1.52. 

45 

1 1. 

30. 

6t 

34. 

25- 
45 

6. 

7- 

1 5 

1 2. 

0. 

é. 

3<5. 
42. 

15 

6. 

30. 

7- 

4. 

8. 
45 

1 2. 

30. 

6. 

39. 

0, 
1 0 

7- 

0. 

7- 

6. 

27. 

15 

13- 

0. 
^. 

4.1. 

18. 

50 

7- 30.
 

7- 

8. 

44- 

45 

13- 

30. 

6. 
4.3. 

34. 

0 
8. 

0. 

7. 

I  1. 
2. 45 14. 

0. Le  8  Janvier. 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 

JH. M.  S. 

T, D. 

9' 

45.  37. 
0 

44. 
30. 

9- 

48.  43. 

45. 

0. 

9' 

51.  51. 

30 
45- 

30. 
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Le  9  Janvier  1769. 

Hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soi  il. 
M. 

M. 

s. T. 

M. 

s. 

r. 

1  D. 

'M. 

6, 

50. 
52. 

3<^ 

9- 

30. 

7' 

6. 

0. 

4.0 

13- 

0. 

6. 

53- 

8. 

30 

10. 

0. 

7- 

9- 9. 

0 

M- 

30. 

6. 

55. 

25. 

30 

1 0. 

30. 

7* 

I  r . 

2d. 

15 

14. 

0. 

6. 

57- 
43- 

15 

I  r. 

0. 

9- 

45- 

22. 

40 
44. 

30. 

7- 

0. 
0. 

r  0 I  I. 

30. 

9- 

48. 

28. 

40 

45- 

O* 

7- 

2. 

17- 
0 1 2. 

0. 

9- 

51- 

40 

45. 

30. 

7- 

4- 

33- 

45 I  2. 

30. 

Le   10  Janvier. 

Hauteurs  du  bord  fupeneur  du  Soleil, 

K. 

AT. 

s. T. 
jy. 

6. 
14. 

14. 

30 

I . 

30. 

6, 16, 

39- 

39 

2. 
0. 

6. 
19. 0. 

15 

2. 

30. 

6. 

2  r. 
22. 

10 

3- 

0. 
6. 23- 

41. 

45 

1- 

30. 

6. z6. I . 

30 

4. 

0. 6, 28. 

18. 

1 0 

4- 

30. 

6. 

30- 35. 

30 

5. 

0. 
6. 

32. 
5  3- 

0 

5- 

30. 

6. 

35. 

1 0. 0 

0. 6. 

37- 

z6. 

6. 

39- 42. 

50 

7. 

0. 
6. 

4t. 5  9- 

37^ 

7- 

30. 

€. 

44. 

i^. 8 
8. 

0. 

6. 

4^. 
32. 

10 

8. 

3Q. 

//.  M. 
T. 

6.  48. 
^..51. 6,  53. 

^.  55. 

57- 

7.  o. 

48.  45 

4.  45 21.  15 

37-  45 

5  5-  io 

7- 

7- 

7- 

7- 

7* 

2. 

4- 

7* 9- 

1 1. 

9-  45- 

9.  48. 
9.  51' 

I  r . 

28. 

45. 

3- 

19.
 

37- 

9- 

I  2. 

18. 

59 

30 

I  o 

o 

50 

30 

I  o 

50 

50 

9' 

9- 

I  o. 
I  o. 
I  I . 

I  r. 1 2. 

I  2. 

M- 

.13- 

14. 

44. 
45- 
45' 

30. 

O, 

30. 

o. 

30. 

o. 

30. 

o, 

30. 

o. 

30. 

o. 

30. 
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Le  1 1  Janvier  1 769. 

Hauteurs  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil, 
H. 

M- 

7". 

M. 

H, 

Ai, 

s, 

T. Jfl* 

6. I  2. 0. 

30 

I  • 

0. 

û. 

44. 

26. 
45 

8. 

0. 

6, 14. 28. 0 
I. 

30. 

6. 

4^. 
42. 

40 

8. 

30. 

€. 16. 

51- 

0 
2» 

0. 

6, 

48. 58. 

15 

9- 

0. 6, 19. 13- 

30 

2, , 

30. 

6. 

51- 

14. 

50 

9- 

30. 

6, 2  I. 

34- 

0 

3- 

0. 

6, 

5  3- 

31- 

15 

1 0. 

Q. 
6. 23. 

52. 

0 

3- 

30. 

6. 

55- 

47- 

45 

1 0. 

30. 

€. 2d. 13- 

1 5 

4- 

0. 

6. 

58. 

4- 

10 1 1 . 

0. 6. 28. 29. 

30 

4. 
30. 

7- 

0. 

21. 0 
1 1. 

30. 

30. 

5- 

0. 

7- 

2. 

37- 

50 

1 2. 0. 
«S. 

33- 

4- 

0 

5- 
30. 

7- 

4- 

54- 

30 

1 2. 

^. 

3  5- 

20. 

30 

6. 

7- 

7- 

1 1. 

40 

'  M- 

0. 

^. 

37- 37- 

15 

(5. 

30. 

7- 

9- 

28. 

30 
30. 

^. 

39- 
53- 

30 

7- 

0. 

7' 

I  f . 

^6, 

10 
14. 

ou 

Le  13  Janvier. 

Hauteurs  du  bord  fupéneur  dw  SoJeiP, 
», M.      s.  t. D.  M. H.     M.       S.  T. 

Z). M. 
6. 

49.    17.  0 9.  0. 
<$.    58.    20.  30 

I  !.. 

Q, 

6. 
53.  48.  0 

I  0.  0. 7.    0.  37.  15 Z  I. 

3Q, 

6. 5  6.    4.  30 10.  30. 
7.      2.    57.  45 I  2. 

0. Hauteurs  cmeffoiidantes  du  bord  fujpmerur  ̂  Soki 
Mi. M.      S.  T. D.  M. H.     M     S.  % ff.  M 

s. 

T. 

7' 

7' 

7' 

48.    56.  30 

51.    17.  50 

53.    38.  50 

2  2.  0 
22.  30 

23.  0 

3-  54-  41  •  30 

3.  52.  20,  15 

3.  49.  59.  0 

II.  51.  49. 
lî.  jî.  49. 

II.  51.  48. 

O. 

5  5- 

Midi  par  un  mdlîeu  à   1 1,  ̂ j.  ^ç^, 
La  correébion     3.  2  8. 

I>onc  Midi  vrai  à n,  ji.  4;,  2I« 
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Le  14  Janvier  1769. 

Hauteurs  du  bord  fupeYieur  du  Soleil. 
H. 

M. 

r. 

il/. H. M. 

S. 

r. 

D. 

6. 

45- 
52. 

I  5 

8. 

0. 
6. 

I  0. 

30 

10. 

30. 

6. 

47. 

8. 

30 

8. 

30. 

6. 

58. 

27. 

15 

I  I . 
0. 

6, 

49- 

23. 

45 

9- 

0. 

7- 

0. 

43- 

30 

I  I . 

30. 

^. 
51- 4.0. 

0 

P- 

30. 

7- 

2. 

59- 

15 

I  2. 

0. 

6. 

53- 
55- 45 

10. 

0. Le  15  Janvier. 

Hauteurs  du  bord  fupeneur  du  Soleil 

M. 

s. T. 
25, 

6. 

35- 5
7- 

30 

0. 
^. 

38. 

r  0 

30. 

é. 

40. 

28. 

15 

7- 

0. 

6. 

42. 4
3- 

40 

7- 

30. 

ç> 
45. 

0. 

10 

8. 0. 

6. 

47. 

14. 

30 

8. 

30. 

6. 

49. 

29. 

50 

9- 

0. 

6, 

51- 

4^. 

0 

9- 

30. 

€. 

54- 

I. 

^5 

10. 
0. 

Hauteurs 
correspondante 

H. 
M. 

j. 

T. 
D. 

M. 

.7- 

48. 59- 

15 

22. 0 

.7- 
51- 

20. 0 22. 

30 

7- 

53- 

40. 

0 
23. 

0 

H.  M. 

56 

58 

O 

3 

5 

7 

9 
1 2 

17 

33 

49 
4 

20 

37 

52 

9 

o 

30 

I  o 

45 

30 

I  o 

o 

D. 

I  O 

I  T 

t  I I  2 

I  2 

13 

13 

H 

30. 

o. 

30. 

o. 

30. 

30. 

H. 

M. 

T. 

I  I . 

52. 

30. 

45- 

1 1. 

52. 

31- 

15- 

1 1. 

52. 

30. 30. 

3.  56.  2.  15 
3.  53.  42.  30 

3.    51.    21.  O MiJi  par  un  milieu  à  ii.  52.  30.  5.0. 

JLa  corredion  ,   —     3*  ̂ 5» 

Ppnc  Midi  vrai  à   11.  j;2, 27.  25. 
Le 
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Le  16  Janvier  1-769. 

Hauteurs  âu  lord  fupeYteur  du  Soleil. 
H. M. 

X. 

1 
D. 

AJ. 
.           M.       S.  T. 

1 
D. 

M- 

6. 

49. 

0 

9- 
30. 

7.       5.  2 3.  30 

I  2. 

30. 

6, 

54. 

5- 

0 
10. 

0. 
7.      7.    39.  40 

13. 

0. 

6, 

56. 

20. 

30 

10. 

30. 

7.      9.    55.  30 

13- 

30. 

6. 

58. 
35- 

50 

II. 

0, 

7.    12.    12.  10 
14. 

0. 

7- 

0. 

51- 
45 

1 1. 

30. 

Hauteurs correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 
H. M. 

s. 
T. 

D. M. 
yW.       S.  T. 

r. 

8. 

39- 

30 32. 

30 

3- 

6.    23.  0 II.  52. 

48. 

»5- 

8. 

41. 
45. 

0 

33- 

0 

3- 

3-  53-  30 

II.  52 

48. 

15- 

8. 

44. 

13. 

30 33. 

3-0 

3- 

I.  25.  0 II.  52 

49. 

I  5- 8. 

46. 
42. 

15 

34- 

0 

58.  55.  40- 

11.  52. 

48. 
58. 

8. 

49. 
13. 

30 34- 

30 

2. 
56.  23.  50 

II.  52 

48. 
40. 

S. 

5î- 
45. 

1 0 

35- 

0 2.  53.  51.  30 
II.  52 

48.  25. 

Midi  par  un  milieu  à   i  i.  j2.  48.  43. 
La  coiredion  ,.  ̂    —     3.  49, 

Donc  Midi  vrai      .  .  .   11.  52.  44.  54. 

Nota.  Les  nuages  fréqueiis  du  matin  ont  l'endu  douteufes 

prefque  toutes  ies  oblervations  correlpondantes. 

Le  1 8  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
H. 

M- 

S.  ' 

T. 

M. 

H. 

AT. 

S. 

r. 
//. 

Ai. 

s. 

T. 

8. 

56. 

2  I  . 

30 3d. 

0 2. 

50. 

30. 

50 

I  I . 

53- 

z6. 
I  0. 

8. 

58. 
0  . 

3^. 

30 

2. 

47. 57- 

50 

I  I . 

5  3- 

z6: 
25. 

9- 
27. 

30 37- 

0 
2. 

45. 

24. 

15 

1 1 . 

53- 

z6. 

13- 

Midi  par  un  milieu  à   ii,  53. 
I-a  jcorredion   — 

22.  32. 

3.  49. 
Donc  Midi  vrai  à  ,   11.  53.  18.  43. 
Tome  I.  I  i  i 
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Le  19  Janvier  1769. 

'rs 

H. M. 

s. 

T. 

M. 

6. 
29. <  0 

4* 

30. 

6. 

31. 

40. 

T  Ç 

)' 

6. 

34. 

j , T  e 

'■  > 

5* 

30. 

6. 

36. 

1  U  • 

45 

0 . 

0» 

6. 

38. 

30. 

50 

0  • 

30. 

6. 

40. 
45. 

7* 

6. 

43. 

0. 

40 

7' 

30. 

6\ 

45- 

u  * 

6, 

47- 

30. 

0 

8. 

30. 

6. 

49. 44. 

5  0 

30 

y* 

VJ» 

6. 

51- 

0. 

30. 

6. 

54. 

14. 

1 0» 

O» 
6, 

28. 

50 

10. 

30. 

€, 58.  42. 

30 

1 1. 

0. 

7- 

0. 

58. 

I  0 
I  r. 

30. 

7- 

3- 

13- 

I  0 

12. 
0. 

¥' 
5- 

28. 

30 

1 2. 

30. 

7- 
7- 

43- 

30 

13- 

0. 

7- 

9- 

58.  40 13- 

30. 

7- 

1 2. 13- 

50 

14. 

0. 

Hauteurs  comfpondantes  du  hord  fupe'rîeur  du  Soleil. 
H. 

T. D. 

H. 

X T. 

H. 

T. 

7. 

51- 

5- 
30 

22. 

30 

3- 

23. 

15 

r  I. 

5  3- 
44. 

23. 

7- 

55. 44. 

I  0 

23. 

3- 

44- 

0 

I  I. 

53- 

44. 

5- 

7- 

58. 

4. 

0 
24. 

0 

3- 

49. 

24. 

10 

I  T. 

5  3- 

44. 

5. 

JVIidi  par  un  milieu  à  ............  •   1 1 .  53.  44,  i  r . 
La  corredion 

3-  5  5- 
Donc  Midi  vrai  à   11.  53.  40.  16. 

Nota.  Les  hauteurs  prifè^  ce  matin  pour  la  réfradion  font 

très-exaéles,  &  beaucoup  plus  que  celle  du  15, 
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Le  15  Juin  1769. 

Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 
H.     M.       S.  T. i?  M. //,          j;  T. 

H.  M. 

S. 

T. 

8.    8.  19.  0 

40. 

0 

3- 

I. 
23. 

45 

II.  34. 

51' 

23- 

8.  10.  30.  0 

40. 

2  • 

59* 

12* 

45 

II.  34. 

51. 

23. 

8.  1 2.  41.  I  5 

41. 

0 2. 

57- 

I. 0 T  T  .     ̂   A 

I  I.  34. 

5  ï  • 

Q 0  • 

8.  14.  52.  lo 

41. 

30 

2, 

54. 50. 

15 

II.  34. 

51- 

18. 

8.  27.  59.  45 

44. 

30 

2. 

41. 42. 

30 

II.  34. 

51- 

8. 

8.  30.  1 1.  30 

45- 

0 
2. 

39- 31. 

0 

II.  34. 

51- 

15- 

8.  32.  23.  15 

45. 

30 

2. 

37. 

18. 

45 

II.  34. 

51- 

0. 

8.  34.  34.  15 

45. 

0 
2. 

35- 

7- 30 

II.  34. 

50. 
53- 

M.  34. 

51- 

1 1. 
■4- 

0. 

8. 

II.  34. 

51- 

Le  16  Juin. 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 
H.  M. 

r. 

D. 

5.  15. 

50. 

15 

I  . 0. 

5.  18. 
16. 

30 

I . 

30. 

5.  20. 

42. 

15 

2. 0. 

5.  23. 

3- 

45 

2. 

30. 

5-  25- 
24. 

30 

3- 

0. 

'5.  27. 

44. 

30 

3- 

30. 

5.  30. 

30 

4. 

0. 

5.  32. 
20. 

15 

4. 

30. 

5.  34. 

37- 

0 

5- 

0. 
5.  3^. 

52. 

50 

5- 

30. 

5-  39- 
8. 

15 

6. 

0. 

-  5.  41. 23. 

15 

6. 

30. 

5.  43. 

38. 

0 

7- 

0. 

5-  45* 

53- 

10 

7- 

30. 

5.  48. 

.7-
 

15 

8. 
0. 

5.  50. 
2 1 . 

45 

8. 

30. 

5.  52. 

35- 

30 

9- 

0. 5.  54. 

49. 

15 

9- 

30. 

5*  )7' 
2' 

30 

10. 

0. 
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l  e   16  Juin  ïy6^. 

Hauteurs  correfpondantes.  du  bord  fupyérieur  du 
en. 

H. 

M. j. T. 
D. yi/. 

H. X 

T. 
H. M. 

s. 

■7. 

8. 

8. 

8. 28. 

30 

40. 

0 

3- 

I . 

33- 

30 

l  I  . 

35- 

I . 

0. 
I  0. 

4P- 

1 5 

40. 

30 

2  .- 

59. 

22., 

II. 

35. 

I . 

8. 

8. I  2. 

51- 3P 41. 

0 

57- 

1 0. 

30 

II. 

35. 

I . 

0. 

8. 

8. I  5- 

2. 

50 

41. 

30 

2 . 

54- 58. 

50 

I  I. 

35- 

0. 

53. 30. 

22. 

1 5 

45. 

0 

2 . 

3  9- 

39. 

50 

Il  . 

35. 

I . 

3- 

8. 

y-
 

34. 

30 

45- 

30 

2 , 

37. 

28. 
0 

I  I. 

35. 

I . 

8. 

34- 4
5- 

45 

46. 

0 
2. 

35- 

16, 

c  0 

I  I-. 

35. 

0. 

58. 

IVIidi  par  un  miîiea  à  ,  .  .  »  .  i 
La  correcîlion   .  .  .  .   

r.  35. 

.0.  54. 
O.  7. 

Donc  Midi  vrai  à, 
1 1.. 

Le  2^  Juillet. 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soki/. 

3,5.  I.  I. 

H. 

M. 

X  T. 
V. 

H. 
yW. 

X. 

T. 

i>. 
M. 

,5- 

23. 

9-  30 

4- 

o.- 

5- 

38. 37. 

45 

7- 

30. 

5- 

25. 23. 

.  4- 

30. 

5- 

40. 48. 

50 

8. 

0. 

5- 

27. 
36.  45 

5- 

0. 

5- 

42. 

59- 

30 

8. 

30. 

5- 

29. 

49'  45 

5- 

30.- 

5. 

45. 

1 0. 

50 

9- 

0. 

5- 

32. 

I.  45 

^• 

0.. 

5- 

47. 

2  I . 

30 

9' 

30- 

5- 

34. 

14.  30 ^. 

30. 

5- 

49' 

31- 

30 

1 0. 

3d.
' 

25.  50 

7- 

0. Le  2-7  Juillet 

H. T. 

5' 

2  8.  0. 

30 

5- 

0. 

5- 

30.  13. 

I  5 

5- 

30. 5- 

32.  25. 

I  0 

^• 0. 

5- 

34.  35. 

30 

^. 

30. 5- 

36.  48. 
0 

7- 

0. 

5- 

38.  59. 

30 

7- 

30. 

H. 

T. 

/a: 

5- 

41. 

1 0. 8. 

0. 

5- 

43- 

19. 

50 

8. 

30. 

5- 

45. 

30- 

30 

9- 

0. 

5- 

47- 

40. 

45 

9- 

30.- 

5- 

49-. 

50. 

45 

10. 

0. 

pondantes  qui  manc|uent  ici. 
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Maintenant  ,  pour  tirer  de  ces  obfervatÎGns  ie  parti  que 

je  me  fuis  propofé  dans  mes  recherches  ,  j'ai  calculé  la  dis- 
tance vraie  du  Soléii  au  Zénith,  en  me  fervant  du  même 

triangle  fphérique  que  j'avois  employé  dans  mes  calculs  fur' 
les  réfradions  horizontales- 

Ayant  obfervé ,  par  exemple  ,  pour  le  6  de  Janvier, 

que  le  centre  du  Soleil  étoit  parvenu  au  fil  hori- 

zontal de  là  lunette  du  quait-de-cercle ,  placé  Temps  ira'.' 

fiinc^à     ..  4    31"  58'*. 

L'angle  horaire  ,  fera  de.   4.  5  5.  28.  2. 

Ou  de....  .   73'  5^'  0'% 

La  diftance  du  Soleil  au  pôle  boréal  étant  alors 

de..   112.  21.  55.  o. 

Je  trouve  ie  fegment  ou  la  diftance  du  Soleil 

à  la  perpendiculaire  abaiflee  du  Zénith,. fur- 

ie cercle  fiiorairCj  cle   ^3,  43,  41.  ,  o-- 

Et  le  complément  de  là  diftance  du  Soleil  au 

Zénith,  «dé.  .   9.  5^.  42.  o» 

Or,  j'ai  obfërvé  ce  complément  dé   10.     o.     o.  o. 
La  différence  eil  dé   o.     3.  18.  o. 

Mais  j'ai  fait  ici  quatre  correélions  néceflaires;  la  première 

dépend  de  l'erreur  du  quart-de-cercle;  la  féconde  dépend  de. 

la  parallaxe  du.  Soleil  ;  Ja  troifième  dépend  de  l'épailTeur  du 
fil  de  la  lunette. 

La  première  correélion>  qui  eft  additive,  telle  que 

je  l'ai  employée  dans  l'article  précédent,  eft  de.  .  o''  2'  4"  50'",. 

La  féconde  eft  aufîî  additive  ,  &  de-   .  .     o.     o»     8.  30.- 

La  troifième,  telle,  que  je  l'ai  employée  pour  les 
réfraélions  horizontales ,  parceque  le  fil  horizontal 

fixe  de  ma  lunette  étoit  vu,  quoique  très-délié,  fous 

im.angle  de  13  fécondés,  eft  négative,  &  de.  .  .     0.     o,    6,  39* 
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Par  conféquent ,  quoique  le.fil  à-pfomb  de  la  lu  nette 

n'indiquât  que  i  o'^  de  hauteur  apparente  ,  les 
trois  corredions  précédentes  appliquées  à  cette 

hauteur  ,  donnent  la  hauteur ,  toujours  appa- 

rente, de   ...   lo''    2'     6"  50". 
La  hauteur  calculée,  refle  comme  ci-defTus ,  de  ..  .     y.  ̂ 6.  42.  o. 
Donc  la  réfraélion  fera  de   o.     5.  24..  50. 
La  quatrième  correélion  vient  de  la  fuppofition  que 

j'ai  faite  d'abord  de  la  latitude  de  Pondichéry ,  de  r  i.  5      30.  o. 
lieu  qu'il  l'eût  fallu  fuppofer  de.   i  t.  55.  3p.  o. 

M.  Bouguer,  (  dans  fon  Mémoire,  année  1739  )  dit  quon 

a  au  moins  cet  avantage  dans  la  Zone  torrîde ,  qu'il  faudr oit 
fe  tromper  confidérahlement  dans  la  latitude  du  Heu  &  dans  la 

décUnaifon  du  Soleil ,  pour  que  l'erreur  influât  fenflblement  fur 
la  réfraâion. 

Cependant,  je  trouve  l'erreur  afîèz  grande  à  Pondichéry, 

pour  ne  pas  être  négligée ,  puifque  51  fécondes  d'erreur 
fur  la  latitude  de  cette  ville,  en  donnent  a  i  &  22  fur  la 

réfraélion  à  10  &  à  14  degrés.  J'avois  d'abord  employé  la 
latitude  de  Pondichéry,  de  i  i'^  56'  30";  c'étoit  celle  de  la 

, Connoiffance  des  Temps:  j'avois .  remarqué ,  par  un  calcul 
.  grofTier,  que  cette  quantité  ne  pouvoit  pas  bien  s  éloigner 
de  la  véritable.  Ayant  depuis  calculé  plus  rigoureufement 

mes  obfervations  de  l'Étoile  polaire,  en  y  appliquant  la  Table 
des  réfraaions  de  M.  Bouguer,  je  trouvai  1 56'  2";  mais 
il  ne  me  fut  pas  pofîible  de  concilier  ce  réfultat  avec  celui 

que  je  tirai  des  hauteurs  folfticiales  du  Soleil,  qui  donnoient 

la  latitude  de  2  i  à  25  fécondes  plus  petites  encore:  je  vis 

par-là,  que  la  Table  de  M.  Bouguer  donnoit  les  réfradions 

trop  petites  à  10  &  à  14  degrés  de  hauteur,  où  j'avois 

rvohfervé  l'Etoile  polaire.  Enfin ,  je  trouvai  qu'en  employant 
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les  réfractions  telles  que  je  les  avoîs  obfervées  à  lo  &  à 

1 4.  degrés ,  mes  obfervations  de  i'Etoiie  &  les  hauteurs  folfli- 

ciales  que  j'avois  obfervées ,  s'accordoient  à  donner  la  latitude 

de  Pondichéry,  de  i  i*^  55'  44",  38  à  40  fécondes  ;  ceft-à- 

dire,  de  5  i  fécondes  plus  petite  que  je  ne  lavoîs  fuppofée 

dans  mon  premier  calcul  :  or ,  ces  51  fécondes  répondent  à 

21  ou  zz  fécondes  dont  j'ai  été  obligé  de  diminuer  mes 
réfliltats. 

J'ai  mis  dans  la  Table  fuîvante  les  réfultàts  de  toutes  les 

autres  obfervations,  au  nombre  de  douze,  dont  le  plus  fort 

diffère  du  plus  foible  de  3  p  fécondes  feulement. 

J'ai  pareillement  calculé  les  obfervations  faites  à  1 4  degrés , 

au  nombre  de  fix ,  toutes  fort  exaéles ,  qui  m'ont  donné  fix 

réfultàts,  dont  le  plus  fort  diffère  du  plus  foible  de  33 

fécondes  feulement. 
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R  É  s  U  L  T  A  T. 

[Des  Observations  à  lo^  2'  y"  de  hauteur  apparente. 

i  J  <D  u  R  s 

1  Mois. 

HAUTEURS 

.  apparentes. 
0  B  S  E  K  V  É  E  s 

1    .             ' 
■" 

H  AU  T  E  UR  S 
Calculé  e  s. 

■RÉFRACTIONS. 

D.        M.  S. B.       M.  s. 
/w.  s. 

Janvier  7 

9 
10 

î  I 

ï  3 

10.       2.  7 

10.       2.  7 
I 0.      2.  7 

I  0.      2,.  7 

I  O.    •  2 .  '7 

9-  5^-  42 

9.    56.  59 

9-  57-  17 
9.  57-  9 

5.  25 

•5.  8 

4.     5  0 
4.  58 

.14 15 

.16 

•19 

Juin...  I 6 

10.      2.  7 
10.      2 .  7 
1 0.      2..  7 

10.      2.      7  ■ 
10.      2.  7 

9-  57-  7 

9.  5^.  38 

9-  57-  0 

.  9-  57-  2 
"  9.  57.  I  r  . 

5.  0 5.  29 

5-  5 

4.  5^ 
Juillet  24 

27 

10.      2 .  7 

10.      2.  7 9.  56.  56 

9-  57.  18 5.  II 

4.  49 

Rcfrad.  moy. 

5.  6 p?.&i'£/zrvir  ./fj  Obfervations  à  i      y          /^^^^^  ̂ ^^^^^ 
^l^'       X        1     ,D.        M.  S. M  S. 

Janvier  7 

9 1 0 
14..     2.  (5 

14.      2.  6 

14.       2,.  (5 

13.  58.  18 13.  58.  13 

I  3.  58.  2  6' 

3.  4-8 

3-  53 

3.  40 1  r 

15 
19 

Réfrad.  moy 

14.     2.  6 

14.      2.  6 
14.      2.  d 

13-  58.  46 

13.  58.  27 

13.  5S.  19 
3.  20 

3-  39 

3-  47 

3.    41  1 
Toutes  ces  obfervations  m  ont  paru  aiïez  exades,  &  font 

affez  grand  nombre  pour  e%er  d'y  appliquer  une  des 

hypothcfés 
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îiypolhèfes  reçues  des  Aftronomes ,  afin  de 
 voir  foii  accord 

avec  l'obfervation* 

La  première  hypotiièfe  qui  s'eft  préfentëe  à  mon
  idée ,  & 

ïa  plui  fimple  de  toutes,  eft  celle  de  M.  Caffin
i;  ion  peut 

voir  fes  ÉJemeas  d' Aftronomie ,  page  /y. 

Ce  célèbre  Aftronome  fuppofe  la  hauteur  de  ïa  puifTan
ce 

î-éfraélive  de  l'air ,  d'un  certain  nombre  de  toifes  (  de  deux  mille 

par  exemple  ) ,  &  fuivant  la  règle  des  réfradi
ons  que  foufFrent 

les  rayons  de  lumière ,  en  paflant  dans  différens  milieux, 

il  trouve,  la  réfraélion  horizontale  étant  donnée,  cel
le  qui 

convient  à  tous  les  degr<;s  de  hauteur  apparente  
d'un  Aflre. 

Cette  hypothèlë  fuppofe,  il  eft  vrai,  que  les  ray
ons ,  après 

avoir  rencontré  la  furface  réfradive  qui  les  détour
ne  de  leur 

première  diredion,  viennent  droit  à  notre  œil
,  fans  fouffrir 

d'autre  réfradion  :  au  lieu  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence
  , 

dit  M.  CalTini,  qu'en  traverfaiit  l'atmofphère , 
 ils  palfent 

continuellement  d'un  milieu  pins  rare  dans  un  plus  denfe
  ,  6c 

forment  une  ligne  courbe ,  &c. 

Mais ,  comme  cette  courbe  dépend  des  différente
s  dilata- 

tions de  la  matière  réfradive  à  diffâ'entes  hauteurs
  au-de(fus 

de  la  furface  de  la  Terre,  ce  qui  n'eft  pas  enco
re  bien  parfai- 

tement connu,  ajoute  M.  Caffini,  cet  Aftronome  f
e  contente 

de  fa  méthode ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut ,  dit-il , 

trouver  avec  facilité  les  réfradions  à  peu-près  de
  la  même 

■quantité  que  par  les  .obfervations  imméd
iates. 

En  effet,  M.  Caffini avoit  obfervé  iaréfradion  à  i  o  degr
és 

de  hauteur  apparente,  de  5'  28";  par  fon  hypothèfe 
,  il  la 

trouva  de  5'  28"  pareille  à  l'obfervation.  Voyons  fi  c
ette 

hypothèfe  s'accorde  également  avec  les  obfervat
ions  faite* 

dans  la  Zone  torride. 

Tome  L 
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Je  fiippore  ,  avec  M.  Caflini ,  le  demi-diamètre  de  ïa  Ten-è , 

de  3,2  7i,/5oo  toifes,  fnivant  les  mefures  connues;  &k 

hauteur  delapuiiïànce  réfradive  de  2000  toifes.  Cela  pofè^ 

Je  trouve  l'angle  de  rcfiadion  à  rhorizon  ,  de.  .  .  ,  8^7''  ̂ ç/  ̂ q" 
J'ajoute  h  rcfiadion  horizontale   .       q.  29.  4^. 

Ce  qui  donne  l'angîe  d'incidence,  de   88.  29.  3^, 
La  même  fuppofîtion  me  donne  Tangfe  de  réfradlion 

à  ia  hauteur  apparente  de   10.     2.  y„ 
 *                              79-  4^-  9' 

87.  59.  50, 

D'où  je  tire  ^  ^9-  54* 79-  4^-  9- 

79'  51-  I  3- 

Ce  quatrième  terme  eiï  Fangie  d'incidence,  qui  répond 
à  l'angle  de  réfradion  •  ce  qui  donne , 

A  la  hauteur  apparente,  de                                         jQd  2'  y" 
La  réfradion  de  ,   r. 

*   4* 

Je  l'ai  obfervée  de .........   o  a    a  c 
  °*  4*  45* 

La  différence  efl  de   .  t   -f_  19, 

Pour  14,'^  2'  6"  de  hauteur  apparente,  on  a,  en 
fuivant  le  même  procédé^  pour  l'angle  de réfxadion..     75,  49.  3  2.. 

87.  59.  50, 

D'où  je  tire   J     ̂  8.  29.  17. 

7;.  49.  32. 
75.  53.  9. 

Ce  dernier  terme  efl  iangfe  d'incidence  qui  répond  à 
fangie  de  réfradion  ;  ce  qui  donne  „ 

A  la  hauteur  apparente  ,  de   i^d    2*  6* 
La  réfradion  de  ,       q.     3.  37, 

Je  l'ai  obrervée  de ...   o.     3.  19. 
La  différence  efl  de    i  S.. 



DAMS  LES  Mers  de  l'Inde,  443 

11  paroît  donc  que  l'hypothèfe  de  M.  CafTin
i  fatisfait  aflez 

cxaaement  aux  obfervations  ;  car  la  différen
ce  de  1 8  à 

fécondes ,  que  je  trouve  ici  avec  cette  hypothèfë  dans 
 les 

deux  cas,  étant  négative,  fait  voir  que  la
  hauteur  de  k 

puiifance  réfradive  ell  dans  la  Zone  torrid
e  moindre  qu'en 

France  ;  ce  qui  doit  être  réelleme
nt. 

J'ai  donc  fuppofé  lajiauteur  réfradive  de  i'atmo
fphère  à 

Pondichéry ,  de  250  toifes  moindre  que  n'a  fait  M.  Caf
fmi 

pour  Pai-is;  favoir,  de  1750  toifes. 

Suivant  cette  nouvelle  fuppofition  ,  on  a  i'angle  de 

réfradion  à  <;o  degrés,  de   7  3^" 

Et  i'angîe  d'incidence  de   88.  37.  20.  o. 

Pour  I  o''  2'  7",  l'angle  de  réfradion  ,  fera  de.  .  .  79.  47.  36.  o. 

D'où  l'on  tire  le  fmus  •   88.     7.  3  o. 

m  au  fmus  de   88.  37.  20.  o. 

Comme  le  fmus   79-  47-  3^' 

Eft  au  fmus  de   79-  5^-  ̂   8.  30. 

Ce  qui  donne  •  •  4.  4.2.  30. 

Je  l'ai  obfcrvée  de  •  4-  4  5-  o- 

Différence  en  moins   ^*  3°* 

Pour  14'^  2'  6",  l'angle  de  réfradion  étant,  félon 

la  même  fuppofition  ,  de   75.  50.  ̂ d.  o. 

On  aura 

o. 

o. 

o. 

o. 
Ce  qui  donne.  . .  . 

Je  l'ai  obfervée  de 
DiiFérence  en  plus 3.  21. 

3.  19. 

o. 

o. 
G.  2. 
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On  voit  (Jonc  par-ià  que  i'hypothère  de  M.  Caffinf 

5'accorde  parfaitement  avec  les  obfervations  ,  puifque  je  n^ 

peux  pas  répondre,  queiqu'attention  &  quelque  foin  que 
fare  apportés  à  les  faire,  qu'il  ny  ait  pas  2.  fécondes  ou  2: 

fécondes  &  demie  d'erreur  dans  les  réfultats  ;  l'on  peut  donc 
fe  contenter  de  cette  hypothèfe  pour  repreTenter  tes  réfrac- 

tions à  tous  les  autres  degrés  de  hauteur  apparente;.  & 

quoique  je  n'aye  employé  ici  que  les  feules  obfervations 
faites  à  10  &  à  14  degrés  de  hauteur,  il  deû  pas  foffible 
de  douter  que  cette  hypothèfe  ne  repréfentât  également  les 

autres,  obfervations;  celles  que  j'ai  faites  à  22  degrés ,  par 
exemple,,  à  32  degrés  &  45  degrés. 

Quant  à  celles  qui  font  au-deifous  de  10  degrés,  ks 
variations,  il  ell  vrai,  doivent  être  bien  plus  fenûhies 
cependant  on  pourra  remarquer  que  la  marche  des  différences 

eft  alfez  uniforme,  &  la  même  dans  la  même  faifon,  pour 

qu'on  puifTe  y  donner  fa  confiance ,  &  s'en  fervir. 
Au  relie,  je  les  ai  rapportées  telles  qu'elles  font  dans  mon 

Journal;.  &  je  les  fonmets  au  jugement  des  AflVonomes  : 

j'ai  penfé,  qu'ayant  calculé  celles  faites  à  10  degrés  &  à  14 
degrés,  je  pouvois  me  difpenfer  d'entrer  dans  un- plus  grand 
détail  de  calculs  ,  &  que  la  Table  que  j^e  conflruirois 

d'après  ceux  que  j'avois  faits ,  repréfenteroit  également  mes 
autres  obfervations:  j'ai  donc  cru  inutile  de  calculer  plus 
de  deux  cents  obfervations  que  je  donne  ici;,  je  ne  les 

rapporte  que  dans  l'intention  de  faire  voir  que  je  n'ai  laiffé 
échapper  aucune  des  occafions  qui  fe  font  préfentées  pendant 
mon  voyage,  de  faire  des  obfervations  utiles,  &  de  les 

multiplier ,  autant  qu'il  étoit  néceffaire ,  pour  leur  donner 
im  de^ré  de  probabilité  de  plus. 
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Si  quelqu'un  fe  donnoit  ia  peine  de  vérifier  ma  Table  , 

en  fe  fervant  de  mes  propres  obfervations  qui  ne  font  pas 

calculées ,  il  faudra  qu'il  fafle  attention^  à  la  méthode  que 

j'ai  fuivie  dans  la  réduélion  de  celles  que  j'ai  calculées  :  comme 

je  n'ai  obfervé  que  ie  bord  fupérieur  du  Soleil ,  parce  que 

je  voulois  obferver  de  30  minutes  en  30  minutes;  j'ai  é
té 

obligé ,  pour  avoir  ie  palTage  du  centre  du  Soleil  par  
le  fil 

fixe  horizental ,  de  me  fervir  de  la  durée  du  paffage  d'un 

degré  à  l'autre  degré ,  ou  d'un-  demi-degré  à  l'autre  dem
i- 

degré.- 
Je  dois  avertir  ici  que  le  calcul  que  Je  donne,  pouffé 

jufqu'à  la  précifion  des  tierces,  ne  vient  pas  d'une  exaélitude 

chimérique ,  à  laquelle  je  me  fois  propofé  d'atteindre  ;  mais 

de  ia  facilité  que  je  trouve  dans  un  pareil  calcul  de  préfé- 

rence à  toutes  les  efpèces  de  fradionr  qu'on  emploie 
ordinairement. 

Un  autre  avertilTement  que  je  crois  devoir  donner  ici  , 

regarde  les  difféi-ences  qui  font  entre  les  obfervations  
d'un 

degré  à  l'autre  degré.  On  remarquera,  en  eftet,  que  pendant 

le  mois  de  Janvier ,  les  différences  enti-e  les  obfervations , 

vont  en  croifTant  depuis  l'horizon  jufqu'à  45  degrés,  qui  eft 

le  point  ie  plus  élevé  oià  >'aie  obfervé  les  réfradions;  &  au 

contraire  pendant  les  mors  de  Juin  &  de  Juillet,  ces  mêmes 

difeences  vont  en  diiuinuant  depuis  l'horizon  jufqu'à  45 

degrés.  Sans  m' arrêter  ici  à  faire  voir  que  cela  doit  être  ainfi , 

on  peut  eonfulter  les  Élémens  de  Mathématiques  du  Baron 

."WolfT,  tome  IV,  Théorème  XXVI  des  Élémens  de  Géographie 

&  d'Hydrographie,  On  verra  dans  ce  Théorème  la  raifoii 

de  l'inégalité  de  ces  différences  d'une  faifon  à  l'autre  pour  k Zone  torrlde. 
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M.  Diivaiicel ,  CoiTefpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  a  bien  voulu  m  épargner  ia  peine  de  calculer  une 

Table  de  Réfraélions ,  depuis  l'horizon  jufqu'au  zénith,  pour 
îe  climat  de  la  côte  de  CoromandeL  Cette  Table  eft  fondée 

fur  les  principes  que  j'ai  établis  dans  ce  Mémoire;  elle  eft 
calculée  de  i  5  en  i  5  minutes  depuis  o  degrés  jufqu  a  4. 

flegrcs,  de  30  en  30  minutes  depuis  4  degrés  jufqu'à  lo 

Sl  depuis  i  o  jufqu'à  po  ,  de  degrés  en  degrés  feulement  ; 

c'efl  cette  Table  que  je  donne  ici. 

Table  des  Réfraâions  depu's  ïboriion  jusqu'à  10  degrés. 

HAUTEUR RÉ  FR  ACT. 

D. 

M. 

M- 

j. 
0. 

0 

29. 

44 
0. 

I  5 

29. 

24 

0. 

30 

28. 

24 

0. 45 

26. 

59 r . 0 

I  5 

I . 

I  5 

23. 

29 

I . 

3  0 

2  I , 

48 

I . 
45 

20. r  r 

2. 

0 
18. 

42 

2. 

r  5 

17- 2  2 

2  • 

30 

16. I  0 

45 I  5- 

5 

3- 

0 14. 8 

3- 

15 

13- 
16 

3- 30 

I  2. 

29 

DIFFERENCE HAUTEUR  REFRACT. 

M.  S. 

2J 

44 

46 

4' 

Î7 

29 

20 

12 

S 

57 

47 

45 

M. 

M. 

3- 

45 

r  r . 

48 

4. 

0 
I  I. 

9 

4- 

10. 

4 

5- 

0 

9- 

9 

5- 
30 

8. 

23 

6. 0 

7- 

45 

^. 

30 

7- 

10 

7- 

0 

6. 

41 

7- 

30 

6. 
i() 8. 0 

5- 

53 

8. 

30 

5- 3^ 
9- 

0 

5- 

15 

9- 
30 

4. 

59 
10. 

0 

4. 

43 

DIFFERENCE 

39 

5 

ÎJ 

44$ 

38 

35 

*9 

25 
^3 

a  I 

'7 

16 
lé 
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Table  des  Refadions  depuis  i  0  degrés  jufquà  p  0
  degrés. 

Hau- 
RÉ7BAC- I 

te  l'ft  s TIONS.  « 

D. M.  S. 

I  I 
4.  18 I  2 
3.  5^ 

I  3 

5.  36 
14 

3  •  20 
I  5 

3.  « 
16 

2.  5  5 17 2.  45 

18 
2.  35 I  9 

2  0 2.  1 9 

2 1 2.  12 

22 
2.  5 23 
I.  59 
I-  53 25 
I.  48 

2^ 
t.  43 27 
I.  39 

28 
t-  35 29 

I.  32 

30 

ï.  28 

[\KFR  AC  - TIONS. 

M.  S. 

^5 

22 

2  o I  6 

0. 

'
a
 

o> 

'  3 

Oa 
1 0 

o> 9 

0» 7 

O» 7 

Oé 7 
0. 6 

0« 
6 

o> 5 

0« 

b. 4 

o« 4 
0. 

3 

0« 4 
0. 

4 

31 

3^ 

33 

34- 

35 

3<^ 

37 

38 

39 

40 

M.  S. 

24 

2  I 

18 

I  5 

I  2 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

I . I  0 
I . 7 
I . 5 

I . 

2 

I . 

0 

0. 

58 

0. 

56 

0. 

54 

0. 

5^ 

0. 

50 

0. 4-9 

0. 47 

0. 

45 G. 44 

0. 

42 

Dirrr- RENCES 

4 

4 

'  3 1  Ha'J- 

RÎFP AC- Steurs. TIONS.  K 

1 Al.     s,  , 

r  T 

5  ̂ 

5  - 

0.  38 

54 

0.  37 

55 

0.     3  5 

5  0 

0 .     2  4. 
57 0.     2  2 

58 

0.  32 

59 0.  31 

do 
0.  30 

0  I 

0.  2'7 
6x j 0.  26 

(54 

0.    2  5 

<55 

0.  24 

6é 

0.    2  3 

67 

0.    2  2 

68 

0.^0 

69 

0.  I  9 

70 

a.  18 

i  Hau- 
iTlUIi.S 

71 
7^ 

73 

74 

75 

M  £FR  AC- TIONS. 

76 

77 

78 

79 

80 

Dlf  FÉ R£NC£S. 
1 

M.  S. 
0. 

I  « 

0. 

17 

0. 
16 

0. 0. 

14 

8t 82 

83 
84 

85 

o.  13 

o.  I  2 O.  I  I 

O.  I  I 
O.  I  o 

o. 

o. 

o. 

o. o. 86 

87 

88 

89 

90 

o. 

o. 

o. 

o. 
o. 

4 

3 
2 

I 

o 
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Article    c  i  n  q  u  i  è  m  e. 

Ohfefvatioîts  fur  la  longueur  du  Pendule  Jimple  ;  extrait  de 

mon  Journal  du  //  au  2S  Juillet  i/^^. 

Pendant  que  je  faîfoîs  les  préparatifs  de  mon  Voyage 

pour  l'Inde,  je  confultai  M/'  de  Mairan,  la  Condamine  & 
la  Caille,  fur  la  meilleure  façon  de  faire  les  expériences  du 

pendule  funple  ;  ces  trois  Académiciens  m'aidèrent  beaucoup 
de  leurs  confeiis  :  M.  de  la  Caille  me  remit  auffi  plufieurs 

inflrumens  (jui  m'ont  été  d'un  très-grajid  fecours  dans  mon 
Voyage» 

Parmi  ces  inflrumens,  je  compte  une  toife  de  fer  en 

deux  parties,  de  trois  pieds  de  longueur  chacune,  faîtes 

par  le  fieur  Canivet ,  &  enchâffées  chacune  dans  une  gouttière 

de  bois.  Nous  les  mimes  dans  l'étalon  qui  a  ci-devant  été 

au  fieur  Langlois ,  Ôc  dont  le  fieur  Canivet  avoît  fait  j'acqui- 
fition.  Ces  toifes  fe  trouvèrent  exades  avec  l'étalon ,  c'eft- 

â-dire,  qu'^elies  n'entrpient  ni  avec  trop  de  liberté,  ni  avec 
trop  de  force.  Quatre  Thermomètres,  qui  ctoient  daas 

rappartemejit,  s'accordoient  à  marquer  14  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  .congélation. 

Nous  eoiTipifames  enfuite  ces  deux  petites  toifes  fune  à 

i  autre;  nous  trouvâmes  que  l'une  étoit  plus  longue  que 
j'outre  d'wi  25. de  ligne. 

Pour  l>/limer,  nous  mimes  un  morceau  d'une  feuille  dç 

papier  entre  le  bout  de  la  moins  longue  des  deux  toifes,  & 

J'cquerre  qui  touchoit  la  plus  longue;  par  l'autre  bout,  les 
deux  toifes  touehoient  à  une  féconde  équerre  ;  en  retirant  le 

papier  on  fentoit  qu'il  frottoil  un  peu  des  deux  côtés  :  or , 
vingt-quatre 
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vingt-quatre  feuilles  de  ce  même  papier  faifoient  exa^lemeiit 

une  iigne. 

Nous  fimes  encore  faire ,  M.  i'abbé  de  la  Caille  &  moi , 

deux  petites  règles  de  fer  pour  fervir  à  mefurer  la  longueur 

du  pendule  qui  bat  les  fécondes  :  elies  furent  conftruites  fur 

modèle  de  ceile  qui  avoit  fervi  à  M.  i'abbé  de  la  Caille 

dans  fes  Voyages.  J'emportai  une  de  ces  deux  règles  ;  l'autre  Af/m.  Aca^ 

refta  entre  les  mains  de  cet  Académicien:  mais  avant  tout ,  "^'l'^Z/I/J* 

»  liage 

lîous  en  vérifiâmes  la  longueur;  &  voici  quel  fut  notre 

procédé. 

Dans  une  efpèce  de  galerie  que  formoient  les  appartemens 

de  M.  l'abbé  de  la  Caille,  &  dont  le  carreau  venoit  d'être 

j||lfait  à  neuf,  8c  étoit  fort  uni ,  nous  mefurames  une  bafe 

de  1 2  toifes  o  pieds  i  pouce  \ ,  avec  nos  deux  petites 

toifes  de  fèr.  Nous  plaçâmes  un  clou  de  cuivre  à  chacune 

des  extrémités  de  cette  bafe ,  &  nous  marquâmes  un  trait  fur 

chacun  des  clous  pour  défigner  les  deux  extrémités  ;  nous 

étions  dirigés  par  un  fil  tendu  d'une  des  extrémités  de  la  bafè 

à  l'autre  extrémité.  Les  thermomètres,  dans  l'appartement  .& 

dehors ,  marquoient  5  degrés  ̂   au-defîiis  de  la  congélation. 

Le  lendemain ,  aidé  du  fieur  Canivet ,  je  mefurai  notre 

bafe  avec  les  règles  deflinées  aux  expériences  de  la  longueur 

du  pendule  fimple  ;  je  pris  les  mêmes  précautions  que  nous 

avions  employées  la  veille  à  la  mefure  de  la  bafe  :  Lorfque  nous 

fumes  parvenus  à  la  douzième  portée,  M.  l'abbé  de  la  CaiHje 
vint  nous  aider  à  eflimer  la  petite  quantité  excédante;  il  la 

trouva  de  3  pouces  p  lignes  -j^ ,  c'efl-à-dire  que  les  vingt- 
quatre  portées  de  nos  deux  petites  verges  excédoient  de 

3  pouces  p  lignes  les  vingt-quatre  portées  des  deu:^; 

petites  toifes  dont  nous  nous  étions  fervir  la  veille.  Nous 

Tome  I,  LU 
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trouvâmes  Jonc  12  toifes  5  pouces  3  lignes  ce  qui 

nous  donna,  pour  la  longueur  des  règles  deftiiiées  aux 

expériences  du  pendule  fmiple,  3  pieds  2  lignes  ;  le 

thermomètre  marquoit  4  degre's  j  au-deflus  de  la  glace. 
Je  fis  faire  encore  une  pince  à  reffort,  pour  fii/pendre  avec 

im  fil  de  pite  très-fin,  un  poids  de  cuivre  formé  de  deux 

cônes  tronques,  joints  par  leur  plus  grande  bafe.  Le  diamètre 

de  cette  bafe  &  l'axe  du  double  cône ,  font  préciiément  de 

1 1  lignes  ;  le  diamètre  de  la  partie  tronquée  ell  d'une 

ligne  &  demie. 
Cette  méthode  de  faire  les  expériences  fur  le  pendule 

fimple,  eft  celle  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  a  fuivie  dans 

fes  Voyages;  mais  M.  Bouguer  l'avoit  employée  le  premi||| 

dans  celles  qu'il  a  faites  en  Amérique.  Tous  ces  inftrumens 
font  décrits  dans  fon  livre  de  la  Figure  de  la  Terre  f p.  jjo 

&  fuiv.)  Cette  méthode  eft  delà  plus  grande  fimplicité, 

rend  les  expériences  très-faciles  à  faire ,  &  fufceptibles  de  la 

plus  grande  exaélitude  dans  le  procédé. 

J'avois  porté  avec  moi  du  fil  de  pite  que  m'avoit  auiïi. 

donné  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  &  dont  je  me  fervis  à  Foul^ 

pointe  ;  mais  à  Manille  je  trouvai  un  fil  bien  plus  uni ,  bien 

plus  flexible,  bien  plus  égal,  &  plus  propre  aux  expériences; 

il  ne  s'alonge  pas  plus  que  le  fil  de  pite  ;  lorfque  je  me 

préparois  aux  expériences,  j'avois  foin,  quinze  jours  avant, 
de  fufpendre  le  poids  de  cuivre  à  un  fil  de  cette  efpèce , 

beaucoup  plus  long  qu'il  ne  falloit.  Le  jour  que  je  commen- 

çois  mes  expériences ,  je  mettois  le  fil  de  longueur  ;  je  n'ai 

pas  remarqué  qu'il  ait  jamais  varié  :  ce  fil  efl  fait  avec  le 
corps  même  du  balifier ,  efpèce  de  bananier  fauvage  ;  les 

Jndiens  des  Philippines  fabriquent  avec  ce  fil  de  la  toiic 
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fuperbe,  dont  on  fe  fert  à  Manille  pour  faire  des  chemifes 

qui  conviennent  bien  à  un  climat  fi  chaud  ,  par  la  fraîcheur 

dont  elles  font.  J'emportai  avec  moi  à  Pondichéry  un  peloton 

de  ce  fil,  dont  j'ai  encore  une  grande  partie. 

J'ai  mefurc  la  longueur  de  mon  fil ,  comme  le  faifoit 

M.  Bouguer,  en  me  fervant  très-fouvent ,  comme  lui,  d'une 

ioupe  ,  ou  d'un  oculaire  de  trois  pouces  de  foyer.  A  Foui- 

pointe  j'avois  fuivi  ce  que  m'avoit  enfeigné  M.  l'abbé  de  la 

Caille  pour  pouvoir  mefurer  tout  feul ,  c'efl-à-dire ,  que  je 
tenois  attachée  avec  une  ficelle,  à  côté  de  la  pince,  la  verge 

de  fer  par  fon  milieu ,  mais  je  trouvai  des  réfultats  fi  diffërens , 

par  mes  premières  expériences ,  que  je  ne  favois  à  quoi 

attribuer  la  caufe  de  ces  différences ,  qui  alloient  à  près  d'un 

dixième  de  ligne.  Je  m'aperçus  à  Manille  que  l'épaiffeur 
de  la  ficelle  dont  je  me  fervois,  pouvoit  nuire  aux  expériences, 

en  frottant  ou  touchant  au  fil  d'expériences.  Je  formai  mon 
domellique  à  tenir  la  verge  de  fer  par  le  haut  contre  la  pince; 

&  depuis  ce  moment,  j'ai  réuffi  avec  la  plus  grande  facilité , 

au-delà  même  de  ce  que  je  m'étois  flatté ,  &  de  façon  que  je  n'ai 

'plus  trouvé  aucune  difficulté  à  faire  ces  expériences;  en  effet, 

rien  n'efl  fi  aifé ,  avec  un  peu  d'attention ,  que  de  réuffir  à 

n'avoir  que  trois  à  quatre  centièmes  de  ligne  de  différence 

■<iu  plus  fort  réfliltat  au  plus  foible. 
Pour  compter  le  nombre  des  ofcillations  du  pendule 

j'ai  pratiqué  la  façon  dont  M.  de  Mairan  les  a  évaluées ,  Meiti,  ̂ Acal, 

c  eit-a-an*e ,  en  marquant  les  concours  ou  conjonctions ,  ̂ 

ies  oppofitions  du  pendule  d'expérience  &  de  la  pendule  à 
fécondes. 

La  grande  fâlle  de  mon  Obfervatoire ,  où  j'ai  fait  ces 
expériences ,  étoit  un  appartement  bien  clos  &  tempéré ,  eti 

Lii  ijî 
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égard  à  i'aîr  extérieur  ;  pendant  que  le  thermomètre  ,  expofe 
en  plein  air,  marquoit  34,  35  &  quelquefois  36  degrés 

de  chaleur  ;  d'autres  thermomètres  comparables ,  placés  à 
côté  de  ma  pendule  dans  cet  appartement,  ne  marquoient 

que  2  5  ou  26  degrés,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  jamais,  même 
dans  les  plus  fortes  chaleurs ,  de  plus  grande  différence  que 

d'un  ou  un  degré  8c  demi  du  matin  à  l'après-dînée.  Je  faifois 
aufTi  mes  expériences  pendant  la  matinée  entre  8  &  10 

heures  :  les  voici  telles  qu'elles  font  fur  mon  regiflre.  J'en 

rapporterai  une  feule  dans  le  plus  grand  détail ,  par  où  l'on 

yerra  k  méthode  que  j'ai  mis  en  ufage. 

Fréparmrfs  pour  les  Obfervaiions, 

Le  15  Juillet ,  j'ai  fait  placer  à  côté  de  celle  de  mes 
pendules  à  fécondes ,  deftinée  aux  expériences ,  un  foiiveau 

de  fix  pieds  de  longueur  &  de  trois  pouces  d'épaiiïèur  fur  un 

fens ,  &  de  fix  fur  l'autre  pour  les  expériences  fur  la  lon- 
gueur du  pendule  qui  bat  les  fécondes  ;  ce  foiiveau  étoit 

fblidement  attaché ,  &  de  façon  que  je  pouvois ,  d'un  feui 

coup  d'oeil ,  voir  les  arcs  du  pendule  d'expérience  &  de  la 
pendule  à  fécondes. 

Le  fil  que  j'ai  employé  efl  de  la  même  efpèce  que 

celui  que  j'ai  employé  à  Manille  ̂   &  que  j'ai  apporté  avec 
moi  ;  un  thermomètre  étoit  placé  à  côté  du  fil. 

J'ai  mefuré  aujourd'hui  la  longueur  de  ce  fil  y  auquel  étoit 
attaché,  depuis  fèpt  à  huit  jours,  le  poids  de  cuivre  dont 

je  me  fers  dans  mes  expériences.  Le  thermomètre  marquoit 

:i  5  degrés  ;  j'ai  mis  le  fd  à  fa  longueur  exadement, 

Le  17,  à  p  heures,  j'ai  mefuré  la  longueur  du  fil,  le 

thermomètre  piarquant  24  degrés  j;  je  l'ai  trouvée  exacte; 
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en  forte  que  le  fil  ne  s'eft  point  aiongé  depuis  le  i  5  que 

~jè  i'avois  mis  de  longueur. 

Délai/  des  Obfervaûons, 

Le  ip,  à  8^  27^  g",  j'ai  mis  le  pendule  en  expérience, 

6c  avec  la  pendule  à  fécondes ,  en  lui  faifant  parcourir  des 

arcs  de  5  pouces  5  à  6  lignes  :  donc, 

8'^  27'     o".  .  .   I."  concours.  Arcs.  .  .    5^  5'  1. 

8.  57.  23....  2.°   concours.  Arcs...    i.  3. 

p.  33.  30....   3.*    concours.  Arcs...   o.  3 

TVo?^.  Avant  ces  expériences,  j'ai  mefuré  la  longueur  du 

fil  ;  il  étoit  exaélement  de  la  longueur  de  l'étalon ,  de  façon 

que  l'étalon  ne  mordoit  ou  ne  touchoit  (aux  termes  de 

M.  Bouguer)  que  de  la  quantité  fuffifante ,  pour  qu'il  ne 

pafsât  pas  trop  librement  par-delfus  cette  tête  ;  car  en  pouf- 

fant légèrement ,  il  paffoit  par-defTus  ;  ainfi  le  fil  étoit  de 

ia  longueur  qu'il  falloit.  Le  thermomètre  marquoit  -H  2  6 
degrés. 

Le  20,  après  avoir  bien  vérifié  la  longueur  du  fii 

d'expérience  (le  thermomètre  -1-26  degrés),  &  l'avoir 

trouvée  comme  hier ,  j'ai  mis  le  pendule  en  expérience  & 

avec  la  pendule  à  fécondes,  à  8^  31^  30"  ;  donc , 

Ô''  31'  30"...  I."  concours.  Arcs...  4^  9^ 
<).  2.  c  .  .  2.*   concours.  Arcs.  .  .  i.  o. 

9*  39'  38..  .  .  3.'   concours.  Arcs.  .  .  o.  4  |. 

10.  \6,  30..  .  .  4.''   concours.  Arcs.  .  .  o.  i  \* 

Le  2 1  ,  j'ai  vérifié ,  avant  tout ,  la  longueur  du  fii 

'd'expérience,  le  thermomètre  marquant  24  degrés  j,  l'étalon 

paffoit  fans  peine  par-detTus  la  tête  du  cône ,  de  manière 

(Cependant  qu'il  ne  laiffoit  aucun  jour ,  il  touchoit  au  contraire 
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fort  exa(5lement  la  téte ,  ce  que  j'ai  bien  vérifié  avec  mon 
oculaire. 

A  8^  2i'  45",  j'ai  mis  le  penduie  en  mouvement,  & 
avec  le  pendule  à  fécondes  ;  donc  , 

8 21'  45"...    I."  concours.  Arcs...   4P  6^ 

8.  53.  30....   2.^    concours.  Arcs...   o.  r  i  ̂ . 

5?.  29.  30....   3.*"   concours.  Arcs...  o.  3. 

Le  2  3  ,  hier  matin  ,  en  vérifiant  la  longueur  du  fil  d'expé- 
rience ,  mon  domeftique  ,  en  retirant  la  verge  ,  a  caiïe  le 

fil  précifément  au-deffous  de  la  pince  ;  mais  il  y  avoit  un 
bon  bout  de  ce  fil  paiïe  dans  le  double  cône.  Ayant  déviffé 

tant  foit  peu  la  cheville,  le  fil  s'eft  lâché  de  la  quantité 
fuffifante  ,  &  je  fuis  venu  à  bout,  non  fans  peine,  à  le 

remettre  exaélement  de  longueur.  Le  thermomètremarquoit 

2  5  degrés. 

Ce  matin,  le  thermomètre  étant  à  24  degrés  |- ,  j'ai 
vérifié  la  longueur  du  pendule;  le  fil  seil  trouvé  un  peu 

alongé  ;  ce  qui  provenoit  fans  doute  de  ce  que  le  reftant 

du  fil  dans  le  double  cône  a  un  peu  prêté;  je  l'ai  remis  de 

façon ,  qu'avec  un  oculaire  de  trois  pouces ,  je  n'ai  pu  voir 
•^e  jour  entre  les  deux.  Aïnfj^  l'étalon  touchoit  exaélemeiit 

ia  tête  du  cône  fans  la  gêner;  enfuite,  à  8^  50'  45"  j'ai 
mis  les  pendules  enfemble;  donc, 

8''  50'  45".  .  .  I."  concours.  Arcs.  .  .  6^0' 

9.  20.  52....  2.^'  concours.  Arcs...  i.  6. 

9'  56.     o....  3.^  concours.  Arcs...  o.   ̂   ~. 

10.  32.  45....  4.''  concours.  Arcs...  o.   2  |. 
Le  thermomètre  ,  -H  25"^  |. 

Le  2  5  ,  le  fil  caiïà  ;  j'y  en  fubfiituai  un  de  pite  très-fin , 
-^ue  je  mis  fur  le  champ  de  longueur  &  en  lexpérience ,  je 
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ne  les  rapporte  point  ;  je  ne  les  fis  que  dans  l'intention  de 

préparer  le  fil  pour  le  jour  fui  van  t. 

Le  2  6  ,  je  vais  rapporter  ,  comme  je  l'ai  annoncé  au 
commencement  de  cet  article,  les  expériences  de  ce  jour, 

dans  tout  leur  détail ,  pour  expofer  la  façon  dont  je  m'y  fuis 
pris  dans  toutes  les  autres. 

k  8h 46'  45", 
je  mis  le  pendule  en  mouvement,  6c  avec  la  pendule 

à  fécondes  ,  a  5  pouces  233  lignes 
dacc. 

8. 

47. 

la  Gonjonélion  paiïce. 

9- 

I  5- 
30  , 

féconde  Conjondion  ou  peu  s'en  faut. 

S)' 

16. 
0  , 

Conjondion  ou  très-approchante. 

9- 

16. 

30, 

Conjondion  certaine. 

9- 

17- 

0  , 

Conjondion  très-certaine. 

9- 

17- 
15  » 

la  Conjondion  paroît  fur  fa  fin. 

9- 

18. 
0  , 

fa  Conjond.  paroît  pafTce;  les  arcs  font  de 
I  3  lignes. 

9- 

18. 

30  , 
Conjondion  paiïee. 

9- 

19. 

0  > 

Conjondion  réellement  paflce. 

9- 

19. 
30  , 

Conjondion. paffce  de  beaucoup. 

9- 
49. 

30, 
la  troifième  Conjondion  approche. 

9- 

5 
30  , Conjondion,  ou  peu  s'en  faut. 

9' 
5  ï  • 30  , 

Conjondion  plus  prochaine  encore. 

9- 

s  2.  • 

0  , 

Conjondion;  arcs  trois  lignes. 

9- 
52. 30  , 

encore  en  Conjondion. 

9- 
SB- 

0  , 

la  Conjondion  paroît  tirer  fur  fa  fin. 

9- 
SB- 

30  , 
la  Conjondion  paroît  pa/fée. 

9- 
54. 

elle  eft  paffée. 

9- 
54- 30  , 

elle  ell  paffée  de  beaucoup. 
ï  0. z6. 

la  quatrième  Conjondion  approche. 

1 0. 27. 
0  , 

Conjondion  ou  peu  s'en  faut. 
1 0. 28. 

0  , 

elle  me  paroît  certaine. 
ï  0. 28. 

30, 
elle  eft  très-certaine  ;  les  arcs  d'une  ligne. 

1 0. 29. ï  5  . 
encore  en  Conjondion. 

1 0. 

30. 

0  , 

la  Coniondion  paroît  tirer  à  fa  fin. 
10. 

30. 
30, 

tlle  paroît  paffce. 
1 0. 

31- 

0  , 

elle  eil  rcellement  paiïce. 

10. 

3a. 

0, 

elle  eft  palTée  de  beaucoup. 
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Il  réfiilte  de  ces  expériences , 

8''  4^'  45"-  •  •  concours.  Arcs.  .  .  5^  2'|. 
f).  17.     o....  2.®  concours.  Arcs...  i.  i. 

9.  52.    o....  3.*"  concours.  Arcs...  o.  3. 
10.  28.  3p....  4.°  concours.  Arcs...  o.  i. 

Le  27,  le  thermomètre  marquant  25  degrés  |-,  j'ai  mis 

le  pendule  en  mouvement  à  8^  47'  3  o" ,  ies  arcs  étant  de 

5  pouces  233  lignes ,  comme  hier  ;  donc , 

8''  47'  30".  .  .  i,^'  concours.  Arcs.  .  .  5^  2'  i. 

9.  18.  p....  2*^.  concours.  Arcs...  i.  r. 

9.  53.  0....  3.'  concours.  Arcs...  o.  3. 
ï  o.  30.  30....  4''.  concours.  Arcs...  o.  i. 

Nota.  J'avois  bien  mis  le  fii  de  longueur  avant  les  expé- 

riences d'hier  ;  je  i'ai  trouvé  ce  matin  un  peu  alongé , 

c'eft- à-dire ,  que  l'étalon  pafToit  très -librement  par-deffus  la 

tête  du  cône;  je  l'ai  remis  très-exa(51:ement,  &,  je  crois, 

^lieux  qu'il  ne  l'avoit  encore  été  ;  enfin ,  les  différences  font 

à  très-peu  de  chofe  près  comme  celles  d'hier.  Cet  accord 

prouve  l'exaélîtude  des  expériences,  &  fait  voir  que  celles 
de  ces  deux  jours,  quand  même  elles  feroient  feviles,  feroient 
décifiveSf 

Le  28  ,  le  thermomètre  marquant  25  degrés,  j'ai  mis  le 

pendule  en  mouvement  à  8^  28'  o",  &  avec  la  pendule  à 

féconde  ;  arcs  5  pouces  2^3  lignes ,  comrne  hier  ;  donc , 

8'>  28'    o".  .  .  i.^'  concours.  Arcs.  .  .  5^24. 

8.  58.  45....  2.^   concours.  Ares...  i.  i. 

9.  32.    7....  3.°    concours.  Arcs...  o.  3  |. 
10.     8.    7....  4.^   concours.  Arcs...  o.  i. 

Nota.  Ayant  vérifié,  avant  les  expériences,  la  longueur 

4u  fil ,  je  l'ai  trouvé  confidérablement  alongé  ;  je  i'ai  remis 
le 
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le  pins  exa(5lement  qu'il  m'a  été  pofTible;  je  peux  même 

dire  qu'il  m'a  paru  être  fi  parfiiitement  égal  à  l'étalon ,  que 

je  crus  qu'il  n'avoit  pas  encore  étéfi  bien;  quoi  qu'il  en  foit, 

j'ai  vu  avec  plaifir ,  par  les  intervalles ,  que  quoique  le  fil 

le  foit  alongé  quelquefois,  &  qu'on  l'ait  remis  chaque  fois, 
je  fuis  cependant  parvenu  à  le  remettre  de  mêm€  longueur 

à  bien  peu  de  choie  près  :  ce  qui  eil  une  preuve  ,  je  le 

repète  ici ,  de  la  juftelTe  que  l'on  peut  mettre  dans  ces 

expériences;  après  celles  d'aujourd'hui,  j'ai  vérifié,  lèlon  ma 

coutume,  la  longueur  du  fil,  je  l'ai  trouvée  comme  je  l'avois 
déterminée  avant  les  expériences;  le  thermomètre  marquoit 

H—  2  5  degrés.  Ainfi ,  les  expériences  de  ces  trois  jours  font 

décifives ,  &  elles  s'accordent ,  comme  on  va  le  voir  à 

z  centièmes  j  de  ligne  près. 

Réfuir at  des  expériences  rapportées  ci-dejfus. 

Longueur  du  pendule 
centièmes. cemîèmej. 

Ip  

27 

79- 

  3^-  7- 28 

93- 

  3^-  7- 
28  -4- 

40. 

^3    3^-  7- 
28  -i- 

50. 

2.6  •               3<5.  7- 
28  -4- 

52. 

27  

29  -H 

52. 

28    3<5-  7- 27  ̂  

53. 

Je  n'ai  pas  négligé  de  luivre  le  mouvement  de  ma  pendule 
par  des  hauteurs  correlpondantes  du  Soleil  ;  je  les  ai  rapportées 

dans  le  troifième  article  qui  contient  mes  oblèrvations  liir 

ies  réfraélions  aftronomiques  ;  j'ai  eu  attention  que  ma  pendule 

ne  s'écartât  guère  plus  de  2  à  3  fécondes  du  temps  moyen, 

comme  on  pourra  le  remarquer,  fi  l'on  veut  fe  donner  la 
Tome  /,  M  mm 



458  V  û  r  A  c  E 

peine  de  le  vérifier.  Enfin ,  fur  les  retards  fuppofés  à  ma 

pendule,  d'après  les  hauteurs  correfpondantes ,  j'ai  réduit  les 

longueurs  ci-defllis  du  pendule  à  celles  qu'il  doit  avoir,  On 
les  voit  dans  la  Table  fui  vante. 

centièmes.  centièmes. 

Juillet.  19   3^^  7'  ̂ 5  9- 
20  •  3^«7«  2(j    -H-  231 
2  1...   3^»  7* 

23   3^'  7*  2.8  20. 
2.6   36.  7.  25  32. 

27   3^'  7»  25    -t-  12. 
28   3^'  7-  33* 

Par  un  milieu  ,   3^'  7*  ̂ 5  T5ô'j3« 

JVota.  Je  rapporterai,  dans  le  Volume  fuîvant,  la  vérification  de  ma  toifê 

avec  celle  de  l'Académie,  que  garde  M.  Tillet,  &  dont  l'étalon  eft  chez 
le  fieur  Lennel.  Je  donnerai ,  à  la  fuite  de  cette  vérification ,  la  formule  dont 

il  convient  de  fe  ferviv  pour  déterminer  le  centre  d'ofcillation  dans  les 

expériences  fur  le  pendule,  qui  fe  font  avec  un  globe  fufpendu  à  l'extrémîté 
d'un  fil,  &c. 

Article  sixième. 

Obfervations  fur  l'Obliquité  de  Œcliptique, 

J'ai  donné  à  l'Académie,  en  1757,  un  Mémoire  fur 

l'Obliquité  de  l'Ecliptique,  que  j'avois  déterminée  en  175  i 

&  17  56,  avec  le  quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon ,  ̂ui 

efl  à  rObfervatoire  royal.  J'ai  conclu  de  mes  Obfervations , 

l'Obliquité  de  l'Ecliptique  pour  la  fin  de  1753,  de  2  3  ̂ 

a 8^  16"  3p^2  0. 

En  comparant  à  cette  Obliquité  celle  qu'on  déduifoit  des 
îobfervations  du  fiècle  précédent ,  principalement  de  celles 

^e  ̂atterus,  en  1487 ,  j'ai  trouvé  que  cette  Obliquité  avoit 
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'diminué  de  34"  f\^7  en  cent  ans,  depuis  1487  jufques 
en  1753. 

M.  i'abbé  de  la  Caille,  après  ayoir  difcuté  avec  la  plus 

grande  fagacité  les  Obfervations  ̂ e  Watterus ,  ne  ̂^it  pas  Jj^/"-^^^^^-^ 

difficulté  de  conclure  que  quoiqu'il  ne  prétende  pas  décider  page  jo, 

la  queflion  de  la  diminution  de  l'Obliquité  de  l'Écliptique ,  il 

croit  qu'on  efl  bien  fondé  à  admettre  cette  diminution,  quoique 

petite  à  la  vérité ,  mais  qu'elle  lui  a  paru  ajjei  fenfible  pour 

mériter  qu'on  y  ait  égard  dans  les  réduélions  que  l'on  fait  aux 

obfervations  anciennes. 

Ce  fut  dans  ies  mêmes  vues  de  M.  iabbé  de  ia  Caille, 

que  je  traitai  cette  matière  en  1757;  je  travaiilois  poui- 

iors  à  rédiger  ies  obfervations  de  Bouiliaud.  Je  finis  mes 

recherches  en  concluant  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 

admettre  la  diminution  de  l'Obliquité  de  l'Écliptique,  telle  que 

je  trouvois  cette  diminution  de  j^"  ̂   par  fiècle ,  pouv oient  en 

app  lier  aux  obfervations  futures ,  que  fy  confentois;  mais  que, 

comme  il  n'étoit  pas  en  mon  pouvoir  de  difpofer  des  obfervations 

à  venir ,  je  croyois  que  je  pouvois  m'en  tenir  à  ce  réfultat , 

que  je  réduirois  par-la  les  obfervations  de  Bouiliaud  avec  toute 

l'exaâitude  que  l'on  peut  en  attendre ,  que  c'étoit  la  feule  chofe 

que  je  m'étois  véritablement  propofée. 

Je  traite  aujourd'hui  cette  matière  d'une  manière  plus 

précife,  &  c'ell  dans  cette  vue  que  je  rapporte  les  obfer- 

vations que  j'ai  faites  à  Pondichéry  des  hauteurs  folfliciales 

du  Soleil  en  Décembre  1768  &  Juin  176c). 

Ce  n'efl  guère  que  dans  la  Zone  torride  (  dit  M.  Bouguer  )  ̂Flgun  de^ 

'&  proche  de  l'Équateur,  qu'on  peut  obferver  l'Obliquité  
de  '"^^'^'^^ 

l'Écliptique  avec  une  api  grande  précifion  ;  les  hauteur^ M  m  m  il 
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folftîcîales  du  Soleil  y  étant  fort  grandes ,  on  n'a  rien  à  craindre 
des  irrégularités  des  réfraâions ,  &c. 

C'eft  ce  qui  arrive  à  Pondichéry ,  &  c  eft  ce  qui  me détermina  à  redoubler  iiffs  foins  &  mon  attention  à  obferver 

ies  hauteurs  folfliciales  du  Soleil,  pendant  le  féjour  que 

j'avois  à  faire  en  cette  ville. 

Parmi  un  grand  nombre  d'obfervations  exacfles  que  j'ai 
faites  pour  ce  fujet,  <Sc  qui  donnent  toutes,  à  peu  de  chofè 

près ,  le  même  réfultat  ;  je  me  contenterai  d'en  rapporter 

trois  pour  chaque  foiftice ,  c'ell-à-dire ,  celles  qui  ont  été 
faites  le  plus  près  des  folfli ces. 

Le  foUlice  d'hiver,  en  1768 ,  arriva  à  Pondichéry  le  2  r 
Décembre,  à  midi  compté  au  méridien  de  cette  ville; 

j'obfervai  ce  jour-là ,  le  2  o  &  le  2  2 ,  la  hauteur  méridienne 
du  bord  fupérieur  du  Soleil  avec  mon  quart -de- cercle , 

placé  fi  exadement  dans  le  méridien,  que  le  centre  du 

Soleil  pafTa  au  centre  de  ma  lunette,  à  midi  de  temps  vrai 

compté  à  ma  pendule  ,  que  j'avois  très -grand  foin  de  régler tous  les  jours. 

Le  folltice  d'été  en  i/^p,  arriva  le  21  Juin  à  onze 
heures  &  demie  du  matin,  &c. 

J'obfervai  ce  jour-là;  mais  je  ne  pus  revoir  le  Soleil  que 
le  26  &  le  27  du  même  mois;  au  refle,  je  l'avois  obfervé 
piufieurs  jours  avant,  &  les  obfervations  du  26  &  du  27^ 

s'accordent  parfaitement  enfemble  &  avec  celle  du  2 1 . 

Décembre  1768. 

Hauteurs  méridiennes  'du  bord  fupérieur  du  Soleil 
^°   54'  ̂ o'  -i-  62." 

 54-  50-  -H  51 
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Hauteurs  réduites. 

Le  20 ........  

Pour  ia  rapporter  au  2 1  ,  il  faut  ôter  

Donc  j'aurois  dû  obferver,  le  ai  

Le  22  ,  hauteur  réduite  •  . 

Pour  la  réduire  au  2  i  ,  il  faut  ôter  

Donc ,  j'aurois  dû  obferver  le  21  ,  

Par  i'obfervation  du  a  o ,  j'ai  trouvé  

La  différence  eft  •  

Moitié..  

Les  ajoutant  à  I'obfervation  du  20  ,  on  a  par  un 

milieu,  la  hauteur  folfticiale,  le  21  ,  de  

Je  l'ai  obfervée ,  le  21,  de  

Donc  ia  hauteur  foifticiale  du  Soieii  a  été  bien  obfervée , 

&  peut  être  fuppofée  de  54^  50'  47"  if'.  cette  hauteur 

eft  du  côté  du  Pôle  auftrai ,  &  eft  afFeaée  de  l'erreur  de 

i'inftrument,  de  la  réfraélion  &  de  la  parallaxe. 

Juin  1769. 

Hauteurs  mérUiennes  du  bord  fupe'rteur  du  Soleil, 

U  21   40'  ■+■  I-  38"  30* 

Le  2^  78-  50-  —  I-  3^- 

Le  27.    78-  50-  —      45-  45» 

Hauteurs  réduites. 

îar  robfervatîoii  du  21  •  •  •  •  7^''  4i'  3^' 
?ar  celle  du  a5     78.  41.  31. 

Par  celle  du  27    .  .  •  •  7^-  41-  34- 

50'
 

5/ 

I  2. 

m 

30 
54- 

50. 
45. 

30. 
54. 51. 

ï. I  a. 

30. 54. 

50. 
49. 

30. 
54. 50, 

45. 

30. 

4* 

2. 

54. 

50. 4
7. 

30. 
54. 

50. 47
- 

0. 

£t  par  un  milk»  .  .  •  •  •  *.  *  < I  î. 
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Cette  hauteur  eft  du  côté  du  Pôle  fèptentrîonal,  &  eû 

afFeélée  de  l'erreur  de  rinflrument,  de  la  réfradion  &  de 

la  parallaxe. 

On  a  eu  égard  à  la  demi  -  épaiiïeur  du  fil  &  à  l'erreur  de 

l'index  ,  qui  marquoit  —  2  fécondes. 

Pour  corriger  ces  obfèrvations ,  j'ai  fuppole  le  diamètre 

'Ment.  Acad.       SoIcil  d'après  mes  propres  obfèrvations,  &  la  parallaxe 
ennài;^;z.  J^  Soleil  de  8"  j,  telle  que  la  plus  grande  partie  des 

Aftronomes  l'admettent  aujourd'hui. 

A  l'égard  de  la  réfradion,  j'ai  employé  celle  de  ma 
Table ,  conftruite  pour  Pondichéry  ;  cette  Table  diffère 

très-peu  de  celle  de  M.  Bouguer,  pour  les  grandes  hauteurs: 

Ces  trois  élémens  fuppofés  ,  j'ai  trouvé  l'Obliquité  de 

l'Éçliptique  de  23^  28^  f'^ 

Le  21  Décembre  1768. 

Détail  dît  calcul  pour  l'Obliquité  de  l'Ecliptiqite, 

Hauteur  du  bord  fupcrieur  du  SoJeil,  de               54,^  50'  47''  15* 
JErreur  du  quart-de-cerde                                      2.  4.  50. 

54.  52.  52.  05. 
Parallaxe  du  Soleil                                      +  4.  53. 

54.  52.  56.  58. 
Kéfradion ......  ..........                         —  3  5.  30. 

54.  52.  21.  28. 
I>eiiii- diamètre  du  Soleil.  ,                            —  16,  19.  33. 

Hauteur  vraie  du  centre  du  Soleil                        54.  -^6.  or.  55. 

Et  fa  diftance  au  Z.tnitli,                             35.  23.  58.  5. 
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Le  21  Ju'n  1769. 

Hauteur  du  bord  fupcrieur  du  Soleil ,  de  78-^  41'  31*  40* 

Erreur  du  quart-^e-cercle   -+-    2.     4.  50. 

78.  43.  36.  30. 
Parallaxe  du  Soleil   i.  38. 

^8.  43.  38.  §7 
jRéfradion                                                  —  ^ 

78.  43.  a8.  8. 
Demi -diamètre  du  Soleil                                —  15-  4<^-  4-5 • 

Hauteur  vraie  du  centre  du  Soleil.  .   78.  27.  41.  23. 

lEt  fa  diftance  au  Zénith   11.  3 2-  37- 

Le  21  Décembre  1768,  je  la  trouvai  de   35.  23.  38.  5. 

Somme  ou  diftancc  des  tropiques  46.  5<î.  i^.  42. 

Moitié  ou  Obliquité  de  l'Écliptique   23.  28.     8.  21. 

Nutation   4^- 

Obliquité  de  l'Écliptique  pour  le  commencement 

de  1769  ou  pour  1768  ,  complet   23.28.  9.09. 

II  eft  bon  de  faire  obferver  ici  que  les  hauteurs  foifticiaies 

que  je  viens  de  rapporter  ,  donnent  ia  latitud
e  de  Pondi- 

chéry,  de  I  55'  44"  43^"»  &  j'ai  trouvé  11^  55' 

3p"  par  les  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaiire  à
  10 

&  1 3  degrés ,  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  bonté  de
  la 

<livifion  de  i'inftrument ,  de  ia  pofition  de  l'axe  de  la,  lunette, 

par  rapport  au  plan  du  limbe ,  &  de  Texaélitude  des  élémens 

<jue  j'ai  employés  dans  la  réduélion  de  mes  obfervations, 

Conclusion* 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  réfulte  que  je 

fuis  bien  fondé  à  conclure  que  l'Obliquité  de  l'Écliptique 

iétoit,  en  1768  complet,  de  z}^  2.8'  ̂
"  p'''. 
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Comparons  maintenant  cette  Obliquité  avec  celle  qn^ 
M.  Richer  a  obfervé  à  la  Cayenne  en  i6/i  &  1^72. 

Mm.  Acad.      Je  ne  m'amuferai  pas  à  difcuter  robfervation  de  M.  Richer  ; 

f^^f /F''     ̂ '"PPO^e  cette  obfervation  bien  réduite  par  M.  le  Monnier.  * M.  le  Monnier  y  dit,  en  i6yi  &  i6y2,  M.  Richer 

a  obfervé  le  double  de  l'Obliquité  de  l'Écliptique  ,  ou  la  dijlance 
des  tropiques;  &  toute  réduéîion  faite  de  la  part  des  réfraâiotis , 
en  confultant  la  Table  de  M,  Bouguer,   on  trouve 

En  iuppofant  donc  cette  Obliquité,  telle  que  M.  le 
Monnier  nous  la  donné  ici ,  c  efl  3  o  fécondes  de  diminution 

en  quatre^vingt-dix-fept  ans,       environ  31  fécondes  en 
cent  ans  ;  ce  qui  approche  beaucoup  de  34  fécondes , 

quantité  que  j'avois  trouvée  en  17^7. 
mm.  Acad,      Les  obfervations  de  M.  Mouton,  donnent,  pour 

fttnee  /  p'jpr.        a     or       n  «r  i.^^^  , 
23^  2. «  43  ,  ce  qui  donne  la  diminution  de  TObliquité  de 
l'Ecliptique ,  de  3  i  fécondes  environ 

Article  septième, 

Obfervations  fur  la  Comète  de  i/^^. 

Quoiqu'on  ait  fait  en  Europe  un  très-grand  nombre 
d'obfervations  exades  de  cette  Comète ,  je  ne  me  crois  pas 
difpenfé  de  parler  des  miennes;  mais  comme  je  me  luis 

fervi  d'alignemens ,  félon  la  méthode  qûe  Bouillaud  a 
employée  dans  fes  obfervations ,  je  me  contenterai  de  rap- 

porter celles  qui  pourroient  fervir  à  découvrir  fï  la  Comète 

a  eu  une  parallaxe  {^nihl^  :  j'ai  fait  trois  obfervations  de  ce 

genre;  je  fuis  perfuadé  que  j'en  aurois  eu  un  plus  grand 
nombre ,  fi  le  temps  eut  étç  plus  favorable  aux  Obfervations aflronomique^ 
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aflrononiiques  qu'il  ne  l'eft  à  Pondichéry  dans  la  failbn  ou 

parut  la  Comète. 

Ç'eil  ce  qui  m'empêcha,  par  exemple,  d'oblerver  le  i.^ 

Septembre,  une  immerfion  &  émerfion  d'une  des  Étoiles 

du  Taureau  ,  par  ia  Comète.  Je  m'étois  levé  à  deux  heures 
du  matin  ;  le  Ciel  ne  fe  nétoya  que  vers  les  quatre  heures 

v&  demie;  la  Comète  venoit  de  quitter  l'Etoile  ;  elle  en  étoit 

alors  très-peu  éloignée,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  écarter 

confidérablement ,  c'eft-à-dire  ,  d'environ  deux  minutes  de 

;  degré  en  fix  minutes  de  temps;  c'efl  ce  qu'on  va  voir  par 
ie  détail  des  obfervations. 

U  y  .avoit  long-temps  que  la  Comète  étolt  vifible  lorfque 

je  commençai  à  i'obierver  ;  non-feulement  le  Ciel  efl  prefque 

toujours  couvert  à  Pondichéry  pendant  le  mois  d'-Août,  mais 
je  devois  faire  mon  retour  en  France  dans  les  premiers  jours 

du  mois  d'0(5tobre  :  mes  obfervations  étoient  finies ,  j'avois 
terminé  les  dernières  fur  la  longueur  du  Pendule  (impie  le 

2y  Juillet.  Je  faifoîs  mes  difpofitions  pour  mon  départ, 

iorfque  la  fêntinelle  du  eorps-de-garde  vint  m'avertir,  le 

jour  de  la  fête  de  Saint- Louis,  qu'il  avoit  aperçu  la  nuit 
précédente,  une  grande  traînée  de  lumière  dans  le  Ciel,, 

entre  les  nuages ,  &  que  le  temps  s'étant  nétoyé  vers  les 

quatre  heures  ,  on  avoit  vu  ,  du  corps-  de-garde ,  une  grande 

Étoile  avec  une  longue  queue  ;  que  les  camarades  lui  avoient 

dit  que  c'étoit  une  Comète,  &  qu'il  lalioit  venir  m'en 
donner  avis. 

Sur  ce  rapport  je  fus  attentif  ;  mais  je  veillai  inutilement 

pendant  quinze  jours  avec  M.  de  "Wiliems,  Major  des 
Troupes  :  enfin,  le  jo,  le  Ciel  fe  trouva  un  peu  plus  dégagé 

de  nuages ,  &  nous  aperçûmes  la  queue  de  la  Comète  long- 
Jomje  J,  N  n  11 
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temps  avant  eiîe.  Cette  queue  occupoit  plus  de  3  0  degrés 
dans  le  Ciel  :  je  comparai.  la  Comète  à  quelques  Étoiles  du 
Taureau. 

Le  3  I ,  le  mauvais  temps  m'empêcha  d  obferver  îa  Comète  ; 
je  metois  couché  à  p  heures  du  foir-.ia  fentineiie  vint  me 

réveiller  à  une  heure  du  matin  ,  d'après  l'ordre  qui  avoit  été 
donné  :  je  connoiffois  particulièrement  le  Commandant  des 

Troupes  ;  lorfqne  j'avois  la  nuit  quelques  ohfervations ,  je 
l'en  avertiflbis  ;  il  avoit  alors  l'attention  de  faire  donner  aux 

Sentinelles  l'ordre  de  venir  me  réveiller  à.  l'heure  que  je 
demandois,  ce  qui  m'étoit  trè?-commode  depuis  que  mon 
réveil  ne  pouvoit  plus  me  fervir:  je  trouvai,  en  me  levant, 

le  temps  couvert;  depuis  cet  inftant  jufquà  cinq  heures  je  ne 

dormis  point;  je  me  levai  trois  à  quatre  fois,  &  je  trouvai 
à  chaque  fois  le  temps  extraordinairement  couvert. 

Le  I."  Septembre,  à  4^  25'  13"  de  la.  pendule,  la 
Comète  étoit  éloignée  d'une  petite  Étoile  dans  le  Taureau  , 

d'une  quantité  égale  à  fon  diamètre  apparent.  Il  paroifToit  , 
à  gauche,  dans  la  lunette,  une  autre  petite  Étoile,  fituée 

dans  le  Ciel,  de  façon  que  la  ligne  qui  pafroit  par  cette 

Étoile  &  par  l'autre,  pafToit  en  même  temps  au-deffiis  du 
centre  de  la  Comète  d'une  quantité  égale  au  quart  de  fon 
diamètre.  Il  paroît  que  fi  le  Ciel  fe  fût  nétoyé  plus  tôt, 

j'aurois  pu  voir  l'immerfion  &  l'émerfion  de  cette  Étoile , 

dont  la  Comète  s'efl:  fenfiblement  écartée  en  affez  peu  de 

y'i^'g  I  ̂̂ ^y^'  ̂   heures  32  minutes  la  diflance  de  la  Comète 
^.  *    à  l'Etoile  m'a  paru  d'un  diamètre  &  demi  de  la  Comète. 

Le  centre  de  la  Comète  paroiffoit ,  au-deffous  de  îa  ligne 

qui  paCe  par  les  deux  Etoiles,  d'une  quantité  égale  au 
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cîeml-diamètre  de  la  Comète ,  en  forte  que  ia  ligne  en 

qiieftion  rafoit  exa(5tement  le  bord  de  la  Comète. 

La  Comète  comparée  à  la  Nébiiieufe  d'Andromède ,  m'a 

paru  ,  dans  la  lunette  ,  avoir  la  même  denfité,  même  diamètre, 

y&  être  aufTi  mal  terminée  que  cette  Nébuieufe. 

Sa  queue  étoit  prodigieulèment  longue;  elle  alloit  fe  perdre 

vers  l'Étoile  v  de  la  Baleine ,  en  pafîant  à  i  degré  &  demi 

ou  environ  de  v  vers  le  Sud  ;  de  forte  qu'elle  occupoit 
iènfiblement  3  4  ou  3  5  degrés. 

■Hauteurs  correfponclantes  du  bord  fupeneur  du  Soleil. 

H.     M.       S.  T. 

M. H. 

M 

s. 

T. //. 
M. 

s. r. 

8.  y6.    8.  30 

43. 

0 
2 . 

5  9' 
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15 

I  I  . 

47. 

38. 

23. 

38.  II.  15 

43- 

30 

57- 

5- 30 

r  r . 

47. 

38. 

23. 

8.  40.  14.  10 

44. 

0 2. 

55- 

3- 

I  0 I  I. 

47. 

38. 40.
 

8.  42.  16.  36 

44. 

30 

2  • 

5  3- 

0. 

30 

I  I. 

47- 

38. 
40. 

Midi  par  un  milieu I  I. 

47- 

38. 31. 

I . 

34- 

I>onc  Midi  vrai  à   11.  47-  40.  05. 

Le  8  ,  J'obfervai  la  Comète  ;  mais  les  oblèrvations  que  ;e 
ûs  ne  font  pas  aflez  préciles  pour  les  rapporter:  de  plus,  la 

iièvre  dont  j'avois  été  attaqué  les  jours  précédens  m'avoit 
rendu  fi  foible  que  je  ne  pus  me  fervir  de  ma  lunette  de  i  5 

pieds ,  &  le  froid  m'ayant  faifi  aux  jambes ,  je  fus  obligé 
de  me  remettre  au  lit  :  il  faiibit  très-beau  ;  la  queue  de  k 

Comète  palToit  à  coté  des  trois  Rois,  eile  aiioit  fe  perdre 

aux  environs  des  deux  étoiles  |tt  &  «y  du  fleuve ,  vers  le 

.milieu  de  l'intervalle  qui  eft  entre  les  deux  Étoiles  ;  cette 

queue  étoit  très-apparente  julqu'à  la  plus  feptenlrionale  des 
N  n  n  ii 
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trois  de  la  ceîiitore  d'Orion ,  marquée  6  ;  après  quoi  elle 

s'affolbliiïbh  &  finiflbit  prefque  fubitement ,  en  fe  perdant 
aux  deux  Etoiles  nommées  ci-defTus  ;  ainfi  ia  queue  occupoit 

en  tout  plus  de  40  degrés;  elle  étoît  d'une  très -grande 

denfité  pendant  plus  de  20  degrés  ,  d'où  l'on  peut  inférer 

quelle  ell  l'énorme  étendue  de  l'atmoiphère  de  ces  corps  ;  la 

Comète  paroilîbit  aujourd'hui  comme  une  Étoile  de  la  féconde 
grandeur  ;  &  dans  la  lunette  de  trois  pieds ,  femblable  à  ia 

Nébuleufe  d'Andromède,  mais  beaucoup  plus  claire  &  plus 

tranfparente;  elle  employoit  10"  jo^^'  de  temps  à  pafrerpar 
le  fil  horaire  de  la  lunette» 

Le  p  ,  à  2^  48'  3  o"  ia  Comète  a  quitté  depuis  peu  de 
temps  une  petite  Etoile ,  &  de  la  huitième  grandeur  ;  elle 

en  étoit  éloignée  d'environ  les  trois  quarts  de  fon  diamètre, 
&  prefque  dans  le  même  vertical. 

A  2^  5  i'  30",  diftance  du  bord  de  la  Comète  à  l'Étoile ^ 

VeyeiFig,  ̂ .  Un  diamètre  de  la  Comète;  l'angle  formé  pai*  la  verticale, 
qui  palToit  par  le  centre  de  la  Comète ,  ôc  la  ligne  qui  alloit  de 

l'Etoile  au  centre  de  la  Comète,  m'a  paru  de  7  à  S  degrés. 

Vo}'fi_Fi'g.  ̂ .  A  3^  3'  o",  diflance  du  bord  de  la  Comète  à  l'Étoile, 
deux  diamètres  de  la  Comète.^^ 

Vojei  F^./.  A  3^  16'  o" ,  l'Étoile  éloignée  du  centre  de  la  Comète, 

de  trois  diamètres  de  la  Comète ,  i'angle  avec  le  vertical  étant 
de  4  à  5  degrés  ;  Je  tout  vu  dans  la  lunette. 

La  portion  fenfible  de  la  queue  de  la  Comète  atteignoit, 

ou  peu  s'en  faut ,  la  plus  boréale  des  trois  de  la  ceinture 

d'Orion  ;  on  ne  diflinguoit  prefque  plus  rien  au-delà ,  ainfi 

la  queue  n'avoit  d'étendue,  aujourd'hui,  qu'environ  18  à  20 

degrés,  à-peu-près  comme  hier.  On  continuoit  cependant  de 

voir  encore  quelque  chofe,  mais  avec  la  plus  grande  peine, 
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qui  n'alloit  pas  à  plus  de  5  degrés  au  -  delà  du  terme  dont 

je  viens  de  parler.  Il  failoit  la  plus  belle  nuit;  le  noyau,  ou 

pom'  mieux  dire,  le  corps  de  la  Comète,  paroifFoit  aujourd'hui 

à  la  vue  ftmple',  miejtix  qu'il  n'avoit  encore  paru,  très-clair, 

très-iiuminé ,  entre  la  première  &  la  féconde  grandeur. 

En  comparant  donc  la  longueur  de  la  queue  de  la  Comète , 

obfervée  cette  nuit,  avec  les  obfervations  des  nuits  précé-- 

dentes,  il  paroîtroit  que  la  partie  la  plus  fenfible  de  cette 

queue  eft  moins  longue  adueilement  ;  cependant  elle  cH: 

plus  allumée,  fi  i'expreiïion  eft  permife  &  plus  vive  qu'elle 

n'avoit  paru  les  nuits  précédentes. 

11  ne  paroît  pas  que  la  conjondîôn  de  la  Comète  &  de 

l'Étoile  ait  été  centrale.  Le  centre  de  la  Comète,,  en  partant 

des  obfervations ,  a  dû  pafTer  à  une  diftance  de  l'Etoile , 

égale  au  quart  du  diamètre  de  la  Comète ,  à  gauche  de 

l'Étoile,  le  tout  vu  dans  la  lunette;  car  lorfque  j'ai  aperçu 

l'Étoile,  elle  étoit  à-peu-prcs  dans  cette  pofition  ;  c'ell-à-dire  ,. 

que  la  ligne  verticale  qui  palToit  par  le  centre  de  la  Cornète, 

faifoit  un  angle  de  7  à  8  degrés  au  piu5,  avec  la  ligne  qui- 

pafToit  par  l'Étoile  &  le  centre  de  la  Comète.  Or,  cet  angle 

eil  encore  devenu  moindre,  s'étant  trouvé  réduit  à  3  ou  4 

degrés  au  plus  ,  &  je  l'aurois  eniin  vu  s'évanouir  tout-à-
iait 

fi  j'avois  continué  mes  obfervations. 

La  Comète,. félon  ces  mêmes  obfervations ,  a  donc  employé 

12'  15"  à  s'éloigner  de  l'Étoile  d'une  quantité  égaie  à  ion 
diamètre. 

Lorfque  j'ai  aperçu  l'Étoile,  elle  étoit  éloignée  du  bord, 

de  la  Comète  d'une  quantité  égale  aux  trois  quarts  de  fon 

diamèirc.  Or,  elle  a  employé  trois  minutes  à  s'éloigner  d'un
e 

quantité  é^gale  au  quart  de  Ion  diamètre  ;  ce.  leroit  don
c  12.' 

/ 
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pour  le  diamètre  entier  ;  ce  qui  s'accorde  afTez  bien  avec 

les  12^  15"  trouvées  ci-de(î'us. 
Donc  à  2^^  3(>'  ip"  l'Etoile  a  dû  fortir  de  deiïbus  fa 

Comèie ,  ou  quitter  le  bord  de  cette  Comète. 

Donc  à  2^^  33'  II"  a  dû  arriver  la  conjonaion  de 

i'Étoiie  &<de  la  Comète,  l'Étoile  ayant  dû  paffer  à  droite 
du  centre,  à  un  quart  environ  de  ce  centii;  le  tout  vu  dans 
ia  lunette. 

ILiiiîcurs  correfpondantes  Au  bord  fiipérïeiir  du  Soleil. H. 
M. s. T. 

f  ̂ . 

X 
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44. 

26. 

0. 8. 
1(5. 

38. 

0 

38. 

30 

3- 

1 2. 14. 
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r  I. 

44. 

2(5. 

0. 
8. 18. 

40. 

45 

39- 

0 

3- 

1 0. 
I  I. 

3° 

r  r . 

44- 

2  >. 

5^. 

Midi  par  un  milieu  à   11.         25.  5(). 
La  corred-ioiî   -u.  n  -,-t 

Donc  Midi  vrai  à   1 1.  4^.  28.  23. 

10  Septembre. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  Au  Soleil. 

H.     M.       S.  T. 

D. 

M. 

.r. 

T. 

Aî. 
s. T. 

8.  32.  54-  0 
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30 

55- 
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I  I. 

44. 
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30 
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50 
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44. 
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48. 
58. 
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44. 
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I  I. 

•4.4. 

3- 

24. 
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Le  1 1  ,  j'obfërvai  ia  Comète  ;  mais  les  obfervations  cjiie 

j'en  fis  ne  font  pas  affez  préeifès  pour  rempiir  l'objet  que  je 
me  fuis  propcfc. 

La  queue  de  la  Comète  aiioit  très-vifiblement  jufqu'aux 
trois  Étoiles  informes  dans  les  pieds  de  devant  du  Mono- 

eéros,  fur  les  confins  de  la  voie  laélée  ;  ainfi  elle  occupoit 

environ  20  degrés.  La  Comète paroifToit  comme  une  Etoile 

entre  la  féconde  &  la  troifième  grandeur,  très-pâle.  Dans  la- 

lunette  ,  on  ne  diflinguoit  point  de  noyau  ;  on  voyoit  une 

elpèce  de  Nébuleufe  échevelée,  mais  très -claire ,  &  comme 

tranfparente  ,  beaucoup  plus  encore  que  la  Nébuleufe 

d'Andromède. 

Hauteurs  comfpondcintes  du  bord  fiipérîeur  du  SoleU,- 

H.      M.       S.  T. D. 
M. 

H. 

M. 

S, 

T. 

H. 

AT. 

s. 

T. 8.  34.  52.  15 

43. 

0 2, , 

52. 
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I  5 

I  I  . 

43. 

36. 

8.  36.  54..  30 

43. 

30 

2. 

50. 

40 

I  I. 
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3^. 

8.  38.  58t.  15 

44. 

0 2. 

48. 

45 

I  r. 

43. 

36. 

0. 
JVlidi  par  un  mil Il . 

43- 

I  0. 

4f>. 

La  corredlion  adtlitive. -f- 
2. 

49. 

Donc  Midi  vrai II. 

43. 

^3- 

38. 

Le  12  Septembre  1769. 

A  2^  57'  3^">  "^''^  très -petite  Étoile  éloignée  de  îa^ 
Comète  de  trois  quarts  de  fon  diamètre  au  plus  : 

A  3^      30",  l'Étoile  en  conjonétion  ou  peu  s'en  faut  : 

A  3^  5^  30",  conjonélion  de  l'Étoile  &  de  la  Comète, 

l'Étoile  éloignée  de  la  Comète  d'un  demi -diamètre;  la  ligne 
horizontale  palTe  par  les  centres  de  ia  Comète  &  de 
rÉtoile  : 

A  3^  8'  o" ,  la  conjondion  efl  paiTée  ;  l'Étoile  eft  éloignée' 
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delà  Comète  d'un  diamètre  un  quart;  la  ligne  harrzoïiîaîe 

paiîe  par  le  centre  de  l'Etoiie  &  par  le  bord  fupérieur  de 
ia  Comète  :  . 

VoyeiJes^  Fig.     A  3'^  11'  45"  ,  l'Étoile  efl  éloignée  de  la  Comète  d'un 
à'  10.       diamètre  .&  demi. 

11  a  fait  cette  nuit  le  plus  beau  temps,  &  on  a  vu  la 

queue  de  la  Comète  comme  on  ne  l'avoit  pas  vue  encore; 

elle  alloit  confiner  aux  Etoiles  de  l'épée  d'Orion,  ce  qui 

faifoit  une  étendue  de  plus  de  3  5  degrés.  Le  ̂   ,  elle  m'avoit 

paru  confidérableraent  caccoureie.  D'où  peut  venir  cette 
différence  !  le  Ciel  étoit  cependant ,  le  ̂  ,  auffi  beau  que  le 

I  I  ;  la  queue  des  Comètes,  &  par  -conféquent  leur  atmo- 

fphèr-e  feroit-elle  fujette  à  quelque  changement  d'un  jour  à 
l'autre  l 
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Midi  pîir  un  milieu  à. 
1 1 . 

43- 

1 0. 
.49. 

H- 

2. 

49. 

Donc  Midi  vrai  à . .  .  ,..   11.  43.  13.  ̂ 8. 

Telles  font  les  obfervations  les  plus  întérefîaates  qu'il  ̂ ma 

été  pofTible  de  faire  fur  la  Comète.  J'en  trouve  une  faite  à 

Paris  par  M.  Meifier,  correspondante  de  celle  que  je  fis  le  p. 

Cette  obfervation  eft  unique,  en  ce  que  nous, avons  comparé 

la  Comète  à  la  même  Étoile ,  M.  Meffier  &  moi,  &  prefque 

au  même  moment;  car  à  2^  33'  11",  félon  moi,  la  Comète 

itoit  fur  l'Étoile  &  .çii  conjondion;  &  à  2^  45'  40" 
.M.  Meflier 
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M.  MeiTier  a  déterminé,  par  ia  même  Étoile,  1  afcenfion  
droite 

de  ia  Comète  de  loo^  22^  26",  &  fa  déclinaifon  bor
dale 

de  I d  I  '  9"  ;  l'afcenfion  droite  de  l'Étoile  étant  de  c?^^  i  5  '  4 1 

&  la  déclinaifon  boréale  de       15'  44". 

A  4^  ly'  48" ,  M.  MelTier  trouva,  par  une  Étoile  de  ia 

Licorne,  la  18.""%  félon  le  Catalogue  Britannique,  que 

îaicenfion  droite  de  ia  Comète  étoit  de  1 00*^40'  4
1",  & 

fa  déclinaifon  boréale  de  55^  3  5 ";  l'afcenfion  dr
oite  de 

i'Étoile  étant,  pour  le  même  temps,  de  5)8^  58'  1 1" ,  &  fa 

déclinaifon  boréale,  de      39'  ̂S"' 

L'obfervation  de  M.  Meffier,  donne,  par  ce  moyen,  le 

mouvement  apparent  de  ia  Comète  à  l'Étoile  , 
 pendant 

i'efpace  de  3 2'  8";  dans  le  même  moment  je  le  mefurois 

de  mon  côté  par  des  intervalles  de  i  i  minutes  &  demie  & 
 de 

il  3  minutes ,  car  entre  la  première  obfervation  de  M.  Meffier 

de  la  mienne,  ii  n'y  a  que  12'  39"  d'intervalle;  d'
où  il  fuit 

qu'il  fera  fort  aifé  de  réduire,  &  avec  beaucoup  de  précifion, 

Bos  obfervations  au  même  inftant. 

'jTome  L 

Doo 
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CHAPITRE  SECOND. 

Contenant  les  Observations  physiques 

faites  à  Pondichéry, 

Article  premier. 

Journal  raifonné  fur  la  température  du  climat  de  Pondichéry  , 

fur  les  variétés  des  faifons  que  j'ai  éprouvées  pendant 

le  fé'jour  de  prés  de  deux  ans  que  /ai  fait  en  cette 
Ville, 

L  E  2  (5  Mars  Je  i'année  iy6S  ,  j'aperçus  les  premiers  traits 
du  tabieay  charmant  que  devoit  me  préfenter  dans  la  fuite  le 

Ciel  de  la  côte  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange.  Nous  avions 
fnouillé  à  Négapatnam  le  2  5  au  foir  ;  je  vis  le  lendemain 

ie  plus  beau  lever  du  Soleil ,  accompagné  d'un  joli  petit 

frais  qui  fouffloit  du  Sud,  &  d'une  agréable  température  de 
Z2  degrés,  la  journée  fut  très-belle;  enfin  la  beauté  du 

Ciel  infpiroit  dans  i'ame  une  elpèce  de  gaieté  qui  fembloit 
inviter  à  defcendre  à  terre  :  cette  agréable  fenfation  me  fit 

d'autant  plus  de  plaifir  que  je  n'avois  pas  joui  très-fouvent 

d'un  pareil  Ciel  à  Manille ,  où  je  venois  de  palTer  dix-huit 

mois;  j'avois  au  contraire  fouvent  remarqué  un  air  mélan- 
colique au  climat  de  cette  ville,  fi  cette  exprefiion,  dont 

les  Elpagnois  fe  fervent  eux-mêmes ,  peut  èUe  permife,  chofe 

que  je  ii'ai  éprouvée  que  deux  fois  à  Pondichéry  ;  aufli  j'en 
ai  fait  note  dans  mon  Journal,  comme  étant  un  phénomène 
rai'e  extraordinaire. 



DANS   LES   A4eRS   DE   l' I N  D  E.  47J 

Mais  c€  beau  ciimat  eft  quelquefois  fi  chaud  qu'ii  en  eft 

prefque  inilipportable  ;  les  François  peu  faits  à  de  femblables 

chaleurs  fbuffrent  beaucoup  dans  ies  commencem^ns. 

On  ne  diftingue  guère  à  la  côte  de  finde  que  deux 

faifons ,  celle  de  la  mouçon  du  Sud-ouert  8c  cdle  de  la  mouço-n 

du  Nord-eft,  qui  forment  un  hiver  &  un  été;  le  printemps 

&.  l'automne  n'y  font  pour  ainfi  dire  pas  fenfibies  ;  f  automne 

fe  remarque  cependant  un  peu  plus ,  en  ce  que  c'eft  la  f
aifoa 

pluvieufe  qui  précède  immédiatement  l'hiver ,  &  qui 
 dure 

fjx  femaines ,  plus  ou  moins  ;  quant  au  printemps ,  ïl  ne  peut 

être  bien  fenfible,  puifque  les  arbres  font  verts  pendant  toute 

l'année  ;  mais  cette  faifon  eft  remarquable  par  les  vents  du 

Sud  qui  font  particuliers  à  cette  côte.  La  faifon  des  vents 

de  terre  commence  dans  les  premiers  jours  de  Mai ,  celle 

des  vents  de  Nord  à  la  fin  d'Oélobre,  les  vents  du  Sud  fe 

déclarent  au  commencement  de  Février. 

La  grande  Cordelière  des  Gates  qui  partagent  la  prefque 

Ifle  en  deux  ,  en  allant  du  Nord  au  Sud ,  arrête  le  cours 

des  vents  de  mouçon ,  &  forme  deux  faifons  oppofées  à 

la  côte  du  Carnate  8c  à  celle  de  Malabar  ,  quoique  ces 

côtes  ne  foient  pas  éloignées  entr'elles  de  plus  de  cent  lieues, 

8c  qu'elles  foient  exactement  fous  le  même  parallèle  :  ainfi, 

iorfqu'on  a  l'été  à  Pondichéry ,  on  a  l'hiver  à  Mahé  ,  encore 

bien  que  Mahé  ait  la  même  latitude  que  Pondichéry,  ce 

qui  a  lieu  dans  toute  l'étendue  des  deux  côtes  qui  forment 

la  prefqu'lfle  en-deçà  le  Gange» 

Les  Gates  interrompant  donc  le  cours  des  vents  à  la 

côte  de  Malabar  pendant  la  mouçon  du  Sud-ouefl  8c  d'Oueft  , 

ces  vents  y  chaffent  8c  y  amoncellent  une  prodigieufe  quantité 

de  nuages ,  les  montagnes  les  arrêtent  8c  les  empêchent Ooo  ij 
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d'aller  fe  répandre  plus  loin,  ce  qui  forme  un  hiver  effi'oyable, 
on  ne  voit  qu'orages ,  Sl  des  pluies  fur-tout  dont  on  n'a 

point  d'idée  en  France;  car  des  gens  dignes  de  foi  m'ont  aiïuré 

qu'il  tomboit  tous  les  ans  à  Mahé  fept  à  huit  pieds  d'eau  , 

depuis  Mai  jufqu'en  Oélobre  feulement;  les  tempêtes  font 
fi  terribles  alors,  le  long  de  cette  côte,  que  les  VaifTeaux 

n'ofent  venir  y  commercer  ;  on  commence  même  à  s'aper- 
cevoir ,  cinquante  lieues  au  large  de  la  côte  ,  du  mauvais 

temps  qui  y  règne;  il  quitte  &  abandonne  les  Vaiiïèaux  à 

mefure  qu'ils  s'écartent  de  la  côte;  en  forte  que  cinquante 

lieues  au  large  vous  n'avez  plus  ce  même  temps.  La  même 
chofe  arrive  à  la  côte   de  Coromandel  depuis  la  mi- 

Odobre  jufqu'à  la  mi-Janvier,  avec  cette  différence  que 
les  Gates  étant  beaucoup  plus  éloignées  de  la  côte  de 

Coromandel  qu'elles  ne  le  font  de  celle  de  Malabar  faj, 

l'hiver  n'eil  pas  fi  long  ni  fi  mauvais  à  Pondichéry  qu'il  l'efl 
à  Mahé;  il  s'en  faut  bien  auffi  qu'il  y  tombe  autant  de  pluie. 
De  cette  difpofition  du  terrein  &  de  la  direction  des  vents 

de  la  mouçon,  on  reffent  à  la  côte  de  Coromandel,  pendant 

i'été,  des  vents  d'Ouell ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 

renis  de  terre,  comme  je  l'ai  dit,  car  on  ne  connoît  point 
les  termes  d'été  &  d'hiver  dans  ces  climats;  on  diftingue  ces 
deux  faifons  fous  le  nom  de  faïjon  des  vents  de  terre  &  jaijon 
des  vents  de  Nord. 

Pour  mieux  entendre  ceci ,  il  faut  jeter  un  coup-d'œii 
fur  la  Carte ,  on  verra  que  la  côte  va  à  peu  de  chofè  près 

(a)  La  chaîne  des  Gates  efl  à  foixante  lieues  de  Pondichéry,  &  à  douze 
ou  quinze  de  Mahé. 
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du  Nord-nord-eft  &  Sud-fud-oueft;  par  conféquent,  les  vents 

d'Oueft  font  des  vents  de  terre. 

Ces  vents  font  ordinairement  violens  &  brûlans  ;  ils 

foufflent  pendant  la  moiiçon  du  Sud-ouefl,  &:  ils  fe  déclarent 

à  Pondichéry  vers  le  commencement  de  Mai  ;  toutes  les  années 

ils  ne  font  pas  également  brûlans  ;  les  orages  &  les  pluies 

qui  les  précèdent  quelquefois,  les  tempèrent;  c'eft  ce  qui 

arriva  en  1768  ,  ces  vents  ayant  été  précédés  par  un  mois 

d'Avril  très -orageux  &  très  -  pluvieux  :  mais  fi  ce  mois  eft 

fec,  pour  lors  le  Soleil  a  eu  le  temps  d'échauffer  
l'air  & 

les  terres  dont  il  fe  rapproche  journellement.  Dans  ce  cas , 

les  premiers  vents  de  terre  qu'on  reffent  font  éprouver  une 

fenfation  accablante  par  la  chaleur  qu'ils  communiquent  ;  il 

arrive  (ce  que  j'ai  vu  en  1765)  )  que  le  thermomètre  qui 

ii'eft  ordinairement  qu'à  25,  26  Se  27  degrés  pendant  le 

mois  d'Avril ,  monte  fubitement  à  35  &  3  6  degrés  dès 

i'inftant  que  les  vents  de  terre  fe  déclarent ,  ce  qui  arrive  du 

jour  au  lendemain. 

Ces  vents  brûlans  ont  heureufement  des  interruptions  & 

fouffrent  des  variétés  ;  car  s'ils  fouffloient  toujours  avec  la 

même  violence  &  portant  le  même  fouffle  enflammé  pendant 

quatre  à  cinq  mois  qu'ils  durent ,  qui  font  les  Luropéens 

alfez  robuftes  pour  y  réfifler!  On  m'a  cependant  alTuré  qu'on
 

ies  a  vus  pendant  plus  de  trente  jours  de  fuite,  la  nuit  comme 

ie  jour;  à  la  vérité  ils  ne  font,  pendant  la  nuit,  ni  fi  violens 

ni  fi  brûlans  que  pendant  la  journée. 

La  brife  qui  tempère  les  vents  de  terre  eft  une  brife  qui 

vient  par-deiïùs  la  mer,  qu'on  nomme  brife  du  Sud-eft  ou 

Irife  du  large. 

Les  vents  de  terre  commencent  à  fouffler  vers  ies  huit 
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à  neuf  heures  du  matin  ;  mais  i'heure  à  iaquelfe  arrive  îa 

brife  du  large,  n'eft  pas  fi  régiée;  ceft  ordinairement  depuis 
midi  jufqu'au  coucher  du  Soieil  à-peu-près  ;  après  ce  moment, 

fi elle  n'eft  pas  venue,  il  eft  inutile  d'attendre;  quelquefois, 
mais  bien  rarement ,  elle  commence  à  deux  heures ,  elle 

finit  allez  régulièrement  vers  le  coucher  du  Soleil  ;  enfuite 

ies  vents  palTent  au  Sud ,  foufflant  à  peine  jufqu'au  lendemain 

matin  que  le  Soleil  venant  à  reparoitre  fur  l'horizon,  ïi 
prépare  la  brife  de  terre  ;  èette  brife  ou  ces  vents  de  terre  ne 

foufflent  que  par  rafFales  ou  bouffées ,  entre-mêlées  de  calmes 

Qu  de  très-petit  temps,  qui  dure  plulieurs  minutes  de  fuite. 
La  violence  de  ces  vents  dure  ordinairement  depuis  i  r 

iiaires  du  matin  jtifqu'à  une  heure  après  midi ,  ils  foufflent 

quelquefois  avec  tant  de  force  qu'on  diroit  que  ce  feroit  un 
coup  de  vent;  la  quantité  de  fable  &  de  pouflière  qui 

s'élèvent  en  même  temps  &  que  le  vent  emporte  à  la  mer , 
eft  telle  qu'on  croiroit  qu'il  y  tombe  une  pluie  des  plus 
abondantes.  Pendant  ces  fortes  bourafques,  les  Vailfeaux 

chalfent  fur  leurs  ancres  ;  &  j'en  ai  vu  d'emportés  dans  le 

Nord  &  le  Nord-eft  de  près  d'une  encablure  :  mais  il  n  y  a 
jamais  rien  à  craindre ,  parce  que  cette  brife  chaffe  toujours mi  large. 

Pendant  la  force  de  ces  vents,  on  noie  mettre  le  nez  à 

J'air,  il  femble  qu'on  foit  à  la  bouche  d'un  four  enflammé 
qui  vous  envoie  des  bouffées  de  flammes  :  joignez  à  cela 
que  le  fable  que  le  vent  chafîè  contre  le  vlfage,  aveugle  Se 
brûle  en  même  temps  ;  on  efl  obligé  de  fe  tenir  enfermé 

chez  foi  8c  bien  clos.  Malgré  toutes  les  précautions  que  l'on 
peut  prendre,  ce  vent  elt  fi  chaud,  fi  fec  &  fi  pénétrant, 

•que  la  chemîfe  que  l'on  prend  dans  une  armoire  bien  fermée, 
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au  milieu  d'un  grand  tas  d'autres  ,  fait  fur  vous  le  même 

effet  que  fi  on  i'avoit  chaufîée  au  feu ,  les  habiîs  quelquQ 

iégers  qu'ils  foient,  font  la  même  chofe.  On  ne  fue  jamais 
pendant  ces  vents;  la  peau  du  corps  eft  sèche  comme  un 

parchemin ,  il  faut  croire  qu'ils  sèchent  &  diffipent  la  tranf- 

piration  à  mefure  qu'elle  veut  fbrtir  des  pores  ;  car  il  n'efl: 
pas  vraifemblable  que  la  fueur  rentre ,  attendu  que  ces  vents 

palTent  pour  être  très-fains  :  ils  le  font  en  effet. 

Une  chofe  contribue  encore  à  augmenter  la  fenfation  de 

ia  chaleur,  c'eft  la  toile  de  coton,  dont  les  Européens  font 

des  chemifes;  mais  fi  d'un  côté  le  coton  a  cet  inconvénient, 

d'un  autre  côté  il  a  un  grand  avantage,  c'eft  de  retenir  toute 
ia  tranfpiration  de  la  peau  quand  les  corps  fuent,  en  forte 

qu'on  n'a  jamais  rien  à  craindre  avec  une  chemifè  de  toile 
de  coton. 

Une  chofe  que  je  ne  dois  pas  omettre ,  c'eft  que  s'il  pafToit 
par  hafard  un  nuage  fur  le  Soleil,  pendant  ces  grandes  chaleurs, 

ie  thermomètre  defcendroit  fubitement  de  2  à  3  degrés ,  fans 

qu'on  éprouvât  de  diminution  dans  la  fenfation  qu'occafionne 
la  chaleur  ;  le  nuage  paffé ,  le  thermomètre  remonte  fur  le 
champ. 

On  croiroit  peut-être  que  la  boiffon  qu'on  prend  dans 

l'Inde  participeroit  de  la  chaleur  du  climat.  On  boit  très- 

frais  dans  l'Inde;  pour  rafraîchir  feau  on  a  des  efpèces  de 

cai'afes  d'une  terre  légère ,  extrêmement  poreufe ,  appelées 

gargoulettes.  Il  fufîit  d'expofer  ces  gargoulettes  à  l'air  pour 

boire  l'eau  très-fraîche ,  &  l'on  a  de  plus  le  falpêtre  ,  dont 
on  fe  fert  pour  rafraîchir  le  vin. 

Lorfque  la  brile  du  large  fe  déclare ,  la  tranfpiration 

reparojt,  on  le  trouve  comme  dans  un  bain.^La  briie  du 

'm- 
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large ,  comme  on  la  nomme  ,  parce  qLÛelîe  vient  par- 

deiïlis  la  mer,  s'annonce  par  une  elpèce  de  brouillard  ou 

de  fumée  qu'on  aperçoit  à  l'horizon  peu  de  temps  avant 
que  cette  brife  arrive  ;  cette  fumée  a  fouventt  moins  de  deux 

degrés  d'élévation  au-deflus  de  l'horizon  où  elle  fe  tient , 
comme  fi  elle  y  étoit  attachée  ;  quelquefois  on  la  voit  fans 

interruption  jufqu'à  la  nuit;  ce  qui  arrive  lorfque  la  brife 

de  terre  fouffle  pendant  le  jour,  &  qu'il  n'y  a  point  de  brife 
du  large. 

On  regarde  à  Pondichéry  la  briiè  du  large  comme  un 

effet  bienfaifant  de  la  Nature,  &  on  l'attend  avec  une  impa- 

tience (inguiière;  on  la  voit,  comme  je  l'ai  dit,  à  l'horizon, 

avant  qu'elle  arrive ,  &  on  la  fent  un  inftant  avant  qu'elle 

fouffle,  par  lodeur  de  marécage  qu'elle  porte  avec  elle  & 

qui  la  précède.  C'ell:  l'affaire  d'un  inftant  ;  en  moins  de 
deux  minutes ,  les  vents  qui  fouffloient  de  terre  avec  force 

paiïènt  au  Sud-eft;  on  fe  trouve  foulage  dans  le  moment, 

comme  fi  on  vous  redonnoit  la  vie;  les  corps  femblent  plus 

légers ,  on  fe  fent  beaucoup  plus  agile ,  &  le  thermomètre 

qui  marquoit,  il  n'y  a  qu'un  moment,  3  5  ou  3  6  degrés  au- 
deiïiis  de  la  glace,  baiffe  fubitementà  26,  2  j  ou  24  degrés. 

Cette  brife  du  Sud-eft  eft  un  vent  égal  &  agréable  , 

quelquefois  affez  fort  pour  faire  moutonner  la  mer;  malgré 

cela,  ce  vent  n'eft  qu'un  vent  fort  bas,  &  pour  ainfi  dire 

rampant;  car  les  nuages  n'en  viennent  pas  moins  de  l'Oueft 

avec  afîez  de  vîtefîe.  Ce  vent  de  Sud-eft  ne  s'étend. pas 
non  plus  fort  avant  dans  les  terres ,  on  le  perd  à  deux  ou 

trois  lieues  au  plus  du  bord  de  la  mer;  en  avançant  davan^ 

tage ,  on  reffent  le  vent  de  terre,  c'eft-à-dire-,  du  Sud-oueft 
911  d'Oueft|^, 

Il  m'eft 
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II  m'eft  arrivé  fouvert ,  quand  je  relevois  les  environs 

•de  Pondichéry ,  de  n  ailer  à  la  campagne  que  p!us  d'une 

heure  après  que  la  brife  du  Sud-efl  étoit  déclarée  fur  ïe  bord 

de  la  mer  ;  cette  brife  me  quittoit  ordinairement  aux  portes 

de  la  ville  ,  à  lept  ou  huit  cents  toifès  du  bord  de  la  mer  : 

ià ,  je  trou  vois  la  brife  de  terre  ou  du  Sud-ouefl ,  foibfe 

à  la  vérité ,  mais  brûlante  ;  elle  m'accompagnoit  fouvent 

jufqu'à  une  lieue  de  la  ville.  A  la  fin  cependant,  la  brifè 

du  Sud-eft  venoit,  de  forte  que  cette  brife  étoit  déclarée' 

à  Pondichéry  deux  heures  avant  qu'elle  le  fût  dans  le^  terres 
à  deux  mille  toifes  de  diflance  de  cette  ville.  Cette  même 

brilè  du  Sud  -  elT:  ne  s'étend  pas  à  plus  de  quatre  à  cinq 
lieues  au  large.  On  trouve  à  cette  diftance  de  la  côté  les 

vents  de  la  mouçon,  c'eft-à-dire ,  des  vents  du  Sud-ouefl  & 
d'Oueft. 

Un  autre  phénomène  contribue  encore  à  tempérer  l'ardeur 

des  vents  de  terre  à  la  côte;  ce  font  les  orages  qu'on  elTuie 

pendant  cette  faifon  ;  il  eft  rare  qu'il  n'y  ait  pas  tous  les 
ioirs  un  orage ,  plus  ou  moins  violent  :  il  commence  à  Ce 

former  dans  l'après-midi  depuis  le  Nord-ouefl  jufqu'au  Sud- 

©iieft;  il  eft  accompagné  d'un  vent  très-impétueux ,  d'éclairs, 

de  tonnerre  &  d'une  pluie  des  plus  abondantes. 
Quoique  ces  »  orages  ne  parviennent  pas  régulièrement 

tous  les  foirs  à  Pondichéry ,  ils  fè  font  prelque  toujours  fentir 

dans  les  environs  :  ces  difîérens  efîèts  font  que  les  nuits  font 

fraîches  à  Pondichéry  (  en  comparaifon  du  jour  )  ;  le  ther- 

momètre defcend  ordinairement  à  22  degrés,  ce  qui  fait 

près  de  14  degrés  de  différence  du  jour  à  la  nuit. 
A  la  faifon  des  vents  de  terre  fuccède  celle  des  vents  de 

Nord;  mais  ce  changement  ne  fe  fait  pas  toujours  fan5  occa- 

Tome  L  P  F 
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fionner  une  grande  révolution  dans  i'atmofphère  ;  ordinaire- 
ment on  reçoit  un  coup  de  vent ,  ou  ouragan  ,  que  1  on 

nomme  le  coup  de  vent  de  la  Saint-François ,  parce  qu'ii  arrive 
aux  environs  de  la  fête  de  ce  Saint;  car  il  dépend  plus, 

félon  les  Marins  ,  de  ia  nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune  que 

de  la  Saint-François  :  c'eH:  ordinairement  ce  coup  de  vent  qui 
décide  la  mouçon  du  Nord, 

Dans  cette  faifon,  les  vents  foufflent  du  Nord  au  Nord-efl 

pendant  le  jour ,  &  lorfque  la  brife  efl  réglée  ,  la  nuit  elle 

fouffle  de  terre  ou  du  Nord-oueft,  mais  elle  efl:  foible,  & 

elle  ne  s'étend  pas  à  plus  de  trois  à  quatre  lieues  au  large. 

Cette  faii'on  eft  un  véritable  hiver,  non  pas  eu  égard  au 

froid,  mais  eu  égard  au  mauvais  temps  qu'elle  occafionne 
tout  le  long  de  la  côte  de  Coromandel,  &c.  aucun  Vailîcau 

n'ofe  y  aborder  depuis  le  10  0(5tobre  jufqu'au  ou  20 

Janvier:  comme  cette  côte  n'a  point  de  Port,  les  Vaiiïèaux 

vont  paiTer  l'hiver  à  la  côîe  de  l'Eft,  connue  on  l'appelle, 
foit  à  Mergui ,  foit  à  Queda  ou  à  Achem.  Pour  hiverner  ils 

font  encore  très  -  bien  à  la  baye  de  Trinquemalé  ,  île  de 

Ceylan. 
Les  VaifTeaux  reviennent  à  la  côte  de  Coromandel  à  la 

fin  de  Janvier  ,  &  ils  peuvent  la  fréquenter  continuellement 

jufqu'en  Octobre,  excepté  pendant  le  rnoii»  d'Avril  qui  eft 

à  craindre  jufqu'au  10  Mai  environ;  il  faut  alors  être  fur 

lès  gardes ,  c'eft  dans  l'intervalle  dont  je  parie  qu'arrive  le 

coup  de  vent  de  la  Lune  d'Avril  (  l'on  peut  voir  ci-après 

ce  que  j'en  dis  au  mois  d'Avril  1768  &  à  celui  de  176^, 

que  j'ai  vus  à  Pondichéry).  Si  l'on  s'obftine  à  vouloir  relier 
à  cette  côte,  il  faut  aller  dans  la  grande  rade  à  deux  à  trois 

iieues  du  rivage,     encore  faut-ii  appareiller  de  très-bonne 
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heure  en  cas  qu'il  y  ait  ia  moindre  apparence  
de  mauvais 

temps.  En  1749,  ii  périt,  le  long  de  cette  
côte,  près  de 

âÊùx  cents  Bâtimens  ;  les  Anglois  y  perdirent  un
  Vaiffeau 

de  quatre-vingts  canons,  qui  fut  englouti  fous  Te
s  amares;  & 

depuis  cette  époque,  combien  de  Marins  peu  pru
dens  ont  été 

punis  de  leur  témérité!  Il  eft  d'autant  plus  aifé 
 de  s'y  laife 

furprendre  que  ce  coup  de  vent  n'arrive  pas  tou
tes  les  années  : 

je  fuis  refté  deux  hivers  à  Pondichéry  fans  l'y  avo
ir  vu. 

La  failon  des  vents  du  Nord-efl  ell  charmante  &  des  plus 

agréables;  car  il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  le  mauvais  t
emps 

rèo-ne  à  la  côte  pendant  près  de  quatre  mois  que  dure  cette 

faifon  des  vents  de  Nord-ell  ;  feulement  elle  eft  à  craindr
e 

pour  les  Vaiflëaux  ,  car  pendant  ces  trois  à  quatre  mois 
 de 

vents  de  Nord-eft,  il  pibt  fe  déclarer  un  ouragan;  mais 
 l'ou- 

ragan pafîë,  il  fait  le  plus  beau  temps  du  monde. 

Les  pluies  préparent  cette  belle  faifon ,  &  la  précèdent 

immédiatement  ;  elles  durent  pour  l'ordinaire  vingt  jours  de 

fuite  ,  fans  prefque  aucune  interruption ,  la  nuit  comme 
 le 

jour  ;  mais  quoique  la  pluie  foit  très-abondante  pe
ndant  le 

jour ,  il  femble  que  le  Ciel  le  réferve  encore  la  nuit  pour
 

en  verfer  une  plus  grande  quantité. 

Les  pluies  commencent  donc  vers  la  fin  d'Oélobre ,  ou  du 

j.^'  au  6  Nbvembre;  &  jufqu'au  27  ou  29  du  même  mois, 

ie  temps  eft  fombre  &  obfcur,  à  un  point  que  lorfque  les 

pluies  laiiïënt  entr'elles  quelques  petits  intervalles,  on  diroit 

que  les  nuages  vont  toucher  le  defllis  des  maifons ,  quo
i- 

qu'elles foient  très-baffes ,  n'ayant  point  d'étages  pour  la  plu- 

part; &  lorfque  la  pluie  tombe,  elle  eft  fi  abondante  
qu'on 

ne  voit  point  les  objets  à  cent  toifes  de  diftance  de  foi. 

.  y  ers  les  derniers  jours  de  Novembre ,  les  Étoiles  commencent 
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à  reparoître,  ce  qui  annonce  la  fin  de  ia  faifon  pîuvieufe; 
mais  les  pluies  ne  font  pas  pour  cela  tout-à-fait  celTées  ;  jufqu  au 
!io  ou  12  Décembre,  &  quelquefois  jufqu  au  i  5  ,  le  tem|i 
efl  variable;  on  voit  de  très-beaux  jours,  &  on  en  voit  de 

pluvieux  :  à  la  vérité  la  quantité  d'eau  qu'il  tombe  eft  peu confidcrable  <Sc  de  peu  de  durée ,  &  cette  pluie  loin  de 
rendre  la  faifon  défagréable ,  femble  au  contraire  donner  un 
nouveau  lufire  aux  jours  qui  la  fuivent;  la  Nature  s  embellit, 
les  campagnes  font  fuperbes. 

On  éprouve  encore  à  la  côte  de  Coromandel  une  auti'e 
faifon  ,  celle  des  vents  du  Sud  qui  commencent  à  fouffler  à 

l'entrée  de  Février,  &  durent  tout  le  mois  de  Mars  &  d'Avril; elle  finit  quand  les  vents  de  terre  fe  déclarent. 

Pendant  le  jour,  les  vents  ibuffléSit  du  Sud  au  Sud-eft, 

très- joli  frais;  la  brife  tombe  au  coucher  du  Soleil,  pendant 
la  nuit  elle  vient  de  terre,  c'eft-à-dire ,  du  Sud-ouelt  &  de 
l'Ouefi-fud-oueft  prefque  calme. 

Cette  agréable  faifon  ,  fur-tout  en  Février  &  une  partie  de 
Mars  ,  lemble  renchérir  fur  celle  des  vents  du  Nord-eft.  On 
ne  peut,  fans  en  avoir  été  témoin,  fe  former  une  idée  de  la 

beauté  des  campagnes ,  elles  fontravilfantes  ;  je  me  fuis  plufieurs 

fois  figuré  que  j'étois  au  milieu  des  Champs-élifés ,  &  je  ferois 
affez  porté  à  croire  que  l'idée  de  ces  champs  foFtunés  a  pris nailîajice  dans  les  contrées  enchantées  de  l'Inde. 

^  Dans  cette  faifon  ,  l'inftant  le  plus  chaud  de  la  journée 

n'arrive  pas  après  midi,  mais  un  inftant  avant  que  la  brife 
du  large  fe  déclare,  c'ell-à-dire  entre  p  &  11  heures  du 
matin  ;  en  voici  la  raifon.  A  jnefure  que  le  vent  de  terre 
tourne  au  Sud  pour  gagner  le  large,  la  brife  diminue  infen-^ 
fibiement,  &  tombe  enfin,  tout-à-fait  :  le  cidme  dure  deux 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  485 

ou  trois  heures  ;  pendant  ce  temps  le  Soleil  monte  toujours , 

&  ii  échauffe  en  même  temps  i'air ,  &  le  thermomètre  monte 

à  vue  d'œil.  Sitôt  que  ia  brife  du  iarge  commence  à  le 

faire  fentir ,  ia  liqueur  commence  aufli  à  defcendre,  &  la 

différence  va  prefque  toujours  à  2  degrés  7  ou  3  degrés. 

Il  m'a  paru  que  la  brife  de  terre,  dans  cette  faifon,  tombe 

affez  régulièrement  chaque  jour  à  7  heures  du  matin , 

que  celle  du  large  prend  vers  les  10  heures  ,  qu'elle 

palîë  quelquefois  à  l'Eft-fud-elf ,  qu'elle  fe  rapproche  du  Sud 

vers  k  coucher  du  Soleil,  &  qu'elle  ceffe  environ  à  cette 

même  heure.  Pendant  la  nuit  le  vent  vient  de  terre ,  c'efl- 

à-dire,  du  Sud-ouefl  &  de  rOuefl-fud-ouefl,  mais  c'eft  plutôt 

un  calme  qu'une  brife.  * 

11  y  a  encore  une  autre  chofe  à  remarquer  ici ,  c'eft  que 
ia  brife  du  Sud-ell  efl:  toujours  accompagnée  de  la  férénité  ; 

s'il  y  a  des  nuages  dans  l'air  le  matin ,  fitôt  que  la  brife  du 
Sud-efl  fe  déclare,  tous  ces  nuages,  en  quelque  quantité 

qu'ils  foient,  abandomient  le  Ciel  &  diiparoiffent  ;  aufîi 

a-t-on  coutume  d'appeler  le  vent  de  Sud-efl:  le  balai  de  la 
côte.  ' 

Il  efl  bon  de  faire  obferver  ici  aux  Phyficiens ,  que  pour 

former  ces  différentes  faifons ,  les  vents  font  le  tour  du 

compas  ou  de  l'horizon  du  Nord  au  Nord-eil ,  à  l'Efl,  au 

Sud-efl,  au  Sud,  &  remontent  au  Nord  par  l'Ouefl  Ô4.  le 
Nord-ouefl. 

Une  autre  remarque  auffi  intéreffante,  c'efl  que  les  faifons 
commencent  toujours  à  fe  faire  remarquer  dans  la  partie 

fupérieure  de  l'atmofphère ,  avant  qu'on  les  éprouve  en  bas 
fur  la  terre;  car  troi.^  femaines ,  &  louvent  plus,  avant  le 

reverfement  de  la  njou^oii;  les  nuages^  qui  peuvent  fe  trouver 
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les  plus  élevés ,  ont  une  diredion  oppofee  au  vent  de 

mouçon  adueilement  régnant. 

Je  dirai  ici  en  paffant  (  car  je  m'étendrai  davantage  fur  les 

mouçons  à  la  fni  de  ce  volume  )  ,  que  j'jîi  fouvent  obfervé  à 

i'Ifle-de- France ,  à  Manille,  à  Pondichéry  &  en  Mer,  deux 
couches  clans  ratmofphère ,  fur-tout  aux  approches  du  chan- 

gement de  mouçons;  l'inférieure  étoit  celle  du  vent  régnant, 
&  alloit  avec  une  très-grande  vîtelfe  ;  la  fupérieure  venoit 

du  côté  oppofé,  &  marchoit  avec  une  très-grande  lenteur, 

en  forte  que  l'état  des  vents  commençoit  toujours  à  changer 
&  à  s'annoncer  dans  la  haute  région  de  l'atmofphère  :  cette 
remarque  a  fervi  à  me  confirmer  dans  la  raifon  que  M.  Halley 

apporte  de  la  caufe  des  vents  généraux  &  alifés  ,  &  des 
mouçons ,  dans  fon  excellente  Dilîërtation  fur  cette  matière. 

J'ai  été  témoin,  pendant  les  mois  de  Février  iy6p  & 
1770  ,  dun  phénomène  alfez  remarquable;  après  des  pluies 

iégères  &  de  peu  de  durée ,  pareilles  à  ces  pluies  bienfai- 

fantes  qu'on  éprouve  quelquefois  dans  notre  climat  pendant 
le  mois  de  Mai,  il  paroiflcit  une  quantité  prodigieufe  de 

petits  crapauds  qui  venoient  d'éclore ,  &  ce  que  je  trouvois 

de  remarquable  en  cela,  c'eft  que  les  efcaliers  de  mon 
Obfervatoire  &  mes  terraflès  en  étoit  remplis;  le  Soleil  les 
faifoit  bientôt  périr  dans  des  lieux  auffi  fecs:  au  bout  de 

deux  à  trois  jours  il  n'en  paroi(foit  plus;  j'en  ai  auffi  trouvé 
quelques-uns  dans  la  falle  de  mon  Obfervatoire. 

Comme  il  avoit  été  impoffible  à  ces  petits  animaux  de 

fauter  des  marches  de  plus  de  fix  pouces  ,  qu'il  leur  eût  fallu 
franchir  pour  parvenir  aux  terraiïës  élevées  de  i  5  &  20  pieds 

au-deffus  du  fol,  &  que  l'on  fait  que  le  crapaud  n'eft  pas 
ton  agile  ;  ce  phénomène  me  rappela  ces  pluies  de  crapauds 
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^ont  parlent  certains  Voyageurs  :  mais  fans  avoir  recours  à 

ces  pluies  fmgulières  qui  ne  font  point  condatées  ,  qui  font  au 

contraire  rejetées  par  les  Phyficiens ,  j'explique  ce  fait  d'une 

manière  très-aifée ,  &  en  même  temps  très-vraifemblable  : 

je  fuppofe  donc  que  ces  petits  crapauds  font  nés  fur  les  
lieux, 

que  les  oeufs  dont  ils  font  fortis  ont  été  enlevés  avec  ces 

nuées  de  fable  &  de  pouffière  dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  dont 

il  me  refte  à  donner  le  détail ,  &  que  ces  œufs  ont  été  tranf 

portés  par  ces  mêmes  vents  dans  n>es  efcaliers  &:  
fur  mes 

terralfes ,  où  ils  feront  reliés  jufqu'à  ce  qu'une  pluie  &  une 

chaleur  convenable  les  ait  fait  éclore;  &  c'ell  ce  qui  fera 

afrivé  le  jour  que  je  les  aurai  vus  paroître. 

J-e  paffe  aux  Obfervations  qui  m'ont  fervi  à  former  la 

théorie  précédente. 

Année  17^8. 

Sûifon  des  Vents  du  Sud-ejl, 

MARS. 

J  E  trouvai  la  faifon  des  vents  du  Sud  formée  à  la  côte  lorfque 

j'arrivai  à  Pondichéry  le  27  Mars  1768. 

Le  refte  du.  mois  fut  de  la  plus  grande  «beauté' ;  le  Ciel  étoit  fi 

pur  que  le  fond  en  paroifToit  noir;  la  brife ,  pendant  le  jour ,
  foufHoît 

du  large,  c'eft-à-dire  du  Sud-eft  à  l'Efl;  elle  commençoit  e
ntre 

p  &  I  I  heures  :  elle  duroit  fort  avant  dans  la  nuit.  La  briiè  de
  terre 

prenoit  vers  le  milieu  de  la  nuit  ;  c'eft  un  iouffle  léger,  fort  agré
able 

qui  loufHoit  de  l'Oueft  &  quelquefois  de  i'Oueft-nord-oueft 
 ;  on 

ie  llnr  encore  avant  le  lever  du  Soleil ,  à  mefure  que  cet  aftre
  s'élève 

fur  l'horizon  ,  la  brife  gagne  l'Ouelt ,  le  Sud  ,  le  Sud-eft  ,  l'Eft- 

fud-eft  iSc  quelquefois  l'Elh  C'eil  à-peu-près  du  Sud
-eft  à  l'Eft: 

que  le  vent  commence  à  fraîchir  ;  vers  le  coucher  du  Soleil ,  ie  ve
nt, 

en  moiiiifant,  repafîe  peu-à-peu  au  Sud. 
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Le  thermomètre  a  marqué  du  27  au  3  i  &  au  lever  du  Soleil.  .  20  &  2i< 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   26  &  27 

Mars  il  efl:  bon  de  remarquer  que  cette  chaleur  de  26  degrés  que 

l'ontrouveroit  très-forte  à  Paris ,  efl  bien  tempérée  à  Pondichéry  par  la fraîcheur  de  la  brife  du  large. 

A  V      I  L. 

Ce  mois  a  été  fort  beau  ;  mais  tous  les  jours  n'auroient  pas  été 
également  propres  aux  Obfervations  agronomiques. 

La  brifô  ordinaire  du  Sud  à  l'Eft-fud-eft  a  foufflé  fort  réguliè- 
rement depuis  7  à  8  heures  du  matin  jufqu'à  i  o  &  1 1  heures  du 

ibir. 

Le  9  ,  j'ai  vu  les  premiers  éclairs  dans  l'Ouefl. 

Du  p  au  24,  il.y  a  eu  beaucoup  de  nuages;  on  a  vu  des  appa- 
rences d'orages  &  beaucoup  d'éclairs  :  les  journées  ont  commencé à  devenir  chaudes. 

Pendant  le  refte  du  mois  le  Ciel  a  achevé  de  fe  ternir ,  &  à  préparer 
ies  vents  de  terre.  Il  fe  formoit  tous  les  foirs  des.  orages  dans 
la  partie  du  Nord  oueft  &  de  l'Oueft  ,  dans  fefquels  le  Soleil  fe 
cachoit  vers  les  4  à  5  heures:  ces  orages  chalîbient  dans  le  Sud; 
cependant  il  éclairoit  continuellement;  &  pendant  que  ies  orages 
filoient  le  long  du  coteau  du  Nord  au  Sud ,  contre  la  force  du 
vent  de  Sud,  toute  la  partie  de  l'Eft  étoit  ordinairement  très-nette: 
vers  les  1  o  heures  du  foir  tous  ces  orages  font  diffipés. 

Le  thermomètre  a  marqué  du  i au  9 ,  &  au  lever  du  Soleil  ...21    &  22* 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  ,  ̂  26-  &.  2y 
Du  9  au  24,  au  lever  du  Soleil  
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  28 

Du  24  au  30^  au  lever  du  Soleil,  .*.  23 Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  28 

Lune  d'AvRiL. 

Le  24,  îl  y  avoit  plufieurs  bâtimens  mouillés  en  rade  malgré  h 
(iûfon  critique. Vers 
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"Vers  les  9  heures  du  matin  { le  temps  jufqu'à  ce  moment  ayant 

été  très-beau),  le  Ciel  fe  garnit  depuis  le  Nord  jufqu'à  l'Efl:,  de 

façon  qu'on  ne  fut  pas  fans  inquiétude  au  fujet  du  coup  de  vent  ; 
mais  comme  on  étoit  au  premier  quartier  de  la  Lune ,  on  trouvoit 

cette  apparence  de  mauvais  temps  tout-à-fait  extraordinaire. 

Infenfibiement  le  nuage  s'efl:  noirci,  &  s'eft  approché  de  nous; 
à  I  0  heures  &  demie ,  le  vent  efl  venu  du  Nord-eft  avec  une  furie 

fans  pareille  ;  il  faifoit  piier  tous  les  arbres  &  fouffloit  par  raffales  ; 

en  même  temps  il  s'eft  formé  un  nuage  fi  épais ,  de  fable  &  de 

pouflière ,  qu'on  ne  pouvoit  paroître  à  l'air,  A  i  i  heures ,  une 
pluie  copieufe  efl:  venue ,  &  le  vent  a  tant  loit  ̂ eu  molli  ;  le  tonnerre 

s'efl:  fait  entendre  d'une  façon  fingulière ,  car  il  n'a  fait  que  rouler 

fans  interruption  pendant  plus  d'un  quart-d'heure  :  enfuite  font  venus 

des  coups  détachés  ,  mais  éloignés.  A  une  heure ,  l'orage  étoit  pafTé , 
&  il  ne  ventoit  prefque  plus  ;  le  refte  de  la  journée  il  fit  calme ,  & 
la  mer  devint  monftrueufe. 

Le  vent' avoit battu  les  Vaifleaux  en  côte;  une  double  Chelingue, 
chargée  de  trente-cinq  groffes  balles  de  marchandifes  pour  Madras  , 
a  péri  ;  &  prefque  toutes  les  balles  ont  été  perdues  :  un  Vaifl^eau  tout 

neuf,  arrivé  nouvellement  du  Pegou,  du  port  de  mille  tonneaux, 

donna  la  plus  grande  inquiétude  à  fes  Armateurs  ;  il  eut  le  bonheur 

de  fe  maintenir  :  une  Goélette  rompit  Ibn  cable  ;  elle  laifla  tomber 

une  autre  ancre  fur  laquelle  elle  a  fort  heureufement  tenu. 

Le  lendemain ,  tous  les  Vailfeaux  font  décampés  &  font  alléç 

mouiller  dans  la  grande  rade ,  à  caufe  de  la  pleine  Lune  qui  devoii: 

arriver  le  2  Mai;  car  on  crut  aifément  que  la  Lune  n'avoit  fait  que 
préluder  le  2-^  dans  fon  premier  quartier, 

MAL 

On  a  eu  très-mauvais  temps  fans  coup  de  vent;  pendant  les 

quatre  premiers  jours  de  ce  mois  ,  les  vents  ont  varié  du  Nord-oueft 

au  Nord-eft;  il  ne  ventoit  que  par  momens  :  il  efl  tombé  beaucoup 

de  pluie ,  &  je  n'avois  jamais  vu  pleuvoir  fi  abondamment ,  pas 
même  à  Manille.  Le  vailTeau  du  Pegou,  voyant  muiours  le  temps 

Tome  I,  Qc[  (j 
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fombre  &  bouché ,  &  fe  croyant  encore  trop  près  de  terre ,  eft  allé 

plus  au  large,  à  caufe  de  la  pleine  Lune;  mais  il  eft  revenu  le  4. 

après  midi ,  avec  un  vaiffeau  Portugais  qui  l'avoit  fuivi  dans  la 

grande  rade. 
Le  refte  du  mois  jufqu'au  24,  jour  auquel  ont  paru  les  vents 

de  terre ,  a  été  très-variabie  ;  les  vents  ont  cependant  toujours  régné 

de  la  partie  du  Sud ,  &  on  a  eu  de  beaux  jours ,  mais  le  temps  a 

prefque  toujours  été  couvert  le  matin ,  &  on  a  eu  deux  jours  très- 

pluvieux  ;  tous  les  foirs  des  orages  dans  la  partie  de  l'Oueft ,  des 
éclairs  &  du  tonnerre. 

Saifon  des  vents  de  terre. 

Le  24  Mai  fut  beau,  les  vents  de  terre  fe  font  déclarés, 

c'eft-à-dire  que  la  brife  du  jour,  en  fe  formant,  au  lieu  de  gagner 

rEft-fud-eft,  s'efl  fixée  à  l'Oueft  en  fraîchilfant ;  la  journée  a  été 
très-chaude  :  le  thermomètre ,  expofé  au  vent ,  étoit  à  3  o  degrés  & 

demi  à  i  i  heures  du  matin. 

On  a  eu  de  très-belles  journées  peridant  le  refte  du  mois  ;  mais 

îa  plupart  furent  très-chaudes. 
On  a  reffenti  tous  les  jours  les  effets  bienfaifans  de  la  brife  drt 

large  ,  qui  paffoit  au  Sud-eft  affez  régulièrement  entre  une  & 

deux  heures  après  midi ,  &  qui  tempéroit  fingulièrement  l'ardeur 

de  l'air  :  pendant  les  foirées ,  orages  &  éclairs  confidérables  dans  la 

partie  de  l'Oueft. 

Le  thermomètre  du  i."  au  4,  a  marqué  au  lever  du  Soleil.  ...  20^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   23 

Du  4  au  24,  au  lever  du  Soleil   21 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.   22 
Du  24  au  30  ,  au  lever  du  Soleil  •   2of 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   33I 

JUIN. 

Les  huit  premiers  jours  du  mois  ont  été  aiîèz  beaux  ;  la  brife  cfe 

terre  fe  déclaroit  alTez  régulièrement  vers  les  7  heures  du  matin  ; 
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celle  du  large  venoit  avant  midi ,  &  on  a  vu  queîlques  éclairs.  Du
  8 

au  I  5 ,  le  temps  a  été  très-orageux  ,  &  les  orage:s  étoient  fingulier
s  ; 

dans  ia  maiinée ,  le  temps  étoit  affez  beau  ,  le  v^ent  de  terre  prenoit 

à  l'heure  ordinaire ,  &  vers  les  i  o  heures ,  i  i  heurees  ou  midi ,  on  com- 

mençoit  à  jouir  de  la  brife  du  large  ou  du  Sud-eft  ;  dans  l'après
-midi, 

de  très-bonne  heurè ,  la  terre  du  côté  de  l'Ouefl  Ife  chargeoit  de  gros 

pelotons  de  nuages  ;  vers  les  5  heures ,  tous  ce.'S  pelotons  s'étoient 

réunis ,  &  formoient  un  nuage  uni  &  fort  épais. ,  qui  s'étendoit  du 

Nord-oueft  au  Sud-oueft  ;  il  paroiflbit  chafler  parallèlement  au  coteau , 

«n  allant  du  Nord  au  Sud ,  mais  en  même  tempes  qu'il  filoit  le  long 

de  la  terre ,  il  montoit  infenfiblement  par  un  mtouvement  contr
aire 

du  Sud-oueft  au  Nord-eft  ;  ce  nuage  une  fois  formé ,  avoit  la  plus 

affreufe  apparence  ;  il  cachoit  le  Soleil ,  &  Toragte  s'annonçoit  bien
tôt 

par  des  coups  fourds  de  tonnerre  &  des  éclairs  fréquens  :  alors  le 

yent  palToit  fubitement  du  Sud-eft  au  Sud-oueft  ;  pour  lors  le  nuage, 

qui  jufqu'à  ce  moment  fembloit  balancer  fur  lia  route  qu'il  
de  voit 

fuivre  ,  s'approchoit  l^rieufement  ;  il  étoit  précédé  d'un  tourbi
llon 

de  vent  qui  duroit  5  à  6  minutes ,  &  qui  éIevo)it  une  fi  prodigieufe 

quantité  de  pouffière  &  de  fable ,  qu'on  fe  trouvoit  enveloppé  de 

tous  côtés  ,  comme  fi  on  eût  été  dans  un  nuage  :  furvenoit  la  pluie 

qui  tomboit  avec  une  abondance  incroyable. 

Ces  orages  commencent  pour  l'ordinaire ,  à  fe  former ,  vers  les 

5  heures ,  fondent  vers  les  6  à  7  heures ,  fon  t  finis  quelquefois  à 

9  heures;  alors  les  Étoiles  commencent  à  paroHtre  ;  mais  la  quantité 

d'eau  qui  tombe  pendanuune  heure  que  ces  orages  font  dans  leur 

force ,  eft  étonnante  ;  on  iroit  en  bateau  dans  les  rues  de  Pond
i- 

chéry,  &  encore  plus  d'une  heure  après  la  pluie,  on  peut  à  peine 

les  traverfer.  Il  m'arriva ,  un  jour  que  j'étois  allé  fouper  au  Gou- 

vernement ,  d'être  obligé  de  revenir  chez  moi  à  iïa  façon  des  Indiens  , 

c'eft-à-dire,  d'ôter  mes  bas  &  mes  fouliers  ,  parce  que  j'avois 
r£ïivoyé  mon  palanquin. 

Les  quinze  derniers  jours  du  mois  ont  été  pareillement  très-orageux 

6  fort  cliauds  ;  il  a  beaucoup  plu  pendant  ces  orages  ,  il  y  avoit 

des  jours  qu'ils  duroient  une  bonne  partie  de  la  nuit. 
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Le  thermomètre  du  i au  8  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  .  20^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   i 
Du  8  au  15,  au  lever  du  Soleil   ->o  \  21 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   29  à  30 
Du  15  au  30,  au  lever  du  Soleil  [  [  20  à  21 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   30331 

JUILLET. 

Les  dix  premiers  jours  de  ce  mois  ont  été  afTez  nébuleux ,  quoi^ 

qu'il  n'ait  prefque  pas  plu  ;  les  vents  de  terre  ont  foufflé  plufieurs jours  de  fuite,  &  lorfque  les  brifes  ont  été  réglées,  celle  de  terre 
fouffloit  avec  beaucoup  de  force  depuis  i  i  heures  du  matin  jufqu'à 
une  heure  après  midi  :  on  a  eu  quelques  grains  fecs ,  &  on  a  fouvent entendu  le  tonnerre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  prefque  toutes  les  matinées  ont  été  belles, 
&  une  grande  partie  des  après-dinées  couvertes  ,  à  l'exception  de  deux 
à  trois  jours  ;  mais  tous  ces  beaux  jours  ne  fent  point  propres  aux 
Obfervations  agronomiques ,  parce  que  le  fond  du  Ciel  eft  prefque 
toujours  tapiffé ,  dans  cette  faifon ,  d'un  nuage  blanchâtre  &  fort 
élevé,  qui  paroît  réfider  dans  le  haut  de  l'atmofphèfe  ;  ee  nuage 
obfcurcit  le  Soleil,  &  empêche  fouvent  qu'on  ne  le  voie.  On  peut 
encore,  pendant  une  partie  de  la  matinée ,  prendre  des  hauteurs  du  Soleif, 
mais  on  eft  expofé  à  ne  pas  pouvoir  obferver  les  correfpondantes. 

Les  brifes  ont  foufflé  affez  régulièrement  ;  la  brife  du  large  a 
commencé  de  fort  bonne  heure,  quelquefois  dès  10  heures  du 
madn  ,  &  jamais  plus  tard  que  2  heures  après  midi  ;  il  n'a  point 
plu  ;  on  a  vu  beaucoup  de  nuages  orageux  ,  des  éclairs ,  &  on  a 
entendu  le  tonnerre ,  le  tout  fans  pluie  :  il  a  fait  fort  chaud. 

Je  remarque  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  brife  du  large  & celle  de  terre;  que  celle-ci  femble  être  une  brife  interrompue,  & 

comme  échappée,  foufflant  prefque  toujours  par  raffales,  eni're- mêlées  de  calmes  ou  de  très  -  petits  temps  qui  durent  plufieurs 
minutes,  pendant  que  la  brile  du  large  eft  un  vent  uniforme,  égal, &  qui  ne  va  point  par  accès. 
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Le  thermomètre  du  i     au  i  o ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil ...  21'' 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   30  à  31 
Du  10  au  30,  au  lever  du  Soleil   22 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   32  à  35 

A  O  U  S  T. 

Les  quinze  premiers  jours  du  mois,  les  matine'es  ont  été  très- 
beiles ,  quoique  le  temps  fût  prefque  toujours  couvert  ;  on  a  eu  aufîi 

plufieurs  belles  journées,  mais  chaudes.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'orages 

&  me'diocrement  de  pluie  ;  plufieurs  de  ces  orages  font  pafTés  pendant 

ïa  nuit ,  &  ont  donné  bon  frais  du  Sud  au  Sud-oueft. 

Les  brifes  de  terre  «&  du  large  ont  été  affez  réglées  ;  celle  de 

terre  ne  fouffle  plus  avec  la  même  force. 

Du  15  au  20  ,  le  temps  a  été  très-variable,  prefque  toujours 

couvert  ;  il  y  a  eu  beaucoup  d'orages  &  il  a  plu  abondamment  :  la 
brife  de  terre  a  été  très-foible,  celle  du  large  a  foufflé  plus  fort. 

Le  refte  du  mois  a  été  beau  ,  il  y  a  eu  peu  d'orages  &  peu  de 
pluie  ;  mais  on  a  encore  fenti  de  grandes  chaleurs. 

Les  1 9  ,  20  &  2 1  ,  on  a  eu  des  avant-coureurs  de  la  mouçon 

du  Nord;  car  pendant  que  la  brife  fouffloit  du  Sud-oueft,  les 

Vai(reaux  de  la  rade  étoient  évités  du  Nord-oueft  ,  &  ils  n'ont 

préfenté  le  bout  au  vent  que  forfque  la  brife  s'eft  déclarée  du  Sud-eft. 
Le  lendemàhi  22,  la  brife  ayant  été,  le  matb,  de  terre  ou  du  Sud- 

oueft,  pafla  pour  la  première  fois  au  Nord-oueft  &  au  Nord,  joli 

frais,  de-là  au  Nord-eft ,  puis  à  l'Eft ,  &  enfin  au  Sud-oueft;  les 

jours  fuivans ,  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  les  brifes  de  terre  &  du  large 
ont  foufflé  alternativement  comme  à  l'ordinaire  ;  celle  de  terre  devient 
foible  de  plus  en  plus. 

le  thermomètre  du  i au  15,3  marqué ,  au  lever  du  Soleil ...  20^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   ^9  ̂   33 

Du  15  au  20,  au  lever  du  Soleil   20 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   29  a  30 
Du  20  au  30,  au  lever  du  Soleil  

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  t  •  .  32  |- 
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SEPTEMBRE. 

Pendant  les  quinze  premièrs  jours  du  mois ,  le  temps  a  été  afTez 

înconflant  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  nuages ,  des  orages  ,  du  tonnerre 

&  de  Iz.  pluie  ;  il  y  a  eu  aufli  des  journées  très-chaudes. 
La  brife  de  terre  &  celle  du  large  ont  été  afTez  réglées^  la  première 

fouffîant  le  matin  jufqu'à  i  i  heures ,  &  quelquefois  plus  tard ,  & 

celle  du  Sud-eft  le  refte  de  la  journe'e.  ^ 
L'ardeur  de  la  brife  de  terre  a  quelquefois  été  aflez  tempérée , 

c'étoit  lorfque  la  pluie  avoit  été  abondante  pelidant  la  nuit. 

II  y  a  eu  de  très-belles  journées  le  refte  du  mois ,  &  en  général 

les  matinées  ont  été  fuperbes  ;  on  a  vu  beaucoup  d'avant-coureurs 
du  reverfement  de  la  mouçon. 

Du  I  5  au  23  ,  la  brife  du  large  partagea  le  fpeélacle  du  jour  avec 

la  brife  de  terre. 

Le  23  ,  les  vents  commencèrent  à  être  variables  ;  ce  jour-là  on  vit, 

le  foir ,  les  nuages  venir  du  Nord-eft ,  &  pendant  la  nuit  il  vint  un 

orage  violent  d'E fi: -nord-eft  :  pendant  le  refte  du  mois  on  èut 

autant  de  vents  de  Nord-oueft  &  de  Nord-eft  que  du  Sud-oueft 

&  du  Sud-eft. 

Lé  thermomètre  du  i.""  au  i  5  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  .  2.0^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.   ,   30 

Pu  15  au  23  ,  au  lever  du  Soleil   2.0 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  2.^ 

OCTOBRE. 

Mouçon  du  Nord. 

Les  fignes  du  reverfement  de  la  mouçon  ont  duré  jufqu'au 

3  Odobre,  c'eft-à-dire,  que  les  vents  ont  fouffîé ,  le  matin,  du 

Nord-oueft  ;  &  i'après-midi ,  du  Nord-eïl  :  mais  les  limites  de$ 
moùçons  font  toujours  très-équivoques,  celle  du  Sud  ayant  rappelé 

ie  refte  de  fes  forces ,  a  repris  &  foufflé  jufqu'au  20  ,  très-petit  temps 
&  très-variable  ;  la  barre  fut  monftrueufe  pendant  les  huit  premiers 

jours  du  mois ,  fans  qu'il  y  eut  apparence  de  mauvais  temps  ;  mai^ 
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on  a  fu  que  le  4  ii  y  eut  un  très-fort  coup  de  vent  à  Mafulipatam  , 

à  quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord  de  Pondiche'ry  ;  de  forte  que  le 

mauvais  temps  que  nous  eûmes  à  Pondichéry ,  fut  l'effet  de  ce  coup 
de  vent. 

Le  Comte  d'Argenfon ,  qui  étoit  alors  en  rade ,  ne  fut  pas  fans 

inquiétude ,  les  vents  ne  lui  permettoient  pas  d'appareiller  pour  gagner 

le  large ,  &  il  appréhendoit  la  nouvelle  Lune  du  1  o. 

Le  8  ,  il  profita  d'une  brife  de  l'Oueft ,  à  la  faveur  de  laquelle  il 

gagna  bien  vite  les  i  5  braffes ,  s'eftimant  à  deux  lieues  &  demie  de 
terre  :  il  revint  fept  à  huit  jours  après. 

Le  20  &  le  2  I  furent  les  premiers  jours  du  reverfement  de  la 

mouçon  du  Nord.  Du  20  au  28  ,  le  temps  fut  très-inconftant  & 

orageux;  les  vents  varièrent  du  Nord  au  Nord-oueft  pendant  la 

nuit ,  Se  au  Nord-efl  pendant  le  jour. 

Le  30  du  mois ,  on  eut  un  foible  coup  de  vent  qui  fouffla  du 

Nord-nord-oueft  au  Nord,  &  au  Sud-fud-oueft  où  il  expira  :  il  fut 

le  fignal  de  la  faifon  pluvieufe. 

Dès  le  28  ,  on  aperçut  des  fignes  de  ce  grand  changement  :  à 

peine  le  Soleil  fut-il  fous  l'horizon ,  que  les  nuages  qui  étoient  par 

greffes  mafles  &  en  très-grande  quantité ,  prirent  une  teinte  fingu- 

lière  de  cuivre  rouge  enfîammé ,  mais  fale  ;  le  vent  fraîchit  en  même 

temps  du  Nord-nord-efl. 

Le  29  ,  le  temps  fut  couvert  ou  garni  de  nuages  effrayans ,  ils 

étoient  devenus  fi  bas  qu'ils  alloient  bientôt  toucher  le  haut  des 

maifons,  qui  pour  la  plupart  n'ont  pas  d'étage.  Les  vents  fouf- 

flant  du  Nord-eft  bon  frais ,  l'horizon  menaçoit  continuellement  ; 

il  fembloit  qu'il  alloit  venir  une  pluie  capable  de  tout  inonder  ;  cela 

fe  terminoit  prefque  toujours  par  des  grains  prefque  fecs  ,  c'eft-à- 

dire,  qui  donnoient  une  pluie  fi  fine  qu'elle  reffembloit  à  une 

brume  imperceptible;  mais  il  ventoit  fi  fort  pendant  ces  grains,  que 

cette  pluie  étoit  mêlée  d'un  tourbillon  de  fable  qui  aveugloit  ;  le  foir 

la  pluie  fut  plus  copieufe  :  la  nuit  fut  fort  tranquille.  A  5  heure» 

du  matin ,  b  30,  le  vent  fe  fprma  du  Nord-oueft  ,  &  fouffla  avec 
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la  plus  grande  force  pendant  la  matinée  ;  les  grains  ne  faifoient  que 
fe  fuccéder  fans  interruption  avec  des  raffales  très-fortes  ;  on  voyoit 

que  le  vent  cherchoit  à  gagner  l'Oueft,  mais  ia  force  qui  le  faifoit 
fouffler,  le  ramenpit  toujours  au  Nord-oueft  &  Nord-nord-oueft  ; 

fur  le  rivage  la  mer  étoit  effroyable  ,  &  le  temps  fi  épais  qu'on  ne 
voyoit  pas  à  une  demi-iieue  du  côté  des  terres.  A  3  heures  après 

midi  ,  les  vents  avoient  déjà  gagné  l'Oueft-fud-oueft  ;  de  3  à  6 
heures  ,  ils  n'ont  fait  que  varier  de  i'Ouefl:  à  i'Oueft-fud-oueft  ,  mais 
ia  barre  qui,  le  matin  étoit  effroyable,  déployant  alors  à  plus  d'une 
encablure  (  cent  toifes  )  de  fon  bord ,  étoit  à  6  heures  confidérable- 

ment  tombée  ,  de  forte  que  le  vent ,  au  lieu  d'augmenter ,  n'a  plus 
été  û  fort;  h  pluie  fut  très  -  abondante.  De  6  à  8  heures,  il  a 
encore  beaucoup  venté  &  plu  par  grains.  De  8  à  10  heures ,  les 

vents  s'étoient  encore  rapprochés  du  Sud.  De  i  o  heures  à  minuit,  il 
n'a  pîus  venté  que  par  raffales  très-éloignées  ;  alors  les  vents  étoient 
au  Sud-oueft  ;  ià  ils  ont  ceiïe  de  foufîler.  C'efl:  ainfi  que  finiffent 
ies  coups  de  vents  ;  quand  ils  font  près  d'expirer,  ils  n'envoient 
plus  que  quelques  bouffées ,  &  plus  elles  font  éloignées  entr'elles , 
plus  le  coup  de  vent  tire  fur  fa  fin  ;  au  refle  celui-ci  fut  foible  : 

mais  depuis  9  heures  du  matin  jufqu'à  i  o  heures  du  foir ,  les  grains 
n'ont  fait  que  fe  fuccéder ,  &  à  mefure  que  le  tourbillon  vouloit 
tourner,  le  point  de  l'horizon,  d'où  le  vent  alloit  foufîler,  devenoit. 
plus  gras  &  plus  embrumé. 

La  Lune  fut  pleine  le  2  5  à  11''  20'  du  foir  ,  &'Ie  dernier  quartier 
fut  le  I Novembre  à  5  29'  du  foir ,  par  où  l'on  voit  que  le  coup 
de  vent  appartient  plus  au  dernier  quartier  qu'à  la  pleine  Lune  ; 
mais  ce  coup  de  vent  eft  bien  plus  remarquable,  en  ce  qu'il  arriva 
contre  la  règle  ordinaire  ,  &  qui  ne  fe  dément  jamais  des  coups 
de  vent  de  la  partie  boréale  du  globe  ;  ils  commencent  au  Nord-efl 
&  tournent  au  Sud-oueft  par  i'Eft.  Nous  allons  donner  la  raifou 
de  cette  fingularité. 

A  Madras  ,  où  le  même  coup  de  vent  fe  fit  fentir ,  il  foufîla  du 
Nord-oueft  au  Nord-eft  ;  il  fut  terrible,  &  il  caufa  beaucoup  de. 
dommages  dans  h  ville.  En  rade ,  il  y  avoit  fix  V^iffeaux  mouillés., 

du 
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nombre  defc^uels  étoit  le  VaifTeau  pour  i'Europe  ,  richement 

chargé  &  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  il  fût  même  parti  beaucoup 

plus  tôt ,  s'il  n'eût  pas  été  retenu  par  les  divifions  qui  régnoient  dans 
îe  Confeil  de  Madras  ;  il  y  avoit  aulîi  en  rade  une  pale- de  quatre  à 

cinq  cents  tonneaux  qui  venoit  de  Bengale;  cette  pale  appareilla 

iorfque  les  vents  étoient  encore  de  terre  ;  elle  gagna  le  large  ;  après 

elle  appareilla  le  vaifleau  d'Europe  (à  la  fin  de  1770  on  ignoroit 

encore  ce  qu'il  étoit  devenu  )  :  à  vingt  lieues  au  large ,  la  pale  fut 

obligée  de  couper  fes  mâts  fans  en  excepter  un  feuï  ;  elle  fut  huit 

jours  à  fe  rendre  à  Pondichéry  ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  trente  lieues  ; 
elle  avoit  quatre  bambous  (efpèce  de  rofeau  connu)  à  lui  fervir  de 

mâts ,  le  tout  tenu  avec  des  cordages  malien  ordre.  Pour  expliquer 

c«  phénomène  du  coup  de  vent  arrivé  à  Pondichéry ,  j'ai  fuppofé 

que  l'ouragan  arrivé  à  Madras ,  fut  le  vrai  coup  de  vent ,  puifqu'il 

varia  du  Nord-oueft  au  Nord-ell  ;  que  celui  de  Pondichéry  n'a  voit 

été  qu'un  coup  de  vent  de  réflexion  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ouragan  de 

Madras  réfléchi  par  les  montagnes  qui  font  dans  k  Nord-oueft 

^  l'Oueft  de  Pondichéry. 

NOVEMBRE^ 

.   Satfon  pJuvîeufe, 

1^  faifon  des  vents  du  Nord-eft  fe  déclare  rarement  fans  fe  faire 

précéder  par  un  coup  de  vent  &  par  les  pluies  ;  aufli  le  coup  de 

vent,  dont  je  viens  de  parler ,  décida  la  faifon  pluvieufe  ,  qui  com- 

mença du  4  au  5;  auparavant,  le  temps  fut  fort  inconftant  & 

orageux  :  on  eut  aufîi  des  journées  chaudes. 

Depuis  le  6  jufqu'au  2^  ,  qu'on  commença  à  voir  quelques 
Étoiles  le  foir,  le  temps  fut  prefque  toujours  ou  pluvieux  ,  ou 

couvert  ;  on  n'a  prefque  pas  vu  le  Soleil  pendant  cet  intervalle. 

Dans  cette  faifon ,  le  temps  eft  toujours  fombre ,  encore  qu'il»ne 
pleuve  pas;  il  femble  que  tout  le  Ciel  va  fe  dilToudre  en  pluie  : 

mais  c'eft  principalement  pendant  la  nuit  qu'arrive  la  grande  pluie> 
car  il  en  tombe  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour. 

Tome  L  Rrr 
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Les  vents  ont  varié  du  Nord  -  oueft  au  Nord  -  efl  ;  ils  ont  été 
modérés. 

Le  9  de  ce  mois  arriva  de  Madras  la  pale  dont  j'ai  parlé ,  fort  mal 

équipée;  nous  avions  eu  avis,,  quelques  jours  avant,  de  i'ouragan 
arrivé  à  Madras. 

Le  thermomètre  du  i."  au  6,  a  marqué,  au  lever  du  Soleîl.  .  ,  20^ 
Au  moment  ie  plus  chaud  du  jour,  .  ,  ,   27  ̂  

Du  6  au  30,  au  lever  du  Soleil,   20 

Au  moment  le  plus  chaud* du  jour   23  à  2S 

DÉCEMBRE. 

Quoique  la  faifon  pluvieufe  foit  pafTée ,  les  pluies  ne  (ont  pas 

encore  tout-à-fait  ceflées.  Jufqu'au  i  6 ,  le  temps  fut  tout-à-fait 
variable  ;  il  y  a  eu  de  fort  beaux  jours ,  il  y  en  a  eu  de  fort  laids 

6c  très-pluvieux  ;  les  vents  ont  foufflé  aflez  régulièrement  du  Nord- 

nord-oueft  une  partie  de  la  matinée,  &  du  Nord- nord -eft  au 

Nord-eft  le  refte  de  la  journée  ;  il  y  a  eu  quelques  fortes  brifes  î 
les  chaleurs  font  tout-à-fait  tombées. 

Le  I  8  ,  nous  eûmes  un  coup  de  vent  de  la  force  à-peu-près  du 

dernier ,  mais  qui  fuivit  la  règle  ordinaire  de  la  partie  boréale  ; 

c'eft-à-dire ,  qui  tourna  du  Nord ,  quart  Nord-ouefl:  au  Nord-eft 
par  le  Nord  ;  il  s'annonça  le  1 7  après  midi  :  dès  la  matinée  ie  vent 
avoit  fouâîé  du  Nord  par  raffales ,  &  amenoit  des  grains  prefque 

fecs;  il  plut  pendant  une  partie  de  l'après-midi,  &  il  venta  afïèz 
bon  frais  ;  le  vent  fut  foible  pendant  ia  nuit ,  &  il  varia  du  Nord 

au  Nord -nord -oueft.  A  7  heures  du  matin,  le  coup  de  vent 

fe  décida,  il  dura  jufqu'à  5  heures  du  foir  dans  fa  force,  n'ayant 
varié  que  du  Nord-nord-oueft  au  Nord  ;  la  mer  fut  très-grofFe  ; 

ïe  temps  étoit  fi  gras ,  fi  embrumé  &  la  pluie  fi  épaifTe ,  qu'on  ne 
voyoit  fouvent  pas  à  cent  toifes  de  diftance  ;  le  thermomètre  refta 

conftamraent  à  2.0  degrés  f  ;  pendant  la  nuit ,  le  vent  fouffla  de 

l'Eft-nord-eft  &  amena  beaucoup  de  grains.  Le  mauvais  temps 

continua  le  lendemain  jufqu'à  midi  que  le  Soleil  parut  ;  les  grain* 
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ne  veiîoient  plus  que  par  intervalles  :  la  pluie  étoit  fi  fine  qu'elle . 

ne  mouiiloit  prefquepas,  les  vents  avoient  gagné  i'Efl;  dans  l'après- 
midi  ils  foufflèrent  du  Sud-eft. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fécond  coup  de  vent  fut  l'ouvrage 
de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune ,  car  le  premier  quartier  arriva  le  1 7 

à  4  heures  43  minutes  du  malin ,  c'eft-à-dire ,  le  même  jour  que 

commença  le  coup  de  vent. 

Le  Ciel  fut  trois  jours  à  fe  rétablir ,  &:  on  eut  le  plus  beau  temps 

du  monde  le  refte  du  mois;  il  y  eut  cependant  des  jours  affez 

garnis  de  nuages.  La  brife  fouffla ,  ie  matin ,  du  Nord-ouefl:  au 

Nord-nord-oueft  ;  l'après-midi ,  du  Nord-eft  à  i'Eft-nord-eft. 

Le  thermomètre  du  i au  1 6  a  marqué,  au  lever  du  Soleil. . .  17^313** 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  25    a  23 

Du  16  au  30   ^7  i 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  ,  24.   a  25 

Année  .17^9. 

J  A  N  V  I  E  J^.  ^ 

Les  quinze  premiers  jours  du  mois  ont  été  fort  beaux ,  à  quelques 

nuages  près ,  dont  quelques-uns  de  ces  jours  ne  furent  pas  exempts  ; 

H  y  a  eu  très-peu  de  pluie  ;  la  brife  a  foufflé  du  Nord ,  quart 

Nord-oueft  le  matin ,  jufque  vers  les  9  à  i  o  heures  qu'elle  paflbit 

<iu  Nord,  &  de-Ià  au  Nord-eft,  foufflant  un  frais  des  plus  agréables 

îe  refte  de  la  journée.  Le  thermomètre  ,  ie  matin  ,  étoit  à  17  degrés 

&  demi ,  &  i'après-midi  à  24  ou  2  5  degrés  ;  mais  cette  chaleur  de 

54  ou  2  5  degrés  n'eft  point  comme  en  France  une  chaleur  prefque 

infupportable  ;  la  brife  bienfaifante  du  Nord-eft  en  fait  une  tempé- 

rature des  plus  agréables,  telle  qu'on  n'en  reffent  jamais  à  Paris. 

Le  vent  fut  cependant  un  peu  fort  le  1 3  &  le  1 4  ;  la  mer  &  la 

barre  furent  gonflées. 

Du  I  ;  au  22 ,  le  temps  ne  fut  pas  fort  beau  ;  les  journées  furent Rrr  ij 
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rrès'barbouiilées  :  il  rve  plut  cependant  qu'une  feule  fois,  le  22  au 
point  du  jour ,  encore  la  pluie  fut  peu  de  chofe. 

Le  refte  du  mois  fut  très-beau  ;  il  y  eut  plufieurs  journe'es  fans 

k  moindre  nuage  ;  l'éclat  de  ces  beaux  jours  fut  encore  relevé  par 

i'agréable  fraîcheur  de  la  brife  du  Nord-efl: ,  qui  n'a  pas  manqué  da 

fouffler  tous  les  jours  ,  même  avant  le  lever  du  Soleil  ;  elle  n'a  été 
ni  trop  forte  ni  trop  foible;  elle  tomboit  au  coucher  du  Soldl. 

Pendant  ies  vingi-cinq  premiers  jours  du  mois  ,  il  y  eut  ceci  à 
remarquer  dans  les  brifes  :  la  nuit  &  au  point  du  jour  les  vents  fe 

rapprochoient  du  Nord,  ils  ne  fouffloient  plus,  comme  ci- devant, 

du  Nord  au  Nord-oueft  ,  à  l'Oueft-nord-ouefl  &  à  i'Ouefl.  Pour 
former  la  brife  de  mer  ou  du  large ,  ils  tournoient  encore  par  le 
Nord  &  le  Nord-efî. 

Le  thermomètre  du  i."  au  15  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  ,   l'/à  | 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  j% ,  24,  à  25 

Du  15  au  30,  au  lever  du  Soleil   17 

Au  moment  le  plus  cliaud  du  jour.  ,   .  ̂   24.  -| 

FÉVRIER. 

Les  vents  de  Sud-efl:  ont  paru ,  pour  la  première  fois ,  le  3  i  du 

mois  dernier  ;  on  les  a  reffentis  jufqu'au  4  Février;  mais  la  mouçon 
du  Nord  rappela  les  vents  :  ils  ont  donc  continué  jufqu'au  24 
à  fouffler  du  Nord  au  Nord-eft  &  à  i'Eft-nord-eft ,  quelquefois 

jufqu'à  i'Eft. 
Malgré  cela  le  courant  du  Sud  étoit  revenu  ,  ce  qu'on  remarquons 

fur-tout  aux  Vaiffeaux  qui  étoient  continuellement  évités  du  Sud-eft^ 
quoique  le  vent  fût  au  Nord-eft. 

Les  vingt  -  cinq  premiers  jours  du  mois  furent  très  -  beaux  ;  îe 
temps  infpiroit  un  air  de  gaieté ,  même  dans  Pondichéry  au  milieti 

des  fables  ;  les  campagnes  enchantoient  ;  les  nuits  étoient  de  la  plui 

grande  beauté  ,  &  fembloient  ïe  difputer  au  jour  :  je  n'avois  jamais 
vu  de  journée  comme  celle  du  23  ;  le  24  fut  encore  plus  beau-^ 
s'il  eft  poffible  de  ie  croire* 
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Saifon  des  vents  de  Sud, 

J'obfervois  alors  les  réfraâions  horizontales ,  &  l'attendois  le  Soîeif 

à  fon  lever  ;  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  nuage  dans  tout  le  Ciel  j. 

ou  voyoit  feulement,  à  l'horizon,  une  efpèce  de  vapeur,  qui 

paroifîbit  occuper  environ  deux  lieues  d'étenduie  en  longueur  prife 

fur  l'horizon,  «&  deux  degre's  d'élévation  au-defTus  :  l'horizon  de  la 

mer  ne  paroiffoit  point  \  il  étoit  tellement  confondu  avec  le  Ciel , 

qu'on  ne  diflinguoit  point  la  féparation  de  l'une  &  de  l'autre  ;  on 

ne  pouvoit ,  à  la  vue  fimple  ,  déterminer  l'endroit  précis  où  le 

Soleil  paroîtroit  ;  cet  aftre  fe  montroit  fubiteraent  comme  un  éclair 

très-vif. 

Les  vents  du  Sud  fe  décidèrent  le  24-,  &  le  refte  du  mois  ils  ont 

foufflé  fort  régulièrement  ;  pendant  la  nuit ,  &  jufqu'à  cj  heures  du 

matin,  le  vent  venoit  de  l'Oueft  à  rOuelt-fud-ouen:  très -petit 

temps,  enfuite  du  Sud  au  Sud-efl  joli  frais;  le  foir ,  la  brife 

tomboit  peu-à-peu  en  fe  rapprochant  du  Sud  ;  mais  elle  ne  com- 

mence guère  à  tomber  que  vers  les  huit  heures  ̂   &  elle  ne  regagnoit 

ie  Sud  qu'à  i  o  ou  11  heures. 

Le  thermomètre  pendant  tout  le  mois  a  marqué ,  au  lever  du  Soîeîï ,   l 'j^ 

Au  momeni  îe  plus  chaud  du  jour   .  24  à 

MARS. 

Les  fix  premiers  jours  du  mois  ont  été  de  toute  beauté  ;  fe 

matin,  les  vents  fouffloient  du  Sud-fud-ouefl ,  &  vers  les  1  i  heures 

la  brife  paffoit  au  Sud-efl  joli  frais ,  mais  k  thermomètre  a  commencé 
à  monter. 

Du  6  au  15,.  continuation  de  beau  temps  ;  on  a  vu  quelques 

nuages  ;  le  matin  la  brife  fouffle  du  Sud-oueft  ,  elle  paffa  peu-à-peu 

au  Sud-eft;  ce  paffage  fe  fait  régulièrement  par  un  calme  très-chaud. 

Le  1 2  ,  on  vit  les  premiers  éclairs  dans  le  Sud  ;  le  15  il  vint  une 

averfe  confidérable  accompagnée  d'éclairs  ,  fans  tonnerre  ni  vent  : 

c'eil  le  premier  orage  de  l'année. 

Les  quinze  derniers  jours  du  mois  ont  été  généralement  fort  beaux  5,. 
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il  n'a  point  plu  ;  on  a  fouvent  vu ,  dans  l'après-midi,  des  orages  fe 

former  à  l'Oueft;  on  a  entendu  quelques  coups  de  tonnerre  ,  mais  les 

orages  n'ont  eu  aucune  fuite ,  le  Soleil  prenoit  ordinairement  le  defTus , 

&  s'eft  prefque  toujours  couché  très-beau.  Les  brifes  fe  font  fait 
fentir  fort  régulièrement  tous  les  jours  ;  celle  du  large  ou  du  Sud-eft 

a  foufîîé  prefque  toujours  affez  bon  frais.  Le  matin ,  le  thermomètre 

ne  marquoit  que  1 7  degrés  ,  par  un  frais  des  plus  charmans  &  des 

plus  agréables  de  Sud-oueft  &  de  Sud-fud-ouefl;.  Dans  un  intervalle 

de  deux  à  trois  heures  qui  s'écoule  entre  les  deux  brifes  ,  il  fe  forme 
un  caime  accablant,  pendant  lequel  le  thermomètre  monte  à  28 

ou  29  degrés;  l'après-midi,  lorfque  la  brife  du  Sud-ell  fouffle  afîez 
bon  frais ,  il  ne  marque  plus  que  27  degrés. 

On  voyoit  pendant  quelque  temps  la  brife  du  Sud-efl:  déclarée 

au  large ,  ce  qu'on  reconnoiffoit  à  la  couleur  de  la  mer.  On  remarque 

alors  une  grande  lifière  ou  zone ,  qui  s'étend  à  l'horizon  du  Sud-eft 
au  Sud  ;  la  mer  paroît ,  dans  cette  étendue ,  blanchâtre  ,  clapoteufe 

&  femblable  aux  lits  de  marée  ,  pendant  qu'elle  efl  tranquille  &  unie 
comme  une  glace  de  miroir  par-tout  ailleurs. 

Le  thermomètre  du  i."  au  6  a  marqué^  au  lever  du  Soleil.  .  ,  18** 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   27  à  28 
Du  6  au  1 5  ,  au  lever  du  Soleil  ,  18 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   27  à  28 
Du  15  au  30^  au  lever  du  Soleil   17 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   28  à  291 

AVRIL, 

Ce  mois  a  été  û  fec  qu'il  n'eft  pas  tombé  une  goutte  d'eau  à 
Pondichéry ,  ni  dans  les  environs  à  plus  de  i  5  lieues  à  la  ronde  ; 

il  y  a  eu  plufieurs  orages  dans  le  Sud-oueft  &  l'Oueft  ,  on  a  vu  des 
éclairs  &  entendu  le  tonnerre ,  mais  tout  cela  fe  diffipoit  bien  vite. 

La  brife  du  Sud-oueft  ne  foufïïoit  plus,  une  fois  le  Soleil  levé; 
à  7  ou  8  heures  du  matin ,  celle  du  Sud-eft  étoit  déclarée  &  foufflolt 

déjà ,  quoique  foiblement  ;  elle  franchiffoit  de  façon  qu'il  venioit 

aflez  bon  frais  dans  l'après-midi. 
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Lune  d' Avril, 

Le  2é,  ïa  brife  du  Sud-eft  fut  fi  forte  que  l'air  n'etoit  qu'urï 

1  ourbillon  de  poufllère ,  qui  ne  permettoit  qu'avec  bien  de  la  peine 
de  diftinguer  les  objets  delà  campagne.  Le  27,  le  vent  fut  encore 

plus  fort  que  le  26;  pendant  l'après-midi,  un  nuage  de  pouffière 

obfcurcit  tous  les  objets  ;  il  s'étoit  auffi  formé  un  nuage  orageux  , 

qui  s'étendoit  du  Nord-oueft  au  Sud-eft  ,  &  qui  avoit  très-mauvaife 

apparence.  A  5  heures  oc  demie  ou  6  heures ,  le  nuage  s'étoit 

confidérablement  grofli ,  &  il  approchoit  ;  il  fembloit  qu'il  alloit  fondre 
fur  nous  :  on  craignoit  une  faute  de  vent  au  Nord  &  au  Nord-eft. 

Deux  VaiflTeaux  Anglois  qui  faifoient  route  au  Nord  ,  étoient  à  fec, 

&  n'avoient  que  leur  foque  ;  ils  étoient  à  trois  lieues  au  moins  de  la 

côte  ,  fans  doute  par  précaution  ;  car  le  mois  d'Avril ,  ou  plutôt 

la  Lune  d'Avril ,  eft  extrêmement  redoutée  tout  le  long  de  la  côte 

de  la  prefqu'Ifle  ;  aufli  le  vent  qu'il  faifoit  &  la  figure  du  temps  , 
répandirent  la  terreur  chez  les  Marins  dont  les  Vaiffeaux  étoient 

mouillés  à  la  côte  dans  la  petite  rade.  Quoique  nous  fufîions  alors 

dans  la  Lune  de  Mai ,  félon  l'ancien  Comput ,  in  quo  completur 

vienfi ,  Lmatio  delur ,  ils  prétendoient  tous  être  dans  la  Lune  d'Avril , 

parce  qu'ils  étoient  dans  le  préjugé  que  Pâques  arrive  toujours  dans 
la  pleine  Lune  de  Mars ,  quoique  la  règle  inconteftable  pour  Pâques 

foit  que  cette  fête  arrive  conftamment  le  Dimanche  après  le  14  de 

ïa  Lune  qui  fuit  l'Équinoxe  eccléfiaftique ,  fixé  au  2 1  de  Mars- 
Le  peu  de  Vaiffeaux  qui  étoient  en  rade  calèrent  donc  leurs  mâts 

de  hune  &  dégréèrent  leurs  perroquets  :  un  Vailfeau  qui  arrivoiî 

mouilla  à  une  grande  lieue  de  terre. 

En  combattant  k  préjugé  dont  je  viens  de  parler,  fur  les  prétendus 

effets  de  la  Lune  d'Avril ,  j'étois  bien  éloigné  de  condamner  la^ 
manœuvre  de  ces  Vaiffeaux ,  je  fus  au  contraire  le  premier  à  approuver 

cette  fage  précaution  ;  car  quoique  les  ouragans  foient  très-rares  en 

Avril ,  fi  par  malheur  il  en  arrive  &  qu'on  foit  furpris  ,  on  fe  perd 

à  la  côte  :  j'ai  déjà  dit  qu'^n  1749  ,  il  périt ,  le  long  de  cette  côte,, 

plus  de  deux  cents  BâtimeaS;  jufqu'à  des  Vaiffeaux  de  quatre-vingts 
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canons  qui  furent  engloutis;  ainfi,  foit  que  fa  Lune  d'Avril  ou 
celle  de  Mai  caùfent  ces  ouragans ,  foit  (  ce  qui  eft  bien  plus 

vraifemblable  )  qu'ils  foient  occafionnés  par  le  paiïage  du  Soleil  &  foi* 

voifinage  au  Zénith ,  &  par  l'approche  du  reverfement  de  la  mouçon  ; 
îl  fuffit  que  ces  ouragans  ,  quand  ils  arrivent  ,  foient  également 

terribles  &  à  craindre  pour  les  Vaifleaux ,  les  Marins  font  fagement 

d'être  continuellement  fur  leur  garde  pendant  tout  le  mois  d'Avril. 

Le  thermomètre  du  i.^'  au  30  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  ,  .  22** 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  29  à  30 

MAI. 

Le  mois  de  Mai  a  été  fort  beau ,  très-fec  &  des  plus  brûlans  ; 

îes  vents  de  Sud  ont  continué  jufqu'au  8  ,  ils  n'ont  pas  été  forts  : 
il  a  fait  beau  ,  quoique  le  fond  du  Ciel  ait  été  prefque  toujours 

tapiffé  d'un  nuage  blanchâtre  qui  obfcurciflbit  beaucoup  ie  Soleil. 

Vents  de  terre. 

Ces  vents  ont  été  furieux  &  brûlans ,  ils  fe  font  déclarés  le  8  ; 

ce  jour-là  on  ne  vit  prefque  point  le  Soleil  de  toute  la  journée ,  le 

temps  fut  fi  bas  qu'il  reffembloit ,  à  la  température  près  ,  à  ces 

Jours  d'hiver  à  Paris,  avant-coureurs  de  neige.  De  dix  heures  à 
midi,  le  Soleil  parut  un  peu  au  travers  le  rideau  qui  couvroit  le  Ciel; 

îl  a  fait  un  chaud  accablant ,  le  thermomètre  très-bien  expofé  monta 

335  degrés. 
La  brife  eft  reftée  à  l'Oueft  jufqu'â  5  heures  un  quart  qu'elle  efl: 

paffée  prefque  fubitement  au  Sud-fud-eft  ;  le  thermomètre  qui  étoit 

encore  à  plus  de  33  degrés,  eft  defcendu  dms  le  moment  à  29  & 

28  degrés,  il  fembloit  alors  qu'on  refpirât  ;  après  la  grande  chaleur 

qu'on  venoit  d'éprouver  pendant  le  jour,  28  degrés  étoient  une 
efpèce  de  fraîcheur. 

On  a  changé  le  thermomètre  de  place,  on  l'a  expofé  diredle- 
ment  à  ia  ̂brife  de  terre  ;  on  ne  lui  a  laifTé  venir  que  le  moins  de 

réflexion  qu'il  a  été  pofîible ,  cette  réflexion  eft  celle  des  ruines , 
des  débris  à.  des  décombres  qui  environnent  mon  Obfer vatoire  : 

ces 
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ces  ruines  étoient  à  plus  de  40  pieds  de  mon  thermomètre ,  &  le 

fol  aride  fur  lequel  pofe  mon  Obfervatoire  eft  à  2  5  ou  3  o  pieds  du 

même  thermomètre. 

J'ai  auffi  placé  un  autre  thermomètre  comparable  à  la  brife  du 

Sud-efl:  &  à  l'ombre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  ies  vents  de  terre  ont  été  forts  &:  brûlans, 

rarement  modérés  ;  ils  ont  foufflé  par  raffales  d'une  force  étonnante , 
comme  dans  un  coup  de  vent  ;  ils  ont  caffé  des  cables  &  fait 

chaffer  des  Vaiffeaux.  Ces  raffales  ou  bouffées  ceffoient  fubitement, 

laiffoient  un  intervalle  de  cahne  pendant  plufieurs  minutes ,  &  quel- 

quefois d'un  quart-d'heure ,  puis  venoient  fubitement  ;  leur  plus 

grande  violence  étoit  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures 

environ  après  midi  :  lorfqu'ils  foufHoient,  ils  élevoient  des  nuages 
&  des  tourbillons  de  poufîière  &  de  fable  fi  épais,  que  toute  la 

campagne  difparoiffoit  ;  ces  nuages  étoient  portés  à  la  mer. 

La  brife  bienfaifante  du  large  a  fbufHé  affez  régulièrement  tous 

les  jours ,  quelquefois  de  bonne  heure ,  quelquefois  plus  tard  ;  le 

plus  fou  vent  elle  a  commencé  de  trois  à  quatre -heures ,  c'étoit 
l'affaire  d'un  infl:ant;  fouvent  en  moins  de  deux  minutes  le  vent 

avoit  fait  le  faut  ;  d'abord  on  entend  la  barre ,  car  pendant  le  vent 

de  terre  ,  quelque  foible  qu'il  foit ,  on  ne  l'entend  point  ;  mais  fîtôt 

qu'elle  fe  fait  entendre ,  on  efl  fur  que  la  brife  va  tourner  de  ce  côté  5 
aufîi  pafTe-t-elie  fubitement  au  Sud. 

On  a  vu  beaucoup  d'orages  ;  aucun  n'eft  venu  à  Pondichéry, 

Le  thermomètre  du  i au  8 ,  a  marqué,  [au  lever  du  Soleil ...  18*^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour. ,  ,   29 
Du  8  au  30,  au  lever  du  Soleil   22 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  «....  35  à  38 

JUIN, 

Le  4  de  ce  mois ,  devoit  arriver  ïe  célèbre  paffage  de  Venus 

par-devant  le  Soleil  ;  le  mauvais  temps  ne  me  permit  pas  de  l'ob- 
ferver.  Je  vais  entrer  ici ,  à  cette  occafion  ,  dans  un  détail  un  pei| 

Tome  L  S  f  f 
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circonftancié  du  temps  que  nous  éprouvâmes  à  Pondichér y  pendant 

les  fix  premiers  jours  de  ce  mois. 

Le  I ,  la  journée  fut  très-belle  ;  la  brife  de  terre  a  été  foible  , 

celle  du  large  s'eft  déclarée  à  1 1  heures  du  Sud-efl:  joli  frais. 

Le  2  ,  au  lever  du  Soleil  toute  la  partie  de  i'Efl:  étoit  couverte 

par  un  nuage  fort  élevé  que  ie  Soleil  a  percé ,  quoiqu'avec  peine  ; 
on  le  voyoit  encore  difficilement  à  6  heures  ;  mais  à  7  heures  ,  il  a 

très-bien  paru  ;  à  ̂   heures ,  il  s'eft  enfoncé  de  nouveau  dans  iej 

nuages  jufqu'à  midi  :  l'après-dînée  a  été  fort  belle. 
La  brife  de  terre  ou  du  Sud-oueft  a  foufflé  jufqu'à  i  o  heures  ; 

elle  a  été  très -foible:  enfuite  celle  du  Sud-eft  a  foufflé  jufqu'à 

7  heures  du  foir- 

Le  3  ,  le  Soleil  s'eft  levé  dans  une  barre  ;  mais  elle  étoit  û  peu 

élevée  qu'il  a  paru  à  6  heures  avec  le  plus  grand  éclat  ;  la  matinée 
a  été  très-belîe.  La  brife  de  terre  a  été  foible  ;  à  i  i  heures  environ 

celle  du  Sud-eft  s'eft  formée  joli  frais.  Il  a  fraîchi,  depuis  2.  heures 

&  demie  jufqu'à  4  heures  ôl  demie ,  le  temps  embrumé  &  gras. 
II  s'eft  amaffé  quantité  de  nuages  dans  le  Nord-oueft  ,  i'Oueft  & 
le  Sud-oueft:  à  5  heures,  la  brife  eft  tout-à-fait  tombée;  à  6  heures 

elle  s*eft  formée  de  nouveau  du  Sud  ;  elle  a  été  foible  :  il  a  beaucoup 
éclairé  ;  mais  la  foirée  a  été  très  -  belle.  J'obfervai  avec  M.  Law 
Témerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  A  i  o  heures  du  foir , 

continuation  de  beau  temps. 

Le  Dimanche  4  ,  m'étant  éveillé  à  deux  heures  du  matin ,  j'ai 
entendu  la  barre  du  Sud-eft  ;  ce  qui  me  fit  croire  que  la  brife  étoit 

toujours  de  ce  côté ,  ou  du  moins  qu'elle  en  fouffleroit  le  matin  ; 

j'en  tirai  un  bon  augure ,  parce  que  je  favois  que  le  vent  du  Sud-eft 

eft  le  balai  de  la  côte ,  &  qu'il  amène  toujours  la  férénité  ;  mais  la 

curiofité  m'ayant  porté  à  me  lever  un  moment  après ,  je  vis  ,  avec 
ie  plus  grand  étonnement,  que  le  Ciel  étoit  pris  par-tout,  fur-tout 

dans  le  Nord  &  le  Nord-eft,  où  il  éclairoit;  avec  cela,  il  faifoit  un 

calme  profond  :  dès  cet  inftant  je  me  fuis  condamné ,  je  me  jetai 

fur  mon  lit  fans  pouvoir  fermer  l'œil.  A  4  heures  on  n'entendoit 
plus  la  barre  du  Sud-eft ,  mais  celle  du  Nord^eft  j  ce  fut  un  autre 
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fort  mauvais  préfage  pour  moi  :  en  effet ,  m'étant  levé  une  féconde 

fois ,  je  vis  toujours  le  même  temps  ;  le  Nord-efl  e'toit  encore  plus 
chargé. 

A  5  heures ,  le  vent  foufïïa  tant  foit  peu  du  Sud-ouefl ,  ce  qui 

me  redonna  une  lueur  d'efpérance,  d'autant  mieux  que  la  partie  du 

Sud  à  l'Eft  étoit  un  peu  claire  ;  je  crus  donc  que  la  brife  pourroit 

tourner  de  ce  côté,  &  qu'elle  balayeroit  le  Ciel  ;  cependant  le  Nord 

&  le  Nord-efl  menaçoient  continuellement  ;  les  nuages  n'avoient 
aucun  mouvement,  &  on  entendoit  toujours  la  barre  du  Nord-efl, 

de  forte  c[ue  j'étois  entre  la  crainte  &  l'efpérance  :  mais  cet  état 

d'incertitude  ne  dura  pas  long-temps  :  peu- à-peu  les  vents  paffèrent 

à  l'Oueft ,  au  Nord-ouefl  &  au  Nord;  en  moins  de  7  à  8  minutes 

le  temps  fe  trouva  bouché  comme  aux  approches  d'un  coup  de 
vent;  du  Nord  les  vents  pafîerent  au  Nord-nord-efl  &  au  Nord-efl, 
où  ils  étoient  à  5  heures  &  demie  environ  ;  alors  ils  foufflèrent  avec 

furie;  les  gros  nuages,  qui  jufqu 'alors  s'étoient  tenus  immobiles  dans 
le  Nord-eil ,  commençèrent  à  fe  mettre  en  mouvement  ;  ils  s'éten- 

dirent bientôt  de  façon  qu'ils  formèrent  un  fécond  rideau  ;  on 

apercevoit ,  entre  quelques  petits  intervalles  qu'ils  laiffoient  entre 
eux ,  la  couche  fupérieure  de  nuages  qui  étoit  pâle  &  unie  ,  mais  bien 

fuffifante  pour  cacher  le  Soleil ,  quand  elle  eût  été  feule  ;  les 

Vaiffeaux ,  qui  jufque-Ià  n'avoient  point  évité,  furent  forcés  de 

ïe  faire  :  la  mer  étoit  blanche  d'écume ,  &  l'air  obfcurci  par  les 
tourbillons  de  fable  &  de  poufîière  que  la  force  du  vent  tenoit 

continuellement  élevés.  Ce  terrible  grain  dura  jufqu'à  6  heures 
environ;  le  vent  tomba,. mais  les  nuages  refièrent.  A  7  heures 

moins  trois  à  quatre  minutes  ,  moment  à-peu-près  que  Vénus  devoit 
fortir,  on  vit  au  Ciel  une  légère  blancheur  qui  fit  foupçonner  où 

étoit  le  Soleil  :  dans  la  lunette  on  ne  diflinguoit  rien. 

Peu-à-peu  les  vents  paffèrent  à  l'Efl  &  au  Sud-efl  où  ils  étoient 

à  p  heures  petit  temps  ;  les  nuages  s'éclaircirent  &  on  vit  le  Soleil 
fort  brillant  ;  on  ne  ceffa  point  de  le  voir  tout  le  refle  de  la  journée, 

quoique  le  fond  du  Ciel  fût  reflé  lapifTé  d'un  nuage  blanchâtre. 
Le  5 ,  le  Soleil  fe  leva  de  toute  beauté,  &  la  journée  fut  magni- Sffij 
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fique;  la  brife  de  terre  fut  foible  :  à  9  heures  Se  demie  celle  du 

SLsd-eft  prit  la  place  &  fouffla  afTez  fort  dans  l'après-midi. 
Le  6 ,  le  Soleil  fe  leva  de  loute  beauté  ;  la  brife  de  terre  fut 

forte  &  chaude  :  le  thermomètre  monta  à  3  6  degrés.  A  i  i  heures 

&  demie  la  brife  du  large  repouffa  celle  de  terre  :  orages  le  foir 

fans  pluie. 

Le  7  &  le  8  ,  il  fit  le  même  tem.ps  ;  en  forte  qu'il  femble  que  fa 

matinée  du  4  eût  été  faite  exprès,  c'eft  en  effet  un  phénomène  bien 

fingulier  &  bien  rare  à  la  côte  de  Coromandel ,  d'avoir  éprouvé , 
pendant  la  force  de  la  mouçon  du  Sud  &  des  vents  de  terre,  une 

révolution  des  vents  de  Nord-efI:  ,  &  une  efpèce  de  coup  de  vent 

de  cette  partie ,  qui  dura  deux  heures  au  plus  ;  mais  à  Pondichéry 

hous  n'en  eûmes  qu'une  des  extrémités. 

A  Madras  on  ne  fut  pas  plus  heureux;  M.  Call,  l'Ingénieur, 

qui  jouoit  alors  un  très-grand  rôle  dans  l'Inde ,  avoit  été  chargé , 

par  M.  Mafqueline  ,  de  faire  l'Obfervation  du  paffage  de  Vénus  ; 
on  lui  avoit  envoyé  des  inftrumens  en  conféquence ,  &  une  inf- 

truétion  imprimée.  M.  Call  n'avoit  point  d'Obfervatoire ,  il  s'étoic 

établi  comme  il  avoit  pu  fur  une  algamace  ou  plate-forme  d'une 
maifon ,  fous  une  tente  ;  il  avoit  eu  grand  foin  de  régler  fes  pen- 

dules par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  ;  tous  les  autres 

inftrumens  nécelTaires  pour  l'Obfervation  ,  télefcopes  ,  lunettes 
achromatiques  ,  &c.  étoient  placés  fous  la  tente  &  en  état  ;  les 

Obfervateurs  dormoient  tranquillement ,  lorfqu'ils  furent  réveillés 
par .  une  pluie  des  plus  abondantes ,  &  par  un  vent  impétueux  qui 

emporta  la  tente  &  renverfa  une  partie  des  inftrumens. 

M.  Mafqueline,  en  envoyant  des  inftrumens  &•  une  inftruélion 

à  Madras ,  n'avoit  pas  négligé  d'en  envoyer  un  double  pour 

Bombaye  à  la  côte  de  Malabar  ;  il  eft  vrai  que  l'hiver  affreux  & 
hideux  qui  couvre  alors  toute  la  côte  de  Malabar ,  auroit  dii  le 

difpenfer  de  cette  précaution;  outre  cela,  cet  envoi  étoit  forti  trop 

tard  d'Angleterre  pour  arriver  à  temps  à  Bombaye  ,  car  il  vint  par 

la  Lionne )  partie  d'Europe  en  Décembre  1768  ,  &  arriva  à  Madras 

dans  le  commencement  de  Mai.  II  n'étoit  plus  temps  de  faire  partir 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde,  jop 

pour  Bombaye  les  inftrumens  deftinés  pour  cette  ville  ;  les  Anglois 

à  Madras  le  comprirent  bien  ;  ils  engagèrent  un  François,  à  leur 

fervice ,  d'écrire  à  M.  Law ,  pour  lui  offrir  ces  inftrumens  :  le 

François  leur  répondit,  que  ïorfque  le  Roi  de  France  faifoit  entre- 

prendre des  Voyages  par  fes  Aftronomes  ,  il  faifoit  non- feulement 

les  frais  du  Voyage ,  mais  encore  il  les  muniffoit  de  tous  les  inftrumens 

nccefl^aires  ;  qu'il  alloit  cependant  écrire  puifqu'ils  le  defiroient.  La 

lettre  arriva  le  22.  Mai ,  avec  l'inftrudion  imprimée  ;  M.  Law  me 

ïes  communiqua  :  je  le  priai  de  répondre  que  je  n'étois  pas  venu 

dans  les  Mers  de  l'Inde  fans  être  muni  de  tous  les  inftrumens 

nécelfaires  à  faire  toute  efpèce  d'Obfervation ,  comme  il  avoit  pu 

le  voir  lui-même  :  je  l'engageai  cependant  de  demander  la  lunette 

achromatique  en  cas  qu'il  y  en  eût  une  ;  pendant  mes  courfes  j'avois 

beaucoup  entendu  parler  .de  ces  lunettes  ,  mak  je  n'en  avois  pas 

encore  vu  ,  &  je  pouvois  abfolument  m'en  paffer ,  ayant  un  excellent 

obje^if  de  34  pieds  de  Borelli ,  tout  préparé. 

Au  bout  de  quelques  jours  nous  eûmes  la  réponfe  ;  la  lunette 

arriva  dans  fa  boîte  ,  portée  par  deux  hommes  &  efcortée  par  quatre 

Cipayes.  M.  Law  les  fit  bien  traiter,  &  renvoya  la  lunette  fous 

efcorte,  quinze  jours  après  l'Obfervation. 

M.  Call  fut  on  ne  peut  pas  plus  pénétré  du  mauvais  fuccès  de 

fes  peines,  il  en  écrivit  une  lettre  à  M.  Law  pleine  de  lamentations. 

Pour  moi  je  ne  pouvois  revenir  de  mon  étonnement;  j'avois  peine 

à  me  figurer  que  le  paiTage  de  Vénus  fût  enfin  pafle.  J'ai  toujours 
été  incrédule  fur  les  prétendus  effets  des  nouvelles  &  des  pleines 

Lunes.  Il  arriva  une  Éclipfe  de  Soleil  ce  même  jour;  j'aurois  été 

prefque  porté  à  croire  que  cet  ouragan  étoit  l'effet  de  cette  Eclipfe  ; 
mais  fi  cela  étoit  vrai ,  il  eût  fallu  que  cet  effet  eût  eu  lieu  dans  tous 

les  autres  endroits  où  s'étoient  placés  des  Obfervateurs  ;  car ,  pour- 

quoi auroit-il  eu  lieu  feulement  le  long  de  la  côte  de  Coromandel 

&  du  Carnate,  pendant  qu'il  a  fait  beau  à  Manille  ,  à  Otaïti,  à  la 
Californie ,  &c.  l 

D'autres  fois  je  penfois  que  quelque  contre-temps  à-peu-près 

pareil  avoit  fait  imaginer  à  Manès ,  fon  fyftème  {  ridicule  à  la  vérité  ) 

des  deux  principes  ;  car  après  avoir  été  tomoin  du  beau  temps  qu'i
l 



JIO  V  û  Y  A  C  E 

avoit  fait  le  matin ,  pendant  près  d'un  mois ,  &  celui  qu'il  continu» 

de  faire  plus  d'un  mois  encore  après  ;  on  eût  été  tenté  de  penfer 
que  la  matinée  du  4  Juin  avoit  été  faite  exprès  pour  mortifier  les 

Obfervateurs  placés  le  long  de  cette  côte. 

Enfin  je  fus  plus  de  quinze  jours  dans  un  abattement  finguUer , 

à  n'avoir  prefque  pas  le  courage  de  prendre  la  piume  pour  continuer 
mon  Journal ,  &  elle  me  tomba  plufieurs  fois  des  mains  lorfque  le 

moment  vint  d'annoncer  en  France  le  fort  de  mon  opération. 

Ayant  promis  de  donner  l'Obfervation  faite  à  Manille,  je  vaiis 

rapporter  ici  le  propre  texte  de  ï'©riginal. 
pbferyatiûn  du  paffage  de  Vénus  Obfervafion  del  paflage  de 

fous  le  difque  du  Soleil,  faite  Venus  fobre  el  difco  del  fol , 

à  Manille,  "^^^^^       hecha  en  Mapila,  el  3  Junio 

fy6^,  de  1769. 

Par  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo,        Por  Z)."  EJlevan  de  Roxas  y 

Maître  d'£coIc  de  la  Sainte  Églife  Mdo ,  MJ'  Eiq"  del  Sanâa  Yglefia 
cathédrale  j  ayant  été  chargé  de  Cathedral  ;  à  encargo  del  amigo 

«cette  opération  par  fon  ami  M.  le  M*  Gentil,  AJlronomo  de  fu  Mag* 
Gentil,  Aflronome  de  Sa  Majefté  Cliriflianiffima ,  y  Sofw  de  la  Â/ 

Très-chrétienne ,  &  Aiïbcié  de  l'A-  Academiâ  de  Paris* 
cadémie  royale  de  Paris, 

premier  contad  intérieur,  vers  i'Occi-     El  primer  contaéfo  intmor  ajîa  el  Occidente 
dent,  a  étéobfervé  à...,  ̂   aj'  4.5"       fue  objetrado  à  las,.,.  ̂ *  2.  j'  ̂ j" 

Partie  totale  de  Vénus,  de  Salida  total  de  Venus,  del  dtjc» 
deffus  ledifquedu  Soleil,  à  9,  4.3,  a (5.  del Jol  fue  objervado  à  las  jf,  ̂ j,  zë» 

J'ai  annoncé  dans  mon  précis  hiftorique, /?.  ̂ j,  que  M,  Dagelet 

m'avoit  épargné  ia  peine  du  calcul  de  cette  obfervation  :  voici  les 

réfuhats  que  cet  Aflronome  m'a  communiqués  ;  on  peut  compter  fur 
leur  exaélitude.  M.  Dagelet,  pour  calculer  la  longitude  de  Manille 

d'après  l'obfervation  précédente,  a  employé  ia  demi -durée  du 

paflage  de  Vénus ,  qui  réfuhe  d'un  milieu  pris  entre  les  Obferva- 
tions  de  Cajanebourg,  de  Californie ,  du  Fort  du  Prince,  de  Galles, 
(&  de  Otaïti, 

*  A  Manille,  on  compte  16  lieues  environ  de  moins  qu'à  Paris,  & 
Jieures  environ  de  moins  qu'à  Pondichéry, 
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Le  milieu  du  paflage  pour  Paris ,  conclu  de  ces 

Obfervations ,  eft   i  o''  3     3  6". 
La  plus  courte  diftailce  des  centres,  eft  de. .  .  ,  g.  10,  8, 

M.  Dagelet  a  de  plus  ruppofé  la  parallaxe 
horizontale  du  Soleil ,  pour  le  3  de  Juin,  de. .  o.     o.     8,3  7, 

Et  celle  de» Vénus,  de...   o.    o.  ̂ 9,4.2^ 
La  fomme  ou  la  différence  des  diamètres  du 

Soleil  &  de  Vénus  de  9  i  5",  i  i  &  972. ",3  i  J 
&  enfin  la  longitude  de  Manille   7«  54*  4,J«- 

É  L  É  M  E  N  S. 

25' 

45  • 

43'
 

i6". 

35'
 

12",4. 

J 

3S' 

S  4".  8. Déclinaifon  du  Soleil ....... 22. 27. 

25.  B. 
...  22. 

27. 

30/r. 
Indinaîfon  de  l'orbite  relative 
de  Vénus  .«...••••• 8. 

28. 
8. 

28. 

c  0 .0-- 

)  y>^* 

Angle  de  pofition.  

7- 

8. 

40. 

...  7. 

5- 

5  1,8. 

Déclinaifon  de  Vénus  22. 

34- 

2,5. ...  22. 

33- 49,8, 

Hauteur  apparente  de  Vénus.  , . 

55- 55- 

4i;3- 

...  57. 
0. 

3,6. 

Angle  du  vertical  &  du  cercle 
de  déclinaifon  84. 25. 13- ...  82. I. 

Diftance  de  Vénus  au  milieu 

2^ 
54' 

51^5- 

8",7- 

Demi-durée  vue  du  centre 

2. 

50. 54- 

3- 

9- 

36,0. 
Effet  de  la  parallaxe  4  *  .  ,  .  # 

3- 

57,5- 

3- 

37.7- 

9- 

45- 

9- 

43- 

36,0. 

—  i 
Contadt  intérieur  vu  du  centre 

9- 

2 1 . 

47>5- 

9- 

39- 

5  3>3' 
6. 

30. 

53.5- 

6. 

30. 

i7>3- 

10. 

36. 

36,0. 

10. 

36. 

36,0, 
Différence  des  Méridiens  * . , 

7- 

54- 

18,5 

7- 

53- 

4i>3' 
En  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  réfultats ,  il  en 

réfulte  ,  pour  la  longitude  de  Manille   7.  53,  59,9.- 

M.  Dagelet  l'avoit  fuppofée ,  d'après  mes  obfervaitons         7.     5  4..  4.,  5  * 
Différence , 

4;6, 



jt2  V  û  y  A  c  E 

Cette  différence  eft  ù  légère,  que  je  ne  fais  aucune  difficulté 

d'avancer  ici  que  l'Obfervation  de  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo , 
efl:  très-exa(5le  ;  on  en  a  employé  quelques-unes  dans  la  recherche 

de  la  parallaxe  du  Soleiî  que  je  ne  crois  pas  meilleures  ,  &  je  doute 

que  les  Obfervateurs  auxquels  on  en  eft  redevable,  fuffent  plus 

exercés  aux  Obfervations  aftronomiques  que  ne  l'étoient  le  P.  Melo 

Prt'ch  hijlor.  &  P.  Théatin  qui  l'a  aidé.  D'ailleurs,  je  leur  avois  laifTé  une 
fage  ̂ 0,  inftrudion,  à  laquelle  ils  me  marquent  qu'ils  fe  font  exadement 

conformés. 

Le  thermomètre  du  i."^''  au  6  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  .  21^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   ^6 
Du  8  au  24,  au  lever  du  Soleil   a  i  à  22 
Au  mçment  le  plus  chaud  du  jour  ,  ,   35  à  36 
Du  24.  au  30,  au  lever  du  Soleil.  ,  ,  .  21  à  22 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  ,    34-  à  35 

Suivons  nos  Obfervations  météorologiques. 

Du  8  au  24  de  Juin,  il  y  a  eu  de  très-belles  journées;  peu 

fans  nuages  ;  d'ailleurs ,  dans  cette  faifon ,  le  haut  de  l'atmofphère 
eft  prefque  toujours  voilé  d'un  nuage  blanchâtre  &  uni,  plus  Su 
moins  tranfparent ,  qui  empêche  cependant  rarement  de  voir  le 

Soleil.  Il  a  fait  fort  fec  :  quoiqu'il  ait  paru  des  orages  toutes  les 

après-dînées  >  &  que  le  temps  ait  fouvent  été  couvert ,  il  n'a  point 
plu;  auflî  les  vents  de  terre  ont -ils  continué  d'être  chauds  & 
Brûlans. 

Ces  vents  ont  auflî  foufïïé  deux  jours  de  fuite  :  il  y  a  eu  des 

jours ,  le  1 1  fur-tout ,  qu'ils  ont  foufïïé  comme  je  ne  les  avois  pas 
encore  entendu  fouffler  ;  les  raffales  refiembloient  à  celles  d'un  coup 

de  vent  ;  je  me  rappellerai  toujours  ce  jour-là ,  jufqu'à  i  i  heures 
du  matin  la  brife  fut  modérée  ;  alors  elle  augmenta ,  ôl  depuis  1 1 

heures  &  demie  jufqu'à  2  heures  après  midi ,  le  vent  foufïïa  avec 

une  force  étonnante  ;  les  raffales  efFrayoient  pouf  ainfi  dire ,  l'air 
étoit  obfcurci  par  une  quantité  de  fable  &  de  poufllère  fi  grande, 

que  je  n'avois  encore  rien  vu  de  pareil  ;  on  ne  voyoit  ni  la 

campagne  ni  les  Vaiffeaux  de  la  rade,  qui  ne  font  cependant  qu'à 

^00  toifes 
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poo  toifes  environ  des  murs  de  la  ville,  on  eût  dit  qu'il  tomboit 

une  pluie  abondante  ;  on  n'ofoit  fe  préfenter  à  l'air,  on  étoit  fûr 

d'être  aveuglé  ;  enfin  l'air  ,  par  la.  quantité  de  pouiïîère  que  le  vent 

tenoit  perpétuellement  élevée  ,  étoit  auffî  épais  qu'il  l'ell:  à  Paris 

dans  les  plus  forts  brouillards.  J'allois  manger  au  Gouvernement , 
chez  M.  Law  ,  à  foixante  toifes  environ  de  mon  Obfervatoire,  au 

travers  d'une  vafte  place  quarrée,  fans  aucun  abri,  &  qui  n'efl:  que 
de  faille.  Ce  jour-là,  i  i  ,  au  fornr  de  table,  lorfque  je  voulus  rentrer 

chez  moi ,  je  pris  mon  Daubachi  par  le  bras ,  je  fermai  très-exa<5le- 

ment  les  yeux,  &  il  me  çonduîfit  chez  moi,  comme  il  auroit  fait 

fi  j'euffe  été  aveugle.  Pour  les  gens  du  pays  ,  le  fable  &  la  poufîrère 
ne  les  incommodent  point. 

JUILLET. 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  du  mois,  l'air  fut  prefque 

toujours  couvert  le  matin,  ou  tapiffé  dans  la  haute  région  d'un 

nuage  rare ,  qui  permettoit  cependant  d'obferver  le  Soleil  ;  les  après- 
dînées  ,  vers  les  4  heures  ,  on  a  rarement  manqué  de  voir  des  orages  ; 

les  brifes  ont  foufîié  affez  régulièrement ,  celle  de  terre  a  été  violente 

à  fon  ordinaire,  élevant  des  nuages  de  fable  &  de  poufTière  ;  la  brife 

du  large  fe  déclaroit  fort  tard  ,  rarement  avant  3  heures  ,  le  plus 

fouvent  de  6  à  7  heures.  Les  vents  de  terre  ont  été  beaucoup 

moins  forts  le  refte  du  mois ,  la  brife  du  large  eft  venue  prefque 

tous  les  jours  d'afTez  bonne  heure. 
Le  22  ,  nous  eûmes  ,  comme  le  4  Juin  ,  une  révolution  de  vents 

de  Nord-eft ,  occafionnée ,  fans  doute ,  par  un  orage  qui  fe  forma 

depuis  le  Nord-oueft  jufqu'au  Nord  ,  comme  font  ordinairement 

ifcs  orages  qu'on  éprouve  dans  la  faifon  des  vents  de  Nord  :  en  effet, 
cet  orage  chalTa  dans  le  Nord-ell:  ;  en  même  temps  la  brife  qui  étoit 

paffée  au  Sud-fud-eft,  revint  fubitement  fur  fes  pas,  en  très  peu 

de  temps  elle  fit  le  tour  du  compas  par  le  Nord,  en  palTant  fuccef- 

fivement  au  Sud-oueft,  à  l'Oueft  ,  au  Nord-ouefl  &^au  Nord; 

enfin  au  Nord-eft  ,  d'où  elle  a  foufflé  affez  fort  pendant  un  moment  ; 

mais  enfin,  à  4  heures  elle  étoit  reveime  au  Sud-eft. 

1  orne  h  Ttt 
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De  tous  les  orages  qui  parurent  &  qui  nous  menacèrent,  nous 

n'en  eûmes  que  ie  27  &  le  28  ;  ces  orages  furent  un  compofé  de 

beaucoup  de  pluie,  de  vent,  de  tonnerre  &  d'éclairs.  Le  thermo- 

mètre ,  les  jours  d'avant  la  pluie  ,  monta  jufqu'^à  3  3  &  3  4  degrés , 
la  pluie  qui  vint  le  27  &  ie  28  ,  tempéra  beaucoup  ia  chaleur. 

Le  thermomètre  du  i     au  15,3  marqué ,  au  lever  du  Soleil.  .  .  22^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   30  à  33 

Du  15  au  27,  au  lever  du  Soleil.   21  à  22 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   33  à  34. 

Du  27  au  29  ,  au  lever  du  Soleil   21 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   30  à  33 

A  O  U  S  T. 

Le  temps  a  été  prefque  continuellement  couvert  jufqu'au  14; 

il  n'en  a  pas  moins  fait  très-beau ,  car  il  efl:  tombé  peu  de  pluie  ; 

c'étoit  un  nuage  pâle  &  blanchâtre  qui  tapiflbit  le  fond  du  Ciel  ̂  
&  qui  empêchoit  fouvent  les  corps  de  faire  ombre  :  orages  prefque 

tous  les  foirs  ,  dont  l'effet  fe  failoit  feniir  dans  les  terres. 

.  Le  7  du  mois ,  je  vis  un  Arc-en-ciel  fmgulier  ,  en  ce  que  le  Soleil 

étoit  couché;  un  nuage  avoit  été  chaffe  dans  i'Efl;  par  le  vent  ;  il 

ne  nous  avoit  donné  qu'une  petite  pluie  fine;  il  ne  rcfloit  plus, 

dans  i'Ouefi:,  que  quelques  nuages  rares  &  fort  élevés:  au  coucher 
du  Soleil  ,  ces  nuages  &  tout  ie  couchant,  fe  colorèrent  confidéra- 
blement.  Il  con.inuoit  de  tomber  une  petite  pluie  fine,  qui  étoit  la 

fin  &  le  refte  du  nuage;  il  fe  forma  pour  lors  on  Arc-e.n-ciel 

magnifique  &  double  qui  continua  afTez  long-temps. 

Les  brifes  de  terre  &  du  large  ont  foufiîé  régulièrement  tous  les 

jours;  l'heure  à  laquelle  celle  du  large  commençoit  à  fe  faire  feniir, 
a  été  très-variable  ,  depuis  i  1  heures  trois  quarts  du  matin  environ 

jufqu'à  6  heures  du  loir  ;  le  [;lus  fouvent  cependant  de  midi  à  3 
heures.  Ces  brifes  ont  (buvent  foufiié  affez  fort;  celle  de  terre, 

toujours  par  raffales. * 

Je  fuis  allé  [)lufieurs  fois  à  la  campagne;  j'attendois  toujours  que 

ïâ  brile  du  large  fût  déclarée  ,  &  je  ne  me  meitois  çn  route  qu'une 
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demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  après.  Aux  portes  de  Vihiour  ou 

de  Valdaour,  qui  ne  font  qu'à  700  toiles  du-  bord  de  la  mer, 
la  brife  du  Sud-efl:  me  quiitoit  ordinairement  ;  là  je  retrouvois  la 

brife  de  terre  ,  très-foii)Ie  à  la  vérité  ,  elle  m'accompagnoit  encore 

jufqu'aux  limites  ,  c'efl:-à-dire ,  à  une  demi-lieue  de  la  mer  ;  là  je 

trouvois  un  calme  profond  ;  c'eft  que  la  brife  du  Sud-efl:  cherchoit 

à  gagner  &  à  s'étendre  ;  j'avançois  encore  fouvent  au  milieu  du 

calme  ,  pendant  7  à  800  toifes  avant  que  la  brife  du  Sud-efl:  m'eût 

joint.  Alors  j'étois  à  2200  toifes  à-peu-près  du  bord  de  la  mer; 

quelquefois  j'ai  poulTé  jufqu'à  Vilnour;  c'efl:-à-dire  ,  à  mille  toifes 
environ  plus  avant  dans  la  campagne  &  plus  loin  du  bord  de  la 

mer.  J'y  ai  toujours  trouvé  la  brife  de  terre  ,  tandis  que  la  briie  du 

large  fouffloit  à  la  côte  &  faifoit  flotter  les  pavillons ,  qu'elle  étoît 

même  afl^ez  forte  pour  faire  moutonner  la  mer  :  il  peut  y  avoir  des 

jours  où  la  brife  du  Sud-efl:  s'étend  un  peu  plus  loin  dans  la  cam- 

pagne ;  malgré  cela  ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  fe  faffe  fentir  à  plus 
de  deux  lieues  &  demie  de  la  côte. 

Le  refte  du  mois  a  été  fort  beau  ;  on  a  eu  de  très-belles  journées , 

les  matinées  principalement  :  ce  n'eft:  pas  que  le  Ciel ,  pendant 
ces  beaux  jours  ,  foit  fans  nuages. 

Pendant  les  matinées  ,  le  Soleil  efl:  prefque  toujours  plus  ou  moins 

gafé  ;  dans  les  après-dînées  il  y  a  beaucoup  de  nuages ,  &  c'efl:  un 
phénomène  fort  rare  que  celui  de  voir  coucher  le  Soleil  dans  cette 

faifon  ;  il  n'a  plu  qu'une  feule  fois ,  &  ce  fut  peu  de  chofe  ;  il  y 

a  eu  beaucoup  d'orages  au  loin ,  &  tous  fur  les  terres  :  il  a  fait  fort 
chaud. 

La  brife  de  terre  &  celle  du  large  ont  foufflé  alternativement 

comme  à  l'ordinaire  ;  elles  ne  font  plus  fi  fortes  aduellement  ,  on 
a  même  entrevu  quelques  fignes  de  changement  de  faiion  ;  ii  en 

parut  dès  le  16;  les  Vaifleaux  (la  brife  foufflant  foibiement  du 

Sud-eft)  étoient  évités  de  i'Efl:,  &  à  6  heures  que  le  vent  tomba 
tout-à-fait,  les  Vaifîeaux  fe  préfentèrent  au  Nord-efl:. 

Le  17,  dans  la  matinée  ,  pendant  le  calme  qu'il  fit  dans  i'in- 
tervaile  entre  les  bjifes,  on  vit  les  Vaifleaux  de  la  rade  éviter Ttt  ij 
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fucceflivement  du  Sud-oue(l  à  i'Ouefl:,  &  de  l'Oueft  au  Nord, 

pcn  iant  qu'un  VaifTeau  mouillé  à  3  lieues  Si  demie  environ ,  au 
large,  pré(enta  toujours  au  Sud  :  à  2  heures  la  biiie  du  large 

s'étant  déclarée  ,  les  Vaifleaux  revinrent  le  bout  au  vent. 

Le  thermomètre  du  i au  15,3  marqué  ,  au  lever  du  Soleil.  .  .  20^ 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  ,   3  '  i 
Du  15  au  30,  au  lever  du  Soleil   21 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   .  34. 

SEPTEMBRE. 

Ce  mois  a  été  tres-inconllant  ;  il  y  a  eu  de  très-belîes  iournées 
mais  aufTi  on  en  a  eu  de  fort  laides,  &  fur  tout  des  nuits  ;  on  a  eu 

des  orages,  des  grains  &  de  la  pluie,  pendant  les  quinze  premiers 

jours  ;  la  brife  de  terre  &  celle  du  large  ont  fouffié  affez  réguliè- 
rement ,  elles  ont  été  foibles  ;  celle  du  large  prenoit  affez  ordinairement 

à  midi,  ou  de  midi  à  deux  heures:  malgré  !a  brife  de  i'Eft,  les 
\aï(r^aux  furent  quelquefois  évités  du  Nord. 

Du  15  au  24,  les  vents  ont  régné,  à  peu  de  chofe  près,  de 
même  ;  on  a  eu  deux  à  trois  jours  de  brifes  un  peu  plus  fortes. 

Le  24,  les  venis  firent  le  tour  du  comj)as  par  le  Nord-ouefî, 
ie  Nord  &  le  Nord-ell  ,  ils  ne  rtflèrent  au  Nord-eft  que  pendant 
2  à  3  minutes  ,  foufflèrent  affcz  bon  frais  ,  &  pafscrent  vûc 
au  Siid-elh 

Le  thermomètre  du  i au  i  5  ;  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  .  20'' 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour   -j  ̂  à  34. 
Du  15  au  20,  au  lever  du  So'eil.  20 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour  ^2  à  33; 

OCTOBRE. 

Saïfon  des  vents  de  Nord. 

La  fièvre  dont  je  fus  attaqué  le  2  Septembre  ,  en  obfervant  îa 

Comète,  me  força  enfin  de  garder   la  chambre,  c'eft-à-dire  ̂  

l'Obfervatoire ,  depuis  le  24  Septembre  jufqu'àu  10  d'Odobre  > 
étant  hors  d'état  de  travailler  &  d'écrire.  Il  y  avoit  quelques  jours 
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que  les  vents  faifoient  leur  effort  pour  fe  fixer  au  Nord-efl:  :  le  i  o 

au  lever  du  Soleil  ,  ils  fouffloieni  du  Nord-ouefl  ;  vers  les  9  heures, 

ils  pafsèrent  au  Nord  ,  de-là  au  Nord-eft  ;  ils  en  foufSèrent  pendant 

toute  la  journée  joli  frais. 

Tout  le  refte  du  mois  fut  très-inconftant  &:  orageux  :  il  femble 

que  la  révolution  de  la  faifon  ne  le  fafle  qu'avec  j)eine  ;  car  quoi- 

qu'il eût  déjà  paru  des  vents  de  Nord-eft  ,  la  mouçon  n'étoit  pas 
encore  véritablement  reverfée;  la  règle  généralement  reçue  à  la  côte 

eft  qu'on  peut  y  refter  julqu'au  10  d'Odobre  ;  mais  je  trouve  que 

c'eft  mettre  les  chofes  un  peu  trop  à  la  rigueur.  Je  ferois  d'avis 

qu'on  n'attendît  pas  fi  tard,  &  que  les  Vaiffeaux  levaffent  l'ancre 

pour  quitter  cette  côte  dès  les  premiers  jours  d'Odobre.  Je  n'ai 

vu  à  Pondichéry  que  deux  mois  d'Odobre,  j'ai  été  témoin  chaque 

fois  des  inquiétudes  où  1  on  fut  dès  les  premiers  jours  de  ce  mois. 

La  première  année  j'avois  vu  les  inquiétudes  du  Capitaine  du 

Vaiffeau  /e  Comte  d' Argeîijon ,  qui  fut  enfin  obligé,  le  8,  d'aller 

mouiller  dans  la  grande  rade  par  1  5  braffes. 

h' Indien  ,  Vailfeau  de  1500  tonneaux,  donna  cette  année  de 

bien  plus  grandes  alarmes  au  Capitaine  qui  le  commandoit  ;  ce 

Capitaine  avoit  déjà  eu  une  f  )is  le  malheur  de  le  perdre  au  cap  de 

Bonne -efpérance  &  une  autre  fois  à  cette  même  côte  où  il  fe  voyoit 

aduelkmeni  ;  il  fe  repréfentoit  fur-iout  cette  époque-ci ,  &  il  fut 

dans  les  plus  vives  inquiétudes  le  11  de  ce  mois.  Le  i  o  avoit  été  un 

très-beau  jour;  mais  le  temps  changea  tout-à-coup  la  nuit  luivante. 

Le  matin  du  i  i  ,  le  Ciel  fe  trouva  extraordinairement  couvert  ;  il  faifoit 

un  pttit  frais  de  Nord-oueft  ,  qui  ne  tarda  pas  à  pàffer  au  Nord:eft, 

variant  z  l'Eft  nord-eft,  &  le  tonnerre  fe  fit  entendre;  la  journée 

eut  de  très-mauvais  proiioltics  ;  l'horizon  dans  tous  les  points  fut 

bordé  d'orages  qui  rtlloient  comme  immobiles  ;  de  temps  en  temps 

il  venoit  du  Nord-eft  des  grains  femblables  à  ces  grains  avant- 

coureurs  de  coups  de  venis  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  donnoient  une  pluie 

fi  fine  qu'elle  mouillait  à  peine;  mais  en  revanche,  be;iucoup  de 

vent  par  raftales  :  fitôt  que  le  grain  étoit  pafle  ,  il  taifoic  cahue  plat 

jufqu'à  l'arrivée  d'ua  nouveau  grain. 



5  I  8  V  û  Y  A  Û  E 

II  y  avoit  dans  l'air  deux  couches  de  nuages ,  celle  d'en  bas 
chafloit  du  Nord-efl: ,  la  fupe'rieure  n'avoit  aucun  mouvement  ;  (a 

barre  s 'étoit  gonflée  le  foir  :  il  éclaira  beaucoup  dans  le  Nord-efl.  Le 
Vaifîeau  ï Indien  eut  ordre  d'aller  au  large;  on  crut  que  ,  pendant 
la  nuit  ,  les  vents  reviendroient  au  Nord,  &  même  au  Nord-oueft; 

mais  on  fut  trompé,  la  nuit  fut  plus  mauvaife  que  n'avoit  été  la 
journée  ,  car  il  plut  abondamment  ;  il  tonna  beaucoup  ,  en  forte 

que  la  nuit  fe  pafla  en  grains  du  Nord-eft  &  en  calme.  Le  i  2  ,  à  6 
heures  du  matin ,  il  pleuvoit  encore ,  le  vent  avoit  auffi  fraîchi  du 

Nord-efl:;  il  plut  jufqu'à  7  heures  &  demie,  mais  la  barre  étoit 
tout-à-fait  tombée  ,  ce  qui  éioit  un  très-bon  figne  ;  &  en  effet ,  le 

mauvais  temps  s'arrêta  là,  le  vent  tomba  &  commença  par  regagner 
le  Nord  ;  il  plut  encore  beaucoup  dans  l'après  -  midi.  A  4  heures 

le  temps  commença  à  s'éclaircir  ;  la  foirée  fut  très-belle,  avec  un 
petit  vent  de  Nord.  Le  VailTeau  V Indien  avoit  eu  ordre  de  mettre 

à  la  voile ,  &  •  de  s'en  aller  dans  la  grande  rade  ;  mais  jufqu'à  ce 
moment  il  n'avoit  pu  appareiller. 

Le  I  3  ,  au  lever  du  Soleil ,  il  faifoit  le  plus  beau  temps  du  monde, 
avec  un  joli  petit  frais  de  Nord;  à  7  heures,  le  vent  palfa  au 

Nord-oueft.  V  Indien  n'attendit  pas  plus  long -temps,  il  mit  à 
la  voile  ,  il  alla  mouiller  par  1 4  braffes  &  demie  dans  le  Sud-eft 

quart  d'Eft  ,  &  l'Eft-fud-eft  entre  les  deux  de  mon  Obfervatoire  , 
la  journée  fut  pareille  à  une  de  ces  belles  &  rares  journées  du  com- 

mencement de  l'été  à  Paris  ;  la  brife  commença  vers  les  p  heures 
à  fouffler  du  Nord-eft ,  elle  y  refta  le  refte  de  la  journée,  joli  petit 
frais.  Le  14,  le  I  5  ,  le  I  (5  &  le  17,  furent  pareils  pour  la  beauté, 
mais  les  vents  ne  firent  que  varier ,  &  foufflèrent  autant  du  Sud-eft: 

que  du  Nord-eft.  Le  refte  du  mois  fut  afl"ez  laid;  quoiqu'on  ne 
fut  pas  encore  décidément  dans  la  faifon  pluvieufe ,  la  mouçon  du 

Nord  a  paru  formée  ,  fans  qu'on  puifl!e  affurer  précifément  le  jour 
qu'elle  a  paru  reverfée.  Du  18  au  24,  les  vents  foufiîèrent  comme» 
pendant  la  mouçon  du  Nord;  le  temps  fut  fombre  &  menaçant, 

l'horizon  très  -  foyvent  bordé  d'orages ,  qui  faifoient  quelquefois  un 
objet  majeftueux,  mais  effrayant.  P 'autres  fois  le  temps  étoit  fi 
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fombre  &  les  nuages  û  bas,  qu'on  eût  dit:  qu'on  étoit  près  de  les 
toucher  avec  la  main  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  calmes ,  mais  tous  ces 

temps  menaçans  furent  prefque  toujours  fàns  effet  ;  on  voyoit  que 

fa  mouçon  &  la  faifon  pluvieufe  avoient  de  la  peine  à  fe  décider. 

C'eft  au  29  que  je  crois  pouvoir  fixer,  pour  cette  année  17^9, 

i'époque  de  l'arrivée  des  vents  du  Nord-efl.  Les  courans  chan- 

gèrent âuffi  ce  même  jour. 

Le  23  ,  ils  alloient  du  Nord  au  Sud,  parce  que  les  vents  de 

Nord-eft  fouffloient  depuis  plufieurs  jours. 

Le  29  ,  on  les  vit  changer  de  diredion  ôc  aller  du  Sud  au  Nord, 

c'eft-à-dire ,  filer  la  côte.  Voici  ce  qui  m'a  donné  occafion  de  fuivre 

îeur  direction  :  le  22  ,  à  4  heures  après-midi ,  après  une  pluie  très- 

abondante,  la  mer  me  parut  rouge  &  comme  teinte  de  fang ,  à  2. 

iieues  environ  au  Nord  de  la  ville;  peu-à-peu  le  phénomène 

approcha  &  gagna  le  Sud ,  de  façon  que  les  eaux  de  la  mer 

paroifToient ,  tout  le  long  de  la  côte  ,  rouges  à  plus  d'une  encablure 

(  cent  toifes  )  du  rivage,  ce  qui  formoit  une  grande  bande  ou  fond 

tout-à-fait  fingulier  :  le  lendemain  matin  ̂ 23  ,  la  mer  avoit  encore 

une  légère  nuance  de  cette  couleur. 

Du  24  au  30  ,  il  y  eut  une  révolution  de  vents  de  Sud-eft,  & 

cette  révolution  fit  tout-à-fait  changer  les  courans. 

Le  29  ,  je  vis  revenir  une  zone  rouge  ,  à-peu-près  pareille,  & 

qui  alla  fe  perdre  dans  le  Nord  ;  ayant  pris  des  informations  fur  ce 

phénomène  que  je  n'avois  point  vu  l'année  ̂ ^récédente ,  on  me  dit 

qu'au  Nord  de  Pondichéry,  à  deux  lieues  &  demie  environ,  il  y 

a  une  ravine  très-profonde  &  très-large  dans  le  prolongement  du 

côteau ,  que  la  mer  entre  même  quelquefois  dans  l'embouchure  de 

cette  ravine  ,  que  fon  adion  ,  jointe  aux  pluies  qui  tombent  quel- 

quefois dans  cette  partie ,  entraînent  les  terres  &  les  iàbles ,  la  mer  les 

voiture  avec  elle  ,  ce  qui  lui  dorme  la  couleur  que  je  lui  vis , 

couleur  qui  eft  celle  du  fable  de  tout  le  côteau.  Apparemment  qu'il 

y  a  au  Sud  de  Pcndichéry  de  femblables  terres  &  ravines  ;  à  moins 

qu'on  n'aime  mieux  fuppofer  que  la  «1er  ne  fit  que  rapporter ,  le  29  ̂ 
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ce  qu'elle  avoit  amené  avec  elle  dans  le  Sud  quelques  jours  aupa- 
ravant :  pour  cela  ,  il  faut  fuppofer  que  ces  terres  rouges  n'eufTent 

pas  eu  le  temps  de  fe  précipiter  au  fond  ,  ce  qui  pourroit  être  ,  vu 

ia  grande  agitation  dans  laquelle  eft  la  mer  à  la  côte  dans  cette 

faifon. 

Malgré  cette  révolution  des  vents  de  Sud-eft,  pendant  quatre  à  cinq 
jours,  &  le  revirement  des  courans  du  Sud,  la  mouçon  du  Nord 

étoit  déclarée  ;  la  preuve  en  eft  que  quoique  les  vents  ibufflafîmt 

du  Sud-efl:  en  bas,  les  orages  qui  parurent  &  fe  formèrent  tous 
ie^  jours  du  côté  de  la  terre  ,  obéifToient  tous  au  vent ,  en  filant  îe 

long  des  terres  du  Sud  au  Nord  par-deflus  le  côteau ,  ce  qui 

n'arrive  jamais  pendant  les  vents  alternatifs  de  i'Oueft  &  du  Sud-efl, 
c'efl-à-dire ,  de  terre  &  du  large. 

II  m'étoit  venu  d'Europe,  quatre  thermomètres,  que  m'avoât 

envoyés  le  P.  Berthier,  de  l'Oratoire,  Correfpondant  de  l'Aca- 

démie ;  il  m'avoit  afTuré  qu'ils  étoient  bien  faits  &  bien  calibrés  ; 

j'en  donnai  un  à  M.  Law  ;  j'expofai  un  des  trois  autres  au  vent  de 

Nord ,  de  manière  qu'il  regardoit  obliquement  le  Nord-ouefl  &  îe 
Nord-efi:  :  il  m'en  reftoit  un  feul  de  Michely  en  état  ;  je  le  mis à  côté. 

J'en  plaçai  un  autre  à  grande  divifion ,  de  Michely,  à  20 
pieds  environ  des  deux  précédens,  expofé  pareillement  aux  vents  de 

Nord-oueft,  de  Nord  &  de  Nord-nord-eft  :  or ,  ces  trois  thermomètres 

fe  font  toujours  accordés  à  marquer  le  même  degré  ;  ils  ont  donné 

pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  27  &  28  degrés  ,  rarement 

2^  degrés  ;  le  matin ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  ont  été  affez  réguliè- 
rement à  20  degrés  ;  ils  montoient  infenfiblement  à  mefure  que 

la  brife  tomboit  &  que  le  calme  furvenoit,  jufqu'à  i  i  heures  ou 
midi ,  moment  de  la  plus  grande  chaleur  ;  mais  lorfque  la  brife 

foufîloit  du  Nord-eft  ou  du  Sud-eft,  la  liqueur  defcendoit  k  26 
&;  2  5  degrés. 

Il  y  eut  le  28  ,  un  orage  fingulier ,  comme  j'en  avois  déjà  vu 

a  Manille;  le  nuage  étoit  très-élevé  ,  ôc  il  n'avoit  prefque  pas  de 

mouvement  ;  aufîî  i'orage  fut  trois  heures  à  pafTer  ;  pendant  ia 

premièra 
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première  heure  il  plut  beaucoup  &  il  tonna  peu;  pendant  ies  deux 

dernières  heures,  il  ne  plut  point,  mais  ii  éclaira  &  il  tonna  con- 

fidërablesnent  ;  &  ce  que  je  trouvai  de  fingulier ,  c'ell:  que  les  éclairs 

&  les  coups  de  tonnerre  partoient  ie  plus  fouvent  du  Zénith  ,  & 

l'intervalle  de  temps  qui  s'écouloit  entre  les  deux  ,  étoit  tantôt  de 
8  fécondes ,  &  tantôt  de  i  o  fécondes  ;  en  forte  que  la  partie  du 

nuage  qui  répondoit  au  Zénith ,  étoit  à  plus  de  i  600  toifes  de  diflance 

de  mon  Oblervatoire  :  phénomène  que  je  n'ai  jamais  obfervé  ici 

dans  les  orages  que  nous  avons  effuyé. 

NOVEMBRE. 

Le  30  &  le  31  Odlobre,  furent  des  journées  magnifiques  & 

charmantes ,  point  trop  chaudes  ;  le  Soleil  a  toujours  paru  légèrement 

couvert  d'un  nuage  rare  &  tranfparent ,  qui  en  lui  ôtant  une  partie 
de  fa  force  ,  lui  en  a  laiffé  afTez  pour  animer  &  récréer  le  jour. 

Au  lever  du  Soleil,  les  thermomètres  marquoient  2a  degrés  un 

quart ,  par  un  joli  frais  de  Nord-ouefl: ,  qui  dégénéroit  en  calme 

vers  les  i  o  heures  ;  alors  les  thermomètres  marquoient  27  degrés  : 

la  brife  fe  formoit  du  Nord,  &  pafîbit  au  Nord-eft  joli  frais  pendant 

le  refte  du  jour ,  &  les  thermomètres  defcendoient. 

Jufqu'au  4  Novembre,  nous  avons  eu  à -peu -près  le  même 

temps  ;  mais  ii  faut  remarquer  que  l'horizon  a  toujours  été  couvert 

au  coucher  du  Soleil ,  par  de  gros  nuages  orageu»,  &  que  je  n'ai  pu 
obferver  la  Comète  que  deux  fois  feulement. 

Saifon  pluvieufe. 

Les  pluies  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  décider  cette  année  : 

le  2 ,  il  fit  encore  la  plus  belle  journée  ,  à  peine  vit-on  un  nuage  ; 

depuis  ce  jour  jufqu'au  27,  le  temps  a  continuellement  été  couvert 

ou  pluvieux  :  on  n'a  eu  qu'un  feul  jour  palfable ,  ce  fut  le  20  , 

encore  plut-il  dans  l'après-midi.  Ce  n'eft  pas  que  la  grande  abon- 

dance de  pluie  ait  commencé  le  3  Novembre ,  elle  n'a  commencé 

à  être  continuelle  qu'au  7  du  même  mois/. 

Jufqu'à  ce  jour  le  temps  fut  çontinuellfment  variable,  oiageux. 

Tome  L  U  u  u 
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menaçant;  les  vents  étotent  fort  inconftans ,  fans  cependant  s'écarter 

du  Nord-ouefl:  &  de  l'Eft-nord-eft  ;  ils  fembloient  ne  fbuffler  que  par 
fantaifie,  tantôt  avec  force  ,  tantôt  foiblement ,  &  amenant  quelquefois 

des  grains  de  pluie  :  il  fit  chaud. 
On  a  fouvent  entendu  le  tonnerre  pendant  cette  faifon  ;  on  a  eu 

quelques  orages.  Malgré  la  pluie ,  «5c  le  temps  qui  fut  prefque  toujours 

couvert ,  les  thermomètres  irès-bien  expofés ,  fe  font  foutenus  très'- 

haut  pendant  le  jour. 

J'ai  aufll  mefuré  la  quantité  de  pluie  qui  tomba  du  p  au  27  ; 
j'en  ai  fait  uncpeiite  Table  que  je  joins  ici. 

Table  de  ïa  quantité  de  pluie  tombée  à  Pondichérj  f 

Au  çi  au  2y  Novembre  iy6 g» 

Jours.  lignes- 

7  10,  en  vingt-quatre  heures. 

9  16,  pendant  la  nuit. 
1 1 . ....  I  6 ,  de  7  heures  à  i  i  heures  du  foîr., 

II.....   7,  pendant  !a  nuit. 

12   4-,  pendant  la  nuif. 

13   8  ,  pendant  la  nuit. 

13   4- ,  à  midi. 
14..  ...  .   4.,  pendant  la  nuit. 
14   4-?  <1(?  plus ,  à  9  heures  du  matin. 

15   2  ,  pendant  la  nuit. 

35   8*  à  9  heure  du  matin. 

Jufqu'au  2  I  ,  il  n'a  pas  plu,  ou  bien  la  pluie  n^'tok 
qu'une  erpcce  de  brouillard  qui  mouilloità  peine. 

2  1  II,  pendant  la  nuit. 

Jufqu'ju  25,  il  n'a  pas  plu,  ou  un  léger  brouillard. 

25  32  ,  en  vingt-quatre  heun  s. 

26  16,  pendant  la  nuit,  jufqu'à  I  I  heures  du  matin. 

TOTA  h  .  ,  .  .I2y   9'.  * 

Il  aiiroit  fallu  joindre  à  cette  Table,  îa  quantité  d'eau  qui  tombai 

du  4  au  7  ;  mais  cjuand  on  fuppoléroit  qu'il  en  feroit  tombé  à 

peu-près  autant  que  depuis  le  7  jufqu'au  1  0  :  cela  ne  feroit  jauuis 
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que^i  5  pouces  6  lignes,  quantité  bien  au-deiïbus  de  celle  que  je 

m'attendois  de  trouver,  d'après  ce  qu'on  m'avoit  dit,  à  Pondichér/, 

de  la  iaifon  piuvieufe.  II  faut  dire  aufîi  que  cette  quantité  d'eau  de 

I  5  pouces  6  lignes  eft  tombée  en  vingt  jours  ,  qu'il  n'y  a  eu  ni 

ouragan  ni  coup  de  vent ,  ce  qui  auroit  bien  augmenté  la  dofe ,  & 

que  cette  année  a  été  une  année  fcche. 

Je  ferai  aulTi  remarquer  que  je  ne  donne  pas  cette  quantité  pour 

une  quantité  abfolue ,  parce  que  ma  machine  à  mefurer  avoit  des 

défeCtuofités  que  j'ai  été  obligé  d'eftimer  comme  je  l'ai  pu.  Ce 

n'eft  donc  ici  qu'un  réfultat  à  peu-près  ;  je  fouhaite  qu'il  puifle 

engager  des  perfonnes  çurieufes  à  répéter  ces  obfervations  ,  &  à 

nous  donner  la  quantité  exade  de  pluie  qui  tombe  à  la  côte  de 

Coromandel  &  de  Malabar  pendant  la  faifon  piuvieufe. 

Le  27  Novembre,  le  temps  fe  nétoya,  &  prépara  la  faifon 

enchantée  dans  laquelle  on  alloit  entrer.  Déjà  la  journée  du  28  fut 

très  -  belle ,  fans  aucun  nuage  ;  ce  fut  à-peu-près  la  même  ohofe 
le  refte  du  mois. 

Le  thermomètre  du  i  "  au  2  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  20<*  ~ 
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour   27 
Du  2  au  7  ,  au  lever  du  Soleil   2.0  ̂  
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour  »   23    à  26 

Du  7  au  26  ,  au  lever  du  Soleil  20 

Pour  la  plus  g,rand#chaleur  du  jour   23    à  27 
Du  26  au  30  ,  au  lever  du  Soleil   i6jà  16 

Pour  la  plus  girande  chaleur  du  jour,   23    a  24. 

Célté  îêinpéralure  çtoit  l'ouvrage  de  la  brife  du  Nord -eft,  qui 

commençoit  régulièrement  à  i  i  heures  du  matin.  S'il  m'eût  été 

permis,  &  fi  je  n'avois  pas  afpiré  à  une  plus  grande  félicité,  j'aurois 

été  tenté  d'avoir  des  regrets  de  ne  pouvoir  jouir  éternellement  d'une 
ïi  belle  faifon. 

DÉCEMBRE. 

Le  commencement  du  mois  a  été  très- beau  ;  il  a  cependant  encore 

plu  le  5  ,  le  6  &  le  7  ;  mais  la  quantité  d'eau  tombée  pendant  ces 

trois  jours ,  eft  à  peiiie  moméo^à  6  lignes  :  cette  pluie ,  loin  de  ternir 
U  il  U  i; 
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ces  beaux  jours ,  fembloit ,  au  contraire ,  leur  donner  un  noilVeau 

kftre:  la  Nature  s'embe'.lifloit ,  les  campagnes  enchantoient. 

Jufqu'au  17,  ie  temps  a  continué  d'êtie  de  la  plus  grande  beauté  f 
très-rouvent  (ans  nuages. 

Les  brifes  ont  été  très-réglées  ;  celle  du  Nord-oueft  a  foufflé 

foiblenient  jufqu'à  9  ou  10  heures  du  maiin  ,  eile  fembloit  être 

i'avant-coureur  de  la  beauté  du  jour;  celle  du  Nord-eft  venoit  après, 
qui  perfedionnoit  l'ouvrage  de  la  première. 
Du  17  au  20  ,  il  y  a  eu  quelques  grains  de  pluie,  beaucoup 

de  nuages  ,  &  d'aflez  forts  coups  de  vent  de  la  partie  du  Nord  au 
Nord-eft. 

Le  2  3  après  midi ,  le  beau  temps  revint  :  la  journée  du  24  fut 
des  plus  belles. 

Le  thermomètre  du  i au  4,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  .  .  i6<' 
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour  
Du  4  au  7 ,  au  lever  du  Soleil   i  ̂ 
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour.   24.  à  27 
Du  7  au  1 7  ,  au  lever  du  Soleil  ,    17  à  iS 
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour   24  ̂  
Du  17  au  20,  au  lever  du  Soleil   19 
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour   24 
Du  20  au  24,  au  lever  du  Soleil  
Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour.   24  | 

Ici  je  fnis  à  regret  le  Journal  de  mes  Oblervations  ;  car  je 

tombai  malade  ,  &  je  gardai  ie  lit  pendant  le  mois  de  Janvier, 

c*eft-à-dire  pendant  un  des  plus  beaux  mois  de  l'année. 
-Ma  maladie  fut  d'abord  un  teneline  très-doulourcux,  il  fut  bientôt 

fuivi  du  flux  de  ang  &  d'une  fièvre  ardente  ;  je  fentois  en  même 

temps ,  dans  l'eflomac ,  des  douleurs  inconcevables  ;  c'étoit  une 

efpece  de  rechute  de  la  fièvre  c[ue  j'avoîs  eue  au  mois  de  Septembre. 
Je  fuis  redevable  de  la  vie  aux  bons  foins  de  M.  Clairot ,  Chi- 

rurgien-major de  la  Compagnie  des  Indes;  le  Nv.bab  Eder-Alikan 

l'avoit  appelé  auprès  de  lui  ;  il  avoit  ete  ion  Chirurgien  pendant 
îa  campagne  de  1769;  je  le  connoifîbis  particulièrement:  fort 

heurculemciit  pour  moi ,  il  revint  à  ̂ ondichery  dans  ie  commen- 
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bernent  de  Décembre  ;  en  moins  de  dix  jours  il  me  débarrafTa  du 

iîux  de  fàng  ;  enfuiie  il  attaqua  la  fièvre,  qui  me  quitta  le  20 

Janvier,  après  m'avoir  rendu  comme  un  fquelette  ;  mais  j'eus  le 

bonheur  d'avoir  le  beau  mois  de  Février  pour  me  rétablir  :  je  fortis 

ie  4  de  ce  mois. 

Les  convalefcences  ne  font  pas  longues  dans  ces  climats  fortunés, 

comme  elles  ie  font  prefque  toujours  drais  notre  climat  de  Paris  ; 

le  fécond  jour  de  ma  fortie ,  mon  pouls  fut  remis  connue  dans  la 

plus  parfaite  ianté. 

J'avois  la  plus  grande  envie  de  reprendre  le  chemin  de  l'Europe , 

&  de  m'embarquer  fur  ie  VailTeau  le  Dauphin,  qui  devoit  mettre 

à  la  voile  ,  pour  l'Ide-de-France ,  du  25  Février  au  i/'  Mars;  il  me 

ïeftoit  à  peine  vingt  jours  pour  me  rétablir  ,  &  il  falloit  me  mettre  en 

état  de  faire  le  voyage.  Le  Capitaine  que  je  vis  chez  M.  ie  Gou- 

verneur ,  le  fécond  jour  de  ma  fortie ,  lui  dit  que  je  n'étois  point 

en  état  de  m'embarquer  :  mais  les  progrès  rapides  que  fit  mon  rétablif- 

fement  furent  éionnans  ;  ce  qui  m'auroit  demandé  au  moins  deux  mois 

&  demi  de  temps  à  Paris ,  m'en  coûta  à  peine  un  à  Pondichéry. 

Le  I  1  Février  ,  fept  jours  après  ma  première  fortie ,  j'eus  affez 

de  force  pour  aller  à  une  lieue  de  la  ville  ,  à  la  mailon  de  cam- 

pagne du  Gouverneur,  où  étoit  Madame  la  Gouvernante,  depuis 

ie  retour  de  la  belle  faifon  ;  je  trouvai  ce  jour  peut-être  le  plus 

beau  de  ma  vie ,  par  la  fenfation  du  plaifir  que  j'éprouvai  de  jouir 

encore  une  fois ,  contre  mon  attente  ,  d'un  fpedacle  auffi  beau , 

qu'offre  la  campagne  à  Pondichéry  pendant  le  mois  de  Février. 

Je  continuai  d'aller  de  temps  en  temps  à  la  campagne ,  ce  qui  me 

rétabii0bit  à  vue  d'œil  ;  j'achevai  même  quelques  opérations  que 

j'avois  à  finir  ,  relatives  au  relèvement  de  la  Carte  des  environs  de 

Pondichéry.  Si  je  ne  fus  pas  parfaitement  réîabli  le  1 Mars ,  jour 

que  je  m'embarquai,  au  moins  je  fus  en  état  de  gagner  i'
Ifle-de- 

France  ,  dont  j'attendois  mon  parfiiit  rétabliffement  ;  je  connoiffois 

ie  prix  du  climat  de  cette  Ille  ;  je  favois  qu'il  eft  encore  plus  fain  , 

quoique  moins  beau ,  (}ue  celu'  de  Pondichéry  ,  &  je  devois  y 

trouver  une  occafion  prochaiiie  de  repaffer  en  france. 
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Ce  tableau  me'te'orologique  du  Ciel  de  Pondiche'ry ,  pendant 
vingt-deux  mois ,  fuffit  pour  juger  du  climat  de  cette  ville , «parce  que 
les  faifons  reviennent  allez  régulièrement  les  mêmes  chaque  année. 

Je  lens  combien  un  Journal  d'Obfervattons  météorologiques  ell faflidieux  &  ennuyeux  à  lire  ;  il  efl  bon  de  1  avoir  à  loi ,  mais  le 

Public  le  contente  ailement  d'un  extrait. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l'Inde  avant  moi ,  ne  nous  av oient 

donné  qu'une  defcription  très-imparfaite  des  diiférenies  faifons  qui 
partagent  l'année  à  la  côte  de  Coromandel,  foii  qu'ils  n'y  eufl'eni  pas 
faitaiïèz  d'attention,  dillraits  fans  doute  par  des  objets  plus  imjîortans, 
foit  qu'ils  s'en  fufTent  rapportés  à  ce  qu'on  avoit  pu  leur  en  dire. 

Pour  moi,  je  m'étois  aflreint ,  pendant  mes  voyages,  à  ne  rien 
ïaifler  échapper  des  accidens  du  temps  qu'il  faifoit  chaque  jour  ; 
j'écrivois  mon  Journal  à  midi  avant  dîner,  &  le  foir  avant  de  me 
mettre  au  lit  ;  j'étois  attentif  à  la  moindre  variété  qui  arrivoit  dans 
ie  temps ,  &  j'ai  par  ce  moyen  ,  pour  Pondichéry  (  fans  compter 
les  Obfe  rvations  alîronomiques ,  qui  font  un  Journal  à  part  )  ,  près 

de  deux  cents  pages  in-folio  d'Ohfervations  fur  le  temps  &  les  faifons. 
C'eft  de  ce  Recueil  que  j'ai  tiré  l'extrait  qu'on  vient  de  lire. 

Le  Baromètre  n'y  varie  point  ,  il  fe  foutient  toujours  à  la  même hauteur  de  28  pouces  à  peu-près. 

Article  second. 

Détails  fur  les  environs  de  Pondichéry ,  fur  le  fol,  èr  fur 
les  différentes  produdions  du  Pays» 

La  ville  de  Pondichéry  eft  fur  le  bord  de  ia  mer,  affife 
fur  un  terrein  plat  &  de  fable;  ia  mer  mouille  fes  murailles 

dans  fa  partie  /de  l'Elt;  des  autres  côtés,  elle  a  une  rafe 
campagne,  qui  eft  un  terrein  propre  au  riz  &  fort  agréable. 
Pondichéry  ell  fortifié  adueliement  de  douze  baftions  &  de 

plufieurs  demi-lunes  :  je  nVntrerai  dans  aucun  détail  à  cet 

c^ard. ( 
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Avant  la  dernière  guerre,  celte  ville,  outre  les  fortifications 

du  corps  de  la  place  ,  étoit  encore  entourée  d'une  circonvai- 

lation  ,  qu'on  appeioit  les  limites  de  la  ville;  elles  éloient  à 
mille  toifes  environ  des  murs ,  &  avoient  au  moins  quatre 

mille  toifes  de  circuit;  on  avoit  imaginé  ces  limites  pour  rendre 

ia  ville  plus  forte  ;  c'étoit  une  haie  vive ,  qui  n'ofîroit  que 
trois  ou  quatre  pafiages ,  à  chacun  defquels  il  y  avoit  une 

redoute  qu'il  failoit  forcer  avant  que  d'entrer  dans  l'en- 
ceinte :  mais  ces  limites  étoient  fort  mal  imaginées;  car, 

comment  garder  une  fi  grande  étendue  l  Et  quand  même 

l'ennemi  eût  pu  être  réduit  à  forcer  les  redoutes ,  ces  limites 
ou  circonvallations  étoient  autant  contre  la  place  que  pour 

elle ,  car  on  ne  gjpuvoit  y  faire  enu'er  de  fecours  d'aucune 

efpèce  ,  que  par  les  redoutes  ;  fi  on  avoit  imaginé  ces  limites 

pour  avoir  une  relTource  de  vivres ,  quand  même  elles 

auroient  été  imprenables ,  le  terrein  qu'elles  renfermoient  ne 
fuffiioit  pas ,  à  beaucoup  près ,  pour  nourrir  une  ville  aufli 

nombreufe  Se  aulTi  étendue  que  Pondichéry ,  qui  avoit  quatre- 

vingts  mille  habitans.  Sans  cette  circonvallation ,  on  peut  faire 

de  Pondichéry  une  ville  très-forte,  en  joignant  l'Art  à  la 

Nature;  on  peut  inonder  tout  le  terrein  au  Sud  &  à  l'Oueft 

de  la  ville,  &  réduire  l'ennemi  à  diriger  fon  attaque  contre  une 
feule  partie  de  la  ville  ,  la  partie  du  Nord ,  qui  efl  un  peu 

plus  élevée  que  le  relie  des  environs  ;  &  quand  même  on 

if  inonderoit  pas ,  il  feroit  fort  difficile  à  l'ennemi  de  faire 
des  tranchées  pour  fe  mettre  à  couvert ,  parce  que  le  terrein 

eft  fablonneiix ,  &  qu'on  trouve  l'eau  prefque  par-tout  à  peu 
de  pieds  de  profondeur.  Dans  la  partie  du  Sud,  la  ville  eft 

inattaquable. 

La  plus  grande  difficulté  çonfifteroit  dans  l'approvifioniie- 
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ment  de  la  viiie  ;  il  faudroit  prévenir  les  évènemens  toujours 

incertains  de  la  guerre,  &  y  faire  entrer  d'avance  des  vivres  : 

ia  ville  étant  grande,  elle  ei\  capable  d'en  renfermer  beau- 

coup, ainfi  que  des  munitions  en  tout  genre; 'car  l'ennemi 
étant  une  fois  maître  de  la  campagne,  il  feroit  impofîible 

d'y  en  faire  entrer  :  mais  on  pourroit  y  en  faire  parvenir 

par  mer,  en  fuppofant  toujours  que,  maître  de  la  ville,  on 

le  fût  auffi  de  tet  élément. 

A  une  lieue  &  demie ,  dans  le  Nord-ouell:  de  Pondichéry , 

eft  un  coteau  charmant ,  qui  commence  à  une  demi  -  lieue 

environ  de  Vilnour,  va  fe  terminer  vers  Cogi-mer,  à  trois 

lieues  au  Nord  de  Pondichéry  ;  c'eft  fur  ce  coteau  ,  du  côté 
de  Vilnour,  queft  le  camp  de  Perimpe,  dcgit  il  eft  beaucoup 

parlé  dans  l'hifloire  de  la  dernière  guerre;  û  cependant  on 
peut  appeler  camp  un  endroit  dominé  par  plufieurs  endroit5, 

par  leiquels  il  eft  très-acceffible. 
Le  coteau  eft  curieux  par  fa  compofition;  il  eft  encore 

plus  utile  à  Pondichéry,  car  fans  lui  on  ne  boiroit  que  de 

l'eau  déteftable ,  mais  il  femble  que  la  Nature  ait  exprès 
fabriqué  ce  coteau,  afin  de  fournir  aux  habitans  de  la  côte 

voifme  l'eau  dont  ils  ont  befoin  pour  fufage  de  la  vie; 

cependant  il  n'y  a  peut-être  pas  la  centième  partie  des  habi- 

tans de  Pondichéry  qui  boive  de  bonne  eau,  parce  qu'il  faut 

l'aller  chercher  au  moins  à  trois  quarts  de  lieue ,  pendant 

qu'on  a  dans  la  ville  quantité  de  puits  dont  on  fe  contente, 

quoique  l'eau  en  foit  déteftable ,  qu'elle  jaunifle  le  riz  en  le 

cuifant ,  &  qu'elle  occafionne  des  maladies  tres-dangereufes  ; 

mais  l'Indien  boit  l'eau  comme  il  la  trouve,  &  il  n'y  a  pas 

moyen  de  lui  faire  entendre  raifon  là-defTus. 

Le  coteau  eft  compofé  d'un  gros  fable  rougeâtre ,  qui  ma 

paru 
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paru  t«nir  de  la  nature  de  ia  pouzollane,  &  dont  j'ai  fait 
d'excellent  maflic  ou  ciment,  en  mêlant  ce  fable  avec  de 

la  chaux  de  coquilles ,  la  feule  dont  on  fe  fert  à  Pondi- 

chér}^  Sur  le  revers,  de  l'autre  côté  du  coteau  &  à  l'Oueft, 
on  rencontre  un  grand  &  magnifique  étang,  on  le  trouve 

après  avoir  pafTé  Périmbé,  &  il  s'étend  plus  d'une  lieue  en 
longueur  dans  une  belle  vallée ,  le  coteau  lui  fert  de  rempart 

de  ce  côté  ;  du  côté  oppofé ,  il  efl  contenu  par  une  belle  & 

bonne  digue  qui  feroit  honneur  aux  Européens  :  il  doit  la 

plus  grande  partie  de  fes  eaux  aux  montagnes  de  Gingy, 

qui  font  à  quinze  lieues  dans  i'Oueft, 

La  vallée  qui  fert  de  lit  à  l'étang  eft  de  beaucoup  fùpé- 
rieure  au  terrein  des  environs  de  Pondichéry  &  de  Vilnour  ; 

auffi  dans  les  féchereffes ,  l'eau  de  cet  étang  fournit  aux  riz  de 

cesterreins;  en  vertu  d'une  convention,  Pondichéry^a  droit 

à  une  certaine  portion  de  cette  eau,  pour  arrofer  fes  riz. 

En  temps  de  guerre ,  &  dans  la  crainte  d'un  fiége ,  l'eau 

de  cet  étang  ferviroit  à  inonder  la  partie  de  i'Oueft  de 
Pondichéry. 

Quand  les  pluies  font  paiTées ,  malgré  l'évaporation ,  on 

a  de  l'eau  pour  quatre  à  cinq  mois  dans  cet  étang,  parcç 

que  les  montagnes  lui  en  fournilTent  toujours  un  peu. 

Prefque  tous  les  ans  on  efl  expofé  à  Pondichéry,  à  des 

féchereiles ,  pendant  cinq  à  fix  mois  de  fuite ,  &  fouvent 

à  des  vents  brûlans ,  qui  defs èchent  les  terres  ;  il  fembleroit 

que  les  campagnes  dûlFent  être  brûlées  ;  l'induflrie  des 
Indiens  les  préferve;  les  champs  de  riz  font  verts  comme 

ies  prairies  de  France  dans  le  printemps. 

Outre  cet  étang,  les  Indiens  ont  encore  dans  leurs  champs 

4es  puits ,  où  l'on  trouve  l'eau  depuis  3  pieds  jufqu  à  7  à  8 1 
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ces  puits ,  au  défaut  d'autres  eaux ,  fervent  à  entretenir  îa 

verdure  &  à  nourrir  les  riz;  deux  Indiens  s'occupent  à  ce 
travail.  Il  y  en  a  un  qui  ne  fait  que  monter  Se  defcendre  dans 

une  bafcule ,  l'autre  conduit  le  feau ,  &  ils  font  cet  exercice 

pendant  plufieurs  heures,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  aifez  d'eau 

dans  le  champ  qu'ils  veulent  arrofer. 
Quand  on  eft  arrivé  au  pied  du  coteau ,  on  trouve,  avant 

que  d'y  monter ,  une  nappe  d'eau  qui  fournit  toute  l'année  ; 
auffi  les  habitans  ont  fait ,  dans  ces  endroits  marécageux , 

des  étangs  qui  ne  tariffent  point,  &  qui  leur  fervent  pour 

teindre  leurs  toiles  :  d'ailleurs  ,  l'eau  de  ces  étangs  eft  très- 

bonne  à  boire.  Dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Pondichéry 
&  le  pied  du  coteau ,  où  font  les  étangs  dojit  je  parle  ̂ 

pour  peu  que  l'on  creule,  comme  je  l'ai  dit,  on  y  troiuve 

aulTi  l'eîiu;  mais  cette  eau  eft  mauvaife.  C'eft  la  même  chofè 

dans  toute  la  campagne,  on  y  peut  faire  par-tout  des  puits 

Sl  des  étangs ,  &  par-tout  on  n'y  trouve  que  de  très-mau- 
yailè  eau,  dont  cependant  fe  fervent  les  pauvres  habitans, 

qui  la  trouvent  à  leur  bienleance ,  &.  ne  favent  pas  faire  la 
diflinéîion  de  la  bonté  de  toutes  ces  eaux. 

L'eau  appelée  eau  à'Oiilgaret ,  efl  à  la  chute  de  ia  mon- 

tagne ,  à  une  lieue  &  demie  de  Pondichéry  ;  c'efl  un  étang 

prefque  à  mi-côte  d'une  très-excellente  eau  ;  à  la  téte  de  l'étang  > 
efl  un  puits  fait  en  bonne  maçonnerie ,  qui  a  été  deftiné  à 

fournir  de  l'eau  à  Pondichéry;  c'eft  de  ce  puits  que  toutes 
les  maifons  Européennes  de  Pondichéry  fe  pourvoient  pour 

boire  ;  l'eau  ne  diffère  prefque  point  pour  la  qualité  de  celle 
des  étangs  dont  je  viens  de  parler;  il  y  a  apparence  que 
toutes  ces  eaux  viennent  du  grand  étang. 

L  efpèce  4e  palmier ,  connu  des  Naturalise;)  fous  le  nom 
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Je  Tenga,  Te  trouve  en  quantité  fur  ie  coteau,  &  même  d
ans 

les  endroits  les  pius  arides;  on  peut  le  voir  dans  Henri 

de  Rheede  (a),  qui  i'a  très-bien  décrit  &  fort  en  détail;  les
 

planches  qu'il  en  donne  font  exécutées  avec  la  dernièr
e 

précifion  &  la  plus  parfaite  reffembiance. 

Ces  arbres,  quoiqu'ils  manquent  d'eau  pendant  les  trois 

quarts  de  l'année ,  &  qu'ils  foient  dans  des  fables  brûlans  &: 

arides,  n'en  font  pas  moins  verts  à  faire  plaifir;  il  y  a  bien 

de  l'apparence  que  cet  arbre  tranfpire  très-peu ,  &  que  très- 

peu  d'humidité  fuffit  à  le  nourrir.  J'appuie  cette  opinion  fur 

ce  que  j'ai  rémarqué  de  cet  arbre,  favoir,  que  le  tronc  ou
 

Je  corps  eft  revêtu  d'une  écorce  ou  d'un  tilîii  fi  ferré ,  qu'
il 

çft  très-difficile  aux  fucs  nourriciers  de  s'évaporer  malgré  la 

grande  chaleur  du  climat;  cette  écorce  ou  ce  tiffu  eft  un 

compofé  des  feuilles  elles-mêmes  qui  entourent  &  enve-
 

loppent le  corps  de  l'arbre ,  &  y  adhèrent  au  point  qu'il 

eft  très-difficile  de  l'en  dépouiller;  par  ce  moyen,  l'eau  eft 

obligée  de  féjourner  entre  le  tronc  &  les  branches ,  da
ns 

des  efpèces  de  réfervoirs  formés  par  la  Nature  au  pied  de 

chaque  branche ,  à  l'endroit  où  elle  tient  à  l'arbre  (b)  ;  les 

)  Tenga  ,  Ungua  Branianum  : 

Mado ,  eji  arbor  cum  furreélo  caudice 

altè  ajfurgens ,  nafciturqiie  in  arenofis  ; 

(  pars  prima  Horti  Malabarici  de  ar- 
boribus ,  per  Henrlcum  de  Rheede  , 

p.  I  ,  fig.  ï ,  2  ,  3  ,  4.  ) 
(h)  Rami  foliacei  fimplices  funt, 

in  nulles  alios  divijï,  in  pede  quo  caudi- 

cem  primum  arâlè  compleéîuntur  inte- 
riiis^plani,  acnonnihil concavi  acfupernê 
interiiis  in  ventrem  acutum  extenuati , 

txteriùs  in  tçtum  convexi,  in  iimpartê 

pedis  latiores,  if  indè /enfin  in  anguf- 
tum  contradi  ac  in  oris  extenuati,  if 

in  reticulato,  raro ,  ruffo-fufco  cortice , 

cuj  us  filament  a  ex  oris  pedis  utrinque 

prodeunt  caudicem  primum  circumvef- 

tientes  ac  Je  mutuo  obtegentes  

qui  vetufliores  funt  a  caudice  mag/s  de- 

fleâuntacparvifunt,  dein  decidunt  altsr 

poft  alterwh  temporibus  ordinatis ,  duni
 

alii  ex  fummitate  caudicis  de  novo  eruin^ 

^^punt  (Idem,  p.  2.) 



5Î2  V  û  f  A  û  E 

branches ,  ïorfqu'eiîes  ont  acquis  un  certain  âge ,  s'écartent 

davantage  du  corps  de  i'arbre ,  Se  en  font  détachées  ;  elles 

tombent  auffi  l'une  après  l'autre  dans  des  temps  réglés,  ma!^ 
il  refle  toujours  la  partie  attachée  au  tronc,  qui  a  encore 

un  à  deux  pieds  de  longueur  ;  en  forte  que  les  réfervoirs 

fubfiflent  toujours.  J'ai  remarqué  que  ces  efpèces  d'enton- 

jioirs ,  qui  régnent  prefque  depuis  le  pied  de  l'arbre  jufqu'au 

fommet,  reçoivent  l'eau  des  pluies,  leferein,  la  rofée,  enfin 

ia  moindre  humidité  de  l'air,  &  les  gardent  très-long-temps  j 

car  j'en  ai  trouvé  pendant  la  plus  grande  féchereiïë.  De  cette 

façon  ,  ces  eaux  peuveiit  très  -  bien  s'infiltrer  infenfiblement 

à  travers  les  pores  du  corps  de  l'arbre,  &  lui  fournir  affez 

de  nourriture;  on  concevra  que  cela  peut  être  d'autant  plus 

facile,  que  le  corps  de  l'arbre  n'efi:  lui-même  qu'un  aflèm- 
blage  de  petits  fils  longitudinaux  médiocrement  déliés,  ou 

une  prolongation  de  fes  racines  qui  font  également  très-déliées, 

Sl  en' nombre,  pour  ainfi  dire,  infini.  Je  ferai  obferver  ici 
que  les  deux  palmiers ,  qui  font  au  Jardin  du  Roi ,  ne  font 

pas  de  l'efpèce  dont  je  parle. 
A  une  lieue  &  demie  de  Pondichéry ,  dans  le  Nord-ouefi; 

'de  cêtte  ville ,  fur  le  haut  du  coteau ,  on  voit  une  taupe  qui 
fait ,  de  cette  partie  du  coteau ,  l'endroit  le  plus  charmant  &  le 
plus  délicieux  du  monde.  On  appelle  taupe ,  dans  l'Inde ,  un 
endroit  planté  de  plufieurs  arbres  (  voyeila  note ,  p.  iç8)  ; 

on  jouit  dans  les  environs  de  celle-ci,  d'une  très-belle  vue, 

fur-tout  du  côté  de  l'Oueft,  c'efi;  une  vallée  immenfe ,  pleine 

d'Aidées  ou  de  Villages,  dans  une  largeur  de  plus  de  dix 

Jieues ,  qui  s'étend  jufqu'au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  moyenne  hauteur ,  qui  termine  cette  agréable  vue ,  ce  qui 

forme,  dans  ie  temps  que  les  riz.  font  verts,  la  plus  riante 
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perfpeaive  ;  du  côté  dei'Eft,  en  avançant  dune  
centaine  de 

teifes ,  on  découvre  la  ville  de  Pondichéry ,  ies  rades ,  & 

une  étendue  immenfe  de  mers* 

Cet  endroit  étoit  le  lieu  favori  de  M.  Dupleix,  &  je 

n'en  fuis  point  étonné  ;  c'eft-là  qu'il  alioit  palier  cinq  à  fix 

femaines  à  fe  recréer  &  à  fe  délalTer  de  fes  fatigues  ;  il  y 

avoit  alors  une  aidée  confidérable  ;  aujourd'hui ,  ell
e  eft 

réduite  à  fept  à  huit  miférables  paillotes  ;  mais  cet  air  
de 

misère ,  qui  vient  de  la  circonftanee  des  temps ,  note  rien 

à  l'endroit  de  fon  agrément  &  de  fa  gaieté.  M.  Dupleix  étoit 

accompagné ,  dans  fa  retraite ,  par  les  perfonnes  qui  lui  étoient 

attachées;  on  étoit  logé  à  la  façon  des  Mogols,  c'e
ft-à-dire, 

que  l'on  campoit  fous  des  tentes.  La  taupe  eft  vafte,  elle  a 

270  pieds  de  longueur  du  Nord-oueft  au  
Sud-eft,  & 

prefque  autant   de  largeur.  Un  feul  arbre  couvre
  cette 

grande  étendue  &  donne  un  ombrage  confidérable ,  qui ,
 

joint  au  vent  pour  peu  qu'il  en  falTe ,  rafraîchit  
agréa- 

blement l'ardeur  de  l'air. 

Les  perfonnes  qui  ont  lu  des  Voyages  aux  Indes,  ne 
 feront 

pas  étonnées  de  voir  ici  un  arbre  qui  ait  tant  d'ét
endue ,  un 

arbre  de  cette  efpèce  pourroit  à  la  longue  former ,  lui
  feui , 

une  forêt  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  arbre  des  Banïanes  ou  arh
re 

de  Pagodes,  parce  qu'on  le  plante  ordinairemen
t  autour  des 

Pagodes. 

Cet  arbre  efl  parfaitement  bien  décrit  par  Henri  de
 

Rheede;  il  y  en  a  de  très -gros.  Sans  parler  de  fon
  fruits 

qui  fert  à  reproduire  fon  efpèce,  la  Nature  lui  a  encore
  donné 

un  a^tre  moyen  de  fe  multiplier  ;  de  fa  tête  ou  de  f
es  branches 

îl  fort  une  tige,  comme  une  efpèce  de  racine,  qui  def
cend 

perpendiculairement  en  croiffant  jufqu  à  terre ,  ôc  y  prend 
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racine  ;  alors  cette  tîge  en  grofliffant  devient  arbre ,  îî  s'y 

forme  une  tête  cjui  tient  à  la  téte  voifine  ,  à  celle-ci  il  s'en 

joint  une  autre ,  &  ainfr  continuellement  ("aj.  J'ai  fait  plu- 

fieurs  voyages  à  cette  taupe  ;  j'y  étois  attiré  par  les  charmes 
du  lieu. 

La  côte  de  Pondichéry  efl  fi  baffe  que  cette  taupe  efl  le 

ieul  endroit  reconnoitîàble  de  toute  la  côte ,  pour  les  Vaiiïèaux 

qui  vont  à  Pondichéry,  &  ce  fut  pour  répondre  aux  vues 

de  plufieurs  Officiers  de  Marine ,  que  je  m'appliquai  à  déter- 

miner,  le  plus  exactement  qu'il  me  fut  polfible,  la  latitude 
de  cette  taupe  ;  je  crus  que  celle  de  Pondichéry  étant  biea 

déterminée,  de  bons  triangles  lulfifoient  pour  établir  le  refle, 

&  qu'il  étoit  inutile  d'y  tranfporter  un  attirail  d'inltrumens , 

ce  qui  auroit  exigé  un  trai/i ,  peut-être  quelque  féjour,  6c 

ce  qui  n'auroit  abfolument  pu  le  faire  fans  une  permiffiou 

("aj  Caudex  .....  plurunos  iindique 
dîffiindit  ramos ,  qui  (^poflquain  anuos 

quadraginta   aut   quinqimginta  vixit 

arbor)  tenues  quafdam ,  eufque  fmgu- 
lares  fibras  fm  Jj/imenta^  ruji  ac  cerei 
coloris ,  deorfum  uiittunt ,  quitus ,  iibi 

terrain  attingunt,  firmantur,  novamque 

quafi  prolem  générant ,  if  v élut  in  novos 
arboruin  caudices  tranfeunt,  quœ  rurfus 

Juminâ  fui  parte  novos  ramos  in  latera 
Jpargentes  ,  novis  denuo  fibris  deorfum 

mijfis  Jefe  propagant,  Sic  alii  deinceps 
rarni  in  infinitwn ,  ut  interdum  iinica 

firbor fuis  propaginibus  miliare  Italicuin 
inambitu  occupet,  fit  que  difficile,  quœ" 

nain  primaria  arbor  ,fve  omnium  ifi-arum 
.  proliumparens ,  dijudicare  ,prœterquam 

tTunci  cra^iùe,  quce  interdum  tanta 

efl,  ut  trium  virer um  ulnis  vix  appre-^ 
hendi  poffit.  Cœterùm  non  modo  infe- 
riores  rami  f  miles  fpargunt  fibras ,  fed 

etiam  in  arbore  fwnmi ,  atque  ideo  unica 

arbor  fylvam  efficit  denfiffunam  ,  lÙT'  non 

raro  plura  fuperfles  manct  fecula,  Sub~^ eus  vero  arbores  aditum  fibi  parant  in- 
colœ,  ac  fibras jam  in  trwicos  converfas  ̂  
tenuiores  fcilicet  refcindere J oient ,  atque 

eâ  ratione  \eliiti  camerationes .  iT'  um- 
bracula  faciunt ,  œflus  arcendi  gratiâ: 
adeo  eniin  denfis  ramulis  reliqui  majores 

luxuriant ,  ut  folis  radii  nul  la  ratione 

penetrare  queant  ;  imh  aliquot  hominwn 
millia  fut  tali  arbore  latere  poffmt. 

(  Horti  indici  Malabarîcî ,  pars  tertio 
de  arboribus ,  p.  69 ,  tab,  5  5 .  ) 
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"Jii  Nabab ,  parce  que  cette  partie  du  coteau  eft  fur  Tes  terres. 

Je  crus  que  ia  chofe  ne  méritoit  pas  qu'on  follicitât  un  tel ordre. 

A  une  demi-lieue  environ  ,  à  l'Oueft  de  la  taupe,  fur  le 

chemin  du  Carnate  &  fur  le  même  coteau,  on  voit  une  Chau- 

derie  nouvellement  bâtie ,  appelée  la  Chauderie  des  Maçons , 

des  jardins,  un  grand  étang  qui  a  de  l'eau  pendant  une  grande 

partie  de  l'année ,  &  un  puits  ;  tout  cela  efl  fait  pour  i'ufage 

&  pour  ia  commodité  des  Voyageurs;  le  puits  a  60  à  70 

pieds  de  profondeur  ,  jufqu'à  l'eau  qui  n«  tarit  jamais;  ce 

puits  pafTeroit  en  France  pour  être  très-beau  :  la  chauderie 

eft  petite;  cet  endroit  eft  aulTi  fort  agréable:  on  y  trouve  des 

portions  de  terre  en  valeur;  car  les  Indiens  mettent  à  profit 

Je  plus  petit  coin  de  terre  cultivable  :  les  chafTeurs  s'arrêtent 

en  cet  endroit  pour  s'y  délalfer. 

En  allant  au  grand  étang  par  Perimbé ,  le  long  de  la  pente 

du  coteau ,  j'ai  trouvé  l'Étite  ou  pierre  d'Aigle  parfaitement 

entière  ;  j'en  ai  cafTé  quelques-unes ,  dans  lefqueiles  je  n'ai 

trouvé  qu'un  peu  de  fable,  ce  qui  me  jfemble  mieux  convenir 

aux  Géodes  qu'aux  Etites;  au  même  endroit  à-peu-près,  entre 

ies  bords  de  l'étang  &  le  pied  du  coteau ,  on  trouve ,  en 

ereufmt  très-peu  ,  un^  forte  de  pierre  calcaire ,  dont  on  fè 

fert  pour  faire  de  la  chaux,  c'eft  une  pierre  rougeâtre  très- 

dure  ,  remplie  de  parties  brillantes  ,  iembiables  à  de  petits 

criftaux,  qui  fiit  très-peu  d'elîervefcence  avec  les  aciJes,  qui 

fournit  peu  de  chaux ,  laquelle  eft  grile ,  d'une  aiïèz  mauvaife 

qualité ,  &  qui  ne  veut  que  très-peu  de  f ible ,  en  comparailon 

de  la  chaux  de  coquilles  ou  de- madrépores ,  qui  admet  la, 

jnoitié  de  fable. 

En  diffémis  endroits  du  coteau,  fur-tout  dans  les  ravines 
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que  le  laps  de  temps  y  a  creufées ,  on  trouve  une  forte  de 

Poudingue ,  compofée  d'un  fabie  rouge  durci ,  &  de  petits 
cailloux  blanchâtres  &  arrondis:  il  eft  fniguîier  que  l'on  ne 
trouve  nulle  part  dans  les  environs  ,  que  dans  le  coteau  ,  de 

ces  fortes  de  petits  cailloux  ;  ils  peuvent  fe  taiiler  &  recevoir 

ie  poli  ,  comme  le  caillou  du  Rhin  &  la  pierre  de 

Cayenne. 

De  l'autre  côté  du  coteau,  au  Nord-efl  de  l'étang,  on 
trouve  une  efpèce  de  terre  calcaire  fort  graffe ,  faifànt  effer- 

vefcence  avec  l'éàu-forte  ;  les  Indiens  la  pétrifient ,  en  font 
de  petits  pelotons  ,  puis  ils  la  font  calciner  ;  elle  fait  une 

chaux  médiocre  ,  dont  cependant  on  étoit  obligé  de  fe  fervir 
ydsLns  les  nouvelles  fortifications. 

La  belle  chaux  vient  d'Alemparvé ,  à  huit  lieues  au  Nord 

de  Pondichéry ,  elle  ell  faite  de  coquilles  ;  mais  quoiqu'on 
en  tirât  beaucoup ,  elle  ne  fuffifoit  pas ,  &  on  étoit  obligé 

d'avoir  recours  à  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  efpèce  de  terre  forme  un  banc  d'une  très -grande 

étendue;  je  crois  même  qu'il  fert  de  bafe  au  coteau,  j'en 

juge  par  l'eau  des  environs  de  Pondichéry ,  qui  contient  des 
parties  pareilles  à  celles  de  cette  terre  ;  l'eau  d'Oulgaret  n'en 
renferme  point,  c'efl  quelle  eft  fupérieure  au  banc. 

Au  Sud  de  Pondichéry,  on  rencontre,  à  un  tiers  ou  trois 

quarts  de  lieue  de  cette  ville ,  la  rivière  d'Ariancoupan  ;  cette 

rivière  forme  l'Ile  aux  Cocotiers ,  parce  que  cette  Ifle  en 
étoit  en  effet  couverte  avant  la  dernière  guerre  :  on  y  en  a 
replanté  depuis ,  &  on  y  a  formé  une  faline.  Le  Cocotier  eft 

un  arbre  très-précieux,  par  le  parti  qu'en  tirent  les  Indiens. 

Je  remarquerai  ici,  à  fon  occafion,  une  propriété  qu'on  m'a 

iJjt  ̂ue  cet  arbre  avoit;  mais  que  je  n'ai  pu  vérifier  pour  n  être 
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pas  relié  affez  long-temps  dans  ie  pays.  II  eft  certain  que 

le  grand  nombre  de  Cocotiers  que  j'j^i  vus,  tant  à  l'île  de 

France  qu'à  celle  de  Bourbon,  à  Manille  &  dans  l'Inde, 

font  des  arbres  de  30  à  40  pieds  de  hauteur,  &  quelque- 

fois plus  ;  &  que  ces  arbres  vont  toujours  en  diminuant  de 

groiïeur  depuis  leur  pied  jufqu'à  leur  tête ,  en  forte  qqe  s'ils 

ont  un  pied  &  demi  de  diamètre  dans  le  bas ,  ils  n'ont  pas 

plus  de  8  à  10  pouces  de  diamètre  dans  le  haut. 

Or ,  félon  ie  rapport  que  l'on  m'a  fait ,  cette  e/pèce  de 

palmier  acquiert ,  dès  en  fortant  de  terre ,  la  groffeur  que  la 

Nature  lui  a  deftinée ,  fans  jamais  plus  augmenter  par  en  bas , 

quoiqu'elle  croilfe  à  une  fort  grande  hauteur.  Mais  voici 

ce  que  j'ai  vu  :  la  première  année  &  la  féconde ,  on  voit 
les  branches  du  Cocotier  fortir  de  terre  &  croître  ;  pendant 

la  troifième,  la  quatrième  &  la  cinquième  année,  on  obferve 

que  le  tronc  fe  forme  &  qu'il  acquiert  une  certaine  groflèur; 

alors  ce  tronc  n'a  pas  plus  d'un  à  deux  pieds  de  hauteur ,  mais 

il  a  déjà  un  pied  de  grolfeur  au  moins  ,  &  les  branches  ont 

au  moins  dix  pieds  de  longueur  :  or ,  je  n'ai  pas  vu  que 

ies  Cocotiers ,  qui  ont  trente  pieds  de  hauteur ,  euffent  beau- 

coup  plus  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi  de  diamètre  par en  bas. 

Ce  que  je  dis  ici  du  Cocotier ,  fe  remarque  dans  l'efpèce 

de  palmier  (a)  dont  j'ai  parlé  page  /  ;  &  il  pourroit  en 
^tre  de  même  des  autres  elpèces. 

(a)  Obfervatwn  eft  de  hac  arbore 

eam  tertio  poft  fationein  anno  ramis , 

qui  in  jLiJîain  magnitudinem  excrevêre , 

yejlitam  effe,  atque  ab  eo  tempore  ramos 

incipere  decidere ,  fiintque  tum  rami  ad 

fefqui-hominis  veletiam  diiorum  altitu- 

dinein  furreéîi ,  caudex  qui  ramis  in 

totiim  circuinveftitiis  ac  obteéîus  ejl ,  non 

major  qiiam  ahitudine  iinius  ciibiti , 
crajfitie  autem  unum  pedem  œquans. 

(  Henricus  de  Rheede  ,  tomo  chato  , 
pag.  7.  ) 

Tome  L  Y  y  y; 
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L  embouchure  de  la  rivière  d'Ariancoupam  eft  fermée 

pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  par  les  fables  que  la 
mer  y  apporte  ;  alors  il  fe  forme  une  digue  fur  laquelle  on 

pafTe.  Dans  la  faifon  des  pluies ,  la  bouche  s'ouvre  &  la 
mer  entre  dans  la  rivière;  on  peut  malgré  cela  la  paiïër  très- 

fou  vent,  fur-tout  quand  la  mer  eft  baffe;  les  hidiens,  qui 
connoiifent  ces  momens,  vous  en  avertiilënt.  On  eft  fort 

à  fon:  aife  dans  fon  palanquin  ;  les  Indiens  font  Quelquefois 
obligés  de  mettre  les  bambous  fur  leur  tête ,  dans  la  crainte 

que  le  palanquin  ne  plonge  dans  l'eau  &  qu'on  ne  foit 
mouillé  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  appréhender  la  moindre 

chofe  ;  lorfque  la  rivière  efl  trop  haute ,  on  fe  fert  de 

catimarons;  ils  font  très-commodes  &  on  ne  rifque  rien. 
Le  catimaron  eû  compofè  de  trois  groffes  poutres  de  i  5 

à  20  pieds  de  longueur,  plus  ou  moins,  liées  &  attachées 

enfemble  dans  le  fens  de  leur  longueur ,  Sl  fe  touchant 

inmiédiatement  ;  après  cela  on  leur  donne  un  peu  de  creux 

^n-deffus ,  ce  qu'il  en  faut  feulement  pour  les  empêcher  de 
paroître  de  niveau  ;  par  un  bout  on  les  façonne  &  on  leur 

fait  une  efpèce  de  bec;  deux  Indiens  fe  mettent,  l'un  à  un 

bout  8l  l'autre  à  l'autre  bout ,  avec  chacun  une  pagaye ,  & 
ils  vont  fouvent  à  deux  lieues  au  large  avec  ce  frêle  bâti- 

ment :  ils  ont  toujours  les  pieds  dans  l'eau. 

Les  catimarons  font  d'un  très-grand  ufage  le  long  de  ces 

côtes;  ces  bâtimens  n'ont  pas  befoin  de  port,  &  font  toujours 
en  état;  quand  les  Indiens  font  de  retour ,  ils  baient  au  plein 

leur  catimaron,  &  lorfqu'ils  veulent  fortir,  ils  l'ont  bientôt 

lancé  à  l'eau.  Les  catimarons  fervent  à  la  pêche ,  à  porter 
des  nouvelles  aux  Vaiffeaux  qui  paffent  au  large,  &  à  en 

recevoir  d'eux;  les  lettres  qu'on  expédie  ainfi,  les  Indiens 
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les  enveloppent  clans  le  morceau  de  toile  qui  ieur  fert  à 

cacher  une  partie  du  corps;  ils  s'en  font  alors  une  ceinture 

dans  laquelle  eû  la  lettre ,  qui  par  ce  moyen  ne  peut  pas  fe 

perdre.  Quand  la  brife  fouffle  un  peu  fort  8l  que  la  lame 

déferle ,  ces  gens  font  continuellement  mouillés ,  &  lorfqu'ils 

ont  palTé  la  journée  à  la  mer ,  ils  reviennent  le  corps  couvert 

de  grains  de  fel  marin,  que  la  chaleur  du  Soleil  a  formés. 

Les  Indiens  qui  vont  fur  les  catimarons ,  favent  tous  très- 

bien  nâger  &  plonger  ;  par  cette  raifon ,  les  perfonnes  qui 

paiîent  la  barre  de  Pondichéry ,  ou  toute  autre  barre,  le 

long  de  la  côte,  fe  font  quelquefois  accompagner  par  deux 

ou  trois  catimarons ,  qui  voltigent  autour  de  la  chelingue , 

&  qui,  en  cas  qu'il  aiTivât  quelqu'accident ,  font  à  portée 
de  vous  fecourir  &  de  vous  fauver. 

C'eft  un  fpedacle  fort  amufant  de  voir  ces  gens  dans  la 

barre,  fur  leur  catimaron  ;  ils  voltigent  d'une  lame  fur  Tautre  , 

en  font  très -fou  vent  couverts  à  difparoître,  mais  ils  favent 

fi  bien  fe  tenir,  que  rarement  ils  font  enlevés  de  leur 

catimaron.  Pour  le  catimaron ,  il  n'eft  jamais  renverfé  &  ii 

ne  peut  pas  l'être. 

Barre,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  fuite  de  bancs  de 

fable  &  quelquefois  de  rochers ,  qui  embarraffent  l'entrée  des 

rivières  &  des  ports,  &  défendent  l'abord  des  côtes.  On 

ne  peut  palTer  les  barres  qui  font  à  l'entrée  des  rivières  , 

que  lorfque  la  marée  eft  •  haute ,  ou  par  les  intervalles , 

coupures  ou  canaux  que  peuvent  iaiffer  entr'eux  ces  bancs. 

Ces  canaux  s'appellent  pafes  ;  ks.  barres  qui  défendent 

l'abord  des  côtes  ne  fe  peuvent  franchir  qu'au  moyen  de 
bateaux  faits  exprès, 

Yyy  ij 
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La  barre  de  Pon  Jichéry  eft  de  cette  féconde  efpèce  ;  eiïe 

eft  formée  par  un  banc  de  fabie  dune  médiocre  largeur,  & 

ordinairement  par  trois  groiïès  lames  qui  fe  fuivent  à  égale 

diflance  &  fort  pi'ès  l'une  de  l'autre,  qui  font  élevées  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  &  qui  vont  brifer  à  terre  avec  beau- 

coup de  violence  :  c'ell;  prefque  toujours  là  l'état  de  la  baiTe 
à  Pondichéry. 

Les  bateaux  dans  lefquels  fe  pafTent  ces  barres ,  le  nomment 

chelingues ,  ils  font  faits  exprès  ;  ce  font  des  planches  mifes 

î'une  aii-deflus  de  l'autre,  &  confies  l'une  à  l'autre  avec  du 

fîl  fait  de  l'écorce  intérieure  du  Cocotier;  les  coutures  font 

calfatées  avec  de  l'étoupe  faîte  de  la  même  écorce ,  & 
enfojicée  fans  beaucoup  de  façons  avec  un  mauvais  couteau. 

Le  fond  de  ces  bateaux  ell  plat  &  formé  conime  les  bords  j 

ces  bateaux  ne  font  guère  plus  longs  que  larges  ,  &  il  n'entre 
pas  un  feul  clou  dans  leur  conftrudion.  A  Pondichéry,  les 

chelingues  ont  4,  j  à  <d  pieds  de  profondeur.  Tout  cet 

afîèmblage  de  planches  ,  liées  ou  coufues  enfemble ,  eft  exprès 

très-fiexible ,  afin  que  le  corps  du  bateau  puilfe  obéir  à  la 

barre  lorfqu'il  la  rencontre ,  fans  être  dans  le  cas  de  fe  délier 

ou  de  fe  rompre ,  &  les  bords ,  qui  font  élevés  de  5  à  6" 
pieds,  garantiffent  de  la  mer  :  il  arrive  quelquefois  que  la 

barre  eft  gonflée ,  &  qu'au  lieu  de  4  à  5  pieds ,  les  lames 
en  ont  ̂   à  7  ,  &  même  davantage ,  alors  on  eft  expofé  à 

être  mouillé  ;  pour  l'éviter ,  on  prend  la  précaution  de  s'ert- 

velopper  d'un  manteau  ou  d'une  redingotte  :  il  y  a  des  temps 
où  il  eft  abfolument  impoffible  de  paffer  la  barre. 

A  Madras,  où  la  barre  efl  plus  forte  qu'à  Pondichéry ,  les 
chelingues  ont  auffi  les  bords  plus  élevés. 

Lorfque  quelques  perfonnes  de  co^fidération  vont  en 
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faJe  ,  le  Capitaine  de  port  manque  rarement  d'avoir  i  at-^ 
tention  de  faire  efcorter  ia  chelingue  par  un  couple  de 

catimarons. 

La  barre  eft  très-forte  à  Pondichéry,  c'eft  la  même  chofê 

tout  le  long  de  cette  côte  de  l'Inde  ;  mais  il  eft  à  remarquer 
que  plus  on  remonte  au  Nord  de  Pondichéry ,  plus  la  barre 

eft  forte  ;  &  plus  on  defcend  au  midi  de  la  même  ville , 

plus  elle  eft  petite;  à  Madras,  elle  eft  très-forte;  à  Pondi- 

chéry ,  elle  eft  moindre  ;  à  Négapatnam ,  elle  eft  encore 

moins  grofte  qu'à  Pondichéry. 

Cet  effort  continuel  de  la  mer ,  contre  la  côte  de  i'Eft 

(de  cette  prefquîle,  fait  qu'il  n'y  a  aucun  port  dans  toute 

l'étendue  de  cette  côte ,  depuis  l'entrée  du  Gange  jufqu'à  l'île 

de  Ceylan;  ce  qui  comprend  une  étendue  de  200  lieues 

&  plus  :  en  général ,  fi  Ton  fe  donne  la  peine  d'examiner 

îa  pofition  des  différens  ports  qui  fe  trouvent  fur  toutes  les 

côtes  connues,  on  remarquera  que  le  nombre  de  ces  ports 

eft  beaucoup  plus  grand  ;à  l'Oueft  qu'à  l'Eft  dés  terres  ;  du 

moins  cette  remarque  eft  vraie  pour  toutes  les  parties  des 

mers  de  l'Inde  que  je  comnois* 

Si  Pondichéry  avoit  un  Port ,  cette  ville  pourroît  devenif 

îa  maîtreftë  de  toute  l'Inde,  &  fur -tout  dé  foh  commerce; 

toutes  les  autres  parties  de  ce  beau  &  vafte  pays  en  devien- 

droient  tributaires  ,  commie  le  font  de  Canton  prefque  toutes 

Jes  Nations  maritimes  de  l 'Europe  ;  comme  l'ont  été  autrefois 

tant  de  peuples  de  la  viile  de  Tyr  &  de  celle  de  Sydon. 

On  peut  appliquer  le  même  raiionnement  à  Madras,  &  eil 

général,  la  feule  chofe  quii  manque  à  cette  côte  eft  un  Port; 

ies  François  en  ont  fi  bien  fenti  l'importance,  que  l'on 



Voyage 

m'aiTura,  iorfque  j'arrivai  à  Pondichéry,  qu'on  avolt  autre- 
fois propofé  à  la  Compagnie  des  Indes ,  de  faire  un  Port 

à  la  rivière  d'Ariancoupam  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  :  mais  quelles 
fommes  ne  coûteroit  pas  un  pareil  Port  !  ell-il  même  poffibie  ! 

J'ai  bien  examiné  le  local ,  &  je  doute  qu'aucune  force 
humaine  pût  jamais  en  venir  à  bout  ;  la  Nature  feule 

forme  les  Ports,  &  l'Art,  en  les  perfectionnant,  ne  fait  que 

leur  fournir  quelques  commodités  que  la  Nature  n'avoit  point 

eues  en  vue.  Or ,  il  ell;  certain  que  la  Nature  n'a  pas  fait , 

jufqu'à  ce  jour ,  la  moindre  ébauche  de  Port  à  la  rivière 
d'Ariancoupam. 

Canton  aux  Chinois,  &  Batavia  aux  HoIIandois  ,  peuvent 

être  regardées  comme  la  Tyr  &  la  Sydon  de  notre  temps  ; 

ces  deux  villes,  par  leur  grand  commerce,  font  aélueiiement 

les  maîtreiîës  de  l'Inde.  Par  l'état  aéluel  de  Batavia ,  que  l'on 

juge  de  ce  que  feroit  cette  ville ,  fi  fon  climat  n'éîoit  pas  fi 

meurtrier  ;  mais  je  m'étendrai  beaucoup  davantage  fur  cet 
objet  dans  le  fécond  volume ,  en  parlant  de  la  Marine  des 
habitaus  de  Manille. 

La  rivière  d'Ariancoupam  paÏÏe  fort  près  de  Vilnour, 

traverfe  la  plaine,  &  forme,  comme  je  l'ai  dit,  avant  que 

d'arriver  à  la  mer ,  un  îlot ,  connu  fous  le  nom  d'î/e  aux 
Cocotiers, 

Un  peu  au-deffus  de  l'endroit  où  la  rivière  fe  partage 

pour  former  cette  île ,  on  trouve  fur  fa  rive  droite  l'aidée 

ou  village  d'Ariancoupam,  dans  une  pofition  d'autant  plus 
charmante  que  les  bords  de  la  rivière,  en  cet  endroit, 

forment  une  pente  douce  ;  en  avançant  le  long  de  la  même 

rive ,  le  terrein  monte  ,  en  forte  que  le  bord  de  la  rivière 

ell  très-efcarpé ,  <Sc  fefcarpement  n'a  guère  moins  de  20  pieds 
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de  hauteur  :  fur  le  haut,  de  l'efcarpement ,  dans  1^  plaine , 
on  a  découvert  en  creufant  dans  ces  derniers  temps ,  des 

fondemens  qui  paroifTent  avoir  appartenu  à  quelque  ville  ou 

viiiage  confidérable  ;  ies  murs  qu'on  a  trouvés  avoient  lo 

pieds  de  profondeur;  j'en  ai  vu  tirer  des  briques  de  pius  d'un 
pied  de  longueur  fur  7  à  8  pouces  de  largeur ,  Se  épaiiïès 

à  proportion;  on  les  enievoit  aifément  toutes  entières,  parce 

qu'elles  n'étoient  liées  qu'avec  une  eipèce  de  terre  argiiieufe, 

qu'on  rencontre  par-tout  aux  environs  de  Pondichéry ,  & 
dont  on  fe  fert  avec  la  brique  pour  bâtir  ;  cette  terre  fe  nomme, 

dans  le  pays ,  calïment.  Soit  que  les  Indiens  ,  à  cette  côte , 

aient  perdu  l'ufage  de  faire  des  briques  de  cette  grandeur, 
foit  que  Tufage  des  Européens  de  les  faire  petitestait  prévalu , 

il  eft  certain  que  les  Indiens  comme  les  François  ne  fe 

fervent  a<5luellement  que  de  briques  très-petites. 

Cette  ville  a  voit  des  puits  qu'elle  s'étoit  formés  dans  la 
plaine  du  côté  de  la  rivière,  ils  avoient  au  moins  20  pieds 

<le  profondeur  pour  aller  au  niveau  de  l'eau  ;  on  en  trouve 

encore  des  velliges  aux  pieds  de  l'efcarpement,  le  long  du 
bord  de  la  rivière;  ces  puits,  à  en  juger  par  les  reftes  que 

j'ai  vus,  avoient  4  pieds  environ  de  largeur;  ils  n'étoient 

point  revêtus  en  maçonnerie ,  mais  les  Indiens ,  pour  revê- 

tement, fe  fervoient  d'une  efpèce  de  terrine,  en  forme  de 
futaille  défoncée  par  les  deux  bouts  ;  ces  efpèces  de  larges 

pots ,  dont  la  terre  m'a  paru  pareille  à  celle  de  nos  pots 
de  grès ,  étoient  faits  exprès  pour  entrer  les  uns  dans  les 

autres,  &  par  ce  moyen  iervoient  à  foutenir  les  terres  des 

côtés.  11  ne  relie  dans  le  pays  qu'une  tradition  très-confufe  de 
cet  établilfement,  qui  cependant  paroît  avoir  été  confidérable. 

C'étoit,  à  ce  que  m'ont  dit  ies  Tamoults,  un  fort  d'un  Raja 
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ou  Seigneur  Gentil,  qu'ils  nomment  Vira-Ragaen  ;  (Scia 
ville  ,  ilsla  nomment  Virapatnam. 

Il  y  a  bien  apparence  que  la  rivière,  dans  quelque  grand 

débordement,  a  commencé  la  ruine  de  cette  ville;  ce  qui 

me  fait  penfer  ainfi ,  eft  la  tradition  du  pays ,  laquelle  porte 

qu'il  y  a  eu  un  temps  où  l'île  aux  Cocotiers  n'exiltoit  pas , 

que  la  rivière  n'avoit  alors  qu'un  feul  bras,  celui  de  la 

gaucbe;  qu'elle  avoit  été  obligée  de  prendre  ce  détour  à 

caufe  du  terrein  du  côté  d'Ariancoupam ,  qui  s'clevant  trop 

au-deflus  de  Ton  niveau ,  lui  barroit  le  chemin  mais  qu'il 
vint  un  grand  débordement ,  caufe  par  des  pluies  confidé- 

rables  ,  cju'alors  la  rivière  rompit  fa  digue ,  &  s'ouvrit  un 
autre  lit.  Ce  nouveau  bras  efl:  aduellement  le  principal  bras 

de  cette  rivière  ,  qui  forme ,  avec  l'ancien  bras ,  l'île  aux 

Cocotiers.  Cette  île  celTera  enfin  d'être ,  &  fe  trouvera 
encore  une  fois  réunie  au  continent  ;  mais  du  côté  de  Pondi- 

chéry;  l'ancien  bras  de  la  rivière  fe  comble  peu-à-peu,  & 
devient  de  jour  en  jour  moins  profond  :  il  feroit  très-facile 

d'aider  à  la  Nature  à  achever  cet  ouvrage. 
Tout  près  des  ruines  de  Virapatnam,  entre  ce  Fort  & 

l'aidée  d'Ariancoupam,  on  trouve,  dans  les  fables,  la  ftatue 

d'une  ancienne  Divinité  indienne ,  que  Ton  nomme ,  dans  le 
pays,  Baouth.  (Voyei  ci-devant ,  page  i^6). 

A  300  toifes «environ  de  cet  ancien  fort,  on  rencontre ,  fur 

le  bord  de  la  mer,  un  village  de  pauvres  pêcheurs,  nommé 

également  Virapatnam  ;  on  y  voit  quelques  paillotes  & 

une  petite  pagode ,  qui  fans  doute  eii  reno  mmée  dans  le  pays  ; 
puifque  le  Vendredi  de  chaque  femaine,  qui  efl  le  premier 

jour  de  la  femaine  des  Gentils,  je  voyois  pafTer  de  grand 
maùn,  fous  les  murs  de  mon  Obfervatoire,  une  grande  quantité de, 
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Je  femmes  Indiennes,  qui  alloient  à  Virapatnam  par  pure 

dévotion,  portant  avec  elles  du  riz,  dont  une  partie  étoit  une 

offrande  pour  la  divinité  de  la  Pagode ,  mais  qui  fervoit  en 

même  temps  à  nourrir  le  Brame  qui  en  avoit  foin. 

Lorfqu'on  a  paffé  la  rivière  d'Arîancoupam ,  au  Sud  de 

faldée  de  même  nom ,  on  trouve  la  plaine  d'Archiouac.  C  eft 

de  ce  côté  que  s'étendent  le  plus  nos  poffeffions  aéluelles; 

on  ti'ouve ,  dans  ce  grand  territoire ,  quelques  aidées  &  des 

terres  qui  ne  font  point  en  valeur  ;  elles  font  été  autrefois, 

fans  doute ,  mais  à  ia  longue  les  fables  les  ont  recouvertes  : 

fi  on  vouloit  les  rendre  actuellement  propres  au  riz ,  il  feroit 

néceffaire  de  creuler  d'iin  à  deux  pieds  au  moins  pour  en  ôter 

ie  fable,  avant  que  de  trouver  la  terre  propre  au  riz;  car  c'ell 

de  cette  façon  qu'ont  été  formées  toutes  les  terres  des  environs 
de  Pondichéry  :  cette  opération  coûte  beaucoup  de  peines , 

de  temps  &  de  travail  ;  on  l'a  fait  dans  beaucoup  d'endroits 

d'Archiouac ,  on  l'y  continue  encore  :  mais  les  fables  que  les 
vents  enlèvent  des  bords  de  la  mer,  recouvriront  à  la  longue 

tous  ces  terreins. 

Il  y  a  deux  principales  pagodes  dans  ce  grand  territoire, 

!a  pagode  d' Archipacum  &  celle  de  Chincacol  ;  la  première 
dépend  des  domaines  de  Pondichéry,  la  féconde  eft  au  Nabab, 

enclavée  comme  une  efpèce  d'îlot  dans  le  terrein  dépendant  de 
Pondichéry,  une  partie  des  revenus  de  cette  Pagode  fe  perçoit 

fur  les  terres  d'Archiouac  ;  elle  eft  grande  ;  fa  tour  eft  élevée 

d'environ  70  pieds  en  forme  de  pyramide  ;  fa  ̂ ofition  eft 

très  -  agréable ,  ayant  une  belle  avenue  d'arbres  devant  fon 

portail.  La  pagode  d'Archipacum  eft  très-petite  ;  elle  eft 

entourée  d'arbres  qui  forment,  pour  y  arriver,  une  avenue 

en  berceau  fort  agréable  ;  cette  pagode  dépend  de  Pondichéry, 
Tome  L  T^iz 
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elle  efl:  proche  le  village  ou  l'aidée  d'Archiouac,  quî ,  elle- 

même  tient  à  la  pagode  de  Chincacol.  A  i'Eft  de  Chincacoi , 
fur  le  chemin  de  Pondichéry  à  Gondelour ,  appartenant  aux 

Anglois ,  on  trouve  une  aflez  grande  Chauderie ,  fort  com- 

mode &  bien  fréquentée. 

Les  mois  les  plus  agréables  à  Pondichéry,  font  commu- 

nément Décembre  ,  8c  toujours  Janvier  ,  Février  &  une 

partie  de  Mars  ;  les  pluies  ceflènt  pour  l'ordinaire ,  comme  je 

l'ai  dit  ci-devant ,  à  la  fin  de  Novembre  ;  ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  pleuve  encore  en  Décembre  &  quelquefois  en  Janvier, 

mais  ces  pluies  font  paffagères ,  c'eft- à-dire ,  de  peu  de  durée, 
ôc  elles  femblent  donner  un  nouvel  éclat  à  la  Nature  ;  tout 

alors  vous  inlpire  la  gaieté,  on  voit  le  plus  beau  Ciel  du 

monde ,  on  refpire  la  plus  agréable  température  ,  la  campagne 

offre  le  coup  d'œil  le  plus  riant  ;  les  riz  dont  elle  eft  couverte 

préfentent  le  plus  bel  afpeél:  &  le  plus  beau  vert  qu'il  foiî 

poffible  de  voir  ;  car  je  doute  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  de 
plus  beau  vert  que  celui  du  riz  naiffant. 

Le  riz  n'efl  pas  de  ces  plantes  qui  demandent  peu  de 

foin  ;  la  culture  en  efl  au  contraire  très-pénible  ;  l'on  pourroit 
même  douter  fi  le  blé  donne  plus  de  peines  &  de  fatigues  à 

nos  Laboureurs ,  que  le  riz  n'en  donne  aux  Indiens. 

Les  champs  de  riz  font  tous  creufés  d'environ  un  pied, 
&  par  confequent  entourés  par  une  efpèce  de  levée  ou  de 

digue ,  large  d'un  pied ,  plus  ou  moins ,  &  qui  fervent  à 
diflinguer  les  terreins  des  différens  propriétaires;  la  terre  eft 

une  terre  graffe  comme  de  l'argile ,  &  qui  retient  l'eau  ;  les 

Indiens  n'ont  point  de  charrues ,  les  pieds  des  bœufs  ou  des 
buffles  préparent  cette  terre ,  en  la  pêtriffant  pour  ainfi  dire  ; 

ces  animaux,  &  l'Indien  qui  les  conduit ,  enfoncent  fouvent 
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jufqua  mi-jambe  dans  cette  terre  &  dans  l'eau;  loifqu'eUe 
efl  bien  détrempée  &  pétrie ,  ils  y  plantent  le  riz  brin  à  brin  , 

comme  on  fait  ici  les  poireaux  qu'on  a  eu  foin  de  femer 

auparavant  dans  un  en  droit,  préparé  exprès;  le  riz  demande 

'd'avoir  le  pied  dans  l'eau  pendant  le  temps  qu'il  eft  à  prendre 
là  croifîànce.  ^ 

^  Lorfque  les  pluies  font  pafTées ,  les  champs  confèrvent 

encore  l'eau  pendant  long-temps  ;  ils  en  font  en  effet  fi  pleins  , 

que  l'on  voit  à  peine  la  cime  de  la  plante.  Quand  les  Indiens 

jugent  que  les  riz  ont  befoin  d'eau ,  ils  leur  en  donnent , 

foit  au  moyen  de  l'étang  dont  j'ai  parlé ,  foit  au  moyen  de 

leurs  puits  ;  mais  ils  en  font  avares  (  fans  cependant  leur  en 

refufer).  La  nécelfité  les  y  force. 

Dans  les  campagnes  de  Pondichéry,  on  fait  deux  récoltes 

par  an  ,  &  fouvent  trois  ;  en  Mars  ,  on  voit  tout-à-la-fois 

préparer  la  terre  ,  femer  &  planter  le  riz  ;  ̂ n  en  voit  d'autre 

nailfant,  d'autre  en  herbe,  d'autre  qui  entre  en  maturité, 

8c  à  côté  vous  voyez  faire  la  récolte.  Cette  récoite  fe  fait 

tout-à-la-fois ,  c'eft-à-dire ,  que  dans  le  même  champ  le  riz 
mûrit  tout  enfèmble. 

A  i'Ifle- de- France  j'ai  vu  faire  la  récolte  du  riz  aux 

plaines  de  Willems,  on  eft  obligé  d'y  revenir  à  plufieurs 

reprifes  ,  parce  que  le  riz ,  quoique  dans  le  même  champ ,  n'y 

mûrit  que  l'un  après  l'autre,  c'efl  que  ces  terreins,  quoique 
dans  la  Zone  torride,  font  trop  élevés  &  trop  frais  pour  le  riz, 

a  qui  il  faut  beaucoup  de  chaleur. 

Le  riz  eft  la  nourriture  des  gens  de  rinde  &  de  Pondi- 

chéry :  les  Européens ,  à  Pondichéry ,  mangent  du  pain  beau 

&  excellent ,  la  farine  s'en  tire  de  Bengale  &  de  Surate ,  deux 

endroits  renommés  pour  le  beau  blé. Zzz  ij 
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J'ai  vu  beaucoup  de  perfonnes,  parmi  les  Européens ,  qiiî 

ne  peuvent  pas  s'accommoder  du  riz ,  foit  que  ceia  vienne 
de  la  façon  de  le  cuire  ou  de  fa  qualité  froide  ;  il  eft  certain 

qu'il  pèfe  fur  i'eftomac  dans  certains  cas,  Sl  j'ai  vu  à  Pondi- 
chéry,  que  les  plus  habiles  Chirurgiens ,  les  plus  expérimentés 

dans  les  flux  de  fang  &  dyflenteries ,  maladies  ordinaires  dans 

l'Inde,  fort  dangereufes,  Se  les  feules  pour  ainfi  dire  qu'il  y 
ait  ;  ces  Chirurgiens ,  dis-je  ,  préféroient  de  donner  à  leurs 

malades  de  ia  croûte  de  pain  bien  cuit.  Je  fais  par  ma  propre 

expérience,  que  dans  une  pareille  maladie  que  j'eus  à  Pondi- 
chéry  à  la^fin  de  1 765»,  &  de  laquelle  je  fus  très-mal,  le  riz 

me  fut  très-contraire,  je  fus  obligé  de  l'abandonner. 

Si  les  Indiens  fupportent  le  riz,  c'eil  que  leur  tempé- 

rament y  eft  fait ,  &  que  les  épices  dont  ils  i'aflaifonnent 
en  abforbent  la  qualité  froide,  &  en  facilitent  la  digeftion; 

au  refle ,  ces  gens  ne  font  guère  fujets  au  flux  de  fang  ,  comme 

le  font  les  Européens,  qui  s'aîgriflent  &  fe  brûlent  le  fang  par 
des  nourritures  &  des  boifTons  trop  fortes ,  ce  qui  les  rend 

fort  fujets  aux  cours  de  ventre,  dyflènteries  Se  flux  de  fàng» 
encore  à  une  autre  maladie ,  nommée  mort  de  chien  » 

dont  je  parlerai  ci-après. 

Article  troisième. 

Expériences  fur  les  Eaux  de  Pondichéry. 

M.  Dupleix  avoît  eu  le  projet  de  conduire  à  Pondichéry, 

i'eau  d'Oulgaret,  pour  le  foulagement  &  le  fecours  des 
habitans  ;  mais  des  circonftances  malheureufes  &  imprévues 

firent  que  fon  projet  n'eut  point  d'exécution. 
M,  Law ,  dont  toutes  les  vues  le  font  toujours  dirigées  au 
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bien  de  l'humanité,  voulut  en  i/ép,  faire  revivre  ce 

projet,  il  avoit  même  deftiné  des  fonds  pour  cette  entreprife 

aulîî  belle  qu'utile;  mais  il  trouvoit  l'eau  d'Oulgaret  trop 

éloignée  de  la  ville,  parce  qu'en  cas  de  guerre  &  de  fiége, 
les  ennemis  auroient  pu  facilement  rompre  le  canal  ;  mais  fa 

raifon  principale  fut  que  la  dépenfe  ne  laiffoit  pas  d'être  très- 
confidérable. 

II  imagina  donc  de  prendre  l'eau  aux  limites  de  Valdaour, 

à  mille  toifes  environ  de  la  ville ,  à  un  étang  qui  vient  d'une 

fource  que  l'on  voit  couler  devant  une  chauderie,  nommée 

la  chauderie  des  Brames ,  dans  un  endroit  charmiant;  il  étoit 

queftion  de  favoir  quelle  étoit  la  qualité  de  cette  eau.  Il 

parla  de  fon  projet  au  Confeil  Supérieur,  qui  l'approuva;  & 

dans  la  délibération  qui  fut  prife  dans  une  des  féances ,  du 

mois  d'Août  17(^8  ,  ce  Confeil  me  fit  l'honneur  de  me 

Tîommer  ,  avec  le  Chirurgien-major  de  l'Hôpital ,  pour  faire 

i'examen  de  ces' eaux  &  pour  les  comparer  à  celles  d'Oui- 

garet,  qui  avoient  toujours  pallé  pour  les  meilleures  de  tous 

ies  environs^  Pondichéry,  &c, 

La  chauffée  ou  digue  fut  commencée,  mais  l'ouvrage  en 

refta  là  ;  je  ne  fais  fi  l'Ingénieur  ne  fe  trompa  pas  dans  les 

iiivellemens ,  &  fi  l'étang  où  l'on  projetoit  de  prendre  l'eau 

netoit  pas  au-de(fous  de  la  place  où  l'on  vouloit  la  condui
re; 

jl  eût  fallu  pour  lors  établir  une  pompe  ou  machine  à 

«lever  l'eau,  ce  qui  auroit  confidérablement  augmenté  la 

dépenfe. 
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Extrait  de  la  Lettre  que  '/écrivis  à  M.  de  TremoUicres ,  ^ 
Secrétaire  du  Confeil  Supérieur. 

A  Pondichéry,  le  2p  Août 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  réfultat  des  expériences  que 

ï ai  faites  fur  les  eaux  d'Oulgaret  &  de  Valdaour ,  pour  les 
communiquer  au  Confeil  Supérieur,  Vous  verrei,  Monfieur , 

par  ces  expériences  ,  que  l'eau  d'Oulgaret  mérite  la  préférence 

fur  l'eau  des  limites  de  Valdaour;  mais  c'efl  de  fi  peu  de  chofe 
que  l'on  peut,  fans  aucune  crainte ,  prendie  des  deux  eaux,  celle 
qu'on  voudra  pour  la  conduire  à  Pondichéry. 

Avant  mes  expériences ,  je  tremhlois  qu'on  ne  me  fît  boire 

d'autre  eau  que  celle  dOulgaret;  aujourd'hui  qu'on  m'en  apporte dOulgaret  ou  des  limites  de  Valdaour ,  je  la  boirai  avec  la 

même  confiance.  Le  ConfeH  Supérieur  peut  faire  la  même  chofe, 
avec  une  confiance  égale  à  la  mienne. 

Jepenfe  que  ces  eaux,  ainfi  que  toutes  celles  que  l'on  rencontre 
m  pied  &  le  long  du  coteau,  viennent,  pour  l§.plus  grande 

partie,  de  ce  grand  étang  qui  eflàdeux  lieues  d'ici,  aux  environs, 

de  Vilnour,  &  que  les  différentes  qualités  qu'on  trouve  a  ces 
eaux ,  proviennent  des  différens  canaux  fouterrains  par  ou  elles 

font  forcées  de  pajfer  pour  fe  rendre  de  l'étang  au  pied  du, coteau. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Expériences  fur  les  Eaux  dOulgaret  dr  des  limites  de 
Valdaour. 

Le  Confeil  Supeneur  de  Pondichéry  m  ayant  fait  l'honneur 

-  de  me  confidter  &  de  me  demander  mon  avis  fur  la  qualité 
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Hes  eaux  d'Ouigaret  &  de  celles  que  l'on  trouve  proche  les 

limites  fur  le  chemin  de  Valdaour,  je  me  tranfportai  fur  les 

lieux  le  22  Août,  avec  le  fieur  Bourcet,  faifant  les  fonctions 

d'Ingénieur  en  chef  de  cette  ville  ;  nous  fimes  puifer  en 

notre  préfence ,  de  l'eau  des  puits  qui  font  à  côté  des  fources , 

&  qui  fourniffent  à  ces  puits  l'eau  qu'ils  ont  ;  une  portion 

de  ces  eaux,  étiquetée,  fut  remife  à  M.  Colin  ,  Chirurgien- 

major  de  tous  les  Hôpitaux  françois  dans  l'Inde,  n
ommé 

aînfi  que  moi,  par  le  Confeil  Supérieur,  pour  examiner  
ces 

eaux:  je  gardai  l'autre  portion,  fur  laquelle  j'ai  fait,  dans
 

le  cabinet  de  M.  Law  &  en  fa  préfence,  les  expériences 

fuivantes  : 

Je  pris  cinq  verres ,  je  mis  environ  trois  cuillerées  d'eau  du 

puits  de  la  fource  d'Ouigaret  dans  chacun  de  ces  verres
 ,  il 

y  avoit  vingt-huit  à  trente  heures  que  cette  eau  étoit  rep
ofée. 

Dans  le  premier  verre ,  je  jetai  une  pincée  de  poudre  de
 

noix  de  gale. 

Dans  le  fécond,  je  répandis,  avec  le  dos  d'un  canif, 
 un 

peu  de  favon  d'Europe,  fans  rien  agiter. 

Dans  le  troifième ,  je  laifTai  tomber  cinq  à  fix  gouttes  de 

'dilTolution  de  mercure  par  l'efprit  de  nitre. 

Dans  le  quatrième ,  je  laiiïai  tomber  cinq  à  fi
x  gouttes 

ci'huile  de  tartre  par  défaillance. 

Enfin  „dans  le  cinquième,  je  jetai  une  pincée  de
  poudre 

'd'alun  de  roche. 

Ces  moyens  m'ont  été  indiqués  par  M.  Hellot  ,
  avec 

plufieurs  autres  dont  je  n'ai  pu  faire  ufage ,  parce  q
ue  je  n'ai 

pu  me  procurer  les  matières  nécelTaires. 

La  noix  de  gale  a  donné  à  l'eau  une  couleur  rou
ffe. 

Le  favon  sdï  mêlé  également  dans  toute  la  malf
e  de  l'eau. 
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fans  griimeanx  &  fans  fe  précipiter ,  en  forte  que  l'eau  efl 

devenue  comme  du  lait,  d'une  égaie  denfité  par-tout. 

La  diffolution  du  mercure  n'a  rien  fait ,  car  je  ne  prétends 

pas  parler  d'un  œii  tant  foit  peu  louche  que  l'eau  a  prife, 

mais  il  ne  s'efl  fait  aucun  dépôt. 

L'huile  de  tartre  par  défaillance  n'a  rien  fait  au  quatrième 
verre  ,  que  de  donner,  au  bout  d'environ  dix-huit  heures ,  un 
peu  de  terre  roufsâtre,  qui  prefîëe  parle  doigt  contre  les  parois 
intérieures  du  verre,  réfiiloit ,  comme  auroient  fait  de  petits 

grains  de  fable:  falun  n'a  point  fermenté. 

J'ai  fait  la  même  expérience  fur  l'eau  prife  à  l'étang  des 
limites ,  fur  le  chemin  de  Valdaour;  la  noix  de  gale ,  le  favon  ̂  

l'huile  de  tartre  &  l'alun,  m'ont  offert  les  mêmes  phénomènes 

^ue  j'avois  obfervés  dans  l'eau  d'Oulgaret ,  en  forte  que  ces 
deux  eaux  me  paroilfent  également  légères  ;  elles  n'ont  ni  les 
unes  ni  les  autres  aucunes  parties  plâtreufes  ni  de  craie. 

La  difîblution  de  mercure  par  l'écrit  de  nitre,  m'a  préfente 
ies  phénomènes  fuivans  : 

A  peine  les  cinq  à  fix  gouttes  de  cette  diffolution  font- 

elles  tombées,  qu'il  s'eft  formé  un  cercle  mince,  comme 

d'un  nuage  blanchâtre ,  qui  s'efl;  fixé  &  arrêté  à  la  moitié  du 
verre.  Au  bout  de  vingt-une  heures,  j'ai  regardé  l'eau ,  le  cercle 

blanchâtre  avoit  difparu  ;  la  diffolution ,  fous  la  forme  d'une 

croûte  blanchâtre ,  s'étoit  attachée  aux  parois  du  «verre  ;  j'ai 

iaiffé  écouler  l'eau  ;  la  diffolution  tenoit  en  effet  aux  parois, 

il  s'en  étoit  auffi  précipité  un  peu  dans  le  fond  du  verre  ; 
ces  croûtes  étoient  femées  de  petits  points  jaunes  ;  j'ai  paffé 
à  plufieurs  fois  le  doigt  fur  cette  matière  blanchâtre  ,  -comme 

û  j'euffe  voulu  la  broyer ,  j'ai  retiré  le  doigt  teint  d'un  peu de  jaune  ou  de  couleur  citrine. 

Ayant 
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Ayant  vu  par  ces  expériences ,  que  la  diflbiution  du  mercure 

par  l'efprit  de  nitre  étoit ,  de  toutes  les  matières  que  j'avois 

employées  ,  la  feule  qui  fit  voir  de  la  différence  dans  les 

deux  eaux ,  je  répétai  l'expérience  une  féconde  fois  ;  il  y  avoit 

deux  fois  vingt-quatre  heures  &  plus ,  que  ces  eaux  étoient 

repofées. 

L'eau  d'OuIgaret  a  pris,  comme  elle  avoit  fait  la  première 
fois ,  un  œil  louche,  mais  à  peine  fenfibie;  il  n  a  point  para 

de  précipité. 

Dans  l'eau  des  Limites ,  la  diffolution ,  au  bout  de  vingt- 

quatre  heures ,  s'étoit  en  partie  précipitée  au  fond  du  verre , 

&:  en  partie  arrêtée  contre  les  parois ,  vers  le  fond  du  verre  ; 

on  voyoit  aulTi  de  petits  points  jaunes,  femés  çà  &  là  dans  le 

fond  du  verre,  au  milieu  du  dépôt  qui  étoit  blanc,  le  tout 

exactement  comme  dans  la  première  expérience. 

J'ai  répété  cette  expérience  pour  la  troifième  fois ,  l'eau 

étant  repofée  depuis  trois  fois  vingt-quatre  heures;  j'ai  toujours 

aperçu  les  mêmes  phénomènes.  J'ai  mis  à  part  le  précipité  de 

ces  trois  expériences,  &  je  l'ai  examiné  avec  une  lentille 

de  trois  à  quatre  lignes  de  foyer  ;  il  étoit  compofé  en  partit 

de  quantité  de  particules  très-jaunes ,  qui  paroilToient  avoir 

beaucoup  de  volume  &  peu  de  maffe,  &  en  partie  de  quantité 

de  particules  roufsâtres ,  femblables  à  dç  petits  fragmens  de 

quelque  gomme  ou  réfme. 

Il  eft  plus  que  vraifemblable  que  l'eau  de  ces  Limites  vient 

'du  coteau ,  ainfi  que  l'eau  d'OuIgaret  ;  on  trouve  même,  depuis 

l'étang  de  Valdaour  jufqu'à  la  BlanchifTerie ,  en  fuivant  les 

Limites,  trois  à  quatre  petits  étangs ,  que  les  Indiens  alTurent  ne 

tarir  jamais  (voyeip.  jjoj;  ces  étangs  font  pareillement  au 

pied  du  coteau,  paroilTèiit  tous  placés  fur  le  même  niveau^ 

Tome  ft  A  a  a  i 



55:4-  ^  YAGE 

L'étang  d'OuIgaret   eft  beaucoup  plus  élevé  que  ceux-là, 

puifqu'on  ne  ie  trouve  que  lorfqu'on  eû  déjà  parvenu  fur  la 
pente  du  coteau.  Or ,  toutes  ces  eaux  me  paroiiïent  avoir  été 

filtrées  au  travers  de  la  terre  fablonneufe  du  coteau ,  &  venir 

du  grand  étang  &  des  montagnes  de  Gingi.  C  eft  de-là , 

fans  difficulté,  que  proviennent  ces  étangs  &  ces  fources  que 

j'on  voit  continuellement  couler  de  ce  côté-ci  le  long  &  au 
pied  du  coteau  ;  car  ce  coteau  eft  trop  peu  confidérable  pour 

fournir,  par  lui-même  ,  cette  nappe  d'eau  que  l'on  rencontre 

le  long  de  ion  pied,  dans  une  étendue  de  plus  d'une  demi- 

lieue  ,  nappe  d'eau  qui  ne  tarit  point  ;  de  plus ,  on  pafTe 
fbuvent  quatre  à  cinq  mois  fans  voir  tomber  une  goutte  de 

pluie  lur  le  coteau  ;  ces  fources  feroient  donc  bientôt  taries  : 

le  puits  qui  eft  proche  la  chauderie  des  Maçons ,  fur  le  haut 

de  ce  coteau,  ne  sèche  jamais,  &  quoiqu'il  ne  loit  pas 

tout-à-fait  fur  l'endroit  le  plus  élevé  du  coteau,  Si  qu'il  ait 
70  pieds  environ  de  profondeur,  le  niveau  de  fon  eau  me 

paroît  lupérieur  à  la  plaine  de  ce  côté-ci ,  &  à  tous  les  étangs 

dont  je  viens  de   parler;  ainfi,  de  l'autre  côté,  dans  le 

*Nord-oueft  du  coteau,  l'on  doit  retrouver  cette  même  nappe 

d'eau ,  en  creufant ,  dans  cette  vafte  plaine  qui'  s'étend  jus- 

qu'aux montagnes  de  Gingi ,  à  quinze  lieues  à  l'Oueft  & 

au  Nord-oueft  de  Pondichéry;  c'eft  auffi  dans  cette  même 

plaine ,  à  l'entrée  &  du  côté  de  nos  polTeffions ,  qu  eft  ie 
grand  étang,  à  deux  lieues  feulement  de  Pondichéry;  cet 

étang  eft  le  réfervoir  d'une  partie  des  eaux  des  montagnes 
de  Gingi  &  de  la  plaine  dont  je  viens  de  parler  :  il  y  a 

donc  bien  de  l'apparence  que  les  eaux ,  dont  j'ai  donné 

l'examen  au  Çoziieii  Supérieur,  proviennent  des  mêmes Iburces. 
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Quoi  qu'il  en  Toit ,  i'eau  d'Ouigareî  efl  certaineme
nt  fupé- 

rieure  en  qualité  à  i'eau  des  Limites  ;  c'eft  celle  q
ui  a  ie 

mieux  foutenu  les  expériences ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ;  & 

quoique  l'eau  de  Valdaour  foit  auffi  très -bonne,
  il  y  a 

cependant  une  petite  différence  entre  ces  deux
  eaux  :  mais 

cette  différence  efl  fi  légère ,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on 
 y 

fafTe  la  moindre  attention;  de  forte  qu'on  peut  fe
  fervir 

également  de  fune  ou  de  fautre  pour  l'ufage  de  la  v
ie,  fans 

aucune  crainte:  tel  efl  mon  fentiment.  A  Pondichéry,  le  29 

Août  1768  (a). 

(a)  Une  autre  propriété  que  j'ai 
remarquée  à  ces  eaux,  eft  celle  de 

diffoudre  &  de  délayer  parfaitement  & 

en  très -peu  de  temps  l'encre  de  la 

Chine ,  propriété  que  n'ont  point ,  au 

même  degré ,  nos  eaux  à  Paris. 

Pendant  le  féjour  d'environ  dix-huit 

mois  que  j'ai  fait  à  Manille,  je  me  fuis 

toujours  fervi  d'encre  de  Chine;  on  ne 

connoît  point ,  ou  prefque  point ,  aux 

Philippines,  d'autre  efpèce  d'encre 
 : 

j'y  vis  des  écritures  qu'on  m'aff
ura 

avoir  foixante  ans  &  plus  d'anpitnneté; 

i'encre  me  parut  aulfi  fraîche  que  fi  on 

i'eût  nouvellement  jetée  fur  le  papier. 

J_a  façon  de  la  préparer  efl  très-fimple , 

&  ne  coûte  point  de  peines  :  on  met 

dans  un  vafe  quelconque  un  morçeau 

d'encre  de  Chine ,  plus  ou  moins  gros , 

on  verfe  de  l'eau  du  pays  par-delTus  ; 

en  moins  de  trois  jours  l'eau  divife 

i'encre  ,  &  la  diffout  à  un  point  qu'elle 
coule  aulTi-bien  que  le  peut  faire  notre 

encre  commune;  de  plus,  on  trouve 

un  avantage  à  fe  fervir  de  cette  encre, 

celui  de  conferver  les  plumes ,  en  forte 

que  la  même  peut  vous  fervir  très- 

long-temps  ,  elle  sèche  auifi  à  mefure 

qu'elle  coule  fur  le  papier,  ce  qui  eft 

de  la  plus  grande  commodité.  J'em- 
portai avec  moi,  à  Pondichéry,  une 

petite  provifion  de  cette  encre ,  dans 
l'intention  de  n'en  employer  jamais 

d'autre;  mais  n'ayant  pu  réuffir  en 

arrivant  ici,  à  la  bien  délayer,  j'ai 
encore  la  majeure  partie  de  cette  encre  : 

à  Pondichéry  je  la  préparai  comme  l'on 
fait  à  Manille,  avec  de  l'eau  du  pays  ; 

l'expérience  me  réulTit  également ,  en 

forte  que  tous  mes  Journaux ,  depuis 

Manille  ,  font  écrits  avec  cette  même 

encre;  mais  à  Paris  ce  ne  fut  pas  la 

même  chofe.  L'on  connoît  la  manière 

dont  les  DelTmateurs  la  préparent  pour 

s'en  fervir  ;  leur  moyen  eft  long  ,  &.  il 

faudroit  beaucoup  de  temps  pour  ob- 

tenir par  cette  méthode  une  certaine 

quantité  d'encre  bien  délayée ,  & A  a  a  a  ij 
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Pendant  que  je  faifois  ces  expériences  ,  je  fournis  au/Ti  à 

i'examen  l'eau  de  cinq  difFérens  puits,  dont  trois  font  dans 
Pondichéry  ,  Se  les  deux  autres  hors  de  la  ville ,  proche  la 

porte  de  Vilnour. 

La  dilTolution  du  mercure  changea  fubitement  l'eau  en 
un  nuage  épais  ,  blanchâtre  dans  un  des  verres ,  &  jaune 

dans  l'autre  ;  celui  -  ci  renfermoit  de  l'eau  d'un  des  puits  de 
ia  ville.  Ce  nuage  fe  fixa  au  fond  du  verre ,  en  laiffant  le 

tiers  de  l'eau,  en  partant  de  la  partie  fupérieure  du  verre. 

propre  à  écrire  ;  ce  qui  deviendroit  très- 
incommode  pour  ceux  qui  font  obligés 

d'avoir  fouvent  la  plume  à  la  main. 
J'ai  donc  voulu  faire  à  Paris,  avec 

de    l'encre    de  Nanquin  ,   la  plus 
eftimée  des  Chinois  ,  ce  que  j'avois 
fait  dans  l'Inde  &  à  Manille,  c'efî- 
à-dire  ,  que  j'ai  mis  un  morceau  de 
cette  encre  dans  une  quantité  d'eau 
d'Arcueil  fuffifante  pour  la  dilToudre; 
douze  à  quinze  jours  après,  le  morceau 
d'encre  étoit  encore  dans  fon  premier 
état,  feulement  un  peu  ramolli;  en  le 
prefTant  entre  les  doigts ,  il  fe  mettoit 
en  plufieurs  autres  moyens  morceaux, 
ou  bien  il  reftoit  en  grumeaux,  fans 

qu'il  fut  pofTible  de  s*en.  fervir  ;  enfin , 
ïl  fallut  près  d'un  mois ,  même  des  plus 
chauds  de  l'année,  pour  achever  de 
rendre  cette  encre  affcz  coularttêpour 

s'en  fervir  ,  pendant  qUe  dans  l'Inde  ôc 
a  Manille  deux  fois  vingt-quatre  heures 
fuffifoient  à  l'eau  du  pays  pour  mettre 
ï'encre  en  état  d'être  employée. 

L'eau  de  Seine,  lorfque  cette  rivière 
cft  trop  groffie  par  ks  grandes  pluies , 

'  ne  parvient  guère  plus  vite  que  l'eau 
d'Arcueil  à  dilToudre  cette  encre;  mais 
voici  une  expérience  plus  fingulièreque 

l'ai  faite  à  la  fin  du  mois  de  Septembre 
177  8.  La  Seine  étoit  alors  fi  diminuée 

qu'on  ne  fe  rappeloit  pas  à  Paris  de 
l'avoir  vue  fi  baffe;  je  pris  de  cette 
eau;  j'allai  auffi  à  la  rivière  de  Bièvre, 
dont  je  puifai  de  l'eau  au-deffus  de  la 
chauffée  du  nouveau  boulevart,  &  par 
conféquent  bien  avant  que  cette  rivière 
arrive  aux  Gobelins  ;  je  me  fervis  égale- 

ment d'eau  d'Arcueil  :  je  pris  trois 
portions  égales  de  ces  différentes  eaux, 

je  mis  dans  chacune  un  morceau  d'encre 
de  Nanquin,  le  a 6  ou  le  i 7  Septembre 
de  cette  même  année  1 77  8  ;  au  bout  de 

trois  jours ,  l'eau  de  Seine  avoit  divifé 
le  morceau  d'encre  en  trois  ou  quatre 
autres ,  fans  que  l'eau  eût  changé  de 
couleur;  vingt-quatre  heures  après  elfe 
commença  de  prendre  une  légère  teinte 

d'encre,  en  preffant  alors  un  peu  les 
morceaux  d'encre  contre  les  parois  du 
verre  ,  je  les  mis  afiTez  facilement  en 

grumeaux  ;  enfin ,  au  bout  4e  dix  jourç 
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très-nette  &  très-claire.  Le  fond  étoit  beaucoup  plus  épais 

que  le  refte. 

Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  ,  je  laiiïai  écouler  l'eau. 

Le  dépôt  jaune  étoit  confidérable  ;  le  dépôt  blanc  i'étoit  bien 

autant,  mais  ie  fond  tiroit  fur  ie  jaune -pâle;  les  parois  des 

verres  étoient  enduis  de  la  même  matière.  Après  avoir  fait 

ces  mêmes  expériences  Hir  i'eau  des  trois  autres  puits,  & 

avoir  trouvé  les  mêmes  réfuitats  ,  j'ai  ramafTé  dans  du  papier 

les  différens  précipités  que  j'avois  eus,  pour  les  apporter 

avec  moi  en  France  ;  mais  à  mon  arrivée  ayant  ouvert  ces 

rencre  étoit  réduite  en  vafe  molle , 

avec  laquelle  je  pus  facilement  écrire, 

&  j'ai  remarqué  qu'elle  devient  meil- 

ïeure  en  la  laiffant  toujours  dans  l'eau  : 
c'eft  ainfi  que  je  la  conferve  en  boue , 
dans  une  cafetière  de  terre  verniflee , 

&  on  l'a  ,  par  ce  moyen  ,  auffi  épaiffe 

qu'on  en  a  bcfoin  pour  les  différens 

ufages  auxquels  on  ladeftîne;  je  m'en fers  dans  une  écritoire  ordinaire  avec 

du  coton,  je  n'en  ufe  guère  d'autre 
aéluellement. 

Quant  à  l'eau  d' Arcueil,  douze  jours 

environ  s'écoulèrent  avant  qu'elle  chan- 
geât de  couleur j  cependant,  le  mor- 

ceau d'encre  que  j'y  avois  mis ,  s'étoit 
divîfé  en  plufieurs  petits  ;  enfin  au  bout 

de  dix-huit  à  vingt  jouis  cette  encre 
fe  trouva  réduite  en  boue  ou  vafe 

moile  propre  à  écrire. 

Pendant  tout  ce  temps,  l'eau  de  la 
rivière  de  Bièvre  ou  des  Gobclins 

n'avoit  point  changé  de  couleur  ;  le 

morceau  d'encre  fe  voyoit  au  fond  en 
entier  comme  le  premier  jour  &  dans 

le  même  état,  prefque  aulfi  dur,  il 

avoit  feulement  acquis  un  peu  d'élafti- 

cité  ,  qu'on  lui  trouvoit  en  le  prelTant 
foiblement  entre  les  doigts. 

Je  trouve  cette  expérience  fingulière  j 

en  ce  que  la  propriété  de  divifer  l'encre de  Chine ,  étant  commune  aux  eaux  de 

l'Inde  (Si  à  celles>de  la  Seine,  &  la 

Nature  l'ayant  refufée  aux  eaux  des 
Gobelins  ,  il  fembleroit  que  les  eaux  de 

la  Seine,  dans  l'état:  où  elle  étoit  en 

Septembre  1778  ,  fe  rapprocheroient 

davantage  de  celles  de  l'Inde  pour  la 

teinture ,  &  qu'elles  feroient  préférables 
en  cela  à  celles  de  la  rivière  de  Bièvre; 

c'eft  une  expérience  que  le  temps  ne  nie 

permet  pas  de  tenter  ;  il  me  fuffit  d'a- voir fait  voir  que  nos  eaux  de  Seine  & 

d'Arcueil ,  dans  leur  état  ordinaire ,  ne 

diffolvent  pas  aulfi  promptement  l'en- 

cre de  Chine  que  les  eaux  de  l'Inde  ;  & 

que  les  eaux  de  la  rivière  des  Gobelins^ 

quelle  qu'en  foii  la  caufe  encore ^  font 
les  moins  propres  pour  cet  ufage. 



^jS  V  Û  Y  A  C  E 

difFérens  papiers,  je  n'y  ai  rien  trouvé,  tout  étoît  évaporé  î 
le  papier  à  la  place  où  avoit  été  le  dépôt ,  étoit  feulement 

teint  d  une  légère  couleur  citrine. 

Dans  ce  même  temps  j'écrivis  à  Madras  à  une  perfonne 
de  mes  amis  qui  étoit  allée  faire  un  voyage  en  cette  ville, 

de  m'apporter  deux  bouteilles  de  l'eau  dont  les  Indiens  fe 
fervent  pour  préparer  la  teinture  de  leurs  toiles;  ce  qui  fut 

exécuté  très  -  fcrupuleufement  &  ponéluellement.  Les  bou- 

teilles me  furent  remifes  cachetées  :  je  mis  fur  le  champ  ces 

eaux  en  expérience  ;  je  trouvai  les  mêmes  réfultats  que  poux 

les  eaux  de  Valdaour  &  d'Oulgaret.  J'en  tirai  cette  confé- 

quence ,  que  les  eaux  étant  les  mêmes  à  Pondichéry  &  à 

Madras ,  les  François  pourroient  avoir  à  Pondichéry  des 

Manufactures  où  l'on  imiteroit,  fi  on  ne  furpaffoit  pas,  la 

main-d'œuvre  de  Madras  dans  l'art  de  faire  ces  toiles  peintes 

appelées  Chiites  dans  le  pays ,  &  connues  ici  fous  le  nom  de 

Perfes  ou  d'Angloifes.  Si  les  Anglois  à  Madras  ont  de  la  fupé- 
riorité  en  ce  genre  de  toiles  fur  les  François,  à  Pondichéry, 

elle  ne  vient  certainement  pas  de  la  différente  qualité  des 

eaux ,  mais  du  génie  Anglois ,  qui  fait  peut  -  être  tirer  des 

gens  de  l'Inde,  un  bien  meilleur  parti  que  ne  font  les  François 
établis  à  Pondichéry.  Je  fuis  forcé  de  rendre  juflice  à  la 

vérité.  Voyageur  impartial ,  je  parle  fans  préjugé  ;  les  Fran- 

çois que  j'ai  vus  pendant  mes  voyages  ne  m'ont  pas  paru  fi 

adonnés  au  commerce  que  me  l'ont  paru  les  Anglois  &  les 

Hollandois.  Cette  obfervation  que  j'ai  faite  pendant  dix  à 

onze  ans  de  féjour  dans  l'Inde  ,  me  fait  douter  que  les 

François  y  aient  jamais  un  établiffement  folide. 

Pondichéry,  dans  fa  (plendeur ,  étoit  peu  de  chofe  quant 

m  çommerçe,  cette  ville  n'a  jamais  été  bien  maixhande; 
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félon  moi ,  elle  n'a  dû  Ton  éclat  païïager  qu'aux  armes  vido- 

rieufes  de  la  Nation ,  &  au  faite  oriental  que  fon  Chef  y 

entretenoit.  Dans  ces  derniers  temps,  Pondichéry  a  vu  fes 

murs  &  fes  temples  renverfés ,  fes  maiCons  détruites ,  &  fes 

habitans  menés  pour  ainfi  dire  en  captivité;  pour  rétablir  cette 

ville  &  rappeler  fes  habitans  difperfés,  on  a  véritablement 

choifi  peut-être  le  feul  homme  capable  d'une  entreprife  aufft 

grande ,  par  la  profonde  connoiiîance  qu'il  a  de  la  politique 
de  i'înde.  11  falloit  en  effet,  dans  un  climat  fi  éloigné,  cet 

homme  fage  &  éclairé,  pour  aplanir  mille  &:  mille  difficultés 

qui  ont  dû  fe  préfenter  d'abord,  &  pour  rebâtir  Pondichéiy 

au  point  où  je  l'ai  laiffé. 

Quand  la  reconnoillance  &  mon  attachement  à  M.  Law 

ne  me  guideroient  pas  dans  ce  que  je  dis  de  lui  dans  cet 

article,  l'amour  du  vrai  me  forceroit  à  lui  rendre  la  juftice 

que  je  crois  qu'il  mérite.  Les  deux  aidées  de  TilTerans  qui 

fe  formoient  à  Pondichéry  iorfque  j'en  fuis  parti ,  étoient 

une  fuite  des  vues  de  commerce  de  ce  Gouverneur ,  &.  des 

foins  qu'il  sétoit  donnés  en  conféquence  de  ces  vues.  Je  ne 

dois  pas  omettre  ici  que  M.  de  Larche,  ancien  Confeiil
er  au 

Confeil  fupérieur ,  avoit  fondé  une  de  ces  deux  aidées. 
 Elles 

promettoient  beaucoup  en  1770,  avant  mon  départ;  &  en 

continuant  de  favorifer  le  commerce ,  &  attirant  pour  cet 

effet  de  bons  Peintres  à  Pondichéry  ,  il  feroit  poifible 
 d'y 

faire  par  la  fuite  des  ouvrages  auffi  parfaits  que  ceux  que
 

i'on  fait  à  Madras  :  mais  je  doute  que  la  chofe  puiife  arriver 

fans  le  concours  de  deux  caufes  ;  il  faudroit,  à  mon  avis, 

que  les  François  s'adonnaffent  davantage  au  commerce  dç 

l'Inde,  &  que  Pondichéry  appartînt  à  une  Compagnie;  c'ef
t 

înon  opinion.  Mais  lailfant  à  pait  la  politique ,  îi  fuffit  cjue
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je  me  fuis  convaincu  que  h  fupénorité  que  les  Anglois  ont 

à  Madras  fur  les  François  à  Pondichéry  dans  les  toiles 

peintes ,  ne  vient  point  du  local ,  Se  qu'on  pourroit  parvenir 

à  faire  à  Pondichéry  d'aufli  beaux  ouvrages  en  ce  genre 
qu'à  Madras. 

J'ai  fait  peindre  devant  moi  des  mouchoirs  en  vignettes, 
d'après  des  defHns  d'Europe,  fur  l'efpèce  de  toile  appelée 

Jocereton  ;  en  les  comparant  avec  d'autres  mouchoirs  peints 

à  Madras,  j'ai  vu  avec  plaifir  que  la  différence  netoit  pas 

fi  grande  qu'on  ne  pût  bien  venir  à  bout  d'égaler  ceux-ci, 

&:  que  les  ouvrages  de  Madras  n'étoient  pas  des  chefs- 

d'œuvres  auxquels  on  n'en  pût  pas  oppofer  de  pareils  à 
Pondichéry.  Je  peux  ajouter  à  ce  que  je  dis ,  une  preuve 

tirée  des  Danois  à  Tranguebar.  On  m'a  fait  voir  en  effet  à 
Pondichéry,  en  iy6^,  des  mouchoirs  faits  chez  les  Danois 

dans  le  goût  de  ceux  de  Mafulipatnam ,  mais  dont  le  chail 

étoit  infiniment  plus  beau  ,  de  l'aveu  même  des  connoii^ 
feurs ,  que  celui  de  nos  mouchoirs  ;  &  en  conféquence ,  ils 

donnoient  la  préférence  à  ceux-là  fur  les  nôtres  :  il  s'en 

faifoit  déjà  commerce  à  Pondichéry  quand  j'en  fuis  parti. 

D'où  cela  peut -il  venir?  de  ce  qu'on  s'ell  peut-être  re- 

îâché  à  Mafulipatnam  ;  &  certainement  de  ce  qu'on  a 

compris  à  Tranguebar  qu'avec  f induflrie  on  pouvoit  égaler 
îa  main-d'œuvre  des  gens  du  Nord. 

Il  ne  manque  plus  qu'une  chofe  à  Tranguebar,  c'eft  la 
bonté  de  la  toile  ;  car  la  toile  du  Nord  de  la  côte  eft  infi- 

niment meilleure  que  celle  du  Sud:  dans  flnde,  on  donne 

toujours  la  préférence  à  celle-là;  c'efl  ce  qui  foutient  encore 

<ians  l'Inde  nos  mouchoirs  de  Mafulipatnam. 

jLes  Danois ,  à  Tranguebar ,  pourroient  à  la  vérité  tirer 
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les  toiles  du  Nord  pour  leurs  mouchoirs  ;  mais  on  m'a  afluré 

que  pour  iors  les  frais  augmenteroient  au  point  qu'ii  n'y  auroit 

prefque  plus  de  bénéfice  à  attendre. 

Article  quatrième. 

Mefiire  des  environs  de  Pondichéry, 

La  Carte  que  nous  avons  des  environs  de  Pondichéry, 

m'ayant  paru  faite  avec  affez  peu  d'exaditude ,  je  m'amufai 
dans  mes  momens  de  ioifir,  à  déterminer  géométriquement 

les  pofitions  refpedives  des  différens  endroits  dont  j'ai  parié 
dans  le  fécond  article.  M.  de  Wiilems ,  Major  des  Troupes 

de  Pondichéry ,  me  fut  d'un  grand  fecours  dans  toutes  ces 

opérations. 

Je  fus  long-temps  à  me  déterminer  pour  la  bafe ,  car  il 

eft  fort  difficile  d'en  trouver  d'affez  longues ,  &  en  même 

temps  d'affez  bien  placées;  enfin,  je  la  pris  fur  le  chemin 

d'OuIgaret,  depuis  la  redoute  jufqu'au  clocher  de  même 

nom  :  vis-à-vis  de  ce  clocher ,  de  l'autre  côté  du  chemin , 

eft  le  jardin  d'un  ancien  Confeiller,  appelé  Duplant ;  de  la 

redoute  à  la  porte  de  ce  jardin ,  le  terrein  efl  droit  &  uni , 

ceft  ce  terrein  que  je  mefurai  en  cette  forte.  Le  i.^*"  Avril 

17(39,  nous  allâmes  à  quatre  heures  après  midi,  M.  de 

Willems  &  moi ,  &  plufieurs  Cipayes ,  du  nombre  defquels 

étoit  le  Major ,  à  la  redoute  des  limites  d'Ouigaret ,  fur  le 

grand  chemin  qui  mène  auifi  à  Vilnour;  nous  nous  étions 

préparés  pour  mefurer  la  diflance  de  cette  redoute  au  jardin 

de  M.  Duplant ,  nous  avions  porté  avec  nous  trois  perches 

de  deux  toifes  chacune  exactement  :  je  les  avois  auparavant 

mifès  de  longueur  avec  ma  toife;  la  moitié  d'une  de  çes 
Tome  I,  Bbbb 
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perches  étoit  en  outre  exadement  divîfée  en  pieds  Se  en 

pouces  ;  je  m  etois  donné  la  peine  de  la  divifer  moi-même , 

en  plaçant  à  chaque  divifion  des  clous  dont  j'avois  iimé  la 
tête  aiïèz  pour  y  marquer  la  divifion  des  pieds  &  des  pouces 
que  renfermoit  la  toife  ;  nous  avions  en  outre  un  cordeau 

de  40  brafles ,  qui  devoit  nous  fervir  à  aligner  la  bafe  par 

le  moyen  de  deux  piquets  qui  enfonçoient  à  terre,  &  d'une 
poulie  qui  tendoitle  cordeau;  cette  exactitude  que  je  voulois 

apporter ,  nous  a  beaucoup  retardés  dans  notre  mefure ,  car 

très-fouvent  nous  avons  été  forcés  de  relever  les  piquets  l'un 

après  l'autre,  de  les  aligner  de  nouveau,  de  tendre  le  cordeau 
à  chaque  fois  :  cet  exercice  que  nous  étions  obligés  de  faire 

au  bout  de  40  brades ,  nous  a  pris  le  quart  au  moins  de 
notre  temps. 

Au  pied  de  la  redoute ,  il  y  avoit  un  petit  champ  de  riz , 

que  nous  ne  pûmes  mefurer  parce  qu'il  étoit  plein  d'eau , 
la  redoute  R  R  (planche  y) ,  étant  en  outre  ruinée  &  éboulée 

du  même  côté  que  ce  petit  champ,  il  eût  été  fort  difficile  de 
meiurer  cette  portion  de  notre  bafe;  pour  le  faire,  nous 
formâmes  le  triangle  ABC,  nous  plaçâmes  à  demeure  fur 

la  redoute  au  point  A,  un  petit  mât,  à  l'endroit  d'où  l'on 

pou  voit  voir  le  clocher  d'Oulgaret  &  la  pagode  de  Vilnour , 

celle  de  Chincacol ,  la  redoute  des  limites  d'Ariancoupam  & 
le  pavillon  de  Pondichéry.  Au  haut  de  notre  mât  étoient 
placées  une  poulie  &  une  driiïe  dellinées  à  hitfer  un 

pavillon  pour  nous  fervir  de  fignal  :  après  avoir  placé  des 

piquets  aux  deux  autres  extrémités  de  notre  petit  triangle , 

nous  en  mefurames  le  côté  B  C ,  que  nous  trouvâmes  de 

3  2  toifes  :  enfuite  nous  commençâmes  la  mefure  de  la  bafe  ; 

nous  ne  pûmes  aller,  ce  jour-là,  que  jufcju'à  73  portées ,  qui 
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valent  146  toifes  ;  la  nuit  nous  ayant  arrêtés.  Voici  l'ordre 

que  nous  obfervions. 

M.  de  Wiiiems ,  dans  ia  crainte  de  nous  tromper  dans  le 

nombre  des  portées  s'étoit  lui-même  chargé  du  foin  de  relever 

les  perches  avec  un  Cipaye ,  &  de  les  porter  fucceflivement 

l'une  après  l'autre  au  bout  de  la  féconde  (  car  il  en  reftoit 

toujours  deux  en  place  ) ,  de  les  placer  le  long  du  cordeau; 

il  prenoit  en  même  temps  un  cauris  que  lui  donnoit  un 

homme  chargé  de  ce  foin ,  qui  en  avoit  un  fac  exprès  ;  ce 

même  homme  m'en  donnoit  auffi  un  ,  légalement  un  aune 

troiiième  perfonne;  lorfquon  changeait  le  cordeau,  au  bout 

de  40  braiïès ,  nous  avions  foin  de  comparer  enfemble  le 

nombre  de  cauris  que  nous  avions  reçus.  Je  dirigeois  cette 

petite  opération. 

Le  2  Avril ,  nous  nous  tendîmes  à  notre  bafe  vers  les 

quatre  heures  après  midi  (l'ardeur  du  Soleil  ne  permettant 

guère  d'opérer  plus  tôt  fur  le  terrein  )  ;  nous  continuâmes 
notre  mefure,  &  nous  la  pouffâmes  205  portées  plus  loin, 

qui  valent  4 1  o  toifes  ;  nous  fumes  arrêtés  en  cet  endroit  par  de 

jeunes  Cocotiers  que  nous  rencontrâmes ,  nous  n'avions  plus 

que  30  à  40  toifes  pour  arriver  à  la  porte  du  jardin  :  nous 

nous  arrêtâmes  donc  au  premier  Cocotier  que  nous  trouvâmes, 

à  I  toife  I  pied  3  pouces  |-  de  nos  205  portées,  ce  qui  fait 

avec  celles  d'hier,  557  toifes  i  pied  i  pouce  |:  le  jour 
nous  manqua. 

Le  chemin  que  nous  mefurions  efl  beau  &  uni,  large  de 

foixante  pieds,  planté  de  cocotiers  des  deux  côtés;  Sl  entre 

les  cocotiers ,  des  porchers ,  efpèce  d'arbre  qui  vient  très-vîte. 

Ce  chemin  que  les  Ingénieurs  -  géographes  qui  ont  aidé  au 

rétablilTement  de  Pondichéry,  auroient  très -bien  pu  rendre Bbbb  ij 
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droit  fur  une  fi  petite  diftance  que  celle  de  ̂ oo  toiÇes , 

ne  l'efl  pas.  Notre  bafe  en  quittant  ia  redoute  s'approchoit 
d'abord  des  arbres  de  la  gauche ,  en  pafToit  à  deux  pieds , 
puis  s  écartant  infenfiblement  de  la  diredion  de  ces  arbres, 

elle  rentroit  dans  le  chemin ,  de  façon  qu'elle  en  paiïbit  au 

milieu  :  cette  allée ,  fans  cette  irrégularité  qu'on  pouvoit 
éviter ,  feroit  de  toute  beauté.  On  a  foin  pendant  la  jeuneffe 

des  Cocotiers,  fur- tout  dans  les  grands  chemins,  de  leur 

faire  un  entourage  confidérable  d'épines ,  &  de  relever  la  terre 

à  deux  à  trois  pieds  du  corps  de  l'arbre  pour  leur  faire  un 
rempart  qui  puifTe  leur  fervir  de  défenfe  contre  les  befliaux. 

Le  7  Avril ,  nous  nous  tranfportames  vers  les  quatre 
heures  au  Cocotier  où  nous  avions  laillé  notre  bafe  im- 

parfaite ;  &  comme  il  n'étoit  pas  poffible  ,  à  caufe  dés 

autres  Cocotiers  qui  fe  trouvoient  dans  l'alignement,  de 

pourfuivre  la  balè  jufqu'au  jardin  ,  nous  élevâmes  une 
perpendiculaire  H  M  fur  l'extrémité  ,  vers  le  milieu  du 

chemin  :  de  l'extrémité  Aî  de  cette  perpendiculaire ,  nous 
menâmes  la  parallèle  M  N  l  la  bafe ,  &  nous  terminâmes 

cette  parallèle  par  une  féconde  perpendiculaire  NI,  abailfée 

fur  le  premier  jambage  de  la  porte  dû  jardin  :  ce  jambage 

qui  foutient  la  porte  avec  celui  qui  lui  eft  oppofé,  efl  un 

gros  pilier  quadrangulaire  furmonté  d'un  globe.  Notre  per- 
pendiculaire aboutit  au  bord  occidental  du  globe  :  or  nous 

trouvâmes  28  portées  3  pieds  3  pouces  pour  la  parallèle 

M  N ,  qui  font  5  6  toifes  3  pieds  3  pouces  ,  qui  ajoutées  à 

5-57  toifes  I  pied  i  pouce  ̂   trouvées  ci-delfus,  donnent  pour 

ia  longueur  de  la  ligne  BI,  61^  toifes  4  pieds  4  pouces  |. 

Le  I  I  Avril,  nous  mefurames  les  angles  du  peiit  triangle 

de  la  redoute  ,  M.  de  WiHems  avec  fon  graphomètre  à 
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iunette,  très -bon;  moi  avec  mon  quartier  de 
 réflexion  à 

iunette ,  en  nous  plaçant  en  D  pour  avoir  l'ang
le  A.  Après 

cette  opération,  nous  trouvâmes  qu'il  fallo
it  ajouter  28 

toifes-^  pour  avoir  la  longueur  abfolue  de  laba
fe,  depuis  le 

jardin' de  M.  Duplant  jufqu'à  l'endroit  de  la  redoute  où
  nous 

avions  planté  notre  mât  :  la  bafe  A  I  étoit  donc  
de  642 

toifes  -i^.  Après  cela  nous  travaillâmes  à  lier  no
tre  bafe  au 

clocher  d'Otiigaret,  nommé  aufli  Circé ;  nous  y  employâmes
 

•  plufieurs  méthodes  qui  nous  donnèrent  le  même  réfu
ltat,  & 

par  lefquelies  nous  trouvâmes  5  toifes  66  à 
 ôter  de  notre 

première  bafe  pour  avoir  celle  que  nous  cherchi
ons  entre  le 

clocher  de  Circé  &  la  redoute,  de  636  toifes  6p. 

Je  ne  rapporterai  point  le  détail  des  obfervations
  que  nous 

fimes  dans  les  différentes  ftations  pour  obferver  les 
 angles 

entre  les  objets  que  nous  voulions  détermin
er;  il  fuffira 

d'avertir  que  nous  y  mimes  le  plus  grand  foin ,  que  nous 

vérifiâmes  nos  inftrumens  avec  le  dernier  fcrupule ,  &  que
 

toutes  les  diflances  que  je  rapporte  ont  été  déte
rminées  avec 

le  même  foin  &  la  même  attention  que  s'il  eût 
 été  queftion 

d'une  mefure  bien  plus  importante  ,  &  qu'elles
  font  aulTi 

exades  que  le  peuvent  permettre  les  inft
rumens  dont  nous 

nous  fommes  fer  vis. 

J'avois  un  quartier  Anglois  très -bon,  il  a  22  pouc
es  de 

rayon,  très-bien  divifé  félon  Nonius  ;  je  pou
vois  aifément 

ellimer  les  quarts  de  minute,  &  la  fomme  d
es  trois  angles 

de  chaque  triangle  étoit  très-fouvent  
au-deffous  de  180^4', 

&  rarement  au-delfus  ;  encore  je  dois  fair
e  obferver  que 

j'étois  obligé  de  prendre  beaucoup  d'angles  
en  deux  fois , 

parce  que  lare  de  mon  indrument  ne  compren
oit  que  75^, 

ce  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  qui  me  l'avo
it  cédé ,  avoit 
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fait  à  delTein  Je  rendre  cet  inflrument  plus  exaél.  M.  Je 

iWillems  avoit  un  graphomètre  ordinaire  à  lunette  qui  me 

parut  très-bon. 

La  bafe  que  nous  venons  d  établir  entre  ie  clocher  d'OuI- 
garet &  la  redoute ,  nous  a  fervi  pour  avoir  la  diflance  de 

i'Obfervatoire  à  ce  clocher  &  à  la  redoute  des  limites  d'A- 
riancoupam :  ces  deux  diftances  ayant  été  bien  vérifiées, 

nous  ont  enfuite  fervi  pour  les  autres  objets  plu^  éloignés. 
Premier  triangle. 

Signal  de  fa  redoute  d'OuIgaret   1 1  o<i  ̂ ' 
Clocher  de  Circé   4.3,  2. 

Signal  de  la  redoute  d'Ariancoupam   z6.  54.. 

Du  fjgnal  de  la  redoute  d'Ariancoupam  à  Circé ........   1321 ',83. 
Au  fjgnal  de  la  redoute  d'OuIgaret.  .  .  .  :   ^60, t,^. 

Second  triangle. 

Signal  des  limites  d'Ariancoupam   i  02-^  i  o' 
Clocher  de  Circé   42.  52. 
L'Obfervatoire  

De  rObfervatoire  au  Clocher  de  Circé   22  ̂ ^\6^, 

Au  fîgnai  des  limites  d'Ariancoupam   j^^^'^ 
Le  6  Décembre,  après  midi,  nous  allâmes  mefurer  une 

bafe  pour  vérifier  ces  deux  diftances  dans  l'allée  qui  va  à  la 
redoute  des  limites  d'Ariancoupam  ;  cette  allée  elt  encore 
plus  unie  que  celle  du  chemin  d'OuIgaret;  maiheureufement 
ce  petit  bout  de  chemin  n'eft  pas  confidérable.  Nous  com- 

mençâmes à  un  arbre  fur  le  bord  du  chemin,  où  ce  chemin 
en  venant  de  Pondichéry  fait  un  coude ,  &  nous  mefurames 
en  allant  vers  la  redoute,  noi^  trouvâmes  ip6  portées  ;ul^ 

qu'au  pied  de  la  redoute.  La  nuit  nous  ayant  pris  en  cet 
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endroit  ,  nous  enfonçâmes  un  piquet  au  ras  de  terre ,  qui 

fut  configJié  à  ia  Carde  de  la  porte  de  la  redoute  ;  Se  de 

plus,  nous  primes  quelques  aiignemens  &  mefures  pour 

allurer  ia  pofition  du  piquet. 

Le  7 ,  nous  y  retournâmes  pour  achever  de  mefurer  notre 

bafe  jufqu'au  centre  de  ia  redoute;  après  tous  les  nivelle- 
mens  néceflaires ,  nous  trouvâmes  i  i  portées  i  toile  4  pieds 

3  pouces  à  ajouter ,  ce  qui  nous  donna  ia  longueur  totale  de 

ia  bafe  de  4 1  5  toifes  4  pieds  3  pouces. 

Sur  l'île  aux  Cocotiers  étoient  une  vingtaine  de  Man- 

guiers,  refte  d'une  taupe  beaucoup  plus  confidérable,  nous 

fimes  mettre  un  fignai  dans  celui  qui  nous  parut  le  mieux 

dîfpofé  par  rapport  à  notre  nouvelle  bafe  &  à  i'Obfervatoire, 
ce  qui  forma  trois  nouveaux  triangles. 

Troîftème  triang'e. 

Signal  de  la  redoute  des  limites  d'Ariancoupam .   87^  2  9'  \. 

Signal  de  l'extrémité  Nord-eft  de  la  bafe.  ...    54.  £8. 
Le  Manguier   38.     2  |. 

Du  Manguier  au  fignal  de  la  bafe   •  ̂ 73S95' 

Au  fîgnal  de  la  redoute,  &c   5 4- ̂ '97* 

Quatrième  triangle. 

Le  Manguier   89*^  42' 
Signal  de  la  redoute   69.  50 

L'Obrervatoire   20.  27 
De  rObfervatoire  au  fignal  de  la  redoute.  .   i  57oS^o. 

Au  Manguier   1474,41. 

Cinquième  triangle. 

Signal  de  la  redoute   102^  10' 

L'Obfervatoire   34.  58. 
Circc   42.  52. 

De  Circé  à  I'Obfervatoire   zz<^6\^o. 

Au  fignal  de  ia  redoute  •  132.3,10» 
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Par  cette  nouvelle  mefure ,  les  diftances  Je  i'Obfêrvatoîre 

au  clocher  d'Ouigaret  &  à  la  redoute  des  limites  d'Arian- 

coupam  ,  ne  difFéroient  de  la  première  détermination  que 

de  I  toife  53  &  de  2  toifès  00. 

M'étant  donc  par  ce  moyen  afluré  de  mes  deux  diflances , 

j'ai  déterminé  par  leur  fecours  les  diftances  des  autres  points 
ies  plus  éloignés ,  tels  que  la  taupe  du  Tamarin ,  Vilnour, 

Chincacol  &  Virapatnam  :  ces  diftances  vérifiées  par  deux 

ou  trois  triangles  difFérens ,  dont  je  laiiïè  les  détails  qui 

m'ont  paru  inutiles  à  rapporter ,  ont  été  trouvées  comme 
elles  font  marquées  dans  la  Table  fiii vante. 

Pe  kl  pofîtion  refpeâive  des  autres  objets. 
T-ià      -ï  r  •  >    1 1      I  /-  •  Toifis. De  Virapatnam  a  1  Obleivatoire   ip^p,^o. 

De  Chincacol  à  l'Obfeivatoire   ^p^^j^o. 
De  Vilnour  à  i'Obfervatoire   45  97>4i» 
De  la  taupe  du  Tamarin  à  rObfervatoire   36^1,10. 

De  Périmbé  à  I'Obfervatoire  ,  .  .  .  4328,^0. 
De  Scander-Abad  à  i'Obfervatoire   2109,34, 

Du  palmier  de  i'île  aux  Cocotiers  à  I'Obfervatoire.  ...  i  5(^9,84.. 
De  Virapatnam  à  Circé   22()3,'5'o. 
De  Vilnour  à  Circé   2514,30. 
De  Vilnour  à  la  Taupe   38,84. 
De  Vilnour  à  Virapatnam   37^3»  5» 
De  Vilnour  à  Chincacol   ^^^^ 
De  Chincacol  à  la  Taupe   (^502, 98. 
De  Chincacol  à  Circc   3911,30. 
De  Chincacol  à  Virapatnam   3087,84. 

De  Chincacol  à  la  chauderie  d'Archiouac   700. 
De  Virapatnam  à  îa  Taupe   4727,90. 
De  Virapatnam  à  Pcrinibc   40^5,40. ^  La 
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La  diftance  de  Chincacoï  à  !a  chaiiderie  d'Archiouac  a 

été  fixée  d'après  une  balè  de  z6j  toiles  i  pouce,  mefurée 

aéluellemeiit  devant  la  chauderie ,  d'où  j'ai  conclu  la  diftance 
de  la  pagode  de  Chincacoï  à  la  taupe  de  la  chauderie.  Le 

palmier  de  l'île  aux  Cocotiers  n' efl:  pas  éloigné  du  bord  de  la 
rivière  ,  &  peiitfervir  à  déterminer  un  point  de  cette  rivière. 

Obfervdtion  &  Calcul  de  la  dired'wn  des  objets  rapportés 
ci  '  dejfus ,  par  rapport  à  la  méridienne  &  à  la 

perpendicidaire  de  l'Obfervatoire. 

Pour  orienter  exaélement  les  points  ou  les  objets  rap- 

portés ci  -  deffus ,  j'ai  employé  les  méthodes  agronomiques 
indépendantes  de  la  variation  de  la  boulTole  qui  ne  donne 

jamais  avec  afîez  d'exaélitude  la  pofition  d'une  Carte. 

Le  14  Février  1770  ,  à  5h  50'  i  8"  à  la  pendule  ,  le  Soîeil  fe  coucha 
derrière  la  petite  pyramide  de  la  pagode  de  Vifnour:  le  bord  fupérieur  de 

cet  Aftre  difparut  au  coin  méridional  en  apparence  de  cette  pyramide. 

Le  7  Juin  auparavant ,  à  6  heures  &  demie  du  matin  ,  par  un  très-beau 

temps ,  quoique  couvert ,  les  objets  n'ayant  encore  aucune  ondulation  , 

|e  mefurai ,  avec  le  micromètre  de  ma  lunette  de  3  pieds ,  l'angle  entre 
le  centre  de  la  grande  pyramide  &  le  côté  feptentrional  de  la  petite ,  de 

780  parties  ,  qui  vaknt  17'  10*  9"'. 
Le  I  5  Février ,  par  deux  hauteurs  abfolues  du  Soleil  ,  prifes  à  8 

39'  du  matin,  je  trouvai  que  la  pendule  retardoit,  par  la  première  hauteur, 

de  \    27"  45"';  6c  par  la  féconde,  de  i'  27". 
Le  1^,  à  la  même  heure  &  par  la  même  méthode  que  la  veille,  je 

trouvai  que  ma  peiiduîe  retardoit  de  i'  i  o"  30"'  par  la  première  hauteur, 

de  1'  8"  45"'  &  par  la  féconde  ,  ce  qui  étoit  à  raifon  de  17"  45"'  en 

vingt-quatre  heures 3  par  conféquent  l'heure  de  l'Obfervation  du  14, 

cft  5''  51'  33":  ayant  fait  pour  ce  moment  tous  les  calculs  néceffaires  , 

ije  trouvai  l'angle  au  Zénith  entre  la  Méridienne  &  le  Soleil  couchant , 

le  14  Février,  de  77^         ̂   5"  o'"* 

J'ai  ajouté,  pour  i'épaifleur  de  la  pyramide.  .     o.     5.    o.  0. 
Tome  L  G  c  c  c 
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Donc  angle  réduit  au  côte  feptentrionai  de  la 

pyramide,  de   ypri     6'  i  ©"^ 

otant  l'angle  entre  fe  centre  de  la  grande  pyramide 
&  le  côté  feptenrrional  en  apparence  de  la  petite 

pyramide ,  &  que  j'ai  trouvé  de ....  *   o.  1 7.  i  o. 
On  aura  J'angîe  réduit  au  centre  de  la  pyra- 

nîï^e,  de   76.  4,f^.  o. 

Par  une  méthode  différente ,  j'avcis  déjà  trouvé  le 
même  angîe  à  6  fécondes  feulement  de  diffé- 

rence :  mais  quoique  j'aie  pouffé  dans  les  calculs, 

îe  fcrupule  jufqu'aux  fécondes,  je  ies  ai  négli- 
gées comme  affez  inutiles  dans  le  réfultat;  &  j'ai 

fuppofé  l'angle  à  la  Méridienne,  entre  le  centre 
de  la  grande  pyramide  de  Vilnour ,  de  7^.  ̂ p,  q, 

Regardant  cette  pyramide  comme  un  point  de  la  côte 

plus  fixe  que  ies  ruines  où  étoit  mon  Obfervatoire ,  je 
me  fuis  particulièrement  appliqué  à  en  bien  déterminer  la 

pofition. 
La  diftance  de  cette  pyramide  à  mon  Obfervatoire,  que 

ion  trouve  ci-de(fus,  eft  un  milieu  entre  trois  reTuitats, 

tirés  des  trois  pius  grands  triangles  de  ma  Carte  ,  fur  iefquels 

je  ne  foupçonne  pas  plus  de  3  o  toifes  d'erreur  ,  encore  ies 
angles  à  Vilnour  ont  -  ils  été  conclus. 

Nous  y  étions  allés  dans  le  deffein  d  y  iùire  une  flatiori; 

il  avoit  été  un  temps ,  lorfqu'Éder^Alikan  en  éîoit  le  maître, 

que  nous  n'eu(f]ons  pas  effuyé  de  difficultés  ,  mais  nous  ne 
nous  étions  pas  preffés  alors,  dans  l'idée  &  la  perfuafion  que 
nous  trouverions  encore  la  pagode  déferte,  ou  que  nous 

ferions  toujours  les  maîtres  de  monter  dans  la  pyramide, 

comme  nous  l'avions  été  à  Chincacol  Nous  fumes  forï 

trompés ,  les  Brames  étoient  revenus ,  &  malgré  les  fervices 
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«pe  nous  avions  rendus  aux  gens  de  Viinour  pendant  la 

guerre ,  en  ies  recevant  dans  nos  limites  &  nos  murs ,  il 

n'y  eut  pas  moyen  d'obtenir  des  Brames  de  monter  dans  la 

tour;  ils  nous  dirent,  à  M.  de  Wiilems  &  à  moi,  qu'ils 

ne  le  permettroient  qu'en  leur  apportant  un  ordre  de  Nabab. 

Je  jugeai  que  la  chofe  ne  méritoit  pas  la  peine  de  foliiciter 

un  tel  ordre  :  j'avois  encore  préfente  à  refprit  l'hiftoire  qui 

étoit  arrivée  lorfque  je  mefurai  la  hauteur  de  cette  tour.  Les 

Anglois  de  Madras ,  jaloux  5c  inquiets ,  auroient  peut-être 

encore  cru  voir  ici  quelque  myftère.  On  fera  fans  doute 

curieux  d'être  au  fait  de  cette  hiftoire ,  je  la  rapporterai  dairs 

l'article  fuivant. 

La  diftance  de  cette  pyramide  à  la  me'ridienne  6c  à  la 

perpendiculaire  a  été  conclue  ,  non-feulement  par  la  diftance 

de  cette  pyramide  à  l'Obfervatoire ,  mais  encore  par  fa  dif- 

tance  au  clocher  de  Circé  &  à  Virapatnam.  Il  s'enfuit  que 

la  grande  pyramide  de  la  pagode  de  Viinour  eft  plus  fud 

que  l'endroit  où  j'ai  obfervé,  de  1041^9^  ,  6c  plus  occi- 
dentale de  4448^07. 

La  pagode  de  Viinour  ne  fe  voit  pas  de  fort  loin ,  non 

plus  que  la  ville  de  Pondichéry  ;  toute  cette  côte  eft  fi  balTe 

qu'on  ne  l'aperçoit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'au  moment  où  l'on 

y  arrive  :  le  feul  endroit  un  peu  élevé  de  cette  côte ,  que 

l'on  ne  voit  pas  encore  de  fort  loin  ,  eft  le  coteau  fur  lequel 

eft  la  taupe  dont  j'ai  parlé  dans  Y  article  -fécond  ;  cette  taupe, 

formée  d'arbres  àe  pagodes ,  exifte  depuis  bien  des  années, 

&  k  façon  fmgulière  dont  ces  arbres  fe  reproduifent,  fait 

que,  félon  toute  apparence,  ils  exifteront  encore  long  temps. 

Cet  endroit,  le  feul  remarquable  de  la  côte,  méritoit 

aulTi  d'être  exadement  déterminé  ;  ce  que  j'ai  fait  encore C  c  c  c  i  j 
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d'autant  pius  volontiers  ,  que  cette  détermination  m  avoit 
été  demandée  par  plufieurs  Navigateurs  de  la  côte. 

La  diftance  de  cette  taupe  à  mon  Obfervatoire ,  que  Ton 
trouve  ci-deflus,  de  ̂ 66 i\io  eft  un  milieu  entre  trois 
réfultats ,  dont  les  deux  extrêmes  ne  différoient  entre  eux 

que  de  28^,05,  &  celui  du  milieu  donnoit  36^2^04, 
précifion  bien  fuffifante. 

Dîftmce  cfes  objets  rappariés  ci-defus,  a  la  perpendiculaire 

ér  à  la  Aléridienne  de  l'Obfervataire. 

DISTANCE DISTANCE 

à  fa 
à  la 

Méridienne. 

Perpendicul. 

Toijes, ToifeSé 

Signal  de  la  redoute  des  limites  d'OuIgaret.. 

042,72  s. Clocher  d'OuIgaret  

2253,79 

062,30  S. 
Signal  de  la  redoute  des  limites  d'Arian- I  260,50 

934,42  S. 

0801,66 

123  5,82  s. 0959,46 
1206,43  ̂ ' 

0789,89 

1782,00  s. 

3062,55 

3861,70  s. 45  r  0,64, r  077,08  S. Taupe  du  Tamarin  

255  545 
2  62 1 ,7 1 M 

Maifon  de  M.  de  Larche   . 
I  967,00 

o76o,49N 

4125,39 
05  24,70  N 
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Table  lîe  la  différence  des  Longitude        Latitude  des 

mêmes  objets ,  par  rapport  à  l'Ohfervaioire, 

La  redoute  de  limites  d'OuIgaiet . . .  . 
Clocher  de  Circé  

La  redoute  des  limites  d'Ariancoupam. 
Le  Manguier  
Le  Palmier.  .  

Virapatnam  •  

■Chincacol  
Vilnour  

La  Taupe  
Maifon  de  M.  de  Larche  

Périmbé  ■ 

DIFFÉRENCE DIFFÉRENCE 

en en 
Longitude. 

Latitude. 

M.  S. 
M.  S. 

I.  /^S  Oueft. 
r\          <>  .Sllfl 

2.  30 

0.  4 

I  •  2^ 

0«  )0 0.  54. 
I.  17 

1 .  4. I.  15 0.  53 
I-  55 

3.  24. 

4.  I 

I-  7 

2.  50 

2.  44  Nord 
2.  1 1 

0.  47 

4-  35 

0.  33 

Article  cinquième. 

Mefiire  de  la  hauteur  des  pyramides  de  la  Pagode  de  Vilnour 

de  celle  de  Chincacol ,  de  la  Taupe  de  Tamarin , 

de  quelques  autres  objets  dis  environs  de  Pondichéry, 

Vilnour  fe  trouva  défert  en  Février  &  Mars  176^9; 
ies  Indiens  &  ies  Brames  avoient  abandonné  cette  ville,  ies 

portes  de  ia  pagode  étoient  ouvertes  ;  c'étoit  un  temps  de 

calamité  &  de  misère  :  Eder-Alikan,  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  ma  première  partie ,  faifoit  la  guerre  avec  ies  plus  grands 



5  74  V  û  Y  A  C  £ 

avantages  au  Nabad  Mamet-AIikan  &  aux  Anglais  :  Écfer- 

Alikaii  étoît  venu  camper  à  Vaidaour,  à  quatre  lieues  de 

Pondichéry  &  à  deux  petites  de  Vilnôur,  avec  environ  qua- 

rante mille  hommes,  prefque  tous  Cavaliers  :  des  partis  volti- 

geoient  dans  les  environs,  &  il  n'y  avoit  que  ie  territoire  delà 

dépendance  de  Pondichéry  qui  fût  refpeété.  Le  projet  d'Éder- 

Aiikan  fut  de  s'emparer  des  Receveurs  &  de  la  Caiiïe  de 

Yihiour  ;  cette  fois-ci  fon  aélivité  fut  en  défaut ,  l'alarme 

s'étant  répandue  dans  le  pays  bien  avant  l'arrivée  de  ce  Prince^ 

les  villes  &  villages  ne  furent  bientôt  qu'un  délèrt.  Je  profitai 

de  cette  circonllance,  &  j'allai  avec  M.  Law  pour  vifiter  la 

pagode  de  Vilnour  ̂  /'on  peut  voir  l'article  fur  la  religion  des 

Indiens,  i  j8  &  ̂  SP)'  quelques  jours  après  j'y  retournai 

avec  M.  de  "Willems,  Major  des  Troupes,  pour  prendre  les 
dimenfions  de  la  grande  pyramide  de  cette  pagode.  11  alloit 

de  temps  en  temps  à  une  lieue  hors  de  la  ville  exercer 

les  Cipayes  qui  formoient  alors  un  Corps  de  quatre  à  cinq 

cents  hommes  ;  ils  faifoient  partie  de  la  garnifon  de  Pondi- 

théry.  Le  jour  que  nous  devions  aller  à  Vilnour,  il  mena 

les  Cipayes  jufqu'aux  limites  de  nos  polTefTions  de  ce  côté, 
à  une  très -petite  demi -  lieue  de  Vilnour ,  dans  une  belle 

plaine  d'où  l'on  voyoit  les  pyramides  de  la  pagode  &  une 
partie  de  la  ville  ;  lorfqu  il  eut  fait  faire  les  évolutions  à 

fa  Troupe ,  nous  nous  mimes  chacun  dans  notre  palanquin , 

6  nous  nous  finies  accompagner  jufqu'à  la  ville  par  fept  à 
huit  Cipayes  ;  en  même  temps  M.  de  Willems  donna  ordre  au 

Commandant  des  Cipayes  d'être  fur  fes  gardes  &  de  venir 

hôus  joindre  avec  Un  détachement  en  cas  qu'il  entendît  tirer 
quelques  coups  de  fufd  :  notre  projet  étoit ,  en  cas  que 

quelque  parti  de  Cavalerie  ht>us  " inquiétât ,  de  monter  dans 
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fe  premier  é^age      la  pyramide ,  »Sc  de  nou5  y  défendre  en 

attendant  le  fecours  :  cela  nous  eût  été  bien  facile ,  parce 

q^u'oii;  ̂ onte  au  premier  étage  de  la  pyramide  avec  une 

échelle ,  &  nous  eufîions  tiré  l'échelle  à  nous  ;  mais  nous 

Êmes  nos  mefures  avec  la  plus  grande  tranquillité,  il  n'y 

^yoit  pas  en  effet  d'apparence  que  nous  duffions  ê  tre  troublés. 
Éder-Alikan  étoit  notre  ami  ;  il  avoit  donné  à  fpn  armée  les 

©rdres  les  plus  précis  de  refpeéler  Pondichéry  &  |es  pofîel- 

fions,  comme  n'étant  point  compris  dans  le  théâtre  de  la 

guerre  :  M.  Law  lui  avoit  même  envoyé  un  ambafTadeur  à 

fon  camp  de  Valdaour.  Cependant  malgré  cette  bonne  har- 

monie entre  Éder-Alikaji  &  nous,  je  craignois  que  fes  ordres  ne 

fuiïent  pas  relpeélés  au  point  qu'il  le  vouloit  ;  des  Cavaliers 

indépendans ,  comme  ils  le  font  tous  dans  l'Inde ,  ne  ref- 

peélent  pas  toujours  les  ordres  du  Prince,  ils  pafTent  quel- 

quefois par-defTus  ces  ordres  quand  ils  penfent  tirer  ayantage 

de  Jeur  défobéilTance ,  &:  ces  défcbéiffances  ne  font  guère 

punies  :  de  plus ,  nous  étions  hors  de  nos  limites  ,  &  par 

conféquent  fur  le  pays  ennemi  d'Éder-Aiikan ,  &  nous  avions 

autant  l'air  Anglois  que  François ,  raifons  fuffifantes  pour 
ufer  de  précautions. 

Arrivés  à  Viinour,  M.  de  ̂ iilems  commença  par  pofer 

Jes  Cipayes  qui  nous  avoient  efcortés ,  aux  avenues  par  où 

auroient  pu  .déboucher  les  Cavaliers  ;  &  fans  nous  inquiéter 

jdes  évèriem-ens,  nous  fimes  les  opérations  fuivantes. 

Dans  une  magnifique  avenue  qui  conduit  à  la  pyramide 

fie  à  l'entrée  de  ia  pagode  du  côté  du  midi ,  nous  mefurames 

■une  bafe  de  3  8  toifes  ;  &  après  avoir  pri^  fucceffivement 

les  angles  nécelTaires  avec  un  bon  graphomètre  à  lunette ,  M. 

de  Wiilems  de  fon  côt^ ,  &  moi  dp  mjen ,  nous  trouvâmes 
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ia  haiiteuf  de  la  J)yramide  de  83  pieds  3  pouces  Iq 
centre  derinftrument  étoit  élevé  de  3  pieds  p  pouces  2  lignes, 
ce  qui  donne  ia  Iiauteur  abfolue  de  ia  tour,  de  87  pieds 

fa  bafè  pofant  à  terre  à  5  3  pieds ,  c  eft  la  largeur  du  pied  de 

la  p3Tamide  quand  on  ia  regarde  en  y  entrant  :  cette  entrée 

eft  Nor^  &  SuJ;  les  côtés  qui  regardent  i'E/i  &  l'Oz/f/? 
n'ont  que  37  pieds  3  pouces. 

Ces  quatre  faces  forment  un  paraliépipède  de  17  pieds 

3  pouces  de  hauteur ,  fans  y  comprendre  l'entablement  que 
nous  ne  mefurames  point ,  mais  qui  peut  avoir  2  pieds  : 

toute  cette  partie  de  la  pyramide  eft  de  fuperbes  pierres  de 

taille  d'un  très -beau  Se  très -dur  granit,  ce  qui  forme  le 

portail. Au-delTus  de  l'entablement  s  élève  la  pyramide,  qui 
n  auroit  alors  que  70  pieds  d'élévation  à  ne  la  prendre  que 
de  ce  point  :  cette  portion  de  70  pieds  eft  toute  de  brique, 
à  chaux  &  à  fable;  pour  faire  toute  la  tour  en  pierres  de 

granit,  il  en  auroit  beaucoup  coûté,  car  il  n'y  a  point  de 
cette  pierre  dans  les  environs ,  il  faut  l'aller  chercher  dans 
les  montagnes  de  Gingy,  à  environ  quinze  lieues  de-là. 

L'enceinte  de  la  pagode  eft  pareillement  de  fuperbes 
pierres  de  taille  de  Gingy  ;  les  murs  de  l'enceinte  ont  au 
moins  I  5  pieds  de  haut ,  autant  que  la  mémoire  peut  me 
fournir  :  dans  cette  enceinte  eft  un  magnifique  étang  quarré^ 
environné  de  degrés  en  pierre  de  granité  ;  ces  degrés  font 

faits  pour  la  commodité  de  ceux  qui  fe  baignent  :  c'eft  à 
ces  étangs  qui  font  par-tout  à  portée  des  pagodes  que  les 
Brames  &  les  Indiens  font  leurs  ablutions  :  l'ablution  eft 

un  point  eftentiel  de  leur  religion  ,  mais  ils  y  tiennent 
autant  par  volupté  que  par  précepte, 

Lorfque 
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Lorlque  nous  eûmes  achevé  notre  opération,  nous  mon- 

tâmes dans  la  pyramide  ,  d'où  nous  diftinguames  dans  la 

plaine  notre  petite  armée  fous  ies  armes  ;  nous  trouvâmes 

que  cette  pyramide  étoit  compofée  de  fèpt  chambres  ou 

étages  i'un  fur  l'autre  avec  des  petites  fenêtres  ;  il  y  a  un 

huitième  étage  qui  foutientle  faîte  de  la  pyramide.  On  monte 

au  premier  étage  avec  vme  échelle  ;  c'efl-là  que  commence 

i  efcalier  qui  ne  mène  qu'au  feptième  étage  :  pour  y  parvenir 

il  y  a  quatre-vingt-onze  marches,  dont  quelques-unes  ont  au 

moins  huit  pouces ,  d'autres  n'en  ont  pas  fix  ;  fur  ce  compte 

les  lèpt  étages  formeroient  environ  5  o  pieds ,  de  forte  que 

le  comble  ou  faîte  auroit  environ  1 8  pieds  ;  ce  comble  au 

lieu  d'être  en  plate -forme  paroît  furmonté. 

Les  quatre  faces  font  furchargées  d'ornemens  ;  ce  ne  font 

pas  des  ornemens  d' Architecture ,  mais  des  figures  fculptées 

au  trois  quarts  du  reiief  à  peu  -  près ,  comme  le  font  les 

portails  de  nos  églifes  gothiques  ;  ces  figures  font  dans  des 

attitudes  fingulières ,  quelques-unes  imitant  les  figures  des 

danfes  des  Bayadères  ;  les  figures  qui  font  autour  de  la  tour , 

font  gigantesques  &  faîllantes  au-defTus  de  la  pyramide;  de 

loin  elles  font  l'effet  de  langues  de  feu,  &  on  ne  commence 

à  bien  diftinguer  ce  que  c'eft,  qu'en  approchant  du  pied 

de  la  pagode. 

On  reconnoît  à  ces  ouvrages  l'ignorance  des  Indiens  dans 

le  deffin  ;  mais  ces  pyramides  n'en  font  pas  moins  dignes  des 

regards  &  de  l'attention  des  Européens.  Les  figures  qui 

entourent  ces  pyramides  reffemblent  exaélement,  pour  le 

goût,  à  celles  que  nous  confervons  autour  de  nos  églifes 

gothiques ,  &  à  ces  efpèces  de  maufolées  &  de  ftatues  de  pierre 

Tomel  Pddd 
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qu'elles  renferment,  qui  font  de  ces  temps  que  nous  nommons 
bai'bares  &  gothiques. 

J'ai  fait  graver  deux  faces  de  cette  grande  pyramide 
exacîTiement  feion  leurs  proportions  &  les  dimenfions  rapportées 

ci-defTus;  ces  deux  faces  font  encore  plus  chargées  d'orne- 

mens  que  les  deux  planches  ne  les  repréfentent  ;  mais  j'ai  cru 

qu'on  y  en  avoit  mis  alfez  pour  mettre  le  public  dans  le 
cas  de  pouvoir  juger  du  goût  de  ces  peuples  pour  le  deflin 

&  pour  les  ornemens  d'architedure  :  il  n'étoit  guère  pofTible 
de  deffiner  fur  les  lieux  toutes  les  figures  de  cette  pyramide; 

mais  comme  toutes  les  divinités  des  Gentils  fe  relTemblent 

aflez  dans  les  traits  du  vifage ,  &  que  leurs  attitudes  font 

variées  à  l'infini,  j'ai  fait  exécuter  mes  gravures  d'après  ce 
principe ,  en  me  fervant  de  quantité  de  deffms  de  divinités 

que  j'ai  apportés  de  Pondichéry,  faits  par  des  Indiens  même^ 
&  qui  font  parfaitement  conformes ,  pour  ie  goût ,  à  ceux 

que  l'on  trouve  dans  Holwell.  La  petite  pyramide  de  cette 

pagode  eft  encore  plus  chargée  d'ornemens  que  la  grande  ; 
elle  a,  félon  mes  mefures  prifes  avec  le  micromètre,  22  pieds 

I G  pouces  8l  demi  d'élévation  de  moins  quê  la  grande  ; 

celle-ci  fert  d'entrée  à  la  cour  ou  au  préau  :  la  petite  tient 
au  corps  même  du  Temple  ou  de  la  Pagode. 

La  nouvelle  de  notre  petite  opération  vola  bientôt  à  Madras  ; 

toute  innocente  qu'étoit  notre  démarche,  les  Anglois  s'en 

alarmèrent,  parce  qu'on  la  leur  avoit  repréfentée  fous  un 

autre  motif  que  n'étoit  celui  qui  nous  avoit  porté  à  faire  cette 

mefure.  J'avois  ,  avant  que  de  commencer  mes  opérations 
géographiques  aux  environs  de  Pondichéry,  prévenu  le  Gou- 

verneur de  cette  place.  Vilnour  n'étoit  pas  fi  délèrt  qu'il  ne 

s'y  trouvât  quelqu'Indien  que  fa  grande  indigence  mettoit  à 
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l'abri  d'être  pillé  &  volé  par  les  coureurs  de  l'armée  d'Éder- 

Alikan  :  en  tout  cas  ,  ces  miférables  n'avoient  qu'un  pas  à 

faire  pour  fe  fauver  dans  nos  poiïeflions,  6c  à  la  moindre 

alarme,  ils  avoient  bientôt  gagné  ce  lieu  de  fureté.  Il  fe  peut 

encore  que  ces  gens  fulTent  des  efpions  placés  par  les  Anglois  î 

quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Indiens  nous  examinèrent  avec  la  plus 
grande  attention ,  ils  allèrent  enfuite  faire  leur  rapport  aux 

Anglois ,  &  bientôt  la  nouvelle  fè  répandit  dans  Madras  que 

les  François  étoient  allés  prendre  poffelfion  de  Vilnour, 

qu'on  y  avoit  vu  des  Ingénieurs  efcortés,  planter  le  pavillon 
François  &  arpenter.  Les  Anglois  crurent  cette  nouvelle 

d'autant  plus  facilement  que  Vilnour  nous  avoit  autrefois 

appartenu,  &  que  le  voifmage  des  40  mille  Mogols,  qui 

n'étoient  qu'à  deux  lieues  de  cette  ville,  facilitoit  l'entreprife  ; 
ils  en  écrivirent  à  M.  Law  pour  favoir  la  vérité  ;  M.  Law 

leur  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Madras  fut 
tranquille. 

Le  20  Août  fuivant ,  nous  allâmes  à  la  pagode  de  Chîn- 

caeol ,  dans  la  plaine  d'Archiouac ,  à  deux  fortes  lieues  de 

Pondichéry  ;  les  Brames  ne  nous  montrèrent  pas  ici  un  vifage 

fi  févère  que  ceux  de  Vilnour ,  mais  je  fus  convaincu  pour 

l'avoir  vu,  du  mépris  dans  lequel  vit  dans  l'Inde  la  cafte 
connue  fous  le  nom  de  Parias, 

La  pyramide  de  cette  pagode  que  l'on  voit  de  prefque 

tous  les  environs  de  Pondichéry,  devoit  faire  un  des  prin- 

paux  points  des  triangles  de  ma  carte  :  cette  pagode  fert  de 

limites,  de  ce  côté,  aux  pofTeffions  des  François,;  enclavée 

dans  le  territoire  de  Pondichéry ,  elle  eft  malgré  cela  de  la 

dépendance  du  Nabab;  mais  fes  revenus  fe  tirent  d'Archiouac, 

terrein  dépendant  de  Pondichéry  ;  nous  crûmes  que  moyen- Dddd  ij 
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nant  cela  nous  aurions  un  plus  facile  accès  auprès  des 

Brames, 

Nous  nous  préfentames  donc  à  la  porte ,  M.  de  Willems 
moi ,  demandâmes  à  entrer  &  à  monter  dans  la  tour  •  les 

Brames  commencèrent  par  nous  refufer ,  ils  finirent  cepen- 
dant par  fe  laifler  fléchir:  on  nous  ouvrit.  Nous  entrâmes  & 

avançâmes  dans  la  cour  ou  enceinte ,  efcortés  par  fept  à  huit 
Brames. 

J'avois  alors  des  domeftiques  Parias  ;  eux,  trouvant  ia 

porte  ouverte,  voulurent  profiter  de  l'occafion;  ils  fe  giif- 

sèrent  dans  la  cour  :  mais  il  s'éleva  bientôt  une  grande 
rumeur  qui  me  fit  regarder  derrière  moi  ,  ne  foupçonnant 

pas  ce  que  ce  pouvoit  être;  je  vis  qu'on vouloit  chalfermes 
domeftiques ,  &  comme  ils  ne  vouloient  pas  fortir,  leur 

réfiflance  occafionnoit  le  mouvement  que  je  voyois  :  lorfque 
je  fus  ce  dont  il  étoit  queftion ,  je  voulus  faire  entendre  aux 

Brames  que  mes  domeftiques  m'étoient  abfolument  néceflaires 

pour  nous  aider  ;  qu'en  conféquence ,  je  les  priois  de  per- 
mettre qu'ils  entraient  &  nous  accompagnaffent  ;  il  ne  fut 

pas  poffible  de  les  perfuader  :  ils  répondirent  que  les  Parias , 

félon  leur  loi ,  ne  pouvoient  pas  même  entrer  dans  l'enceinte 

des  pagodes  ;  qu'ils  nous  ferviroient  eux-mêmes  &  nous 
aideroient  comme  ils  pourroient  :  il  fallut  me  rendre ,  &  dire 

à  mes  domefiiques  de  fortir.  Les  Brames  nous  en  fervirent» 

ils  nous  apportèrent  des  échelles,  nous  aidèrent  à  monter 

par -tout  où  nous  voulûmes  ;  nous  tenoient  eux-mêmes  les 

échelles,  nos  écritoires  &  notre  papier,  nous  aidoient  à  placer 

nos  inftrumens;  nous  n'eûmes  befoin  ,  pour  tout  cela,  que 

d'ufer  de  quelques  fignes  :  avant  de  Ibrtir,  nous  nous  prome- 
nâmes dans  la  cour,  &  jetâmes  un  coup-d'œil  par- tout» 
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Devant  la  porte  de  la  pagode,  nous  vîmes  un  vafle  portique 

à  voûte  plate  ,  foutenue  par  des  colonnes  de  2  5  pieds 

environ  de  hauteur,  le  tout  en  pierre  de  taille  de  Gingy; 

ce  portique  étoit  rempli  de  toutes  fortes  de  figures  d'hommes , 
de  chevaux,  dans  des  attiuides  fmgulières  ;  nous  demandâmes 

à  entrer  dans  l'intérieur  de  la  pagode ,  on  nous  refufa  ;  nous 

nous  y  étions  attendus.  En  tout  cela,  j'admirai  le  flegme  de 
ces  Brames  ;  ils  nous  regardoient  avec  un  air  indifférent ,  fans 

que  je  remarquailè  fur  leur  vifage  le  moindre  air  de  curiofité 

fur  ce  que  nous  faifions. 

La  pyramide  de  cette  pagode  n'eft  pas  fi  élevée  ni  fi 

décorée  d'ornemens  que  celle  de  Vilnour  ;  c'eft  que ,  comme  je 

l'ai  dit  dans  l'article  fur  la  religion ,  le  Patron  de  cette  pagode 

n'eil  pas  fi  élevé  en  dignité  que  celui  de  la  pagode  de 
iVilnour  ;  car  chez  les  Indiens ,  la  hauteur  des  tours  des 

pagodes  fuit  toujours  le  rang  de  la  divinité  à  laquelle  elle  eft 
dédiée. 

Nous  ne  nous  donnâmes  pas  la  peine  de  mefiirer  aéluel^ 

iement  la  hauteur  de  cette  pagode ,  les  Brames  nous  affurèrent 

qu'elle  avoit  68  à  70  pieds  d'élévation;  cela  s'accorda  affez 
avec  notre  eftime  ;  car  après  nous  être  contentés  de  mefurer 

la  bafe  principale  ,  c'eft-à-dire  le  portail ,  nous  jugeâmes  qu'il 

avoit  I  8  à  2  o  pieds  de  hauteur  ;  au-deffus  du  portail  s'élève 
la  pyramide  compofée  de  cinq  corps  ou  cinq  étages  de  8  pieds 

environ  chacun,  &  le  faîte  ou  le  comble  qui  peut  en  avoir 

15  ou  16. 

La  bafe  que  nous  meflirames  a  3  3  pieds  ;  c'efl  la  lai'geur 

du  portail  ou  de  l'entrée ,  où  ell  une  belle  porte  ou  ouverture 

de  7  pieds  de  largeur. 
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Toute  cette  maffe  de  3  3  pieds  de  bafe  &:  de  18  à  2  o 

pieds  de  hauteur ,  eft  comme  à  ia  pagode  de  Vilnour ,  de 

fuperbes  pierres  de  tailie  ou  de  granité  de  Gingy;  le  refte 

eft  de  bricjue  à  chaux  &  à  fable. 

Le  14  Décembre  17(^5),  les  pluies  étant  pafTées  &  par 

le  plus  beau  temps  du  monde ,  nous  allâmes  fur  le  coteau , 

à  l'endroit  nommé  la  taupe  du  Tamarin;  nous  voulions  non- 
feulement  avoir  la  hauteur  des  arbres ,  mais  encore  mefurer 

aux  environs ,  les  bafes  nécelfaires  pour  lier  la  taupe  avec  la 

pagode  de  Vilnour,  celle  de  Chincacol  &  l' Obier vatoire. 

La  hauteur  de  la  cime  de  ces  arbres,  mefurée  très -exac- 

tement &  trigonométriquement ,  nous  parut  de  ̂ 7  pieds. 

Nous  avions  porté  nos  provifions ,  &  nous  dinames  dans 

ce  lieu  enchanté  ;  je  m'y  rappelai  plufieurs  fois  l'idée  des 
Champs -élifès. 

De  rObfervatoire ,  nous  obfervames  plufieurs  fois ,  par 

des  temps  très-fereins ,  la  hauteur  de  la  taupe  du  Tamarin 

avec  mon  quart  -  de  -  cercle  de  3  pieds  :  nous  trouvâmes 

o<î  30'  —  104",  ce  qui  donne  28'  16",  mais  que  je 

fuppoferai  de  30'  21",  parce  que  mon  quart -de -cercle 

donnoit  les  hauteurs  trop  foibles  de  2!  5"  :  il  réfulte  de-là, 

&  de  la  diftance  de  la  taupe  à  l'Obfèrvatoire ,  la  hauteur  de 

ia  taupe  au-deffus  de  la  grande  faile  de  l'Obfèrvatoire ,  de 

32^32,  ou  ip2  pieds  de  roi.  J'ajoute  à  cette  quantité, 

i.°  fix  pieds  pour  f  élévation  de  la  lunette  du  quart-de-cercle 

au-deffus  du  niveau  de  la  falle;  2.°  vingt-un  pieds  pour  l'élé- 
vation de  la  falle  au  -  deifus  du  niveau  de  la  place  où  étoit 

bâti  l'Obfèrvatoire  ;  3 .°  dix  pieds  pour  l'élévation  du  niveau 
de  la  place  au-deiïus  du  niveau  de  la  mer;  ce  qui  donne 
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la  hauteur  de  la  taupe  au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  de 

2.2^  pieds.  Si  l'on  en  ôte  67  pieds  pour  la  hauteur  des  arbres, 

on  aura  162  pour  la  hauteur  du  coteau. 

Quoique  cette  élévation  Toit  à  peine  fenfible  ,  e'eft  ce 

cependant  là  le  feul  endroit  un  peu  élevé  des  environs  de 

Pondichéry.  Les  campagnes  font  fi  baflès  qu'il  y  a  plufieurs 

endroits  au  niveau  de  la  mer ,  &  même  au-deiïbus.  Viinour 

eft  au  milieu  de  la  campagne  :  la  grande  pyramide  de  la 

pagode  n'a  guère  plus  de  100  pieds  d'élévation  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer;  la  pagode  de  Chincacol  a  environ 

80  pieds. 

La  maifon  de  campagne  du  fieur  de  Larche,  appelée 

'Scander-ahad ,  fur  la  pente  du  coteau  en  y  allant  de  Pondi- 

chéry ,  eft  un  endroit  fort  agréable  ,  élevé  de  47  pieds 

feulement  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer  ;  le  pavillon  de 

cette  maifon  ayant  2  i  pieds  d'élévation  au-deflus  du  fol , 

fe  trouve  prefque  de  niveau  avec  le  clocher  d'Oulgaret , 

dans  une  pofition  également  charmante.  M.  de  Willems  , 

pendant  ma  maladie ,  mefura  la  hauteur  de  ce  clocher 

au-deffus  du  fol ,  &  par  deux  méthodes  différentes ,  qui  lui 

donnèrent,  à  quelques  pouces  près,  la  même  quantité;  il 

trouva  57  pieds  11  pouces;  or,  nous  obfervames  du  pied 

de  fObfervatoire  la  hauteur  du  clocher,  de  62  pieds,  ce 

qui  donne  4  pieds  pour  la  hauteur  du  fol  où  eft  le  clocher , 

au-de(fus  du  fol  de  Pondichéry  où  eft  fObfervatoire;  &  par 

conféquent  1 4  pieds  au-deflùs  du  niveau  de  la  mer  ;  d'où 

il  fuit  que  le  fol  où  eft  placée  la  maifon  du  fieur  de  Larche, 

eft  de  3  3  pieds  plus  élevé  que  celui  où  eft  le  clocher  ;  mais 

comme  le  clocher  a  5  8  pieds  de  hauteur  félon  les  mefures 

de  M.  de  Willems;  il  s'enfuit  que  le  clocher  eft  encore 
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de  4  pieds  au-deffus  du  pavillon  du  fieur  de  Larche  ;  au 

refte  je  ne  donne  ces  mefures  qu'à  quatre  ou  cinq  pieds  près. 

Article  sixième. 

De  la  dijlance  à  laquelle  les  rades  de  'Pondichéty  font  de 
cette  Ville. 

On  diftingue  à  Pondichéry,  comme  le  long  de  toute  la 
côte,  les  rades  en  grande  &  petite.  La  petite  rade  eft  celle  où 
mouillent  les  Vaiiïeaux  pendant  la  belle  faifon.  Cette  faifon 

eft  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu  au  commen- 

cement d'Avril,  &  depuis  la  mi-Mai  jufqu'au  i.^'  0(5lobre. 

Tous  les  marins  aflurent  qu'on  peut  attendre  jufqu'au  10 
Odobre  à  quitter  cette  rade  ;  mais  je  crois  que  le  parti  le 

plus  prudent  eft  de  partir  dès  les  premiers  jours  d'Odobre. 

Je  fus  témoin,  en  i/^p,  de  l'inquiétude  dans  laquelle  on 
fut  à  Pondichéry  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  fujet  de 
\ Indien  qui  étoit  encore  dans  la  petite  rade  le  11  de 

Novembre,  le  vent  contraire  ne  permettoit  plus  à  ce  VaifTeau 

d'appareiller ,  &  de  gagner  la  grande  rade  ;  tout  annonçoit  le 
coup  de  vent  de  la  Saint-François,  heureufement  le  temps 
changea. 

Le  Comte  d'Argenfon  ,  en  1768  ,  n'avoit  pas  moins 
inquiété  ;  il  étoit  encore  dans  la  petite  rade  le  8  Oélobre  : 

depuis  le  ̂ ,  le  temps  ne  faifoit  que  menacer. 
La  grande  rade  efl  celle  où  vont  mouiller  les  VaifTeaux 

dans  la  mauvaife  faifon  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  approches  des 
coups  de  vent  ;  car  pendant  la  force  de  la  mauvaife  faifon , 

ou  bien  depuis  Oélobre  jufqu'au  6  Janvier,  les  Vaiiïeaux 
»e  paroiiïënt  point  à  la  côte  ;  il  vont  hiverner  ailleurs ,  foit à  la 
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à  la  baîe  de  Trînquemalé  (  île  de  Ceyian  )  ,  foit  à  Achem 

(  île  de  Sumatra.  ) 

Lorfque  ies  Vaiiïeaux  font  dans  ia  grande  rade ,  ils  font 

fort  éloignés  de  ia  vilie,  &  par  confcquent  peu  à  portée 

de  leurs  affaires;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fe  preffent  pas  d'y 
aller,  ils  attendent  fouvent  au  dernier  moment,  fans  trop 

s'inquiéter  de  ce  qui  peut  arriver  :  cependant  il  font  plus  en 

fureté  dans  cette  rade,  que  dans  la  petite ,  parce  qu'ils  font 

plus  en  état  d'appareiller  fi  le  coup  de  vent  fe  déclare. 

On  mouille  dans  la  petite  rade  par  7  à  8  braffes  d'eau 

dans  l'Eft  ou  i'Eft-fud-efl  de  la  ville  ,  on  en  eft  alors  à 

environ  1000  toiles;  ce  que  j'ai  eu  occafion  de  vérifier 
très-ibuvent  à  ma  pendule  à  fécondes  ,  par  le  bruit  &  la 

iumière  du  canon  des  Vaiffeaux,  particulièrement  dans  ies 

mois  de  Juillet  &  de  Septembre  ij6^. 

Le  Prâlin  étoit  mouillé  par  6  à  7  braifes  ;  or ,  l'expérience 
réitérée  un  très-grand  nombre  de  fois  ,  a  donné  un  peu 

moins  de  4  fécondes ,  j'ai  lùppoié  3  fécondes  ̂  ,  ce  qui  fait 
environ  6^0  toiles. 

U Indien  étant  mouillé  par  8  brafîês,  le  bruit  du  canon 

employoit  5  fécondes  ̂   à  parvenir  jufqu'à  moi ,  ce  qui  fait 
à  peu-près  1035  toiles. 

Dans  la  grande  rade  on  mouille  par  143  15  braffes  à 

i'Efl  &  à  l'Eft-fud-efl:  environ  de  la  ville,  on  fe  juge  alors 

à  z  lieues  \  au  moins  de  terre  ;  mais  ces  fortes  d'eftimes 

font  très  -  fautives ,  &  j'avois  déjà  été  témoin,  à  la  baie 

d'Antongil ,  au  fujet  de  l'île  Marotte ,  des  erreurs  que  Ton 

commet  en  s'en  rapportant  à  ces  eflimes. 

Pour  m'affurer  à  combien  de  toifes  on  étoit  de  la  ville, 

îorfqu'on  efl  mouillé  dans  la  graodç  jrade  de  Pondichér^ 
Tome  h  E  ç  e  e 
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par  1 4  braffes  &  demie,  je  mefurai  trigonométrîqiiement  cette 

diftance  ,  en  06ïohve  jy6p  ,  pendant  que  ï Indien  étoit 

en  cette  rade;  je  me  lervis  de  ceiui-des  côtés  de  mes  triangles 

que  je  jugeai  ie  mieux  dilpofé.  Le  i  6  Ocflobre  iy6^  ,  ventant 

un  joli  frais,  &  très-égal  du  Nord-efl ,  ie  Vaiiïèau  étant 

évité  félon  la  direction  du  vent ,  M.  de  Willems  fe  tranfporta 

à  Virapatnam ,  à  la  maifon  du  fieiir  Bourcet ,  éloignée  de 

2,000  toifes  de  mon  obfervatoire  ;  nous  étions  convenus 

que  nous  obferverions  à  la  même  heure  les  deux  angles 

iiécefTaires  pour  former  un  triangle,  dont  le  lommet  devoit 

aboutir  au  grand  mât  de  Y  Indien.  M.  de  Willems  ,  avant 

de  partir,  avoit  mis  fa  montre  fur  ma  pendule  à  fécondes, 

&:  à  4  heures  précifes,  qui  étoit  l'heure  convenue,  le  même 
frais  continuant  encore  de  fouffler ,  le  Vaiiïeau  me  reftant 

au  même  rumb  ,  &  par  conféquent  étant  évité  comme  ie 

matin ,  nous  mefurames  nos  angles. 

Cekii  de  M.  de  Willems  ctoit ,  de   /^6* 
Je  trouvai  le  mien  de   88.     6  |« 

Ce  qui  donne  pour  le  dernier  angle   3^.  7^. 

Le  triangle  eft  repréfenté  dans  la  figure  ;  fon  fommet  aboutit 

hors  de  la  Carte,  mais  on  voit  que  ce  triangle  eft  bien 
conditionné. 

Nous  étions  à  1^45)  toifes  l'un  de  fautre,  &  par  conféquent 

Je  Vaiiîèau  étoit  à  3  5  57,^0  de  l'Obfervatoire ,  qui  font  une 
iieue  &  demie ,  à  peu-près  comme  on  les  compte  à  la  mer ,  au 

iieu  de  deux  lieues  &  demie  que  s  eftimoit  le  VaifTeau  de  la 

terre  ;  la  différence  eft  de  plus  du  double  ou  de  3  000  toifes. 

J'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  inutile  d'avertir  les  Marins  de  cette 

différence,  parce  que  lorfqu'un  Vaiffeau  voit  qu'il  va  être 
forcé  de  quitter  la  rade  ou  il  eft  ̂   à  caufe  dun  coup  de  ven^ 
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ou  ouragan  éminent ,  il  ne  lui  eft  pas  égal  de  n'être  qu'à 

une  lieue  un  quart  de  terre  ,  pendant  qu'i
l  s'en  eflime  à  deux 

lieues  &  demie  &  plus;  il  cherche  à  fe  mett
re  à  deux  lieues 

&  demie  pour  avoir  alfez  d'évitage,  &
  s'il  n'efl  qu'à  une 

iieue  un  quart,  il  court  rifque,  s'il  attend  un
  peu  tard,  de 

tomber  fur  la  côte;  car  tel  vent  qui  vous 
 permettroit  d'éviter 

ia  côte  ,  étant  mouillé  à  deux  lieues  &  demie  de  t
erre  ,  ne  vous 

permettroit  pas  de  vous  en  relever,  f
i  vous  n'étiez  mouillé 

qu'à  une  lieue  &  demie:  j'ai  donc  cru  cet  avis  de
  la  dernière 

importance. 

Il  eft  vrai  qu'il  réfulte,  des  diftances  que  je  viens  
d'établir, 

'des  rades  de  Pondichéry  à  cette  ville  ,  que  pour  en  être 

à  6000  toifes ,  qui  font  deux  lieues  un  quart
  marines ,  & 

un  peu  plus ,  on  feroit  peut-être  obligé 
 d'être  mouillé  par 

un  grand  fond,  comme  feroit  36  ou  40  bra
lîes;  mais  fi  la 

tenue  eft  bonne,  comme  il  y  a  bien  de  l'appa
rence,  quel 

inconvénient  y  auroit-il!  on  feroit  tout  au  plus
  obligé  de  fe 

fervir  d'un  cable  d'ajufte.  Au  furplus,  jeneprefcris
  ici  aucune 

règle  ;  j'avertis  feulement  que  lorfqu'on  
eft  mouillé  dans  la 

grande  rade  de  Pondichéry  ,  par  1 4  à  i
  5  bralTes ,  on  n'eft  qu'à 

3  500  toifes  ou  une  lieue  &  demie  
de  cette  ville ,  &  qu'on 

doit  en  conféquence  fe  régler  fur  ce  p
rincipe  pour  s'en  aller 

4e  très-bonne  heure,  eu  cas  qu'on  p
révît  un  ouragan. 

Eeee  î| 
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SUPPLÉMENT. 

Lettre  à  Don  EJÏevan  Roxas  y  Melo,  Chanoine  d€ 
-  la  Cathédrale  de  Manille  (a  ). 

Vo  u  s  vous  êtes  trop  intérefTé  à  mon  fort ,  Monfieur  &  cher  ami, 
pour  ne  pas  vous  rendre  un  compte  exad  &  détaillé  de  tout  ce  qui 
m'eft  arrivé  depuis  que  j'ai  quitté  Manille  :  de  plus,  je  vous  l'ai promis  en  nous  quittant  ;  il  faut  tenir  ma  parole. 

Je  ne  puis  me  rappeler  ,  fans  fenfibilité  (  &  ce  fouvenir  m'eft 
en  même  temps  bien  agréable) ,  que  vous  ne  me  vites  partir  qu'avec 
peine  &  regret.  ̂ «fW  (  me  difiez-vous  quelquefois  )/ vpi/j- û/Z/f^y^/r 

autre  Vaijfeau  que  fur  un  vaijfeau  Portugais,  votre  départrr.e  ferait  moins 
d'impreffwn,  car  je  fais  bien  qu'il  faut  abfolument  nous  Je  parer;  maisaumoins 
U)onikz.Mons)  y  aurais  la  fatisfaâion  de  f avoir  d'avance  le  traitement  qui 
vous  attendrait  à  bord  ;  au  lieu  que  je  ferai  continuellement  inquiet fur  votre  fort, 

jufqu'à  ce  que  je  fâche  que  vous  foye^  heureufement  arrivé,  &  que  j'aie appris  la  façon  dont  vous  aurei  été  traité  à  votre  bord.  Quant  h  la  réception 
que  vausferaM.  le  Gouverneur  de  Pondichéry ,  je  n'en  fuis  point  inquiet  i 
j'ai  tant  entendu  parler  de  fes  bonnes  qualités,  que  Jene  doutepas  que  vous 
nefoyei  content  du  traitement  qu'il  vous  fera.  Ne  manque-^  pas ,  je  vous 
prie,  de  m'en  informer;  je  ferai  charmé  de  l'apprendre  de  vous-même. 

Vous  m'afTurates  en  même  temps ,  que  lorfque  vous  célébreriez 
îe  faim  facrifice  de  la  MefTe,  vous  vous  y  fouviendriez  de  moi  , 
jufqu'à  ce  que  vous  euffiez  appris  de  mes  nouvelles  :  vos  prières ne  pouvoient  pas  être  fans  effet ,  elles  ont  eu  celui  que  j'en  attendois  ; vous  allez  le  voir  dans  le  cours  de  cette  Lettre. 

(a)  Cette  lettre  contient  la  Navigation  de  l'auteur,  de  Manille  à  Pondichéry 
^oyezUspM.s  W  îe  détroit  de  Malacca  * ,  avec  4es  remarques  fur  ce  détroit ,  &  une  defcriptiora f  o,  1/^12,  abrégée  de  Pondichéry. 
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Nous  mimes  donc  à  la  voile,  comme  vous  favez ,  le  5  Février, 

fur  le  Sûint- Antoine,  &  je  m'en  fus  à  la  grâce  de  Dieu,  c'eft-à-dire , 

fur  un  VaifTeau  alTez  mal  lefté ,  &  qui  n'avoit  ni  Chirurgien  ni 

Aumônier.  Nous  fumes  d'abord  menés  j)ar  un  petit  vent  frais  de  l'Efl, 

à  la  faveur  duquel  nous  dépaflaines  ,  pendant  la  nuit ,  l'île  du  Corré- 
gidor ,  &  fortimes  de  votre  baie  par  la  bouche  (  canal  )  de  Marivelles. 

Le  lendemain  au  point  du  jour ,  je  tournai ,  en  me  levant ,  la  vue 

de  votre  côté;  ce  fut  inutilement ,  il  ne  me  fut  plus  poffible  de  voir 

Manille  ;  l'île  du  Corrégidor  &  la  montagne  de  Marivelles  ,  étoient 

déjà  à  notre  poupe  ;  ces  deux  objets  s'offrirent  à  mes  yeux  au  lieu 

de  Manille  ,  pendant  qu'un  vent  frais  de  i'arrière  continuoit  à  nous 
éloigner;  bientôt  fa  terre  difparut,  le  ciel  &  la  mer,  en  le  confondant, 

ne  firent  qu'un  feui  horizon ,  &  fembloient  annoncer  qu'ils  nous 
fermoient  fans  retour  l'entrée  de  Manille.  Nous  étions  à  environ  20 

iieues  de  cette  ville  ;  jufque-ià ,  les  vents  d'Efl:  nous  ont  accompagnés. 

Ici ,  ces  vents  s'affoiblirent  peu-à-peu ,  à  mefure  que  nous  continuâmes 
à  écarter  la  terre  ;  &  ils  nous  quittèrent  enfin  tout-à-fait  pour  faire 

place  aux  vents  de  mouçon ,  qui  enflèrent  fubitement  nos  voiles , 

foufïïant  d'abord  du  Nord-eft ,  enfuite  du  Nord  &  du  Nord-nord- 
oueft  ,  &  qui  fe  fixèrent  enfin  entre  le  Nord  ôc  le  Nord-eft.  Ces  vents 

de  mouçon  font  forts;  en  peu  de  temps  ils  nous  firent  parcourir 

beaucoup  de  mers. 

Le  I  G  Février,  nous  entrâmes  dans  ce  que  vous  appelez  hGûrgdnta. 

"Vers  les  8  heures  du  foir ,  nous  paffames ,  par  la  latitude  de  l'écueil 

à  fleur  d'eau ,  appelée  la  Vigie  des  oni^e  degrés.  Le  jour  fuivant  , 

nous  doublâmes  la  roche  à' Endrade ,  autre  écueil  à  fleur  d'eau,  que 
ïes  Cartes  mettent  à  i  o  degrés  i  o  minutes  de  latitude.  Ces  deux 

écueils  forment  fur  la  Carte  un  canal  affez  étroit  avec  Pol-Sapate  , 

puifqu'il  n'auroit  pas  plus  de  17  lieues  de  largeur;  &  le  nom  de 
Garganta  que  vous  lui  donnez ,  qui  répond  à  notre  mot  gorge ,  lui 
convient  affez. 

C'eft:  en  vérité  une  mer  bien  pleine  de  roches  que  votre  mer  de 

Chine;  foit  qu'on  cherche  à  y  entrer ,  foit  qu'on  cherche  à  en  fortir, 
elle  eft  également  périlleufe,  parce  que  les  paffages  font  fort  étroits 
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&  qu'on  efl:  communément  mené  par  un  grand  vent.  Nous  pafTames 

de  jour  par  la  latitude  de  Pol-Sapate ,  fans  voir  çette  île  ;  probable- 

ment nous  en  étions  plus  à  i'efl:  que  nous  ne  penfions  ;  notre  Palinure 
malgré  cela  crut  inutile  de  perdre  du  temps  à  aller  prendre  connoiiïance 

de  Pol-Condor ,  pour  redifier  fon  point  comme  font  les  Vaiffeaux  , 

qui ,  comme  le  nôtre  ,  veulent  aller  à  Malacca  ,  &  qui  encore  ont  vu 

Pol-Sapate.  11  fe  crut  aiïez  habile  pour  détourner  la  proue  ,  &  la 

mettre  fur  Pol-Aor,  fitué  à  29  lieues  au  plus  de  l'entrée  du  détroit  de 
Malacca ,  &  à  120  lieues  au  fud  de  Pol-Condor  :  foit  bonheur,  foit 

favoir ,  fon  eftime  fe  trouva  fi  exaéle ,  qu'il  découvrit  Pol-Aor  le  i  j ,  au 

point  du  jour ,  comme  il  nous  l'avoit  annoncé  la  veille  au  foir  ;  il  efl:  vrai 

que  la  fonde  le  guida.  Nous  pafTames  entre  cette  île  &  Pol-PifTang, 
laiffant  celle-ci  à  flribord  ,  &  allâmes  mouiller  dans  une  anfe  fort 

agréable  de  Pol-Aor  ,  où  nous  laiffames  tomber  l'ancre  par  22  braffes , 
à  environ  une  encablure  de  terre  (  100  braffes  )  ,  il  étoit  à  peu-près 

9  heures  du  matin  ;  ç'efl:  une  précaution  que  prennent  tous  les 

Pilotes  de  Macao ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  aller  chercher  le  détroit 

pendant  la  nuit. 
Cette  île  efl:  fort  élevée ,  &  m'a  paru  n'être  qu'un  amas  de  mon- 

tagnes pointues ,  placées  les  unes  auprès  des  autres  ;  le  tout  m'a  paru 
suflî  couvert  de  bois ,  à  quelques  petits  défrichés  près  ,  qui  font  cou- 

verts de  roches ,  parmi  lefquelles  on  voit  quelques  miférables  paillotes 

^  beaucoup  de  Cocotiers.  Les  hôtes  de  ces  trifles  palais ,  conmie  je 

peux  les  appeler  dans  notre  façon  de  penfer ,  font  des  Malais  ;  il  nous 

en  efl;  venu  piufieurs  nous  apporter  des  cocos  ;  ils  n'étoient  que 

deux  dans  chaqtie  petit  bateau ,  un  à  la  poupe ,  l'autre  à  la  proue. 
Ils  font  armés  de  petites  rames  à  double  pale  ;  ils  tiennent  leur  rame 

des  deux  m^ins ,  ôc  battent  la  mer  alternativement  de  ftribord  à 

bâbord  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  conduifent  leur  petit  bateau  fans  fecours 

de  gouvernail.  Un  Roi  ou  Chef  fe  fit  amener  dans  un  de  ces 

bateaux  ;  ce  bateau  étoit  un  peu  plus  grand  que  ceux  que  nous 

avions  déjà  vus.  La  fuite  du  Roi  confiftoit  en  trois  perfonnes  ;  il 

pous  apporta  quelques  fruits  de  fon  village ,  pour  lefquels  on  lui 

4onn^  de  l'araçk  ,  forte  d'eau-de-vie  cjue  vous  connoiiTez. 
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Capitaine  étoit  affis  ,  une  table  devant  iui ,  &  deux  piftolets  amnés 

fur  la  table.  Le  Prince  Malais  &  Ton  cortège  relièrent  debout;  vis-
 

à-vis  la  table.  C'eft  ainfi  que  fa  feigneurie  fut  reçue;  la  converfation 

fut  fort  courte,  &  bientôt  le  Roi  s'en  retourna.  Notre  Capitaine  
me 

dit  enfuite  que  les  deux  piftolets  que  j'avois  vus  éioient  une  
pré- 

caution néceflaire  ,  parce  qu'il  faiioit  toujours  être  fur  fes  gardes 

vis-à-vis  des  Malais  ;  qu'il  ne  connoifToit  point  de  gens  plus  traîtres. 

Par  une  fuite  de  la  même  précaution  ,  on  monta  de  la  cale  deux 

canons  de  huit  livres  de  balle  ,  on  les  prépara ,  &  on  les  arma  pour
 

paffer  le  détroit  :  l'endroit  où  nous  avons  mouillé  eft  indiqué  f
ur 

ïes  cartes  de  M.  Daprès,  au  Sud-fud-oueft  de  l'île.  Je  vous 
 envoie 

le  tableau  de  notre  route  depuis  Manille  jufqu'à  cette  île.
 

JOURS 

Mois. 

ROUTES 

du 
Vaisseau. 

LONGITUDE 

depuis 
Manille. 

LATITUDE 
BORÉALE. 

SONDES. 

D.  M. D.  M. 

6 

0.  9 

14.  26 
7 0.|S.0. 

I.  29 
14.  5 

8 4.  34 

13.  34 

9 

6.  24 
5 

X  8 '•du  matin, 
on  a  mis  la 
route  au  S.  O. 

1  O.  À  9^  du foir  au  S.  O. 
I  O 8.  8 

II.  38 

1 1 s.  0. 10.  6 9'  45 

I  2 
S.O.iO. 

12.  17 7-  54 

13*  57 
d.  2 

45  brafles  à  7'' du  matin. 
14 

H-  35 

4.  6 3  5  brafles  à  7'' 
dufoir;  fable blanc. 
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De  Pol-Aor  à  lertrée  du  détroit,  on  compte  neuf  heures  de 
navigation  pour  un  Vaifîeau  bon  voilier.  Nous  paflames  donc  la 

journée  à  l'ancre,  &  à  9  heures  ̂   du  foir  nous  mimes  fous  voile; nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-bon  vent  de  Nord-nord-eft. 

Le  matin  i  6  ,  dès  que  le  jour  parut ,  nous  aperçûmes  la  pref- 

qu'île  de  Malacea ,  &  quelque  temps  après  nous  découvrimes  la 
pierre  blanche  :  jufqu'à  la  vue  de  cette  pierre ,  notre  premier  Pilote 
n'avoit  point  été  tranquille  ;  mais  lorfqu'il  eut  reconnu  fa  pierre,  fes inquiétudes  cefsèrent  ;  en  effet ,  la  pierre  blanche  une  fois  vue,  l'entrée 
du  détroit  vous  eft  lurement  ouverte;  cette  pierre  en  eft  comme 
la  clef,  &  fans  fon  fecours,  plus  difficilement  y  entreroit-on. 

Je  ne  vois  pas  aujourd'hui ,  Monfieur  &  cher  ami ,  comment  on 
peut  manquer  le  détroit  de  Malacca  ,  quand  on  n'a  pas  de  raifons 
particulières  de  le  faire  ;  vous  favez  cependant  que  je  me  l'étois 
Jaiffc  perfuader  étant  à  Manille ,  &  que  même  j'avois  une  forte 
d'inquiétude  à  ce  fujet  ,  dans  la  crainte  d'être  forcé  d'aller  à 
JBatayia ,  climat  perfide  &  meurtrier  pour  les  Européens.  La  pré- 

caution que  prennent  tous  les  Vaiffeaux  de  Macao  de  refter  à  Pol- 

Am ,  pour  n'en  partir  qu'à  9  à  1 0  heures  du  foif ,  eft  un  moyen  fur 
de  ne  pas  fe  tromper.  Je  me  rappelle  très-bien  de  m'être  quelquefois 
entretenu  avec  vous  fur  cette  matière.  Vous  m'avez  cité  pour  achever 
de  me  convaincre,  &  pour  garant  de  votre  opinion  ,  uii  Pilote 
François  qui  vit  depuis  bien  des  années  à  Manille,  «Se  qui,  me  dites- 
vous,  avoit  manqué  le  détroit  de  Malacca,  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
tenté  d'y  entrer.  Je  me  perfuade  aifément  le  fait  ;  au  refte ,  je  parle 
d'un  Pilote  côtier  bon  pratique,  comme  me  paroiffent  l'être  les Pilotes  de  Macao,  auxquels  cependant  je  ne  confierois  peut-être  pas 
un  Vaiffeau  pour  toute  autre  entreprife  :  des  vues  d'intérêt  peuvent 
^quelquefois  entrer  ici  pour  beaucoup ,  &  aident  fouvent  les  Pilotes 
à  fe  tr£)mper.  Un  Vaiffeau ,  comme  vous  le  favez  auffi-bien  que 
moi,  eft  deftiné,  je  le  fuppofc,  par  fes  Armateurs ,  pour  Malacca; 
mais  Batavia  peut  offrir,  certaines  circonftances  particulières  d'uu 
cpmmerce  fur  &  lucratif  ;  le  Pilote  alors  ,  quoiqu'il  ait  la  meilleur^ 

Intention  du  monde  d'aller  à  Malaçca;  peuj  très-bieji  négliger  un 

peu 
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peu  la  conduite  de  fou  Vaifleau  ,  parce  qu'ii  voit  la  reflburce  de 

Batavia,  en  cas  qu'il  ne  réuffiiïe  pas  à  entrer  dans  le  de'troit  de 

Malacca  ;  en  voiià  peiu-être  affez  pour  manquer  le  détroit. 

II  en  eft  à  peu-près  de  même  du  détroit  de  ia  Sonde  pour  les 

Yaiiïeaux  qui ,  du  cap  de  Bonne-efpérance  ,  ou  de  quelqu'autre 

endroit  à  l'Eft  de  ce  cap,  vont  en  Chine,  &  auxquels  on  recom- 

mande de  pafTer  par  ce  détroit  ;  en  cas  que  ces  VaifTeaux  manquent 

ie  détroit  de  la  Sonde  ,  ils  ont  larefTource  du  détroit  de  Malaceaj  que 

Ton  peut  entreprendre  de  pafTer  beaucoup  plus  tard  que  le  détroit 
de  la  Sonde. 

Notre  Vaifleau  n'étoic  dans  aucun  de  ces  deux  cas  ;  il  avoit  été 

armé  par  les  Arméniens  de  Madras.  Sa  mifîion  étoit  d'aller  à  Manille , 
&  de  retourner  direcHiement  à  la  côte  de  Coromandel  par  la  route  la 

jplus  courte.   Un  Vaiffeau  de  Macao  devoit  fortir  de  Quanton 

avec  la  même  mouçon ,  fe  rendre  à  Malacca ,  &  iuî  apporter  une 

çargaifon  de  différentes  chofes  propres  pour  la  côte  de  Coromandel. 

II  étoit  donc  de  la  plus  grande  importance   pour  nous  de  ne 

pas  manquer  le  détroit  de  Malacca  ;  aufli  notre  premier  Pilote  y 
donna  toute  fon  attention  ,  en  veillant  toute  la  nuit  &:  fondant  de 

temps-en-temps  ;  mais  puifque  je  fuis  fur  le  chapitre  de  ce  détroit , 

je  vous  dirai  encore  ,  mon  cher  ami ,  que  je  connois  actuellement 

ce  détroit ,  comme  ceux  de  la  Sonde  ôl  de  Banca  ;  que  je  trouve 

celui  de  Malacca  préférable  à  ces  deux  derniers.  Je  fais  que  ce  n'efl: 

pas  le  fentiment  unanime  des  Navigateurs  ;  mais  c'efl  affez  pour  mon 

opinion  ,  que  j'aie  vu  de  cet  avis  plufieurs  bons  marins ,  dont  j'ai- 
les   journaux  entre  les  mains.  Pour  gagner  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ou  des  îles  de  France  &  de  Bourbon,  le  détroit  de  la 

Sonde ,  il  faut  pendant  plus  de  cinquante  jours ,  fdlonner  une  mer 

des  plus  dures  ,  effuyer  des  gros  temps  ,  &  toujours  des  vents 

impétueux.  Pour  gagner  le  détroit  de  Malacca,  ce  n'efl:  pas  la  même 
chofe  ;  les  équipages  font  donc  moins  fujets  à  être  malades  dans 

la  traverfée.  On  n'a  de  plus,  en  allant  par  Malacca,  qu'un  détroit 

à  paffer ,  &  on  peut  le  paffer  plus  tard  ;  de  l'autre  côté  ,  on  en  a 
deux;  il  efl  vrai  que  ceux-ci  font  infiniment  plus  rians  &  plus 

TomeJ,  Ffff 
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divertiffans  ;  mais  ce  n'efl  pas  ce  qu'on  doit  confidérer  ici. 

D'ailleurs  Malacca,  quoique  petit,  eft  un  endroit  très-joli,  où  l'on 

peut  relâcher  ;  il  m'a  paru  très-gai ,  fort  agréable  ,  avec  des  pro- 

menades à  la  porte  de  la  ville;  je  n'y  trouve  qu'une  feule  incom- 

modité ,  celle  de  faire  de  l'eau  ;  car  je  compte  pour  rien  l'incon- 

vénient dont  j'ai  entendu  parier ,  mais  dont  je  n'ai  pas  été  témoin , 

qui  vient,  dit- on,  des  Malais  ,  gens  très-méchans  ,  fauvages  & 
barbares  :  on  peut  encore  relâcher  à  Achem. 

Je  fais  que  le  détroit  de  Malacca  eft  fujet  aux  orages ,  aux  tonnerres 

fréquens  ,  &  aux  Sumatra,  comme  les  nomment  les  Portugais;  mais 

ces  orages  &  tonnerres  fe  tiennent  prelque  toujours  fur  la  prtiqu'île , 
rarement  en  reffent-on  dans  le  détroit  :  qunnt  au  Sumatra ,  il  ne  fe 

fait  ordinairement  fentir  qu'à  l'entrée  du  Détroit ,  en  y  arrivant  par 

rOueft ,  comme  me  l'ont  affuré  les  pilotes  Portugais  ;  au  refte  ceci 

n'eft  que  pour  l'aller  ;  pour  le  retour  ,  il  faut  prendre  le  détroit  de  la 

Sonde ,  à  moins  qu'on  ne  parte  de  Chine  de  très-bonne  heure  , 
pour  pouvoir  relâcher  à  Malacca ,  &  fur-tout  pour  paffer  la  Ligne 

à  l'entrée  de  Février  :  en  attendant  trop  tard  ,  on  a  beaucoup  de 
calmes  en  Mars  ,  qui  retardent  le  voyage ,  &  expofent  à  fe  trouver 

au  cap  de  Bonne- efj)érance  dans  le  mauvais  iemj)S.  Je  reviens  à 

la  pierre  blanche  :  après  qu'on  en  a  eu  connoiffance  ,  on  voit  la 
pôhue  de  Romanie  ,  qui  eft  très-reconnoiff  ble  par  un  mandrin 

en  pain  de  fucre  ,  (|ui  à  la  vérité  en  eft  fort  loin  en  avançant  dans 

les  terres  de  la  prel'qu'île  ;  malgré  cela  il  fert  beaucoup  à  faire reconnoître  la  pointe. 

Mous  laifsames  à  ftribord  un  banc  fort  étendu  du  Nord-oueft  au 

Sud-eft,  couvert  d'îlots  fous  la  forme  de  pains  de  fucre,  &  gr,rnis 

de  bois  jufqu'à  leur  bafe.  J'eus  le  loifir  de  les  bien  examiner  ,  en 
étant  paffé  à  moins  de  demi  lieue. 

o  n  trouve  fréquemment  dans  les  mers  orientales,  de  ces  îlots, 

femés  çà  &  là  ,  fouvent  à  une  affez  grande  diflance  des  conti- 

nens.  Ces  îlots  ,  ne  font  autre  choie  que  du  fable  &  des  pierres 

comme  amoncelés;  &  ce  qui  eft  à  remarquer,  ils  font  couverts 

jufqu'au  pied  d'arbres  fuperbes ,  &  verts  à  faire  pluifir,  de  forte 
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que  la  mer,  quand  elle  efl:  baffe,  en  m
ouille  les  racines.  Comme 

il  pleut  dans  la  Zone  torride  confidérableme
nt  plus  que  par-tout 

ailleurs  ,  &  proche  de-Ia  Ligne ,  encore  plus  que  dans  le  refte  de  la 

Zone  torride,  il  faut  croire  que  ces  pluies  f
i  abondantes  concourent 

avec  la  chaleur  du  climat ,  à  entretenir  ainfi,
  fur  tous  ces  îlots, 

ces  arbres,  &  leur  fourniffent  un  aliment  fuf
fifant ,  malgré  l'aridité 

naturelip  du  fol  où  ils  ont  pris  naifia
nce. 

A  10  heures,  nous  entrâmes  dans  le  Détroit,  
nommé  dctroit  du 

Couvernmr,  avec  un  bon  vent  frais  de  Nord-nor
d-eft.  La  mer  que 

nous  avions  eue  jufqu  alors  fort  greffe,  comm
ença  à  tomber;  fes 

vagues,  auparavant  comme  des  montagnes  
,  s'aplanirent  ,  &  elle 

parut  transformée  en  une  belle  plaine  unie,  que
  le  vent  n'avoit  plus 

ia  liberté  d'altérer,  &  fur  L-iuelle  nous  vogui
ons  comme  fur  l'é- 

tang le  plus  tranquille.  J'oubliai  bientôt  les  mers  d
e  Chine  &  fes 

écueiis.  Ce  n'eft  pas  que  nous  y  eufllons  eu  d
e  mauvais  temps, 

&  que   nous   y  euffions  été   en  danger  ;  m
ais  ces  mers  font 

toujours  très-dures,  le  vem  y  eft  toujours  fort  ;  &  fu
r- tout  ce  vent  . 

de  Nord-eft  ,  vent  effréné  ,  qui  foufïïe  fans  borne  n
i  mefure.  Ici  , 

Monfieur  &  cher  ami,  je  vous  ferai  l'éloge  du  Va
iffeau  fur  lequel 

j'étois.  Pour  un  navire  bâti  à  Surate  par  des  iMara
tes  ou  Indiens 

Malabares ,  c'eft- à-dire ,  par  des  gens  qui  n'entendent  point  la 
 conP 

trudion  des   Européens ,  (  ils  ne  s'en  embarrafîent  même  point 

du  tout)  il  avoit  de  irè.-bonnes  qualités.  C
'étoit  une  belle  fîûte 

d'environ  500  tonneaux,  très-bien  &  très-fol
idement  conftruite  , 

fans  avoir  néanmoins  la  grâce  que  donnent  a
ux  leurs  nos  nouveaux 

Con(\rudeurs;  fes  roulis  &  fes  mouvem
ens  n'étoient  cependant 

ni  durs,  ni  fatigans;  je  dois  même  ajouter  qu'e
lle  rouloit  très  péu, 

quoique  nous  ayons  prefque  toujours  eu 
 le  vent  de  l'arrière.  Elle 

alloit  très-bien  ,  elle  gouvernoit  encore  mieux.  Il  eft 
 vrai  que  je 

n'ai  pas  -u  qu'elle  portât  trop  bien  ia  voile  au  plus  pr
ès  ;  mais 

c'étoit  plutôt  un  détaut  dans  l'arrimage,  qu'un  défau
t  de  conftruc- 

tion.  Les  Pilotes  m'afTurèrent  que  lorlqu'elle  fortit  de  Mad
ras  pour 

Manille,  ie  vent  courboit  la  mâture  fans  faire  plier  le
  Vaiffeau;  ce 

défaut  d'arrimage  dans  ce  Vaiffeau  le  fit  reconnoître
  de  loin  en 

F  f  f  f  ij 
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arrivant  à  Malacca.  Vous  favez  que  M.  Bertelin  y  éioit  avec  Ton 

Bfigantin  ;  il  me  dit  qu'il  avoit  vu  que  c  etoit  le  Saint  -  Antoine  ,  à 
la  façon  dont  nous  prêtions  le  côté  ;  parce  que  les  VaifTeaux  ne 

reviennent  guère  de  Manille  qu'avec  des  piaftres,  &  que  par  cette 
raifon  ils  ne  portent  jamais  bien  la  voile  au  plus  près. 

Avant  de  pourfuivre,  je  vous  avouerai  que  nos  Cartes  m'ont  paru 
défed  ueufes  ici  ;  ce  qu'il  efl  d'autant  plus  important  de  faire  remar- 
quer  que  la  pointe  de  Romanie  &  la  pierre  blanche,  font  regardées 
comme  l'entrée  du  Déiroit  de  votre  côté.  La  pierre  blanche  fur  nos 
Cartes  eft  au  Sud-fud-eft  de  la  pointe  de  Romanie,  à  trois  lieues 

environ  de  cette  pointe  ;  mais  félon  mon  journal,  elle  feroit  à  l'Eft, 
cinq  degrés  environ  Nord.  Or,  voici  l'extrait  de  ce  Journal, 

ce  Le  I  6  Février  ,  vers  les  fept  heures  du  matin ,  nous  avons  dé- 
3>  couvert  h  pierre  blanche,  &  vers  les  huit  heures  &  demie,  nous  l'avons 

»  doublée,  à  la  diflance  d'un  peu  plus  de  d' nii-iieue  ;  elle  nous  reftoit 
5>  alors  au  Sud,  &  nous  faifions  rOuefl-fud-ouefl  ;  il  ventoit  bon 

3î  frais  du  Nord-nord-eft  ,  la  mer  creufe.  A  dix  heures  environ  ,  ie 
»  VaiiTeau  ayant  la  proue  à  l'Oueft  i  Sud-oueft  ,  les  îlots  du  banc  de 
»  la  pointe  de  Romanie  &  la  pointe  de  Romanie ,  nous  reftoient 
53  par  le  travers  à  ftribord  ,  à  une  demi-lieue  au  plus  de  diflance  ; 
»  les  îlots  font  comme  des  mandrins  ou  pains  de  fucre  écrafés,  & 
5>  tout  couverts  de  bois  :  la  pierre  blanche  éioit  exaclement  dans  la 
»  poupe  du  VaifTeau ,  elle  fe  voyoit  à  peine  de  deffus  la  dunette  ;  de 
5j  la  chambre  du  Confeil  on  ne  la  voyoit  point  :  comme  cette  pierre 
»  eft  fort  peu  élevée  au-deflus  de  l'eau  ,  elle  étoit  au  plus  à  trois  lieues 
55  lorfque  j'ai  ceffé  de  la  voir  ;  d'où  je  conclus  que  la  pierre  blanche 

eft  mal  pofée  dans  les  Cartes  françoifes.«  Mais  pour  ne  pas  m'en 
rapporter  uniquement  à  notre  Journal  ,  j'ai  confulté  depuis  mon 
arrivée  ici,  celui  que  j'eus  à  l'inventaire  de  M.  le  Marchand,  mort 
à  Manille  ,  comme  vous  ie  favez,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  en  cette 
ville  en  1766,  fur  le  vai/Teau  VUnion,  fur  lequel  il  commandoû 
en  fécond.  Or ,  je  trouve  qu'en  doublant  la  pointe  de  Romanie , 
&  lorfque  cette  pointe  lui  rejloit  au  Nord     Nord  ejl  ̂   degrés  Nord;  à 
deux  lieues  &  demie  de  dijîance,  il  ayoit  la  pierre  blanche  à  l'EJl-nord'eJl , 
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<2  degrés  Efl  h  toute  me.  Ces  relèvemens  fe  rapportent  exadement 

aux  miens.  Je  reviens  à  ma  narration. 

Vers  ies  quatre  heures  après  midi,  nous  avions  atteint  i'île  Saint" 

Jean  ,  d'où  nous  voulions  aller  gagner  la  Viole ,  pour  mouiller  au- 

delà  ,  en  cas  que  le  vent  nous  manquât  ;  car  les  pilotes  de  Macao 

ne  mouillent  jamais  dans  le  Détroit  lorfqu'ils  ont  du  vent.  Ils  navi- 

guent la  nuit  comme  ie  jour,  &  ce  qui  eft  plus  difficile  à  croire, 

qu'il  faiïe  clair  de  Lune  ou  qu'il  n'en  fafle  pas,  ils  font  fi  au  fait  des 

difFérens  écueils  que  l'on  rencontre  dans  le  Détroit,  qu'ils  viennent 

au  vent  pour  éviter  i'un ,  &  arrivent  pour  écarter  l'autre ,  comme  li 

c'étoit  en  plein  jour. 

En  doublant  l'île  Saint-Jean,  le  vent  fauta  fubitement  à  la  poupe 

de  notre  Vaifleau  ,  &  nous  coiffa.  Ce  fut  pour  nous  abandonner 

tout-à-fait  dans  un  endroit  où  l'on  ne  mouille  que  par  néceffité  , 

puifqu'on  n'y  a  fond  qu'à  quarante  à  foixante  bralTes  ,  &  même 
mauvais  fond.  Auffi-tôt  que  lèvent  nous  eut  quitté,  la  mer  fe 

gonfla  &  moutonna  comme  elle  fait  dans  une  forte  brife  :  les  lames 

venant  de  l'Efl  &  du  Sud-efl:  tout-à-la-fois ,  faifoient  entr'elles  un 

jeu  fingulier  ;  nous  fondâmes  &  nous  trouvâmes  foixante  braffes.  Ce 

mouvement  de  la  mer,  &  le  jeu  des  lames  venoient  des  courans 

contraires  qui  font  quelquefois  bien  plus  conlîdérables  dans  un  en- 

droit auffi  refferré.  Au  bout  d'une  demi-heure ,  le  vent  reprit  du 

Nord-nord-eft ,  &  la  mer  s'unit  comme  une  glace  de  miroir.  Nous 

parvînmes  à  la  Vio/e  à  fept  heures  &  demie  du  foir  environ  ;  il  faifoit 

mut ,  le  temps  n'étoit  pas  fort  clair ,  &  la  Lune  dans  fon  décours 

ne  nous  prêtoit  point  fa  lumière  :  nous  étions  entre  deux  dangers 

également  à  craindre  ;  l'un  eft  la  Viole ,  l'autre  un  banc  de  fable , 

fur  lequel  il  y  a  quelques  arbres ,  &  qui  n'eft  éloigné  de  la  Viole 

que  d'une  lieue  &  demie  ;  il  falloit  paffer  entre  deux,  &  il  étoit  nuit  : 

je  vous  avouerai  franchement  que  j'eus  ici  un  peu  d'inquiétude; 

non  pas  précifément  à  caufe  de  l'endroit  où  nous  nous  trouvions , 

parce  que  le  paffage  qui  pafTe  pour  périlleux  chez  quelques  Marins , 

ne  l'eft  point  du  tout  ;  mais  par  rapport  à  une  petite  difpute  qui 
arriva  entre  le  Capitaine  &  le  premier  Pilote. 
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Pour  vous  raconter  le  fait  exadlement ,  vous  fuppoferez,  premiè- 

rement, que  dans  les  Vaifleaux  de  Macao  les  Capitaiiic^s  n'entendent 
point  ou  preique  point  la  Marine  ;  le  premier  Pilote  ieul  efl:  chargé 

de  la  conduite  du  Vdifleau  ,  le  Capitaine  ne  doit  s'en  mêler  en  aucune 

façon ,  c'efl:  une  elpèce  d'homme  de  paille  pour  cette  parue  ;^  tout 
le  refle  efl  de  fa  dépendance.  Malheureufement  pour  nous,  notre 

Capitaine  &  notre  premier  Pilote  n'ëtoient  pas  en  trop  bonne  union; 

c'efl:  ce  qui  fut  caule  de  la  petite  hifl:oire  que  vous  allez  apprendre. 
A  peine  fumes-nous  par  le  travers  de  la  yio/e ,  que  le  Capitaine 

cria  de  deffus  la  dunette  où  il  étoit,  au  premier  Pilote,  de  faire  une 

îuanœuvre  (  je  ne  me  la  rappelle  pas  )  que  celui-ci  n'approuvoit  pas; 

le  Pilote  répondit  aiïez  brufquement  qu'il  n'en  feroit  rien,  alléguant 

qu'il  étoit  chargé  de  la  conduite  du  Vaiffeau ,  qu'il  favoit  ce  qu'il 
avoit  à  faire  &  comme  il  falloit  naviger.  Le  Capitaine  infifta  ,  en 

voulant ,  difoit-il ,  qu'on  lui  obéît  ;  le  Pilote  lui  répondoit  toujours 

fur  le  même  ton  :  enfin  la  difpute  s'échauffa  ;  celui-ci  prit  de  l'hu- 

meur ,  &  il  alla  s'enfermer  dans  fa  chambre,  abandonnant  fon  Vaiffeau 
au  gré  du  vent. 

J'étois  fur  la  dunette  à  prendre  le  frais  avec  le  Capitaine,  lorfque 
cette  fcène  fe  paffa  :  comme  nos  deux  hommes  avoient  parlé  avec 

beaucoup  de  vivacité  ,  félon  l'ufage  dans  toutes  les  difputes ,  &  que 

je  n'étois  pas  affez  familier  avec  le  Portugais  ;  que  d'ailleurs  j'étois 
loin  du  Pilote  ,  qui  étoit  fur  le  gaillard,  j'avois  beaucoup  perdu  de 

ce  qui  s'étoit  dit  ;  &  j'ignorois  le  parti  qu'avoit  pris  notre  Pilote. 
Le  Capitaine  ne  bougeoit  pas  de  fa  place  ;  de  forte  que  je  ne  favois  pas 

ie  danger  que  nous  pouvions  courir  ,:  je  defcendis  fur  le  gaillard  un 
infiant  après  la  fcène  ;  je  cherchai  le  Pilote  ,  je  ne  le  trouvai  point  ; 

je  fus  à  fa  chambre  ,  il  y  étoit ,  mais  il  y  boudoit  ;  &  tout  ce  que 

je  pus  lui  dire  ,  ne  fut  pas  capable  de  lui  faire  reprendre  le  timon. 

J'allai  trouver  les  Arméniens,  &  principalement  le  Supercurgue; 

comme  le  Vaifîeau  les  intéreffoit  perfonnellemeni ,  puifqu'ils  l'avoient 

frété,  &  qu'il  revenoit  chargé  de  piaflres  pour  leur  compte,  je  ne 
doutai  point  qu'ils  ne  ramenalTeot  mon  homme  à  la  raifon. 

Cependant  le  Vaiffeau  avançoit  toujours  ;  je  fis  ici,  pour  la  premier? 
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fois ,  l'office  de  Pilote  :  pendant  que  les  Arméniens  avoient  volé  à  la 

chambre  où  il  étoit  &  qu'ils  le  prêchoient ,  j'allai  au  gouvernail 

voir  fi  le  tinionier  ne  s'écartoit  point  de  la  route. 

Les  A  rmt'n'ens  eurent  une  peine  incroyable  à  arracher  le  Pilote  de 
fa  chambre;  niais  lorfque  le  feigneur  Melchifédech  (a) ,  avec  ce  grand 

air  flegmatique  que  vous  lui  connoifTez ,  lui  eût  parlé  de  confcience, 

il  vint  à  bout  de  vaincre  fon  obftination  :  Hombré ,  lui  dit-il ,  (  à  ce 

qu'il  rae  raconta  le  moment  d'après  )  time  ujle/  concîencïâ  /  êtes-vous 
un  homme  qui  ait  de  la  confcience  î  II  fe  rendit  à  ce  mot  confcience t 

forti  dé  la  bouche  d'un  Arménien  ,  &  il  reprit  la  conduite  de  fon 
Vailfeau.  Ce  Pilote  étoit  Un  homme  brufque  &  grofïïer  ,  il  prenoit 

ai  le  ment  de  l'humeur  ;  au  refte  ,  il  me  parut  qu'il  entendoit  très-bien 
ces  fortes  de  voyages  ;  il  avoit  quelque  confiance  en  moi,  mais  dans 

fes  momens  d'humeur  il  n'écoutoit  rien ,  &  je  vous  dirai  franche- 

ment qu'il  ne  m'étoit  pas  venu  en  idée  de  lui  parler  conlcience.  Ayant 

repris  fon  fang-froid  ,  il  me  rappela  pour  me  dire  qu'il  avoit  raifon 
dans  la  difpute  qui  venoit  de  fe  paffer  entre  le  Capitaine  &  lui  ;  & 

pour  me  le  faire  voir ,  il  prit  la  Carte  de  M.  Daprès  ,  traça  fa  route 

devant  moi  &  devant  les  Arméniens  ,  qui  me  regardoient  au  lieu  de  la 

Carte ,  comme  s'ils  euffent  attendu  un  arrêt  de  ma  bouche.  En  effet  je 

le  prononçai,  difant  tout  haut  que  nous  n'avions  rien  à  craindre,  que 
nous  étions  en  bonne  route  ,  &  que  nous  pouvions  dormir  en  repos ,  & 

pour  le  leur  prouver  mieux,  j'allai  le  premier  leur  en  montrer  l'exemple. 
En  doublant  la  Viole ,  le  fond  que  nous  avions  trouvé  de  40  à  60 

braffes,  diminua  jufqu'à  27,  15  &  11  bralfes  ,  preuve  qu'il  y  a 

dans  cet  endroit  un  banc  qui  joint  la  Viole  à  l'île  aur-  Arbres. 

Nous  gouvernâmes  au  Nord-ouefI:  ̂   Oueft  ;  c'eil  en  effet  la  route 

qu'il  faut  tenir ,  félon  notre  premier  Pilote ,  pour  écarter  l'île  aux 
Arbres  :  il  eut  avec  cela  la  fonde  à  la  main  pendant  quelque  temps, 

&  après  avoir  conftamment  trouvé  20  &  25  braffes,  nous  fumes 

quelque  temps  fans  fonder. 

Au  Sud-ouefl  du  mont  Formofe,  &  à  une  lieue  &  demie  environ 

(a)  Les  Arméniens  portent  des  noms  de  Patriarches. 
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de  cette  montagne ,  les  Cartes  placeïit  un  banc  qui  s  étend  du  Nord^ 

oueft  au  Sud-oueft  ,  pendant  l'efpace  de  trois  Ireues ,  &  fur  lequel 
ces  mêmes  Cartes  ne  mettent  que  3  &  4  brafles;  en  forte  qu'il  ne 

permet  d'approcher  de  h  côte  ,  félon  M.  d'Après ,  qu'à  une lieue  deux  tiers  ou  deux  lieues  au  plus  de  diftance.  Cette  iuRrudion 

de  M.  d'Après  m'a  paru  exade  &  conforme  à  ce  que  j'ai  vu moi-même. 

En  effet,  je  trouve  dans  mon  Journal,  que  le  17  dans  la  matinée, 
notre  premier  Pilote  fe  jugeant  troj^  éloigné  de  la  terre ,  penfa  à 
s'en  rapprocher  ;  il  nous  fit  en  confequence  courir  une  bordée  dans 
l'Eft  à  trois  heures  &  demie  après  midi,  ayant  reviré  depuis 
raidi ,  par  un  petit  frais  qui  nous  faifoit  faire  un  nœud  au  plus  par 
heure;  &  préfentant  au  Nord-oueft  ̂   Oueft,  au  plus  près  du  vent, 
les  amures  à  bâbord  ,  nous  avions  le  mont  Formofe  ,  par  notre 
travers  de  ftribord  ,  à  une  lieue  &  demie  au  plus  de  diftance  :  ainfi  , 

le  banc  en  queftion  ne  s'étend  guère  qu'à  une  lieue  au  large,  comme 
ï'infinue  M.  d'Après. 

Nous  n'étions  encore  qu'au  17  Février,  &  cependant  nous  nous 
trouvions  à  la  porte  de  Malacca.  Pendant  la  journée ,  les  vents ,  après 
un  calme  de  deux  à  trois  heures,  pafsèrent  vers  le  midi  à  l'Oueft- 

fud-oueft;  à  quatre  heures  ils  tombèrent,  &  repafsèrent  peu-à-peu 
au  Nord-nord-eft  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  brife  du  large  &  brife  dt 
terre,  brifes  affez  régulières  à  une  médiocre  diftance  de  terre,  &  dont 
les  Marins  favent  fe  fervir  fouvent  très-à-propos;  mais  ces  brifes 
font  fujettes  à  bien  des  irrégularités ,  qu'il  eft  impoffible  de  connoître. 
Nous  mouillâmes  à  Malacca  le  i  8  à  fept  heures  du  matin,  par  fix 
brafles,  à  une  demi-lieue  de  terre  ,  n'ayant  mis,  comme  vous  voyez, 
que  douze  jours  de  navigation  à  nous  y  rendre  de  Manille. 

Je  trouvai  encore  à  Malacca  votre  ancien  ami  M.  Bertelin  avec 
fon  Brigantin ,  qui  fe  difpofoit  à  retourner  à  la  côte  de  Coromandel  ; 

vers  le  midi ,  il  m'envoya  un  Praw  avec  fon  Danbachi ,  &  une 
lettre  par  laquelle  il  me  félicitoit  fur  mon  heureufe  arrivée;  il  ajoutoit, 

qu'il  avoit  appris  que  j'avois  des  lettres  à  lui  remettre,  qu'il  me prioit  de  les  lui  envoyer. 
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Je  defcendis  à  terre  dans  le  praw ,  &  je  remis  mes  lettres  à  M. 

Bertelin  ;  il  me  pria  d'accepter  un  logement  chez  lui  pendant  ma 
relâche  à  Malacca. 

Vers  les  cinq  heures  du  foir ,  je  fus  conduit  chez  le  Gouverneur 

par  le  Chabandar,  dont  ia  charge  ou  la  place  confifte  à  préfenter  les 

Étrangers,  &  auquel  il  faut  qu'ils  s'adrefTent  lorfqu'ils  ont  affaire  à  ce 
Gouverneur.  J'avois ,  comme  vous  favez  ,  une  lettre  à  lui  remettre  de 

ia  part  du  fieur  Pignon ,  &  je  vouiois  la  rendre  moi-même.  Je  ne  fais 

pourquoi  le  Chabandar  vouloit  lui-même  la  lui  donner.  Il  me  dit 

que  je  ne  pourrois  peut-être  pas  voir  Monfieur  le  Gouverneur  ce 

jour-ià ,  ni  le  jour  luivant ,  parce  qu'il  étoit  fort  occupé  ;  que  fi 
je  vouiois  iui  confier  ma  lettre ,  il  la  remettroit  très-certainement- 

îe  foir  même.  Je  lui  fis  réponfe  que  j'avois  promis  de  la  remettra 
moi-même  à  M.  le  Gouverneur;  je  le  priai  de  ne  pas  prendre  le 

refus  que  je  faifois  de  lui  remettre  cette  lettre  pour  un  défaut  de 

confiance  de  ma  part ,  que  j'étois  efçlave  de  ma  parole  ;  &  que  fi 

je  ne  pouvois  pas  remettre  moi-même  la  lettre  à  Monfieur  le  Gou- 

verneur, je  l'emporterois  avec  moi  à  Pondiçhéry,  &  la  renverrois 
à  Manille  par  la  première  occafion, 

A  cette  réponfe  formelle ,  if  fe  rendit  ;  il  me  fit  cependant 

encore  attendre  près  de  deux  heures.  Enfin ,  je  fus  introduit  : 

ce  Gouverneur  me  reçut  très  -  poliment ,  il  parle  bien  frariçois  : 

il  me  dit  en  le  quittant ,  que  nous  nous  reverrions  ;  la  chofe  en 

refla-là^ 

Je  fus  près  de  trois  quarts  d'heure  avec  lui.  II  lut  fa  lettre  en  ma 
préfence  ;  me  fit,  à  cette  occafion,  beaucoup  de  quefiions  fur  le 

commerce  de  la  côte  de  l'Inde  avec  votre  ville.  Je  lui  dis  les  chofes 

comme  je  les  favois.  Mais  parlons  de  Malacca,  dont  je  veux  vous 

faire  une  courte  dcfcription. 

Malacca  pafl'e  ,  comme  vous  le  favez,  pour  un  endroit  afîèz  confi- 

dérable;  mais  foit  qu'il  ne  Tait  jamais  été,  &  qu'on  l'ait  trop  vanté, 

foit  qu'il  ait  beaucoup  déchu  ,  il  efl  certain  que  dans  fon  état  aéluel , 

cette  ville  eft  très -peu  confidérable  ;  die  mérite  à  peine  qu'on  parle 
Tome  L  C  g  g  g 
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d'elle  :  cependant  je  conviendrai  volontiers  que  l'endroit ,  quoique 
petit,  eft  très-joli.  On  pourroit  le  rendre  très-agréable  &  beaucoup 

plus  confide'rable.  Sa  rade  elT:  très-fréquente'e,  &  prefque  toujours 

garnie  de  quantité  de  Vaifleaux  de  toutes  les  parties  de  l'Inde  ;  il  y 

en  avoit  quinze  iorfque  j'y  pafîai  :  c'efl:  ce  concours  de  tant  de 

Vaifleaux  qui  rend  le  nom  de  xMalacca  fi  célèbre,  «5c  qui  l'a  faitpafTer 

pour  une  des  principales  foires  de  l'Inde. 

Malacca  efl  une  efpèce  de  ville  alTez  mal  bâtie ,  &  compofée  de 

trois  rues  principales,  parallèles  entr'elles  &  à  la  côte;  la  première 
ou  la  plus  confidérable  de  ces  trois  rues  ,  efl  celle  qui  borde  la  mer 

&  qui  fe  prolonge  en  quelque  forte  le  long  du  rivage  ;  elle  efl  très- 

propre  ,  elle  a  d'afTez  jolies  maifons  à  un  étage ,  &  des  arbres  d'un 
côté  ,  lefquels ,  par  leur  verdure  ,  font  de  cette  rue  une  demeure 

fort  agréable  :  la  féconde  rue  n'efl  pas  fi  confidérable  ;  la  troifième 

ne  mérite  pas  qu'on  en  parle. 

Les  rues  de  traverfe  font  remplies  de  maifonnettes  fort  mal-pro- 

pres; toutes  ces  rues  font  peuplées  par  des  Chinois,  des  Maures  ou 

plus  exaélement  Mogols  ,  des  Malabars ,  &  par  quelques  pauvres 

Portugais  :  on  y  trouve  très-peu  d'HoIIandois  ;  ceux-ci  habitent 
dans  les  deux  principales  rues  ;  ce  font  prefque  tous  gens  au  fervice 

deia  compagnie  de  Hollande  ;  dans  la  rue  qui  borde  le  rivage,  logent 

tous  les  Etrangers  qui  pafTent  quelque  temps  à  Malacca,  foit  en 

hivernage ,  foit  autrement. 

Malacca  eft  donc  un  compofé  de  plufieurs  Nations;  de  Maures, 

de  Malais ,  qui  font  les  Naturels  ;  de  Portugais ,  de  Chinois ,  &  de 

quelques  Hollandois.  Cette  peuplade  eft  bornée  d'un  côté  par  la  mer  ̂  
du  côté  des  terres  par  une  jolie  rivière  &.  par  un  mur  qui  achève 

de  la  fermer  ;  le  mur  eft  peu  épais ,  &  de  terre  à  la  hauteur  de  3  à  4, 

pieds ,  avec  des  eljpèces  de  redoute  de  diftance  en  diftance  ;  le  tout 

incapable  de  faire  la  moindre  réfiftance ,  ni  de  les  fauver  d'un  coup 

de  main  ,  n'ayant  ni  défenfes  ni  foffé ,  mais  affez  bon  contre  les 
incur fions  &  les  attaques  des  gens  du  pays. 

Ces  différentes  Nations,  hors  les  Portugais,  ont  leurs  Temples 
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dans  la  ville  ;  les  Chinois  y  en  ont  un ,  les  Maures  une  Mofquée , 

&  les  Malais  la  leur,  car  ils  font  Mahométans. 

Les  Portugais  ont ,  à  une  demi-lieue  hors  la  ville ,  leur  Eglife  , 

deflervie  par  lun  Religieux  de  i'Ordre  de  Saint-François  ,  &:  dépen- 

dant de  i'Évéché  de  Timor  ;  il  a  fous  fa  diredion  beaucoup  de 

Catholiques  Romains  ,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à  plus  de 

deux  mille  ;  on  y  comprend  quelques  François ,  qui  font  la  plus 

grande  partie  des  Troupes  qu'ont  les  Hollandois  à  Malacca ,  &  qui 
ne  montent  pas  en  tout  à  trois  cents  hommes. 

Les  Portugais  vont  à  leur  églife  par  un  chemin  fort  agre'able, 

étant  garni  de  maifons  fur  les  deux  côte's,  de  grands  jardins  plantés 

de  Cocotiers  &  de  quantité  d'autres  arbres  ;  on  y  eft  prefque  tou- 

jours à  l'abri  du  Soleil  :  j'y  vis,  les  deux  fois  que  je  fus  à  la  meffe, 
un  très-grand  concours  de  monde. 

Le  Curé  de  cette  paroifle  eft  dans  une  aflez  grande  misère, 

&  fon  églife  fe  refîènt  de  fa  fituation  ;  il  vit  des  aumônes  que  lui 

font  les  VaifFeaux  qui  pafTent  à  Malacca  en  relâche  :  les  Portugais 

de  Malacca  font  ou  trop  peu  libéraux  pour  l'aider,  ou  trop  pauvres 

pour  pouvoir  le  faire  ,  mais  ne  manquant  ni  d'orgueil  ni  de hauteur. 

Par  cette  même  raifon ,  leur  églife  eft  très-maï  entretenue  &  fort 

mal  bâtie  ;  les  murs  ne  font  élevés  qu'à  3  à  4  pieds  de  terre  :  des 

piliers  de  bois  ,  à  double  rang ,  forment  le  refte  du  corps  de  l'églife , 
&  foutiennent  un  toit  de  paille  qui  tombe  à  8  à  i  o  pieds  de  terre 

feulement ,  en  laiffant  l'églife  à  jour  de  tous  les  côtés  ;  il  y  a  des 

portes,  maïs  elles  n'y  font  que  pour  fa  forme  :  l'Autel  &  la  parure 

répondent  à  la  magnificence  &  à  la  ftruélure  de  l'édifice.  Si  cette 

églife  eft  dans  cet  état  honteux,  les  Portugais  ne  peuvent  s'en 

prendre  qu'à  eux-mêmes  ;  car  on  m'a  alfuré  que  les  Hollandois  leur 

îaifToient  la  pleine  &  entière  liberté  de  la  bânr ,  &  de  l'orner  beaucoup 

,  mieux  cju'elle  ne  l'eft. 

Les  femmes  des  Portugais  font  fingulièrement  habillées  à  Malacca, 

foit  qu'elles  Ibrtent  pour  aller  en  vifite,  foit  qu'elles  aillent  à  l'églife; 

elles  ont  prefque  toutes  un  pagne ,  avec  lequel  elles  s'enveloppent 
<^ggg  ̂  



6ojÇ  Voyage 

îe  corps  à  la  façon  des  gens  du  pays;  par-deflîis  ce  pagne  ,  eîïes 
portent  une  robe  de  chambre  qui  leur  defcend  lufqu'aux  talons,  & 
qui  ferme  exacHiement  par  en  haut. 

Le  Fort  de  Maîacca  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  fur  laquelle  il  y  a  un  double  pont- levis.  L'endroit 
où  eft  ce  Fort  ,  eft  une  petite  montagne  ,  fur  le  fonimet  de 
laquelle  eft  le  Temple  des  Hollandois  ,  &  à  côté ,  le  mât  de 
pavillon  :  le  Fort  ne  confifte  que  dans  une  muraille  qui  environne 

la  montagne  par  le  pied  ;  cette  muraille  eft  bonne  &  forte  ,  garnie 
de  place  en  place  de  gros  canon,  en  bon  état;  elle  eft  défendue, 
fi  cela  fe  peut  dire ,  par  des  efpèces  de  tours  moitié  carrées ,  moitié 
rondes  ,  qui  font  placées  dans  les  angles  de  la  muraille ,  &  qui  font 
également  garnies  de  gros  canon  ;  -n  mauvais  petit  folfé  prend  à 
la  rivière,  allant  fe  terminer  à  la  mer,  achève  d'enfermer  la 

citadelle  :  c'eft  en  cela  que  confifte  le  Fort  de  Maîacca  ;  il  eft  du 
temps  des  Portugais ,  les  Hollandois  n'y  ont  rien  ajouté. 

Quand  on  eft  entré  dans  le  Fort ,  on  trouve  au  pied  de  la  muraille 
une  affez  jolie  rue  qui  fait  le  tour  de  la  montagne.  On  y  voit  des 
petites  maifons  affez  propres,  où  logent  les  Employés  de  la  Com- 

pagnie. La  maifon  du  Gouverneur  eft  grande  &  belle. 
Je  ne  vous  parle  pas  des  reftes  de  deux  édifices  qui  font  dans  le  Fort, 

dont  l'un  eft  une  efpèce  de  chapelle  qui  tombe  en  ruine  ;  l'autre,  dont 
il  ne  refte  que  des  murs  fort  élevés  qui  menacent  de  leur  chute,  paroît 
avoir  été  un  couvent.  Le  refte  de  la  montagne  eft  couvert  de  Co- 

cotiers &  de  Bananiers  :  on  pourroit ,  à  la  vérité  ,  faire  de  cette 
montagne  un  endroit  refpeélable ,  en.  la  fortifiant  régulièrement  ; 
mais  ce  feroit  un  ouvrage  fort  inutile,  fi  l'on  ne  fortifioit  pas  en 
même-temps  une  petite  montagne  vers  l'Eft  qui  domine  le  Fort. 
Vous  voyez,  mon  cher  ami ,  par  cette  courte  defcription  de  Maîacca, 
que  rien  ne  feroit  fi  aifé  que  de  s'en  rendre  le  maître ,  même  avec 
de  très-médiocres  forces.  Pour  toute  oppofition ,  on  ne  trouveroit 

qu'un  Fort  incapable  de  la  moindre  réfiftance ,  &  une  garnifon  à peine  de  trois  cents  hommes  ;  gens  prefque  tous  de  mauvaife  volonté  : 

or,  le  grand  nombre  d'étabiilTemens  que  les  Hollandois  ont  à 
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garder  dans  les  mers  de  l'Inde ,  ies  met  dans  l'impuiflànce  de  pouvoir 
augmenter  cette  garnifon  :  deux  VailTeaux  de  guerre  qui  pafleroient 

adueliement  par  Malacca,  les  alarmeroient  f  aj  ;  de  plus,  i'exiftence 

des  Hoilandois  à  Malacca  eft  tout-à-fait  pre'caire.  Ils  ne  pofsèdent 

guère  de  terre  qu'à  une  lieue  aux  environs  de  Malacca.  Ils  ne  la 

cultivent  &  ne  la  font  point  cultiver;  tout  le  riz  qu'ils  confomment, 
ils  le  tirent  du  dehors.  Les  Malais,  prefque  toujours  en  guerre  avec 

eux  ,  ne  leur  fournilTent  aucune  efpèce  de  vivres  ;  de  façon  qu'on  y 

eit  expofé  à  la  famine  :  par  cette  raifon  le  riz  y  e'toit  très- cher  lorfque 

j'y  arrivai. 
Au  refte ,  Malacca  ne  fert  presque  pas  aux  Holïandoîs.  La  Com- 

pagnie n'y  fait  que  très-peu  de  commerce  ;  &  cet  endroit  ne  peut 
que  lui  être  à  charge  :  il  eft  vrai  que  le  commerce  du  Détroit  eft 

très-lucratif,  &  que  les  Hoilandois  prétendent  être  les  maîtres  de 

tout  le  Détroit.  J'ignore  fur  quel  fondement  cette  prétention  efl 

appuyée.  Les  autres  Nations,  ôc  fur-tout  les  Anglois,  leur  prouvent 

le  contraire  ;  puifqu'ils  ont  continuellement  des  VaifTeaux  à  com- 

mercer dans  le  Détroit ,  à  la  face  des  Hoilandois ,  &  qu'ils  fe  font 
même  rendre  leurs  effets ,  après  que  les  Hoilandois  les  ont  confifqués 

comme  contrebande ,  ce  qui  venoit  d'arriver  il  n'y  avoit  pas  long- 

temps encore,  vis-à-vis  d'un  vaifîeau  Anglois. 
A  Malacca  il  y  a  une  douane ,  dont  la  ferme  eft  entre  les  mains 

des  Chinois,  &  les  VailTeaux  mouillés  en  rade  ne  peuvent  pas  faire 

îe  commerce  de  Vaifleau  à  VailTeau ,  fans  payer  les  droits  d'entrée 
êc  de  fonie ,  comme  fi  les  marchandifes  étoient  defcendues  à  terre  ; 

les  gros  &  forts  Vailfeaux  ne  laifTent  pas  de  le  faire  quelquefois,  &  le 

Gouvernement  de  Malacca  n'ofe  pas  approfondir  leur  conduite;  ceux 

qui  ne  peuvent  pas  faire  comme  les  gros,  &  qui  craignent  d'être 

confifqués,  fe  tirent  d'affaire  autrement:  ils  conviennent  entr'eux 

des  conditions  ;  puis  ils  appareillent  à  un  demi-jour  de  différence , 

fe  rencontrent  dans  le  détroit  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Malacca , 

{aj  Ils  prirent  ombrage,  lorfque  j'étois  à  Pondlchéry,  de  deux  groj 
LVaifTeaux  françois ,  qui  y  relâchèrent  en  allant  en  Chinct 
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mouinent  à  côté  l'un  de  l'autre ,  &  là  ils  font  îeur  échange  ;  & 
c'eft  ce  qui  nous  arriva  :  ou  les  HoIIandois  font  trop  foibles  pour 
s'oppofer  à  ces  manœuvres  ,  ou  ils  n'ont  pas  le  droit  exclufif  du 
commerce  du  Détroit. 

Il  femble  que  les  HoIIandois  ne  confervent  Malacca  que  pour 

faire  faire  la  fortune  à  un  feul  homme;  le  Gouverneur  y  efl:  abfolu 

en  tout ,  il  fait  à  lui  fèul  tout  le  commerce  de  Malacca  ;  il  ne  le 

permet  à  qui  que  ce  foit ,  û  ce  n'efl:  à  quelques  perfonnes  de  fes 

plus  affidés  ,  encore  il  faut  qu'elles  s'aflbcient  avec  lui  -,  car  il  ne 
le  leur  permettroit  pas  pour  leur  compte  feul. 

II  penfa  m 'arriver  une  petite  aventure  à  Malacca ,  pour  n'avoir 
pas  appris  le  Chinois  avant  mon  départ  de  Paris. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  a  une  douane  à  Malacca,  &  que  les  Chinois 
en  font  les  fermiers.  Or ,  vous  vous  rappelez  que  M.  Pignon 

m'avoit  chargé  de  remettre,  à  votre  ami,  à  Malacca,  une  boîte  de 
3  pieds  environ  de  longueur ,  qui  contenoit  une  Vierge  &  quelques 

ornemens  d'églife  ;  j'avois  cette  boîte  dans  ma  chambre ,  &  lorfque 
je  fus  arrivé  à  Malacca,  je  rendis  compte  à  M.  Bertelin  de  le 

commiflion  dont  on  m'avoit  chargé  pour  lui  :  deux  à  trois  jours 
ïiprès  ,  il  me  pria  de  lui  remettre  fa  boîte.  II  me  donna  fîi  pirogue  ̂  

armée  de  trois  à  quatre  Lafcars,  dont  je  n'entendois  point  le  langage, 

pour  me  conduire  à  mon  bord  ;  il  m'ajouta  qu'il  étoit  inutile  que 

j'apportafTe  à  terre  la  boîte ,  qu'il  me  prioii  de  la  porter  direélement 

à  fon  bord,  &  de  la  remettre  à  l'Officier  de  garde.  J'exécutai  très- 

ponduellement  là  volonté  ;  j'allai  à  mon  bord  ,  je  pris  ma  boîte  ,  la 
mis  d^ns  ma  pirogue  ,  &  fis  figne  à  mes  Lafcars  de  déborder  ; 

M.  Bertelin  les  avoit  inftruits  de  la  marche  qu'ils  dévoient  tenir, 

il  n'éioit  quellion  pour  moi  que  de  me  laiffer  conduire  ;  on  travailloit 
à  notre  bord  à  reprendre  quelques  coutures ,  &  il  y  avoit  un  Ras 

qu'on  nous  avoit  envoyé  de  Malacca.  Comme  j'ailois  déborder,  deux 

à  trois  Chinois  ,  auxquels  je  n'avors  fait  nulle  attention ,  voulurent 
à  toute  force  entrer  dans  ma  pirogue,  &  arrêtoient  mes  Lafcars  qui 

^toient  prêts  de  les  recevoir  ;  je  crus  facilement  que  ces  Chinois 

demandoiejit  à  mes  Lafcars  de  les  recevoir  pour  les  defcendre  à  terre, 
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d'autant  mieux  que  nous  avions  à  bord  beaucoup  de  ces  Meffieurs. 

Moi ,  qui  trou  vois  déjà  ma  pirogue  afTez  chargée  ,  &  qui  n'aimois 

point  ces  frêles  nacelles ,  je  cherchois  à  écarter  mes  paffagers  ;  mais 

j'ignorois  que  ces  pafTagers  fuflent  des  Commis  de  la  douane  de 

Malacca  ,  qui  vouioient  me  fuivre  &  accornpagner  ma  boîte  ,  pour 

voir  où  j'ailois  la  porter ,  en  même-temps  ils  me  parloient  dans  leur 

langue,  fans  doute;  enfin  n'entendant  point  ce  qu'ils  me  difoient, 

voyant  qu'ils  s'obftinoient  à  vouloir  entrer  dans  ma  pirogue,  &  qu'un 

d'eux  avoit  déjà  un  pied  fur  le  bord ,  je  faifis  de  la  main  d'un  de  mes 

Lafcars  fa  rame  ,  je  m'en  armai  -,  &  commençai  à  faire  la  démonf- 

tration  d'en  décharger  un  grand  coup  fur  le  Commis  Chinois  le  plus 
avancé.  Vous  les  eufîiez  bientôt  vu  tous  les  trois  reculer  &  fe  retirer  : 

je  fis  alors  figne  de  partir ,  &  bientôt  nous  nous  éloignâmes  du  bord. 

Lorfque  nous  fumes  au  large  ,  j'aperçus  une  pirogue ,  qui , .  fans 
chercher  à  nous  joindre  ,  paroiffoit  nous  obferver  ;  mes  Lafcars 

parloient  entr'eux,  &  s'en  entretenoient ,  fans  doute:  j'aperçus  trois 

Chinois  dans  cette  pirogue  ,  qui  m'ayant  vu  acofter  uif  des  Vaiffeaux 

de  la  rade ,  firent  force  de  rames  &  gagnèrent  la  terre.  Ne  foup- 

çonnant  rien  du  tout ,  je  reftai  quelque  temps  avec  l'Officier  de 
garde  du  Vailfeau  de  M.  Bertelin,  &  ne  revins  à  terre  que  pour 

dîner.  Les  Commis  avoient  déjà  fait  leur  rapport  à  la  Douane,  Se 

on  avoit  déjà  dépêché  chez  M.  le  Gouverneur,  pour  l'informer  de 
cette  affaire  ;  mais  elle  en  refia  là.  M.  Bertelin ,  à  mon  arrivée  , 

m'inftruifit  de  la  plainte  formée  contre  moi ,  &  principalement  contre 
lui-même  :  je  lui  racontai  le  fait  exadement  ;  il  fe  trouva  conforme 

au  récit  des  Commis ,  qui  furent  affez  honnêtes  gens  pour  ne  point 

l'aggraver.  M.  Bertelin  m'ajouta  qu'heureufement  je  ne  les  avois 

pas  frappés ,  car  cela  auroit  pu  lui  faire  une  affaire.  Votre  ami  n'étoit-il 

pas  plus  en  faute  que  moi ,  &  n'auroit-il  pas  dû  m'avoir  donné  un 

interprète  î  Mais  il  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  prévu  qu'on  nous  avoit 
envoyé  des  Commis  à  bord  ,  pour  empêcher  que  nous  ne  fiffions 

le  commerce,  c'eft-à-dire  la  contrebande,  félon  les  Hollandois. 

Au  refle ,  M.  Bertelin  répondit  comme  moi,  que  ces  Commis  avoient 

îeur  pirogue  ,  qu'ils  auroient  dû  s'en  fervir  pour  me  fuivie  & 
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m'efpionner.  II  alla  raprès-dînée  voir  M.  le  Gouverneur  ;  il  le  reçut 
très-honnêtement ,  &  ne  iui  parla  de  rien. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire  de  Malacca.  J'oubliois  à  vous 
parler  des  promenades  ;  elles  font  fort  agréables  ;  on  en  a  des  deux 

côtés  de  la  ville ,  on  y  trouve  quantité  de  jardins  charmans  :  j'y 
vis  des  Mangouftans  beaux  &  fuperbes  qui  portent  ce  fruit  qui 

efl:  fi  renommé  dans  l'Inde  ,  &  que  j'ai  entendu  fi  fort  vanter  par 
tous  les  Européens  qui  en  ont  mangé ,  en  le  mettant  au-deffus  de 
tous  les  fruits  connus.  Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  point  vous  dire 
mon  avis  fur  la  qualité  de  ce  fruit  :  les  arbres  en  étoient  couverts , 

mais  il  n'eft  mûr  qu'en  Juillet;  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu'on  en  rencontre  de  précoces.  J'offris  à  des  Chinois  une  piaftre 
gourde  pour  un  feu!  mangouftan  ,  s'ils  venoient  à  bout  de  me  le 
trouver.  Vous  favez  que  les  Chinois  arment  beaucoup  /os pefos gordos  ; 

ils  firent  bien  ce  qu'ils  purent  pour  me  trouver  le  fruit  en  queftion  , 
mais  inutilement.  Ils  m'en  apportèrent  de  confits  ;  mais  ils  avoient ,  fans 
doute,  beaucoup  perdu  de  leur  goût;  les  Chinois  auroient  bien  pris 

une  piaftre  gourde  de  chacun  ,  fi  j'avois  été  difpofé  à  la  leur  donner. 
Le  28  Février,  je  quittai  Malacca  :  notre  Capitaine  me  fit  era- 

barquer  à  dix  heures  du  foir  avec  beaucoup  de  précipitation ,  pour 

n'appareiller  que  le  lendemain  à  fix  heures  du  foir.  Un  Brigantiii de  Macao  avoit  mis  à  la  voile  le  matin  ;  nous  nous  retrouvâmes  Iq 
1 .  Mars  à  dix  à  douze  lieues  de  Malacca ,  où  nous  mouillâmes  à  côté 

l'un  de  l'autre  ,  à  fix  lieues  du  cap  Rachade ,  dans  l'Ouell  de  ce 
Cap  ;  à  quatre  lieues  de  Parcelar ,  qui  nous  reftoit  au  Nord-quart- 
î^ord-ouefl  ;  &  à  deux  lieues  de  la  plus  proche  terre  ;  nos  cartes 
pi'ont  encore  paru  défeélueufes  ici, 

Le  Brrgantin  dont  je  viens  de  vous  parler,  avoit  été  envoyé  de 
Macao  à  notre  ÇajMtaine,  par  fon  beau-père  &  fes  afibçiés  ;  il 

portoit  une  cargaifon  d'Alun  &  d'Arreque  pour  la  côte  de  l'Inde, 
Or ,  comme  le  iranfport  d'un  bâtiment  fur  l'autre  n'avoit  pu  s'efiec- 
tuer  à  Maiacca,  dans  la  crainte  de  confilcaaon,  les  deux  VaiffeauK 
ponvinrent  de  fe  joindre  ici  :  nous  fumes  occupés  pendant  trois  jours 

9.  prendre  fa  cargaifon,  &  lui  envoyâmes  en  même -temps  du  bois 
de 
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de  Cainpêche ,  avec  lequel  il  a  dû  faiire  foii  retour  à  Macao.  Voilà 

ce  que  j'appelle  travailler  en  vcritalbles  Négocians.  Cette  opé- 
ration ne  nous  retarda  point  :  tant  que  nous  eûmes  du  vent , 

nous  en  profitâmes;  &  la  mer  eft  fi  belle  dans  les  Détroits,  que 

les  Vaifîeaux  y  ont  toujours  leurs  caniots  à  la  traîne.  Les  Portugais 

s'en  fervent ,  comme  ils  feroient  s'ils  étoient  dans  un  port ,  pour 

faire  entr'eux  le  commerce. 

Jufques  au  4,  nous  ne  fumes  occupés  qu'à  mouiller,  &  à 

appareiller. 

Le  3  ,  nous  avions  approché  la  montagne  de  Parcelar  :  de  l'en- 
droit où  nous  mouillâmes,  elle  nous  reftoit  au  Nord-efl: ,  à  trois 

ïieues  de  diftance.  Ces  différens  relèvœmens  m'ont  fervi  à  redifier 
nos  cartes. 

Le  4  au  matin,  par  un  joli  frais  (de  i'Eft,  nous  allâmes  cher- 
cher les  deux  grands  bancs  qui  foriment  le  détroit  de  Malacca. 

C'eft  un  paflage  très-étroit,  &  où  T'on  pourroit  toucher,  fi  l'on 

n'apportoit  pas  beaucoup  de  précautiions.  Les  deux  bancs  fe  re- 

gardent dans  la  direction  du  Nord-oueft  au  Sud-efl: ,  l'un  git  Nord- 

ouefl  &  Sud-efl:,  l'autre  approche  uni  peu  plus  de  la  diredion  Eft 
&  Oueft.  Le  banc  du  Sud-eft  fur  lefquel  M.  Daprès  met  12,13 

&  1 4  braffes ,  n'en  a  que  4  &  3 .  L<a  pointe  du  Nord-oueft  près 

de  laquelle  il  faut  pafler ,  n'a  pas  pluis  d'une  braffe  ,  ou  une  braffë 
&  demie  de  profondeur  ;  &  en  arrivant  à  ce  banc  ,  on  tombe  par 

ce  côté  ,  fubitement  de  fept  braffes  „  à  cinq  &  à  quatre.  Le  fond 

de  l'autre  banc  ell:  tel  que  M.  Daprèsi  le  repréfente  dans  fes  cartes  ; 

iavoir ,  de  deux  &  quatre  brafTes  ,  ce  paffage  eft  ce  qu'on  appelle  le 

Détroit  de  Malacca.  La  pratique  des  'Vaiffeaux  de  Macao  eft  d'aller 
attaquer  le  banc  du  Sud-eft  ,  &  de  ̂ gouverner  diredement  deffus. 

Lorfqu'ils  l'ont  trouvé ,  ils  portent  aui  Nord-oueft  :  Car ,  difent-ils , 

on  fe  trompe  prefque  toujours  en  voulant  enfiler  dîreâement  le  canal  fans 

précaution.  Si  le  vent  leur  manque ,  iils  mouillent ,  comme  il  nous 

arriva  à  une  heure  après  midi.  La  birife  que  l'on  nomme  de  terre ^ 
étoit  tombée  :  nous  étions  dans  le  oalme  qui  fuit  cette  brife  ,  & 

qui  précède  celle  de  mer  ou  du  lairge  ;  la  mer  venant  du  Nord- 
Tome  L  H  h  h  h 
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oueft  ,  nous  emportoit  avec  elle  :  elle  nous  avoit  approche's  du  banc 

à  moins  d'une  encablure  (  cent  toifes  ) ,  nous  l'aperçûmes  dans 
une  très-grande  étendue.  On  le  reconnoît  à  la  couleur  de  la  mer 

qui  paroiflbit  plus  agitée  que  là  où  nous  étions  ,  comme  fi  c'eût 
été  un  trait  de  vent  qui  eût  pafTé  par-là.  La  mer  étoit  clapoteule  ; 

pendant  qu'où  nous  étions,  elle  étoit  tranquille,  ayant  diminué  de 
fond ,  à  ne  trouver  plus  que  huit  braffes  &  demie  à  neuf  brafTes. 

N  ous  mouillâmes;  nous  tâchâmes  en  vain  de  (ortir  du  canal  pendant 

la  nuit.  A  fept  heures  du  matin ,  nous  cherchâmes  à  profiter  d'une 
foible  brife  du  Sud-ouefl:,  à  la  faveur  de  laquelle  nous  nous  por- 

tâmes au  Nord-oueft ,  pour  nous  tirer  d'où  nous  étions  ,  &  pour 
nous  écarter  du  banc.  Nous  avions  toujours  le  plomb  à  la  main , 
&  trouvâmes  des  fonds  continuellement  inégaux  ,  de  8  braffes ,  de 

I  o  ,  de  II,  puis  de  8  ,  puis  de  i  i  &  de  i  2  :  ce  fut-là  qu'il  fallut 
encore  laiffer  tomber  l'ancre  faute  de  vent. 

Pendant  toutes  ces  différentes  manœuvres^  j'obfervai  ce  que  ïes 
Marins  appellent  la  marée.  Le  2,  Mars,  le  courant  fut  fi  violent, 

qu'il  paroiffoit  faire  au  moins  quatre  nœuds  (  une  lieue  un  tiers 
par  heure).  Le  Vaiffeau  pendant  ce  temps,  étoit  évité  du  Nord- 

oueft  :  je  voyois  pafTer  la  mer  le  long  du  bord ,  &  de  la  poupe  à  la 

proue,  elle  reffembloit  à  un  fillage.  II  ventoit  un  peu  du  Nord-eft; 

malgré  ce  vent,  le  Vaiffeau  refta  évité  du  Nord-oueft,  c'eft-à-dire , 

du  côté  d'où  venoit  le  courant.  Peu-à-peu  le  calme  vint ,  à  dix 

heures  il  n'y  avoit  plus  de  vent  ;  pour  lors  le  courant  n'étoit  plus 
fi  violent.  A  onze  heures  il  n'en  paroiffoit  plus  ;  le  Vaiffeau  a  pré- 
fenié  la  proue  à  tous  les  points  de  l'horizon  fuccefîivement.  A  midi , 
le  courant  avoit  repris  une  nouvelle  diredion  ,  &  à  midi  &  demi  il 

venoit  du  Sud-oueft  avec  la  même  force  qu'il  étoit  venu  le  matin 
du  Nord-oueft.  A  deux  heures  il  avoit  beaucoup  diminué. 

Le  4,  pendant  toute  la  journée,  la  marée  vint  du  Nord-ouefl, 
de  rOueft  âi  du  Sud  ouefl  fuccefïïvement  ;  la  Lune  étoit  dans 

fon  plein  ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  vers  les  huit  heures  du  loir.  Les 

Pilotes  de  Macao  font  beaucoup  d'attention  à  la  marée  avant  qu^ 
de  s'engager  dans  le  détroit. 
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Leur  manœuvre  les  conduit  immédiatement  au  milieu  du  canal , 

par  le  moyen  de  deux  fignaux  qu'il  fembleroit  que  la  Nature  eût 

placés  là  exprès  pour  fervir  de  baiife  aux  VaifTeaux. 

C'eft  du  côté  de  la  terre,  la  montagne  de  Parcelar ,  qui  ed  dans 

ia  prefqu'Ifle  ,  &  de  l'autre  côté  du  détroit,  les  îles  d'Aru,  dont  la 

plus  £y?efl: nommée,  furies  Caries  portugaifes,  l'île  de  Démarcation; 
cette  Ille  &.  la  montagne  de  Parcelar,  font  exadement  Eli  &  Ouefl:, 

de  manière  que  la  ligne  EJi  &  Gueji  palTe  par  le  milieu  du  canal  ; 

quand  on  elt  parvenu  dans  cette  ligne ,  on  eft  en  bonne  route. 

Les  Pilotes  de  Macao  font  continuellement  les  relèvemens  de  ces 

points  en  paflant  le  détroit  ;  rarement  ufent-ils  de  la  fonde ,  mais 

notre  premier  Pilote  m'affura  que  fi  nous  euffions  eu  du  vent  pendant 

ïa  nuit ,  il  auroit  franchi  le  canal  au  moyen  de  la  ibnde ,  &  que  je 

n  euffe  pas  couru  plus  de  danger  que  je  n'en  avois  couru  dans  le 
détroit  du  Gouverneur. 

Nous  appareillâmes  le  5  à  fix  heures  du  matin,  &  achevâmes  de 

pafTer  le  détroit  avec  un  joh  vent  frais  de  Sud-eft.  A  midi ,  nous 

obfervames  3  degrés  6  minutes  de  latitude,  &  nous  étions  de 

1  6  minutes  (  cinq  lieues  un  tiers  )  au  nord  de  la  plus  ouefl:  des 

îles  d'Aru ,  nommée  par  les  Portugais ,  île  Grande.  Mon  obfervation 

donne  donc  2  degrés  50  minutes  pour  la  latitude  de  cette  Ilïe. 

M.  Daprès  dit  que  la  latitude  des  îles  d'Aru  eft  de  2  degrés 

49  minutes  ,  &  que  les  anciennes  Cartes  les  placent  1 5  minutes  plus 

Sud.  Mon  obfervation  confirme  donc  encore  la  pofition  que  M. 

Daprès  donne  à  ces  Ifles  ;  elle  afTure  en  même  temps  la  pofition 

de  Parcelar ,  puifqu'il  eft  dans  l'Eft  des  îfles  d'Aru. 

Nous  avions  befoin  d'eau.  L'ufage  des  VaifTeaux  de  Macao  eft 

d'aller  la  faire  à  Pol-Pinang.  On  la  fait ,  comme  je  l'ai  dit,  avec 

trop  de  peine  à  Malacca,  à  caufe  que  la  mer  monte  trop  avant 

dans  la  rivière ,  qu'il  faut  la  remonter  fort  loin  pour  avoir  de  bonne 

eau  ;  attendre  par  conféquent  la  baffe  mer ,  &  enfuite  le  retour  de 

la  marée  pour  s'en  retourner  ,  parce  que  la  rivière  n'eft  pas  a0ez 
profonde  pour  les  chaloupes. 

Nous  voulions  donc  faire  le  Nord-oueft  pour  prendre  connoifTance 
Hhhh  ij 
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de  l'île  Jara ,  mais  la  contrariété  des  vents  nous  força  fouvent  de courir  bords  fur  bords ,  &  ne  nous  permit  pas  de  fuivre  une  route direde. 

Le  7,  au  jour,  comme  nous  courions  au  Nord-oueft  &au  Nord- 
oueft-quart-d'oueft  ,  avec  un  joli  frais  de  l' Eft ,  nous  aperçûmes  les  îles Sambilang.  A  huit  heures ,  les  plus  proches  nous  revoient  au  Nord 
à  quatre  à  cinq  lieues  de  diftance  ;  peu  de  temps  après  nous  aj)erçumes 
l'île  Jara.  A  midi,  étant  en  cahne,  nous  avons  obfervé  la  latitude 
de  3  degrés  48  minutes  ;  alors  les  îles  les  plus  proches  nous  reftoient 

àl'Eft  ,  à  la  diflance  de  deux  à  trois  lieues  :  cette  obfervation  affure  la 
latitude  de  toutes  ces  îles ,  qui  font  marquées  dans  la  Carte  un  peu 
plus  Nord. 

Le  8  ,  nous  obfervames  la  latitude  de  4  degrés  2  minutes  ;  nous 
courûmes  la  bordée  du  Nord  autant  que  le  vent  voulut  nous  le 

permettre  ;  nous  prolongeâmes  l'île  Sambilang  à  la  diftance  de  quatre 
à  cinq  lieues.  Selon  les  Cartes  portugaifes  ,  les  îles  Sambilang  font  cet 
nmas  de  petites  Ifles  que  nous  avions  vues  la  veille  au  fud  de  Pol 
Dîmdim:  Pol  Dimdim  eft  ce  que  M.  Daprès  nomme  Sambilang. 

L'île  Dimdim  ou  Sambilang,  dans  fa  partie  du  Sud-ouefl  à  l'Ouefî-, 
eft  accompagnée  de  quantité  de  pentes  îles,  où  l'on  peut  faire  de 
l'eau,  félon  notre  premier  Pilote,  &  nous  vimes  un  VaifTeau  qui  en fortoit. 

Le  9  à  midi,  nous  obfervames  4  degrés  5  5  minutes  de  latitude. 
Pol-Pinang  nous  refloit  au  Nord  à  fept  à  huit  lieues  de  diftance ,  ce  qui 
donne  pour  Pol-Pinang  5  degrés  i  8  à  19  minutes.  Selon  M.  Daprès 
elle  eft  de  5  degrés  2.0  minutes,  ce  qui  diffère  très-peu  de  ma détermination. 

Nous  étions  à  midi  au  poim  A  (voyei  la  planche  i^  J;.nous 
avions  donc  encore  de  ce  point  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
aller  gagner  le  mouillage  de  Pol-P,nang.  Le  vent  que  nous  eûmes 
dans  l'après-midi,  foible  &  très-variable,  ne  nous  promettoit  pas  de pouvoir  nous  y  rendre  avant  la  nuit  :  nous  fumes  forcés  de  courir 
bords  iur  bords  pendant  quelque  temps.  Enfin  ,  les  vents  s'étant 

rangés  à  l'Eft  &  à  l'Eft-fud-eft  ;  nous  gouvernâmes  au  Nord-quart- 
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nord-efl:  ,  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  que  nous  mouillâmes  par 
douze  brafTes  &  demie. 

Le  I  0  ,  dès  que  le  jour  parut ,  je  fus  frappé  par  un  fpedacle  fort 

agréable  ;  nous  étions  à  moins  d'une  lieue  de  la  côte  de  Malaye  , 
&  à  deux  ou  trois  de  Pol-Pinang.  Les  terres  les  plus  élevées  de  la 

prefqu'Ide  étoient  à  moitié  couvertes  par  un  brouillard  fi  épais  que 

c'étoit  un  vrai  nuage,  &  cependant  très-peu  élevé.  La  côte ,  à  cet  en- 

droit le  long  du  bord  de  la  mer ,  refTembie  à  une  bordure  de  charmille , 

taillée  de  main  d'homme  ;  le  brouillard  ou  nuage  ne  cachoit  point 

cette  bordure ,  il  étoit  feulement  un  peu  élevé  au~de(îus ,  ce  qui 

produifit,  au  lever  du  Soleil,  un  fpedacle  charmant. 

Il  y  a  bien  apparence  que  toutes  ces  baffes  terres  font  entre- 

coupées de  lacs,  d'étangs  &  de  rivières,  entretenues  par  les  grandes 

pluies  qui  régnent  dans  les  terres;  &  groffies  par  les  torrens  des 

montagnes  qui  m'ont  paru  très  -  élevées.  Les  torrens  doivent  être 

confidérables  ;  &  par  ces  raifons,  les  baffes  terres  prefque  tou- 

jours inondées  ;  car ,  la  prefqu'île  ,  fur  le  rapport  qu'on  m'a  fait 

à  Malacca ,  eft  expofée  à  des  pluies  très  -  fréciuentes  ;  ce  qui  ne 

peut  être  autrement,  étant  auffi  proche  qu'elle  l'eft  de  la  Ligne. 

Les  Cartes  m'ont  encore  paru  défedueufes  en  cet  endroit.  Selon  ces 

Cartes,  la  côte  de  Malaye  ,  depuis  l'île  Perache  jufqu'à  Pol-Pinang, 

efl  cernée  d'un  banc  qui  s'avance  trois  lieues  au  large.  Ce  banc  paffe 

même ,  félon  ces  Cartes ,  entre  Pol-Pinang  &  la  côte ,  en  fe  prolongeant 

jufqu'aux  côtes  du  vieux  Queda,  c'eft-à-dire,  à  plus  de  cinq  lieues 

au  Nord  de  Pol-pinang;  en  forte  que  félon  l'inftrudion  relative  aux 

Cartes  ,  les  Vaiffeaux  qui  veulent  aller  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux 

îles,  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  approcher  le  banc  par  moins 

de  dix  braffes  fond  de  vafe;  ce  ciui  les  met  continuellement  à  plus 

de  fix  iieues  de  diftance  de  la  terre  :  mais  il  ne  me  paroît  pas  que 

notre  Pilote  s'inquiétât  bf^aucoup  de  ce  banc ,  puifqu'il  fut  attaquer 

de  nuit  la  côte  de  Malaye  ;  &  qu'ii  y  mouilla  à  une  lieue  de  diltance  par 

douze  braflès  &  demie  dans  un  endroit  où  les  Cartes  n'en  marquent 

que  trois.  Si  le  banc  ex  ifte  ,  il  ne  s'étend  pas  jufqu'à  Pol-Pinang; 

&  il  paroît  que  de  cette  île  à  l'endroit  de  la  côte  le  plus  proche , 
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le  fond  eft  le  même;  il  paroît  aufli  que  cette  côte  efl  aflez  ecore, 

puifqu'à  une  lieue  de  terre  &  moins ,  on  y  trouve  encore  dotize 
brafTes;  par  conféquent  ce  banc  ne  fe  prolonge  pas  jufque-Ià. 

A  l'endroit  où  nous  mouillâmes ,  les  Cartes  marquent  un  large  Cap  , 
qui  le  prolonge  entre  deux  embouchures  de  rivières  confidérables  , 
qui  ,  fr  elles  exiftent,  doivent  néceffairement  charier  à  la  mer  beau- 

coup de  vafe  &  de  terre  ;  ce  qui  fembleroit  annoncer  bien  moins  de 

fond  que  celui  que  nous  trouvâmes  entre  cette  côte  &  Pol-Pinang: 
mais  il  eft  vraifemblable  que  ce  grand  fond  de  douze  brafles  eft 

entretenu  par  les  courans  qui  font  très-violens  dans  ces  parages, 
&  qui  tiennent  pnr  conféquent  le  canal  toujours  libre  à  la  même  pro- 

fondeur ,  en  forte  que  ces  vafes  &  ces  terres  n'ont  pas  le  temps  de 
fe  précipiter  pour  augmenter  le  fond  ;  mais  comme  elles  fe  portent 

nécelTairement  quelque  part ,  elles  y  doivent  former ,  à  la  longue  , 
des  attérilfemens  &  des  Iftes. 

Nous  appareillâmes  au  lever  du  Soleil,  &  à  midi  nous  étions  très- 

proches  de  Pol-ï^inang.  On  rencontre  au  Sud  de  cette  Ifle  un  îlot 

iong ,  que  nous  doublâmes  en  le  laiffant  à  ftribord  à  moins  d'une 
portée  de  piftolet  de  diftance ,  &  trouvant  conftamraent  dix ,  onze 
&  douze  braftes,  au  lieu  de  fept  que  les  Cartes  marquent.  En  arrivant 

à  Pol-pinang  on  voit  deux  petites  ances  de  fable ,  peu  éloignées  l'une 
de  l'autre  :  c'eft-là  que  nous  mouillâmes ,  à  une  heure  après  midi , 
par  neuf  braffes ,  à  un  tiers  de  lieue  de  terre  ;  il  faifoit  alors  très- 

beau  temps ,  mais  le  Ciel  nous  avoit  déjà  menacés  ,  &  nous  avoit 

fait  voir  tous  les  fignes  d'un  coup  de  vent;  dans  la  matinée, 
l'horizon  s'étoit  chargé  de  tous  les  côtés.  A  peine  eumes-nous  mis 
à  la  voile  que  ce  beau  fpedacle  ,  dont  j'ai  parlé ,  difparut  ;  la  fcène 
changea  fubitement  :  au  lever  du  Soleil ,  rien  n'étoit  plus  beau 

que  de  voir  la  prefqu'île  de  Malacca ,  &  une  heure  environ  après, 
le  Ciel  faifoit  horreur  de  ce  même  côté,  on  ne  voyoitplus  la  terre; 
un  nuage  affreux  la  couvroit ,  &  fembloit  y  répandre  une  pluie  des 

plus  abondantes ,  c'eft-à-dire ,  telle  qu'on  en  re/Tent  à  Manille  pen- 
dant les  vents  d' Avû/ ;  un  vent  frais  qui  fouffloit  de  l'Eft  par-de/fus 

la  prefqu'He,  fembloit  nous  annoncer  que  ce  nuage  alloit  bientôt 
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nous  envelopper  ;  mais  félon  toute  apparence  les  montagnes  s'y 

opposèrent ,  en  retenant  l'orage  ;  &  quoique  nous  ne  fuffions  pas 

alors  à  plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  prefqu'île  ,  la  pluie  ,  à  notre, 
bord  le  borna  à  une  efpèce  de  brume  qui  ne  nous  mouilla  pas ,  & 

que  le  Soleil  diffipa  vers  les  i  i  heures,  en  nous  chauffant  plus  que 

de  coutume.  Après  midi,  le  tonnerre  fe  fit  entendre  dans  le  Nord 

&  le  Nord-ouell,  où  il  paroiffoit  un  orage  confidérable. 

Le  vent  foufïloit  du  Sud,  la  mer  s'éleva  un  peu,  &  paroifToît 

battue  comme  par  différens  vents  :  ceue  fois  nous  eûmes  l'orage , 

&  la  brife  paffa  fuccefîivement  du  Sud  au  Sud-ouefl:,  &  de  l'Oueft 

au  Nord-ouefl,  &  acheva  le  tour  du  compas  dans  l'efpace  d'environ 

une  heure,  pendant  laquelle  il  plut  beaucoup.  Mon  thermomètre 

defcendit  de  9  degrés  :  la  pluie  fut  fi  épaifîe  que  quoique  nous  ne 

fufTions  pas  à  plus  d'un  tiers  de  lieue  de  Pol-Pinang ,  nous  ceiTames 

de  la  voir  pendant  quelque  temps.  Elle  commença  cependant  de 

paroître,  les  vapeurs  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  i'île  que 

nous  étions  à  portée  de  voir ,  gagnèrent  le  fommet ,  s'y  fixèrent 

pendant  un  temps  ;  une  partie  fut  emportée  par  les  vents ,  l'autre 

fe  difTipa  entièrement  ;  il  fe  fit  un  moment  de  calme ,  &  il  fembloit 

que  le  ciel  voulût  s'éclaircir  ;  en  même  temps  la  mer  s'unit ,  lorfqu'à 

quatre  heures  environ  après  midi ,  elle  commença  de  s'élever  une 

féconde  fois;  il  fe  formoit  des  lames  comme  s'il  eût  venté  bon  frais. 

Je  confidérai  pendant  quelque  temps  de  la  chambre  du  Confeil  où 

fétois ,  ce  jeu  de  la  mer ,  qui  me  parut  d'autant  plus  fingulier , 

qu'il  me  fembloit  au  contraire  que  le  temps  s'éclaircifToit  &  qu'if 

ne  ventoit  point,  mais  étant  pafTé  fur  le  gaillard,  je  vis  l'apparence 

du  temps  le  plus  affreux  qui  prenoit  depuis  le  Sud-fud-oueft  jufqu'à 

l'Eft  ;  la  mer  écumoit  au  loin  comme  dans  une  tempête ,  le  temps 

^toit  fombre  &  embrumé ,  le  vent  foufHoit  médiocrement. 

Cela  dura  dans  cet  état  pendant  une  bonne  heure  ,  fans  que  le 

nuage  approchât.  A  cinq  heures  il  fraîchit  un  peu ,  le  temps  
nous 

parut  encore  plus  effrayant  ;  la  mer  paroiffoit  effroyable  devant  no
us  ; 

on  fentit  un  peu  de  pluie  ,  &  l'extrémité  du  nuage  paroiffoit  comme
 

fixée  au  Zénith;  la  pluie  vint  enfin  férieufement ;  la  mer  
s'enfîa 
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davantage.  A  fept  heures  le  vent  avoit  pafTé  au  Sud-quart-fud-e/l 
fans  fraîchir,  la  pluie  redoubla:  dès -lors  le  Vaiffeau  commença 
à  fe  tourmenter.  A  neuf  heures  il  avoit  beaucoup  de  mouvement , 
nous  nous  foutinmes  cependant  avec  une  ancre ,  en  ayant  deux  en 
mouillage  ,  ce  qui  prouve  que  la  tenue  eft  bonne. 

Notre  Chaloupe  étoit  allée  faire  de  l'eau  ;  elle  en  revint  avec 
beaucoup  de  peine  à  fix  heures  du  foir  ;  les  VaifTeaux  de  Macao 

n'ont  point  de  futailles  à  l'eau  ,  ils  la  confervent  dans  de  grands 
puits ,  qui  font  fur  l'arrière  entre  le  grand  mât  &  le  mât  d'artimon , 
fort  près  de  celui-ci.  Le  Saint- Antoine  avoit  deux  beaux  puits  de 
cette  efpèce,  faits  à  peu-près  comme  les  foutes  de  nos  Vaifîeaux  , 

&  on  puifoit  l'eau  de  deffus  le  gaillard  par  deux  efpèces  de  bondes 
ou  d'ouvertures  carrées  &  affez  larges  pour  donner  entrée  à  un  feau. Nous  avons  toujours  eu  de  très-belle  &  bonne  eau. 

Nos  deux  premiers  Pilotes  &  un  PalTager  étoient  defcendus  à 
terre  dans  le  canot ,  pouffés  par  la  feule  curiofité  de  voir  l'Ifle  ;  ils 

voulurent  m'engager  d'aller  à  terre  avec  eux,  mais  mon  fyflème 
eft  de  ne  jamais  quitter  mon  Vaiffeau  quand  il  n'eft  pas  dans  un  port 
ou  dans  une  rade  fûre  :  quoiqu'il  fit  très-beau  quand  ils  defcendirent , ils  ne  purent  me  déterminer  à  aller  avec  eux. 

Que  je  me  fus  bon  gré  de  ma  réfiftance  lorfque  je  vis  le  mauvais 

temps  &  que  je  conçus  toute  l'horreur  de  l'état  où  mes  voyageurs 
feroient  réduits  !  ils  eurent  une  peine  étonnante  à  regagner  le  bord  : 
deux  fois  ils  arrivèrent  pour'  reprendre  la  route  de  l'île  ;  il  faifoit  la nuit  la  plus  obfcure  &  une  pluie  des  plus  fortes  ;  ils  n'étoient  éclairés 
que  par  les  lames  de  la  mer  qui  paroiffoit  tout  en  feu  ;  enfin  l'envie 
de  coucher  à  bord  plutôt  que  de  pafier  la  nuit  à  terre  fans  aucun 
abri,  leur  fit  faire  la  troifième  fois  un  vigoureux  efl^ort;  ils  gagnè- 

rent enfin  à  huit  heures  du  foir  ;  nous  les  entend.mes  long-temps 
avant  que  de  les  voirj  ils  nous  crioient  de  leur  jeter  un  cablat, 
leurs  cris  redoublés  au  milieu  de  la  nuit,  le  mauvais  temps  ,  le  bruit 
de  la  mer,  les  efforts  qu'ils  faifoient  pour  accofter  le  Vaiffeau,  tout 
cela  me  repréfentoit  l'image  de  gens  naufragés. Ils 
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Ils  nous  apportèrent  un  poiflbn  monftrueux  ,  que  les  Portugais 

nomment  diable  de  mer  (  PL  ̂   )  ;  ce  poiflbn  fe  trouva  par  hafard  fous 

grapin  lorfqu'ils  le  jetèrent  à  fond  ,  mais  à  peine  furent-ils  à  terre
 

qu'ils  s'aperçurent  que  le  canot  gagnoit  au  large,  ils  crurent  que 

le  cablot  étoit  cafle  ,  ils  retournèrent  promptement  à  bord  de  leur 

canot,  &  halièrent  le  diable  de  mer  avec  beaucoup  de  peine;  il 

étoit  fort  gros,  &  le  canot  d'un  navire  d'environ  500  tonneaux 

n'e'tant  pas  trop  fort ,  notre  Pilote  craignoit ,  &  avec  raifon ,  que  le 

poiflbn  n'eût  entraîné  ce  canot  &  ne  l'eût  fubmergé. 

Vous  voyez ,  Monfieur  &  cher  ami ,  par  ce  récit ,  ce  que  c'efl 

que  ces  Vaifleaux  portugais.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  d'un 

Yaifleau  européen  mouillé  dans  une  rade  foraine ,  dans  lequel  il  y 

ait  aflez  peu  de  police ,  pour  que  les  deux  premiers  Pilotes  aban- 

donnent ainfi  leur  bord  pour  une  partie  de  plaifir;  il  ne  nous  reftoit 

que  le  Capitaine ,  auflî  peu  en  état  de  conduire  fon  Vaifleau ,  que 

je  le  fuis  de  mener  une  armée,  &  pour  Pilotes  deux  vieux  automates 

auxquels  je  n'aurois  pas  confié  la  conduite  d'une  chaloupe. 

II  y  avoit  peu  d'années  qu'un  vâifleau  de  Macao  fut  forcé  de 

laifîer  fur  la  même  île  fon  Écrivain ,  qu'un  autre  Vaifleau  recueillit 

peu  de  temps  après  ;  il  le  trouva  aufll  maigre ,  &  peut-être  plus 

encore  que  ce  Grec  recueilli  jadis  par  Énée ,  félon  Virgile ,  fur  les 

côtes  de  Sicile  ;  cet  Écrivain  avoit  peut  -  être  encore  pafle  d'auflî 

mauvais  quarts-d'heure ,  car  on  m'aflura  à  bord ,  qu'il  y  a  fur  cette 

îles  des  tigres  &  d'autres  animaux  nuifibles. 

Vous  ne  pourrez  pas  me  dire ,  Monfieur  &  cher  ami ,  que  ce 

mauvais  temps  fût  l'effet  d'une  nouvelle  ou  d'une  pleine  Lune, 

puifque  le  dernier  quartier  devoit  arriver  le  lendemain  à  onze  heures 

&  demie  du  foir  ou  minuit.  En  vérité ,  on  attribue  à  la  Lune  bien 

des  chofes  dont  elle  me  paroit  très-innocente. 

Il  plut  abondamment  &  il  fit  calme  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit. 

Le  I  I    nous  continuâmes  à  faire  notre  eau  ;  le  Soleil  ne  parut 

point  de  toute  la  journée  :  l'aprês-midi ,  le  temps  nous  menaça  plus 

qu'il  n'avoit  fait  la  veille,  cependant  le  tout  fe  borna  à  une  hinm^ 
Tome  /,  I  i  i  i 

# 
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ou  pluie  fine,  qui  commença  à  une  heure  après-midi,  dura  tout  le 
refte  de  la  journée  &  une  partie  de  ia  nuit.  Le  1 2  au  matin ,  la 

férénité  revint  :  nous  quittâmes  l'île  à  huit  heures  le  vent  au 
Sud-eft. 

Pulo-Pinang  eft  prefque  toute  en  longueur  ;  elle  peut  avoir ,  dans 
ce  fens ,  trois  lieues ,  fur  une  &  demie  de  largeur  :  deux  chaînes  de 
montagnes  fonnent  cette  île  ;  la  principale  chaîne ,  celle  qui  divife 

i'île  d'un  bout  à  l'autre ,  efl:  fort  élevée  ;  le  fommet  doit  avoir  quatre 
à  cinq  cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus  du  niveau 

de  la  mer,  fur  une  étendue  de  deux  iieues ,  plus  ou  moins  ;  je  juge 

de  fa  hauteur  par  l'expérience  fouvent  répétée ,  que  j'ai  faite  aux 
îles  de  France  &  de  Bourbon ,  &  à  Manille ,  par  la  hauteur  des 
montagnes  ,  que  la  couche  inférieure  des  nuages  ,  qui  eft  auiïi  la 

couche  d'air  la  plus  élevée  du  vent  régnant ,  defcend  dans  la  Zone 
torride  à  400  toifes  de  hauteur  au-deffus  de  la  mer ,  dans  ies  temps 
où  les  brifes  font  réglées;  dans  les  temps  des  vents  extraordinaires, 
cette  couche  defcend  à  3  5  o  toifes ,  &  plus  bas  encore. 

L'endroit  où  l'on  fait  l'eau  eft  à  l'entrée  de  l'île ,  en  y  arrivant  par 
Malacca  ;  on  trouve,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  petites^ anfes  de 
fable  ,  réparées  l'une  de  l'autre  par  une  côte  efcarpée  de  roches  qui 
ont  plufieurs  pieds  de  hauteur,  &  une  demi-lieue  au  plus  de  longueur. 

C'eft  entre  ces  deux  anfes  que  l'on  fait  l'eau  entre  des  arbres  ,  dans 
de  petits  enfoncemens  ,  qui,  vus  de  loin,  femblent  être  des  embou- 

chures de  ravines.  Lorfqu'en  arrivant,  la  pointe  de  l'île  refte  à  l'Eft, 
i'îlot  au  Sud-eft  &  l'aiguade  à  l'Eft-nord-eft  ,  'on  doit  lai/fer  tomber 

l'ancre  ;  on  eft  alors  à  moins  d'un  mille  (  un  tiers  de  lieue  )  de  l'aiguade. 
Cet  îlot  que  l'on  trouve  en  arrivant ,  &  qui  eft  marqué  au  Sud  ou 
Sud-fud-oueft  ,  n'eft  que  du  roc  ,  cependant  tout  couvert  de  bois 
jufqu'au  bord  de  la  mer ,  lequel  eft  auffi  de  roc  ,  fans  fable  :  cet  îlot 
eft  compofé  de  deux  pitons  &  d'un  cap  qui  avance  au  large. 

Cet  îlot  me  parut  féparé  de  Pulo  -  Pinang  par  un  canal  d'un 
quart  de  lieue  au  moins  de  largeur,  &  quoique  nous  foyions  pafles 

en  dehors,  les  Pilotes  m'afTurèrent  que  le  paffage  entre  lui  & 
Pulo-Pinang,  étoit  très-libre ,  &  que  de  gros  VaiITeaux  y  palîent, 
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Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  éloigner  de  Pulo-Pinang,  
à  la 

faveur  d'une  bonne  brife  de  i'Oueft-fud-oueft
. 

Ce  fut  ici  où  je  vis  ceffer  cette  régularité  &  alternative  de 
 brifes, 

qui  de  jour  fouffloient  du  large  &  la  nuit  de  terre,  régul
arité  que 

nous  éprouvâmes  conflamment  depuis  notre  départ  de  Ma
lacca;  je 

remarquai  auffi  que  cette  brife  flufoit  le  tour  de  l'hor
izon  dans  les 

vingt-quatre  heures ,  c'eft-à-dire  que  le  matin  le  vent  fo
uffloit  du 

Nord-eft  à  l'Eft  ;  qu'il  fe  faifoit  dans  la  matinée  un  moment  de 

calme ,  que  la  brife  après  cela  fe  déclaroit  du  Sud-eft 
,  paffoit  au 

Sud,  au  Sud-oueft ,  àï'Oueft,  à  l'Oueft-nord-oueft ,  «Se  achevoit  le 

tour  de  l'horizon  par  le  Nord. 

Je  me  rappelle  qu'à  l'île  de  Madagafcar ,  où  j'ai  fait  pl
ufieurs 

voyages ,  &  où  j'ai  obfervé  pareillement  des  brifes  conftante
s  de 

terre  &  du  large,  le  vent  ne  faifoit  point  le  tour  de  l'horizon
  ;  le  foir, 

au  coucher  du  Soleil ,  la  brife  revenoit  fur  fes  pas  pour  regagner  la 

terre,  c'eft-à-dire ,  que  fi  le  vent  avoit  paffé  de  l'Oueft  au  Sud  & 

au  Sud-eft ,  il  retournoit  le  foir  à  l'Oueft  par  le  Sud;  fi  au  contraire 

le  vent  avoit  pafté  de  l'Oueft  au  Nord  &.  au  Nord^eft ,  il  re
tournoit 

Je  foir  à  l'Oueft  par  le  Nord. 

J'ai  obfervé  la  même  chofe  ici  à  Pondichéry  depuis  que  j'y  fuis  ; 

de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  différence  ne  
vienne  du 

gifement  de  la  prefqu'ÎIe  de  Malacca  &  de  la  proximité 
 de  l'île  de 

Sumatra,  qui  doit  auffi  avoir  fes  brifes  du  large  &  de  t
erre,  mais 

dans  une  diredion  contraire  à  celle  de  la  prefqu'ÎIe  de
  Malacca. 

Permettez,  mon  cher  ami,  que  je  m'arrête  ici  à  v
ous  dire  un 

mot  des  Cartes  de  M.  Daprès,  dont  je  fais  que  vo
us  faites  grand 

cas.  Notre  premier  Pilote  avoit  le  Neptune  en  entier  ;  il 
 ne  fe  fervoit 

point  d'autres  Cartes  :  les  autres  Pilotes  du  Vaiffea
u  avoient  les 

Cartes  Portugaifes  &  Hollandoifes  en  ufage  pour  ce 
 détroit  ;  j'ai 

comparé  régulièrement  tous  les  jours  ces  difî'é
rentes  Cartes  entr'elles, 

les  Cartes  de  M.  Daprès  l'emportent  fur  toutes  ces 
 autres  Cartes, 

fur-tout  par  leur  exaditude  &  par  la  netteté  dont  elles  fo
nt ,  &  repré- 

fentent  beaucoup  mieux  qu'elles  les  détroits  du  Gouv
erneur  &  de 

Malacca;  car,  excepté  deux  ou  trois  endroit
s  que  je  crois  mai liii  ij 
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placés ,  comme  je  vous  l'ai  marqué  ci-defTus  ,  tout  le  refle  ert  auflî 
exadl  qu'il  puifTe  l'être  :  auffi  notre  premier  Pilote  ,  quoique  Por^ 
tugais ,  ne  fe  fervoit  point  d'autres  Cartes  que  de  celles  de  M.  Daprès , il  ne  failbit  aucun  cas  de  celles  dont  ufoient  les  autres  Pilotes  Tes 
confrères  ;  il  efl:  vrai  que  pour  la  pratique  ,  il  ne  fe  fervoit  pas 

de  l'inflrudion  de  M.  Daprès,  il  s'en  écartoit  en  bien  des  points, 
&  il  m'affura  qu'il  abrégeoit,  par-là  ,  confidérablement  fes  voyages. 

Depuis  notre  départ  de  Malacca  ,  jufqu'à  la  fortie  du  détroit, 
nous  ne  fumes  pas  un  jour  fans  voir  des  orages  fur  la  prefqu'île,  qui 
filoient  le  long  de  la  côte  du  Nord-ouefl  au  Sud-eft  ,  fans  venir  tout- 
à-fait  à  nous  ;  nous  entendions  gronder  le  tonnerre ,  &  c'etoit  tout. 

Vous  voyez  par-là  que  la  moufTon  doit  être  interrompue  dans  tout 
îe  détroit ,  comme  effedivenient  la  trouvent  telle  tous  les  VaifTeaux  : 

cette  même  mouflon  reprend  fitôt  qu'on  quitte  le  détroit  &  qu'ôa 
s'éloigne  des  terres.  Mais  voici  ce  que  m'ont  dit  les  deux  premiers' Pilotes  de  notre  Vaifleau  ;  la  grande  pratique  que  les  Pilotes  Por- 

tugais ont  des  voyages  de  l'Inde ,  les  met  à  portée  de  faire  quantité 
de  petites  remarques  bien  utiles,  puifqu'elles  leur  fervent  à  abréger 
ïeurs  voyages ,  &  de  plus  habiles  Marins  pourroient  bien  les  ignorer. 
Voici  donc  ce  qu'ils  m'ont  dit  : 

Que  le  long  de  la  côte  de  Sumatra,  on  trouve  des  vents  alternatifs  de terre  &  du  large: 

Que  les  Vaifeaux  qui  ont  voulu  fuîvre  le  milieu  du  canal,  entre  la 

Tprefqu'ile  de  Malaye  &  Sumatra,  s'en  font  repentis ,  fur -tout  dans 
tarricre-faifon ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  des  calmes  confidérables ,  &  de  fi 
foibles  vents,  qu'ils  n' avaient  pas  la  force  de  faire  refouler  le  courant: 

Que  ces  Vaifeaux  ayant  cru  for  tir  plus  vite,  en  tenant  le  milieu  du 
canal,  ont  au  contraire  employé  beaucoup  de  temps,  &  fouvent  manque leur  voyage  : 

Que  pour  fortir  promptement  du  détroit  (  c'eft-à-dire ,  du  bras  de 
mer  compris  entre  Sumatra  &  la  côte  de  la  prefqu'île  de  Malaye  ), 

il  vaut  ̂   mieux  acofer  cette  prefqu'île ,  que  de  ferrer  Sumatra  , 
parce  qu'on  ef  expofé  à  moins  de  calmes,  &  que  le  voyage  ef  par conféquent  plus  fur: 
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Qu'au  contraire ,  pendant  la  moujfon  de  l'OueJl ,  lorfqu'on  veut  entrer 

dans  le  détroit,  il  faut ,  de  préférence,  aller  chercher  la  tête  de  Sumatra
 

ir  Pulo- Ronde;  que  la  force  des  cour  ans  efl  f  confidérable ,  qu'un 

Vaifeau  que  le  calme  prendroit^en  fartant  du  détroit ,  par  exemple  à  la 

vue  de  Pulo- Fera,  que  ce  Vaijeùu  ,  dis-)e,f  les  calmes  durent  >  efl  porté 

fans  rejfources  à  l'autre  côté  du  détroit ,  fur  Pulo- Ronde  ou  vers  Ache
m , 

c'ejl-à-dire ,  de  6  o  ajQ  lieues  dans  le  Sud-ouefî:  les  cour  ans ,  ajouient-ifs, 

pendant  les  mois  de  Mars  &  d'Avril,  vont  avec  une  force  étonnante  de  l'îl
e 

de  Ceylan ,  le  long  de  la  côte  de  l'Inde ,  jufque  dans  le  fond  du  Golfe 

de  Bengale ,  refluent  le  long  de  la  côte  de  l' Efl  ou  pref qu'île  de  Mal
acca , 

pourfuivent  leur  cours  vers  Sumatra ,  une  partie  entre  dans  le  détroit;  înais 

Us  font  beaucoup  plus  forts  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  que  fur  la 
 côte 

de  la  prefquîle  de  Malacca. 

C'eft  fur  ces  remarques  que  tous  les  Vaifleaux  de  Macao  fe 

règlent  pour  fortir  du  canal  de  Malacca ,  &  ils  abrègent  confidé- 

rablement  leurs  voyages  ;  leurs  raifons  me  paroiffent  très-bonnes 
 , 

car  fi  les  terres  de  Malacca  &  de  Sumatra  éprouvent  chacune  de
 

leur  côté  des  brifes  de  terre  &  du  large ,  ces  brifes  fe  font  en  fens 

contraire  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  partie  du  Sud ,  le  long  de  la  prefqu'ÎIe 

de  Malacca ,  &  de  la  partie  du  Nord  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  : 

en  conféquence ,  on  doit  trouver ,  vers  le  milieu  ,  entre  les  deux 

terres ,  un  point  où  il  ne  fe  falfe  femir  aucun  vent  fixe  &  conftant  ; 

on  do'it  y  trouver  à  la  place  ,  fur-tout  en  Mars ,  Avril ,  Septembre 
&  Odobre ,  des  calmes  &  des  efpèces  de  remoux ,  pareils  à  ceux  que 

Ton  rencontre  ie  long  de  la  côte  de  Guinée. 

En  conféquence  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  nous  ne
  fumes 

pas,  en  quittant  Pulo-Pinang,  attaquer  &  ranger  Pulo-Pera
,  comme 

îe  confeiile  i'inftrudion  francoife  ;  nous  portâmes  au  Nord-oueR  & 

Nord-oueft-quart-nord,  pour  doubler  Pulo- Lada. 

Le  I  3  à  midi ,  nous  en  étions  à  quarante-deux  milles  à  l'Ouefl , 

&  nous  obfervames  6  degrés  ̂   minutes  de  latitude  ;  nous  prîmes 

notre  point  de  départ  de  là. 

Nous  retrouvâmes  ici  la  moufTon  ,  qui  nous  conduifit  bon  frai* 

aux  îles  Nicobar,  Voici  en  deux  mots  notre  route  ; 
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Voyage Le  14. 

Latitude  obfervéc  ♦  v  

Longitude  depuis  Pol-Lada   2 ,  i  ̂ 
Le  1 5. 

Latitude  obfervée.  .  yi  ̂  j» 
Longitude  à  i'oueft  de  Pulo-Lada  ^,  28 

Le  1 6  au  matin ,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  du  canal ,  que 
les  Cartes  Portugaifes  appellent  canal  del  Sombrero  ;  nous  pafîàmes 

à  peu-près  à  e'gale  diftance  des  deux  îles  ;  nous  obfervames  à  midi 
7  degrés  45  minutes;  nous  étions  alors  de  o  degrés  2.^  minutes 

à  l'ouefl  de  Nicobar  :  nous  primes  ici  un  nouveau  point  de  départ. 
J'obferverai  enpaflànt,  que  ie  milieu  du  canal  del  Sombrero  eft, 
feion  les  Cartes  de  M.  Daprès,  par  7  degrés  40  minutes;  que 
ce  canal  eft  par  conféquent  bien  marqué  fur  ces  Cartes. 

Des  îles  Nicobar,  la  mouffon  nous  mena  jufqu'à  la  côte  de 
Flnde  ;  mais  nous  eûmes  une  interruption  ie  19  &  le  :ao ,  des  orages 
&  une  efpèce  de  bourrafque ,  tempête  de  peu  de  durée ,  que  les 
Portugais  appellent  Sumatra  :  telle  à  peu-près  fut  celle  qui  paflà 
au  large  de  nous ,  iorfque  nous  étions  à  Pol-Pinang.  Ces  tempêtes 
font  à  craindre  pour  ies  Vaiffeaux  qui  ne  les  connoiffent  pas  ;  notre 

Pilote  qui  ies  connoît ,  ne  s'en  inquiétoit  guère.  Toute  la  nuit  du 
I  8  au  19  ,  il  ne  fit  qu'éclairer;  le  ciel,  au  lever  du  Soleil,  fe  trouva 
garni  de  gros  nuages  orageux ,  que  le  Soleil  ne  put  diffiper;  en  même 
temps  le  vent  tomba  tout-à-fait  :  à  neuf  heures  ,  nous  effuyames  un 
orage  violent  ;  ies  vents ,  en  moins  de  fept  minutes ,  pafsèrent  du 

Nord-eû  à  l'Eft-fud-eft ,  foufflant  bon  frais  ;  il  plut  à  proportion. 
Je  fis  fur-tout  attention  au  tonnerre  :  ce  n'étoient  point  de  ces 

coups  fonores ,  tels  que  ceux  qui  ont  fait  pendant  un  temps  à  Manille 

mon  unique  amufement ,  ou  tels  qu'on  ies  entend  dans  ie  voifinage 
des  terres,  des  montagnes  &  des  rociiers.  Les  coups  de  tonnerre  que 

i'on  entend  ordinairement  en  pleine  mer  font  fourds ,  &  ne  font  que 
peu  ou  point  du  tout  fui  vis  de  ces  roulemens  agréables ,  effet  des vallées  &  des  montagnes. 
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Pendant  i'orage  dont  je  parîe ,  il  nous  vint  un  de  ces  coups  de 
tonnerre.  Je  doutai  un  moment  que  ce  fut  véritablement  du  tonnerre , 

parce  que  je  n'avois  point  aperçu  l'éclair.  JI 'entendis  un  grand 

coup  fec  Se  fourd,  comme  s'il  fût  tombé  un  poids  confidérabie  fur 
îe  Vaiflfeau  ;  on  fut  quelques  fécondes  fans  rien  entendre  ;  après  quoi, 

un  petit  roulement  fourd  fe  fit  entendre  &  dura  au  plus  trois 
fécondes. 

La  moufTon  rappela  bientôt  les  vents  au  Ncord-efl:  ;  mais  à  peine 
avoient-ils  la  force  de  nous  faire  préfenter  eui  route  ;  de  plus ,  la 

mer  s'étoit  confidérablement  gonflée.  Je  vis  bien  que  le  temps 

n'étoit  pas  encore  guéri,  &  qu'il  avoit  befoiin  d'une  légère  pur- 
gation  :  le  2,0,  les  vents  ne  firent  que  fe  jouter  de  nous,  pendant 

que  deux  grofTes  lames,  l'une  du  Nord-efl:  &  l'autre  du  Sud-eft, 
fe  renvoyoient  le  Vaifleau  :  après  le  coucher  diu  foleil ,  il  éclaira  ;  à 

7  heures  il  parut  depuis  le  Nord-efl  jufqu'au  Nord,  un  rideau 

qui  n'annonçoit  rien  de  bon.  De  l'Eft  au  Suid,  ce  fut  bientôt  la 
même  chofe  :  il  fraîchit  auffi  par  degrés  ;  motre  premier  Pilote 

s'aperçut  du  coup;  il  me  dit  que  c'étoit  un  Sw.matra.  Il  fit  prompte- 
ment  ferrer  fes  menues  voiles  ;  bientôt  après;,  fa  grande  voile  & 

fon  grand  hunier  ;  il  ne  conferva  que  fa  rnifaine  &  fon  petit 

hunier ,  qu'il  fut  encore  contraint  d'amener  fur  le  ton.  Dans  cet 

état,  il  attendit  le  Sumatra  :  il  avoit  l'œil  à  tout,  j'étois  à  côté  de 
îui  :  dans  un  inftant  la  bourafque  fe  précipi:ta  comme  la  foudre. 

En  moins  de  fept  minutes  le  vent  fit  un  faut  de  l'Eft  au  Sud-oucft 

grand  frais ,  accompagné  de  raffales.  La  me;r  n'étoit  qu'un  phof- 

phore  ;  le  vent  fe  conferva  dans  la  même  forcte  pendant  plus  d'une 

heure  fans  pluie ,  que  quelques  gouttes.  A  la  fiin  cependant  elle  vint 

férieufement ,  ce  qui  fit  un  peu  tomber  le  v^ent  ;  à  i  o  heures  on 

put  faire  fervir  le  grand  hunier;  à  i  i  heures  on  ne  gouvernoit 

prefque  plus  ;  le  lendemain  il  parut  encore  des  orages ,  le  tonnerre 

gronda  au  loin,  le  diffipa,  &  le  temps  fe  remitt. 

Je  vois  déjà ,  mon  cher  ami ,  ce  que  vous  allez  me  dire  ;  qu'il 
faut  pour  cette  fois-ci  que  jfe  vous  accorde  quie  cette  révolution  fut 

i'ouvrage  de  la  Lune ,  qui  fut  nouvelle  le  18  à  1 1  heures  du  foir. 
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Tout  ce  dont  je  puis  convenir  avec  vous ,  efl:  que  ce  mauvais  temps 
efl  venu  deux  jours  après  la  Nouvelle  lune ,  comme  il  en  arrive 

fouvent  d'autres  trois  à  quatre  jours  avant  ou  après  la  Nouvelle ou  Pleine  lune. 

Je  place  ici  la  route  que  nous  avons  fuivie  depuis  Nicobar^ 

jufqu'à  Négapatnam  ,  où  nous  avons  attéri. 
Le  17. 

Latitude  obrervée   ^  yS 

Longitude  eftimée  depuis  Nicobar  à  i'Ouell   2.  3^ Le  18. 

Latitude  obrervée,, .   gd 

Longitude  eflimée   ^. 

Du  18  au  24,  on  ne  put  voir  le  Soleil  à  midi;  ce  jour-là  on 
obferva  la  latitude  de  10  degrés  39  minutes  :  nous  nous  faifions 

c3e  22  lieues  environ  à  l'Efl:  de  Négapatnam. 
Depuis  le  22  nous  cherchions  à  entreienir  la  latitude  de  i  o  degrés 

7  minutes  ;  &  nous  gouvernions  en  conféquence  pour  attérir  au 
fud  de  Négapatnam  que  les  cartes  de  M.  Daprès  mettent  à  lo 
degrés  3  5  minutes  ;  la  lautude  que  nous  obfervames  le  24  de 

I  o  degrés  3  p  minutes ,  nous  fit  voir  que  nous  avions  été  portés 
dans  le  Nord  de  3  2  minutes,  ou  d'environ  1  i  lieues  :  après  midi 
on  mit  la  route  à  l'Oueft-fud-oueft.  Ceci  confirme  ce  que  m'avoient 
dit  les  Pilotes  portugais  ;  &  fi  les  courans ,  à  plus  de  vingt  lieues 
de  la  côte,  nous  ont  portés  dans  le  Nord^  d'environ  onze  lieues, 
ils  doivent  être  plus  rapides  à  une  moindre  diftance  de  la  côte.  If 
faut  donc  de  toute  néceffité  fe  méfier  des  courans ,  lorfqu'on  vient 
à  cette  côte  en  Mars  &  Avril;  &  il  faut  toujours  attérir  au  Sud  de 

l'endroit  où  Ton  veut  aller  mouiller  ;  avec  cela  dans  cette  faifon  on 
trouve  à  cette  côte  les  vents  de  Sud-eft  au  Sud,  qui  ont  beaucoup 
de  force ,  avec  lefquels  on  va  avec  la  plus  grande  facilité  du  Sqd 
au  Nord:  mais  quand  on  efl  une  fois  dans  le  Nord,  on  ne  peut 
revenir  fur  fes  pas  ;  il  faut,  fi  l'on  veut  gagner  dans  le  Sud ,  s'éiever 

beaucoup  dans  i'Eft  pour  y  chercher  d'autres  vents;  de  façon  que 

pOUf 
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pour  remonter  de  vingt  à  trente  laeues;  ,  on  enip 
 otJ  foiivent 

quinze  à  vingt  jours. 

Nous  fondâmes  à  difTérent-s  repri  es  penJamt  la  nuit,  nous  trou- 

vaines  d'abord  cent  vingt  braflc^  vcis  le  matiin  nous  eûmes  vingt, 

puis  trente  brades. 

Le  25',  dès  que  îe  jour  nous  eut  permis,  de  voir ,  nous  aper- 

çûmes fort  loin  devant  nous  un  VailTeau  tmouillé,  cela  nous  fit 

penfer  que  nous  n'étions  pas  loin  de  la  côté;  car  nous  ne  p
ûmes 

pas  voir  la  terre  :  à  neuf  heures  on  fonda  ,  &  on  trouva  fon
d  à 

quatorze  braffes.  Notre  pilote  ayant  jugé  que  cette  fonde  le  m
ettoit 

fur  le  banc  qui  eft  au  Nord  de  l'île  de  Ceyian  ,  il  fit  gouverner 

au  Nord-ouell;  à  onze  heures,  nous  commençâmes  à  diflinguer  la 

côte,  &  à  midi,  nous  vîmes  très-diftinélemerat  Négapatnam. 

Cette  terre  ,  ainfi  que  toute  la  côte  de  la  prefqu'île  fur  le  golfe 

de  Bengale,  eft  une  terre  bafTe ,  &  pour  aiinfi  dire  noyée ,  qu'o
n 

n'aperçoit  fouvent  que  lorfqu'on  n'en  eft  p!us  qu'à  trois  à  quatre 

lieues.  La  fonde  ne  s'étend  point  ici  à  foi  xante  lieues  au  large , 

comme  fur  la  côte  de  Malabar  ;  douze  bralTes  de  fond  »  ne  vous 

mettent  qu'à  une  lieue  &  demie  à  deux  lieues  de  la  terre  :  il  tft  vrai 

que  cette  côte  eft  fort  faine ,  «5c  qu'on  a  ici  quelques  fignes  de  terre. 

On  m'a  afluré,  que  lorfqu'on  eft  proche  de  la  côte.,  le  Vaiffeau  fe 

couvre  îe  foir  d'un  ferein  abondant  ,  &  le  malin  d'une  rofée  copieufe. 

Les  brifes  du  large  &  les  brifes  de  terre  font  encore  un  figne  certai
n 

du  peu  d'éloignement  dont  on  eft  de  la  côte;  :  cependant  ces  
fignes 

ne  fe  rencontrent  pas  toujours  ;  il  feroit  fort  imprudent  de 
 les 

attendre  pour  fe  méfier  de  la  terre. 

A  trois  heures  après  midi,  nous  mruillaniesi  à.  Négapatnam.  Dep
uis 

notre  débouquement  du  détroit ,  le  vent  d&  la  mouflbn
  du  Nurd 

nous  a  conftamment  accompagné  jufqu'à  Négapatnam
.  Pendant 

tout  ce  temps  ,  je  n'ai  pas  vu  lever  ni  coucher 
 le  Soleil  une 

feule  fois.  C'étoit  quelque  chofe  de  très  -  fmgnlier  que  de
  voir 

l'horizon  le  matin  avant  que  le  Soleil  fe  lev;âtt  ;  je  ne  fais  fi  que
lqu'un 

l'a  remarqué.  L'horizon  étoit  fans  luuages  ̂   fort  net  en  ai  parence  , 

Tome  I.  
I^^^^^ 
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mais  d'une  couleur  bleue  fi  foncée  &  Q  obfcure,  qu'on  ei>  dit  que 
le  Soleil  étoit  encore  fort  loin  au-deffous,  Jorfqu'ii  paroifToit  fubi- 
tenient  fortir  comme  du  fond  du  chaos ,  étant  déjà  de  deux  à  rrois 

de  fes  diamètres  au-deffus  de  l'horizon  ;  il  reflèmbloit  à  un  feu  qu'on auroit  vu  de  loin  ,  il  continuoit  de  fe  laifTer  voir  pendiait  encore 
quelques  minutes,  comme  on  voit  la  Lune  fe  lever  lorlqu'elle  efl 
pleine  ;  peu-à-peu  fes  rayons  prenoient  de  la  force,  &  faifoient  fortir 

comme  du  fond  d'un  tableau ,  quelques  gros  nuages  épars  çà  &  là 
qui  fe  difîipoient  bientôt  entièrement. 

Je  vous  envoie  une  Table  qui  renferme  les  degrés  que  le  ther- 

momètre que  vous  m'avez  vu  à  Manille  ,  a  marqué  pendant  mon 
voyage  pour  chaque  degré  de  latitude  par  où  j'ai  palTé.  J'ai  eu 
attention  de  mettre  dans  cette  Table  la  dilîance  du  Soleil  au  zénith 
pour  le  même  temj)s  ,  &  de  diftinguer  le  paflage  par  le  détroit 
du  refte  de  ma  navigation;  ce  qui  indique  une  remarque  à  faire, 

c'eil  que  pendant  tout  le  temps  que  je  fuis  refté  dans  le  détroit, 
Je  thermomètre  s'efl  foutenu  conftamment  plus  haut  que  hors  le 
détroit ,  quoique  le  Soleil  fe  foit  trouvé  dans  les  deux  pofitions 

affez  régulièrement  à  la  même  diftance  de  notre  zénith  ;  c'eft  que 
dans  le  détroit  de  Malacca  le  vent  de  moulTon  eft  interrompu, 

qu'on  n'y  trouve  que  de  très-petits  vents ,  &  qu'il  doit  par  confé- 
quent  y  faire  plus  chaud  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  c'eft-à-dire à  même  diftance  du  Soleil  au  zénith. 
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Table  des  Degrés  du  Thermomètre ,  pendant  le  voyage 
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J'ai  remarqué,  dans  ie  cours  c!e  cet;e  traverfée  du  détroit  à 
Négapatnam  ,  que  pendant  le  jour  le  vent  ie  rapprochoit  toujours  du 

Soleil,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  détournoit  aflez  conflamment,  &  chen  hoit 
i'Efl;  au  contraire  ,  pendant  la  nuit,  il  rcmontoit  au  Nord  ell  &  au 
Nord- nord- eft ,  en  forte  que  les  variations  de  ce  vent  de  uiouffon  ont 
été  entre  le  Nord-nord-eft  &  l'Ell-quart-Sud-eft.  Dans  les  mers  de 

Chine  ,  j';i  trouvé  ce  vent  de  mouffon  beaucoup  plus  fort  &  plus 
fixe  au  même  point  du  ciel  ;  car  je  n'y  ai  vu  d'autre  vaiiété  que  du 
Nord-nord-eft  au  Nord-quart-nord-eft. 

Iln'eft  pas  poflible  d'avoir  un  voyage  pîus  heureux  que  celui-ci. 
Vous- verrez  en  ré  fumant  toutes  les  dates  rapportées  dans  cette 
lettre,  que  nous  n'avons  employé  que  trente  deux  jours  de  navi- 

gation à  nous  rendre  de  Manille  à  la  côte  de  Négapatnam  ,  quoique 
nous  foyons  fortis  tard  de  Manille  ;  cette  traverlée  eft  une  des 
plus  belles  qui  fe  foient  vues  depuis  long-temps.  Quant  à  la  façon 

dont  j'ai  été  à  bord  du  Vaiiïeaii  le  Saint- Antoine ,  je  n'ai  point  à  m'en 
plaindre,  puifque  le  Capitaine  m'a  traité  comme  lui-même.  Nous 
reftames  vingt-quatre  heures  à  Négapatnam  :  le  26  ,  nous  en  appa- 

reillâmes à  trois  heures  &  demie  après  micjii  avec  un  bon  vent  frais 
de  Sud-eft. 

Le  Capitaine  ,  par  fon  contrat  paffé  à  Madras  avec  les  Arméniens  ^ 
ne  pouvoit  toucher  à  aucun  comptoir  de  la  côte  ;  il  devoit  fe  rendre 
diredement  à.  Madras.  Cepc^ndani  il  avoft  mouillé  à  Négapatnam,. 
&  vous  favez  qu'il  s'offrit  devant  vous  de  me  mettre  en  paffant  h. 
Pondichéry  ,  en  cas  que  le  vent  ne  fût  pas  forcé  :  je  le  fis  donc 
relTouvenir  à  Négapatnam  de  fa  promeffe  ;  il  donna  ordre  qu'on  na 
déparât  pas  Pondichéry.  En  conféquence ,  le  premier  Pilote  veilla, 
toute  la  nuit  ;  nous  diminuâmes  de  voiles  j;our  ne  pas  dépaffer 
Pondichéry ,  parce  que  le  vent  étoit  un  peu  fort,  &  que  nous  faifions beaucoup  de  chemin. 

A  cinq  heures  &  demie  du  matin,  nous  aperçûmes  Pondichéry, 
nous  fîmes  force  de  voiles  deiïus  ,  &  à  fix  heures  &  demie  ,  nous 
mouillâmes  à  une  demi-lieue  de  terre  :  ce  fi.t  un  peu  contre  le  gré 
des  Arméniens.  Le^  Arméniens  ne  voient  &  ne  connoi/îent  dans 
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ïe  monde  que  leur  argent.  Ils  s'imaginoient  qu'ils  allo
ient  tout  perdre 

pour  s'arrêter  deux  heures  au  plus  en  rade  de  Pondichéry 
 ,  ])endant 

la  jîlus  belle  fairon  ,  dans  laquelle  on  n'a  rien  à 
 craindre.  De  mon 

côié ,  je  voyois  une  épargne  confidérable  en  n'al
lant  point  à  Madras , 

que  'je  n'étois  point  d'ailleurs  curieux  de  voir  ;  car  les 
 Bateaux 

du  pays  ,  non  plus  que  les  Vaiffeaux  ,  ne  peuv
ent  point  remonter 

îa  côte  dans  cette  failbn  ,  &  le  voyage  de  Madras  à  Pondichéry 
 ,  que 

j'aurois  été  forcé   de  faire  par  terre  ,  m'auroit  conf
idérablement 

cou  le. 

Lorfque  nous  fumes  à  l'ancre  ,  on  nous  envoya  de  terre  
une 

chelingue  dans  laquelle  je  m'embarquai  avec  tous  me
s  effets  &  inf- 

trumens  d'Ailronomie  que  vous  me  connoiflez  ;  il  faifoit  le  plu
s 

beau  temps  du  monde.  A  peine  eus-je  débordé,  que  le 
 VaifTeau 

vira  fur  fon  ancre  ,  &  je  n'éiois  pas  à  moitié  chemin ,  que  la  ca- 

ravane éioit  en  route  :  il  étoit  au  plus  neuf  heures  &  demie  lorfque
 

je  mis  pied  à  terre.  Ce  fut  donc  le  27  Mars  à  neuf  heur
es  &  demie 

du  mat^n,  que  je  me  vis  fur  la  terre  ,  qui  m'étoit  marq
uée  par 

le  deftin. 

Mes  premiers  pas  me  portèrent  à  me  préfenter  d
evant  le  Gou- 

verneur. Le  Capitaine  de  port  chez  lequel  on  me  conduifit  en
 

débarquant,  m'accompagna;  j'avois  eu  l'honneur  d
e  voir  ce  Gou- 

verneur à  l'île  de  France,  lorfqu'il  y  paffa  en  1764.  Il  le  rappela 

parfaitement  bien  cette  époque,  &  il  me  fit  un  accueil, 
 je  puis  vous 

i'affurer,  coiiime  il  auroit  fait  à  un  frère  dont  il  auro
it  été  abfent 

depuis  long-temps.  Il  approuva  le  parti  que  j'a
vois  pris  ,  de  venir 

à  Pondichéry  :  une  calèche,  tirée  par  quatre
  beaux  chevaux, 

l'attendoit  à  fa  porte  pour  le  iranfporter  à  fa  maifon
  de  campagne 

à  une  lieue  de  Pondichéry  ,  où  Madame  la  Gou
vernante  étoit  ailé 

paffer  la  belle  faifon.  „ 

M.  Law  donna  donc  fur  le  champ  ordre  qu'on  débarquâ
t  mes  effets, 

&  qu'on  en  eût  foin  ,  me  fit  momer  avec  lui  
dans  fa  calèche, 

m'emmena  à  a  maifon  de  campagne,  où  je  trouva
i  une  nombreufe 

&  bonne  co.npa^nie ,  bonne  mufique  &  
un  excellent  dîner.  Je 

paffai  la  journée  à  me  rejouir  ;  &  à  onze  heur
es  du  loir ,  je  revms 
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Pondîchéry  avec  M.  le  Gouverneur.  Le  lendemahi  iî  me  dit 

d'aller  chercher  un  emplacement  pour  me  bâtir  un  Obfervatoire  ; 
lui-même  fut  avec  l'Ingénieur  en  chef  reconnoîire  l'endroit  que 
j'avois  défigné,  &  ordonna  qu'on  y  mît  fur  le  champ  des  maçons. Je  ne  fuis  pas  plus  éloigné  du  Gouvernement  que  vous  ne  l'êtes 
de  ce  qu'on  appelle  /e  Pa^a\s  à  Manille  ;  ce  qui  eft  pour  moi  de  la 
plus  grande  commodité  ,  parce  que  M.  Law  n'a  pas  voulu  que 
j'allafle  à  l'auberge:  je  mange  au  gouvernement ,  où  ce  Gouverneur tient  une  table  fort  honorable  ,  &  tous  les  foirs  nous  allons  fouper 
à  fa  maifon  de  campagne.  JNlon  Obiervatoire  eft  bâti  dans  les  ruines 
du  palais  élevé  jadis  par  M.  Dupleix  ,  fur  une  épaiffe  &  forte  voûte, 
que  la  mine  a  épargnée  ,  &  qui  foutient  encore  deux  pans  de  murs 
de  la  chambre  &  du  cabinet  où  a  logé  ci-devant  M.  de  Lally.  Cet 
ouvrage  étoit  fi  bien  fait,  que  malgré  les  injures  de  i'air  que  ces niurs  effuient  en  dehors  depuis  bien  des  années,  l'enduit  dont  ils 
font  recouverts  eft  prefque  auffi  blanc  que  s'il  venoit  d^être  appliqué. 
Il  eft  auffi  de  la  plus  grande  dureté, puilqu'on  n'y  peut  point  enfoncer 
de  clous  ,  &  qu'ils  plient  tous  lous  le  marteau.  Cette  elpcœ  d'enduk eft  tres-beau  &  très  luifant ,  mai^  en  même  temps  ires-cher  •  les maifons  des  Européens  en  lont  toutes  recouvertes:  au  refte   il îfeft 
pas  par-tout  du  même  prix.  Il  y  a  des  moyens  de  le  rendre  plus beau,  plus  luilant,  &  par  conféquent  plus  cher  (a)  :  pour  moi  ie le  trouve  tres-mal  imagine  ;  car  fi  d'un  côté  il  donne  du  luftre  & 
de  1  éclat  aux  mailons ,  de  l'autre  côté  il  éblouit.  En  effet,  Pon- 

dîchéry étant  affis  fur  des  fables  ,  la  vue ,  lorfqu  on  va  dans  les  rues, 
ne  fait  fur  quel  objet  fe  repofer,  &  fe  fatigue  à  un  point  incroyable. Mon  Obfervatoire  confifte  dans  un  appartement  principal,  où  font mes  mftrumens  ,  de  z  j  pieds  en  carré,  dont  les  deux  anciens  murs 
font  partie  ;  les  ouvertures  ou  fenêtres  font  fort  larges ,  &  ont  o  pieds 
de  hauteur    ce  qui  me  donne  de  la  facilité  &  de  i'ailance  pour de  longueur  ,  les 
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Satellites  de  Juprter  ;  outre  cela  ,  j'ai  un  cabinet  &  trois  terrafTes , 

qui  peuvent  me  fervir  dans  plulieurs  cas;  deux  de  ces  terrafTes 

font  de  plein-pied  avec  la  faile  où  font  mes  inftrumens ,  &  ne  font 

que  les  reftes  des  autres  pièces  qui  complétoient  l'appartement  ;  la 
troifième  terralfe  eft  de  5  à  6  pieds  plus  baffe ,  elle  formoit  ci-devant 

une  efpèce  de  galerie. 

Je  monte  à  mon  Obfervatoire  par  un  efcalier  en  pente  douce  , 

ôc  fait  en  maçonnerie,  qu'on  a  été  obligé  de  pratiquer  exprès;  il  ne 

conduit  qu'à  la  terraffe  inférieure  ;  de  celle-ci  on  achève  de  monter 

au  moyen  d'un  autre  petit  efcalier  en  bois. 

Tel  eft  ,  Monfieur  &  cher  ami ,  le  fort  qui  m'attendoit  à  Pondi  - 

chéry  ,  &:  que  je  dois  à  M.  Law  ,  Gouverneur  général  pour  le  Roi , 

de  tous  les  étabUffemens  françois  dans  l'Inde,  Sous  fes  aufpices  ,  je 

jouis ,  à  Pondichéry  ,  de  cette  douce  paix  qui  eft  l'ame  &  le  foutien 

des  Mufes  ;  je  m'occupe  ,  dans  le  fein  de  cette  paix  ,  à  confacrer 

d'heureux  momens  à  Uranie  ;  l'ame  contente  &  fatisfaite  ,  j'attends, 

avec  tranquillité  ,  que  la  prochaine  conjondion  éciiptique  de  Vénus 

avec  le  Soleil,  vienne  terminer  mes  courfes  académiques. 

Vous  me  demandâtes ,  lorfque  je  partis ,  de  vous  envoyer  une  def- 

cription  de  la  nouvelle  ville  de  Pondichéry  :  je  vais  vous  fatisfaire. 

Poncftchéry  ,  après  fa  deftrudion ,  a  dû  préfenter  un  fpedacle 

véritablement  digne  de  compalfjon  ;  à  en  juger  par  quantité  de 

ruines  q  li  exiftent  encore  aujourd'hui ,  l'ennemi  fut  bien  im])noyable  ; 

fa  fureur  le  porta  jufqu'aux  églifes  ,  il  ne  les  épargna  pas  plus  que 
ïe  refte  ,  elles  ont  été  renverfées  comme  tous  les  autres  édifices  : 

&  à  propos  de  cela,  je  croyois,  avant  que  d'être  ici,  qu'il  n'y  avoit 

qu'à  Manille  oi^i  les  égtifes  des  Religieux  fuffent  des  chadelles  ; 

c'eft  ici  comme  à  Manille;  car  l'églife  des  Capucins  de  Pondichéry, 

doni  les  ruines  publient  encore  la  grandeur  &  la  magnificence  paffées, 

dit  en  même  temps  que  cet  édifice  étoit  une  efpèce  de  forierefïe 

dont  les  murs  étoicnt  plus  épais  &  plus  forts  que  tout  ce  que  j'ai 

vu  ju'qu'à  préfent  de  plus  folide  tn  maçonnerie  &  en  édifices  de 

cette  efj)ece.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  l'églife  des  Pères  de  la 

Compagnie,  comm^  vous  les  appelez  à  Manille,  car  il  n'en  refte 
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aucun  vertige  ;  ces  Pères  m'ont  afTuré  qu'elle  etoît  de  îa  plus  grande 
beauté  ;  on  voit  encore  une  aile  du  bâtiment  qui  leur  fervoit  de 

maifon  à  un  étage,  &  les  reftes  de  la  voûte  qui  le  Ibutient  en  l'air  ; 
le  tout  annonce  que  ces  Pères  étoient  bien  &  grandement  logés  , 
car  leur  bâtiment  de  Manille,  qui  certainement  efl;  très-beau  & 

très-folide ,  ne  l'emportoit  pas ,  du  moins ,  fi  j'en  juge  par  ce  que 
je  vois  ,  fur  celui  qu'ils  avoient  à  Pondichéry  dans  fa  fpltndeur. 

Les  Pères  des  Millions  Étrangè'^es  ont  eu  le  même  fort;  enfin 

rien  n'a  été  épargné  :  en  m'a  alTuré  que  près  de  cent  mille  perfunnes ont  été  ruinées. 

Trois  ans  &  plus  s'étoient  déjà  écoulés  depuis  le  fac  de  Pondi- 
chéry ;  les  herbes  ,  les  ronces  ,  les  épines  avoient  recouvert  une 

partie  des  ruines  de  la  ville  ;  ce  qui  offroit  à  la  vue  un  objet  de 
confufion  &  de  la  plus  grande  horreur  :  Pondichéry ,  cette  Adlle 

fi  célèbre  &  fi  florifllinie  du  temps  de  M.  Dupîeix,  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  douze  ans,  étoit  devenue  comme  J'érufaiem,  le  repaire 
des  couleuvres  &  des  ferpens  ;  mais  enfin  M.  Law  arriva  dans  i'Inde 
au  nom  du  Roi.  A  peine  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fe  fut-elle 

répandue;  à  peine  eut-il  planté  le  pavillon  du  Roi,  que  vous  euffiez 

vu  tous  les  François,  jufqu'alors  difperfés,  accourir  &  s'y  rallier. 
On  drefla  des  tentes ,  on  fe  logea  deflbus  ;  on  mit  le  feu  aux 

broufixiilles  ,  on  nettoya  les  rues  ,  &  chacun  à  l'envi  l'un  de  l'autre , 
chercha  au  milieu  de  ce  chaos  dont  je  viens  de  vous  parler,  fon 
emplacement,  le  nettoya,  &  fe  bâtit  une  nouvelle  demeure  fur 
ies  mêmes  fondemens  de  fon  ancienne  maifon  ;  car  il  eft  bon  de 
vous  faire  obferver  que  les  Anglois  laifsèrent  fubfifier  les  fondemens 
des  mailons,  &  que  quelques-unes  les  avoient  encore  à  deux  à  trois 

pieds  au-defius  de  terre;  ce  qui  a  fait  dire  ici  à  bien  du  monde, 

que  les  Anglois  n'entendoient  rien  à  détruire  les  villes.  Le  travail 
infatigable  des  François  dans  la  réédification  de  Pondichéry  ,  me 
rappelle  la  fourmi  &  cette  belle  &  élégante  comparaifon  de  Virgile  i 

Ac  vehiti  inoentem,  d^c.  ÉnéUe.  iiv.  iv.  vers  402. 

En  effet ,  on  ne  voit  pas  la  fourrai  travailler  avec  plus  d'adivitc 
que  nos  François  trayaillèrent  dans  ce  premier  moment.  En  très- 

peu 
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peu  de  temps  ,  les  rues  parurent ,  les  maifons 
 fe  relevèrent  ;  & 

Pondichéry  fait  aujourd'hui  l'admiration  de  tous  ceux 
 qui  le  voient , 

&  qui  favent  que  trois  ans  auparavant  il  n'étoit  
qu'un  tas  de  cendres , 

de  pierres  &  de  pouffière.  Le  Gouverneur  connoif
fant  que  le  réta- 

biifTement  prompt  &  folide  de  fa  nouvelle  Colonie, 
 dépendoit  de 

ïa  fureté  avec  laquelle  on  y  feroit  contre  ies  armées  Mar
attes ,  qui 

pillent  fouvent  le  parti  ami  comme  le  parti  ennemi ,  ramaffa  plufieurs 

milliers  d'ouvriers  ,  qui,  en  très-peu  de  temps  enfermèren
t  fa  Ville 

dans  l'enceinte  d'un  mur,  avec  fon  parapet  &:  feize  baftions;  ce  qui 

i'a  mife  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  &  a  produit  un  fi  bon  effet , 

que  lorfque  j'y  fuis  arrivé  on  comptoit  à  Pondichér
y  près  de 

foixante  mille  perfonnes  :  il  ne  ceffe  d'y  venir  encore  tous  les 
 jours 

du  monde  pour  y  habiter. 

Je  ne  nv'étois  jamais  figuré  que  je  trouverois  Pondichéry  relevé
 

au  point  qu'il  l'eft.  Je  me  rappelle  qu'étant  à  Manille  , 
 je  n'avois 

pu  me  rendre  à  ce  que  nous  difoit ,  de  cette  ville  ,  le  Cap
itaine 

portugais,  Don  Raimond  Magallanes  ,  avec  lequel  je  fuis  pal
fé  ici  ; 

&  que  tout  le  monde  penfoit  à  Manille,  que  la  defcri
j^ion  qu'il 

nous  faifoit  de  Pondichéry  éioit  outrée;  on  avoit  de  la  peine 
 à 

croire  qu'au  bout  de  trois  ans ,  une  ville  pût  être  relevée  au  point 

qu'il  le  difoit  de  Pondichéry.  Je  puis  vous  certifier  aujourd
'hui , 

Monfieur  &  cher  ami,  qu'il  a  été  modefte  dans  fa  defcription ,  ou 

bien  Pondichéry  eft  augmenté  de  beaucoup  depuis  fon  départ, 

c'eft-à-dire ,  depuis  environ  un  an  qu'il  ne  l'avoit  vu ,  car  je  me 

rappelle  très-bien  qu'il  ne  comptoit  que  trente  mille 
 ames  dans 

Pondichéry ,  &  il  très  -  certain  qu'il  n'y  en  a  guère  moins  de 

foixante  mille  aujourd'hui. 

Cette  ville  eft  renfermée  dans  la  même  enceinte  qu'elle  a
voit 

avant  la  guerre  ;  on  a  relevé  l'ancien  mur ,  les  baftions  &  cavaliers  ; 

ies  rues  font  tirées  au  cordeau ,  ce  qui  produit  un  effet  d'optique 

charmant  dans  beaucoup  de  ces  rues  ,  parce  que  ,  fi  on  en  excepte
 

Je  quartier  des  Européens ,  qui  ne  fait  pas  ,  pour  l'étendue  ,  le 

fixième  de  la  ville,  le  refte  des  rues  eft  planté  d'arbres  d
es  deux 

côtés,  d'une  efpèce  qui  vient  très -vue;  les  rues  où  logent  les
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TifTerans  en  ont  deux  rangs  de  chaque  côté  ,  par-là  ils  font  l  ['abri 
du  Soleil  dans  quelque  temps  &  à  quelque  heure  que  ce  foit  de 
la  journée,  &  peuvent  travailler  dehors  en  plein  midi. 

Le  quartier  des  Européens  eft  très-bien  &  très-proprement  bâti  • 
les  rues  foiit  larges,  mais  les  maifons  baffes;  on  n'y  a  point,  comme 
à  Manille,  la  commodité  d'un  étage,  ni  de  ces  galeries  régnantes  en dehors  &  autour  des  appa.temens,  ce  qui  fait,  à  mon  avis  deux 
inconvéniens  très-grands  ;  le  pre.nier,  eft  que  les  appartemens  n'y 
font  pas  fi  frais  que  le  font  ceux  de  Manille  ;  le  fécond ,  c'eft  que 
l'on  n'eft  point  à  l'abri  du  Soleil  dans  les  rues  ,  &  que  la  réflexion du  fable  dont  elles  font  pleines,  les  rend  impraiiquables  pendant l'ardeur  du  Soleil. 

On  compte  mille  à  douze  cents  Européens  dans  ce  quartier  la 
garnn-on  comprife  ;  le  relie  de  la  ville  eft  occupé  par  les  gens  du  pays qui  viennent  de  leur  bon  gré  s'enfermer  entre  fes  murs ,  fe  foumettrê a  notre  Police  &  à  notre  Juftice.  La  police  des  rues  eft  entre  les 
ma,ns  des  Malabars,  comme  on  les  nomme  ici  fort  improprement- 
de  lun  deux  on  a  fait  une  efpèce  de  Grand- Prévôt ,  qui  a  fâ Marechauffée  pour  la  ffireté  de  la  ville  pendant  la  nuit;  il  ne  s'y  fait 
pas  le  vol  le  plus  léger ,  pas  le  moindre  meurtre  ;  on  peut  en  toute fecurtte  traverfer  Pondichéry  à  toutes  les  heures  de  la  nuit;  ie  vous 
avoue  que  cette  fôreté  m'a  frappé,  on  peut  y  coucher  portes  & fenêtres  ouvertes,  &  dormir  tranquillement  ;  ce  qu'on  ne  pourroit  pas 
fitre  a  Parts  quoique  la  police  foit  très-bien  tenue  dans  cette  Capitale. Cette  furete  eft  d  un  prix  ineftimable  dans  un  climat  auff,  chaud  &  atifli 
fam;  les  corps  affkiirés  par  le  poids  de  la  chaleur  du  jour,  peuvent 
moyennant  cela  ,  reprendre  haleine  petrdant  la  nuit,  &  fe  réparer  à lâ faveur  de  la  fra.cheur  bienfaifante.  Les  maifons  européennes  font  en 
erraffes  ,  ou  1  on  va  le  foir  prendre  le  frais  ;  les  rues  font  f,  pleines  de monde  pendant  le  jour,  que  je  fus  très-furpris  en  arrivant  d'en  voir 
mre  fi  grande  quantité  ;  dnns  les  rues  tnarcbandes  principalement, 
ou  rues  du  Bafard.  il  y  a  journellement  une  fi  prodigieulé  quantité 
de  monde,  qu'a  voir  une  de  ces  rues  par  un  de  fes  louts ,  tout  ce monde,  dans  «ne  longueur  de  plus  d'un  quart  de  lieue,  offre,  avec 
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les  arbres  qui  font  des  deux  côtés  ,  un  point  d'optique  flngulier  ; 

c'eft  ce  qu'on  remarque  à  la  rue  de  Aladras  &  à  celle  de  Vilnour, 
mais  fur-tout  dans  celle-ci  qui  efl  un  peu  en  pente  en  allant  du 

quartier  des  Européens  à  la  porte  de  Vilnour  :  cette  rue  a  plus  de 

700  toifes  de  longueur. 

Pour  traverfer  les  rues  marchandes  d'un  bout  à  l'autre ,  il  faut  fe 
faire  précéder  par  des  domeftiques  qui  écartent  continuellement  fa 
foule. 

Le  I  3  Mai,  j'allai  à  un  quart  de  lieue  hors  des  murs  de  la  ville, 
voir  une  fête  des  Gentils  ;  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  tant  de 

peuple  raflemblé  ;  c'étoit  tant  que  ma  vue  pouvoit  s'étendre. 
Dans  les  fréquentes  promenades,  que  je  me  rappellerai  toujours 

avec  plaifir,  avoir  fait  avec  vous  aux  envirotis  de  Manille  dans  les 

différentes  peuplades;  vous  favez  que  je  vous  ai  marqué  plus  d'une 

fois  mon  étonnement",  de  rencontrer  des  fourmillières  des  petits 

en  fans  de  tout  fexe,  je  me  fou  viens  qu'on  ne  peut  entrer  dans  les 
villages  fans  y  rencontrer  nombre  de  femmes  qui  ont  trois  enfans  à 

traîner:  un  à  peine  fortant  de  la  mamelle  qu'elles  mènent  par  la  main  , 
un  autre  fous  le  bras  fuçant  le  teton,  &  un  troifième  dont  elles  font 

enceintes.  C'eft  à  peu-près  la  même  choie  ici;  le  nombre  des  petits 
enfans  y  eft  irès-confidérable.  Je  crois  cependant  que  la  population 

(  proportion  gardée  )  eft  encore  plus  grande  à  Manille  &  dans  fes 

environs ,  qu'elle  ne  i'eft  ici. 
Pondichéry  eft  une  ville  de  cinq  quarts  de  lieue  de  tour.  Elle  me 

parut  en  arrivant  beaucoup  plus  grande  ;  parce  que  je  fortois  de 

Manille  qui ,  comme  vous  favez  ,  eft  très-petit.  Le  Gouverne- 

ment qui  fera  fini  fous  peu  de  mois ,  fera  un  fort  beau  logement  à  un 

étage  ;  &  M.  le  Gouverneur  ,  au  bout  de  trois  ans  de  rétablilTement 

de  Pondichéry,  fera  auffi  bien  logé  que  I'eft  M.  le  Gouverneur 
de  Manille. 

On  a  iaiffé  fubfifter  les  ruines  de  ce  beau  palais  dont  vous  avez 

entendu  parler,  bâti  par  M.  Dupleix  ,  &  où  je  vous  ai  marqué  que 

j'avois  établi  mon  Obfervatoire  &,ma  demeure. 

Les  églifes  n'ont  point  été  réparées  ,  les  ruines  en  fubfiftent LUI  ij 
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toujours  ;  on  s'eft  contenté  de  faire  bâtir  une  grande  chapelle ,  qui 
fert  de  paroiiïe,  à  côté  des  ruines  de  cette  belle  &  grande  églife 
dont  je  vous  ai  parlé,  qui  étoit  celle  des  Capucins;  elle  fervoit 
aufli  de  paroilfe,  attendu  que  les  Capucins  font  les  Curés  de 
Pondichéry. 

Je  lifois  ces  jours  pafTés,  dans  Paufanias,  un  trait  de  politique 
fingulier  des  Phocéens. 

La  ville  d'Aba  dans  la  Phocide ,  étoit ^  dit  Paufanias,  anciennement 
confacrée  à  Apollon  qui  y  rendoit  fes  oracles;  mais  le  dmaine  du  Dieu 

ne  fut  pas  refpeélé  par  les  Perfes ,  comme  il  l'a  été  depuis  par  les 
Romains  :  en  effet ,  les  Romains  ont  rendu  à  ces  Peuples  leurs  loix  & 
leur  liberté  par  refpeâ  pour  Apollon,  au  lieu  que  les  Perfes  brûlèrent 

jufqu'à  fin  Temple;  ils  en  brûlèrent  bien  d'autres,  que  les  Grecs  ont 
négligé  de  rétablir,  afin  de  laijfer  à  la  poftérité  un  monument  éternel  de 
la  fureur  de  ces  barbares ,  &c. 

Voilà  tout  ce  que  je  peux  vous  mander  de  la  nouvelle  ville  de 
Pondichéry  ;  je  vous  envoie  un  deiïin  qui  repréfente  la  vue  d'une 
partie  des  ruines  de  cette  ville ,  vous  y  verrez  mon  Obfervatoire, 

il  n'a  pas  une  grande  apparence ,  mais  il  eft  très-folide  &  très-com- 
mode ;  j'y  fuis  allé  loger  pour  être  plus  à  portée  de  mon  travail. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  climat  ni  de  fa  température ,  je  ne 
les  connois  point  encore  afîez ,  ce  fera  pour  l'année  prochaine  ; 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  eft  que  jufqu'à  préfent ,  le  ciel  n'a 
pas  été  très  -  propre  aux  Obfervations  aftronomiques  ,  je  ne  peux 
donc  pas  vous  en  entretenir  aujourd'hui. 

Je  vous  recommande  ,  ainfi  qu'au  Père  Maître ,  i'Obfervation 
de  la  foriie  de  Vénus  de  deffus  le  difque  du  Soleil;  fur-tout  ne 
négligez  pas  de  vérifier  ou  de  faire  vérifier  votre  méridienne,  eu 

cas  qu'il  fe  foit  pafTé  quelque  tremblement  de  terre  depuis  mon 
départ  jufqu'au  jour  de  I'Obfervation  :  quant  à  votre  Almanach, 
j'en  attends  un  exemplaire ,  &  je  le  recevrai  avec  grand  plaifir. Je  fuis ,  &c. 

De  Pondichéry,  le  i Juillet  iy68. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Vents  généraux  f  ali
fés,  fur  les  Moufons 

des  Mers  de  l'Inde,  ir  fur  les  R
outes  que  l'on  doit 

fuivre  pour  aller  dans  l'Inde, 
 lorfquon  a  doublé  le f  '  "if-  Voyt7 

cap  de  Bonne -ejpera
nce  . la  planche  i  p 

Dampier,  dans  fon  Voyage  a
utour  du  monde,  a  donné 

une  ̂ pie  &  curieufe  defcriptio
n  de  tous  les  Vents ,  tant 

généraux  que  particuliers ,  que
  ion  trouve  dans  toutes  les 

mers  connues,  dans  les  iacs,  les  
lagunes  &  furies  côtes  &c. 

Varennius,  dans  fa  Géographie, 
 en  parle  auffi  fort  au  long. 

Je  dois  me  borner  ici  à  décrire 
 ceux  que  peuvent  efperer 

de  rencontrer  les  Vaiffeaux  qui
  veulent  naviguer  d'Inde  en 

Inde,  pendant  les  différente
s  faifons  de  l'année. 

On  fait  qu'on  relTent ,  entre  les  Tropiqties  &  au -de
là, 

iufqu'au  28.'  degré  de  latitude,  tan
t  feptentrionale  que  méri- 

dionale ,  un  vent  confiant  de  la  partie 
 de  l'Eft ,  vent  que 

quelques  Phyf.ciens  ont  cru  p
ouvoir  attribuer  au  mouvement

 

diurne  de  la  Terre,  fur  fon  axe
  d'Occident  en  Orient  ;  mais 

M.  Halley  a  démontré,  à  mon  av
is ,  que  cette  hypothèfe  etoit 

infoutenabie.  ,  i  r 

Ce  vent  confiant ,  dont  Varenniu
s  a  foupçonne  la  caule 

&  que  le  Docteur  Halley  a  fi  f
avamment  expliqué  dans  fa 

Pilfertation  fur  les  vents  aiifés,  fe 
 nomme  en  effet  vent  alifi 

ou  général;  il  fouffle  du  Sud-
eft  ou  à  peu-près  dans  la 

partie  auftrale  du  globe ,  &  
du  Nord-eft  dans  la  parue 

boréale  ;  il  s'étend .  fans  prefqu
e  aucune  interruption ,  lur 
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toute  la  furface  de  l'Océan  occidental,  c'efl-à-dire,  entre 
i'Afriqiie  &  l'Amérique,  &  dans  toute  cette  vafle  étendue de  mer,  connue  fous  le  nom  de  merc/u  Sud,  comprife  entre 
l'Amérique  à  l'Efl;  les  Philippines,  les  Moluques,  la  nouvelle Guinée  <Sc  la  nouvelle  Hollande  à  i'Ouefl. 

Au-delà  des  Tropiques,  depuis  le  28.'  degré  de  latitude 

en  continuant  d'aller  vers  les  pôles,  régnent  ce  qu'on  appelle vents  variables;  ces  vents  font  vioiens  ,  &  foufflent  le  plus 
fouvent  de  la  partie  de  l'Oueft.  Quand  on  dit  que  les  vents alifésfont  compris  entre  les  deux  Tropiques  jufqu  au  28  /  deoré 
de  latitude,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  la  rflieur, 

car  les  limites  de  ce  vent  ne  font  pas  fi  fixes  au  même  point  * 
du  moins  dans  l'Océan  occidental,  qu'elles  ne  foient  quel- quefois reculées  de  plufieurs  degrés  au-delà  de  l'un  &  de 

l'autre  Tropique;  cette  variété  paroît  abfolu ment  dépendre  de 
l'éloignement  du  Soleil  de  l'un  ou  de  l'autre  pôle. 

Le  vent  alifé  de  Sud-efl  ne  fim't  pas  non  plus  précifément 
à  la  Ligne;  lorfque  le  Soleil  efl  dans  l'hémi/phère  auftral,  ce 

vent  s'étend  à  5  à  ̂  degrés  feulement  au  nord  de  la  Ligne  • mais  lorfque  cet  Aftre  eft  dans  l'hémifphère  feptentrional  i 
les  limites  auflrales  des  vents  de  Sud-eft  ,  fe  rapprochent  de  la 

Ligne;  ils  ne  s'étendent  alors  que  jufqu'au  18  ou  ip.^  degré 
de  latitude,  &  jufqu'au  28.^  degré  &  même  2^  ,  c'efl-à-dire pendant  environ  200  lieues  on  ne  trouve  que  calmes,  & de  petits  vents  très-fonvent  du  Nord-efl. 

Les  limites  boréales  de  ce  même  vent  de  Sud-efl ,  s'é- 

tendent alors  plus  au  nord  de  la  Ligne  ;  c'efl-à-dire  ,  jufqu'au 
10.  degré  environ  de  latitude  boréale,  &  le  vent  de 
Nord-efl  ne  commence  qu'à  cette  même  latitude. 

Voilà  ce  qui  arrive  dans  l'Océan  occidental  :  dans  l'Océan 
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oriental,  les  vents  fui  vent  une  autre  règle.  Cet  Océan  eft 

renfermé  entre  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  du  côté  de 

l'Oueft  ;  les  Philippines ,  les  Mokiques,  la  nouvelle  Hollande 

du  côté  de  l'Eft.  Cet  efpace  peut  être  confidéré  comme  une 

vafte  baie ,  qu-i  a  dix-huit  cents  lieues  environ  d'ouverture  ; 
^ais  dont  la  profondeur  elt  très-inégale ,  &:  eft  remplie  de 

Golfes,  d'Illes  &  de  Détroits. 

Le  vent  de  Sud-eft  ne  fe  fait  fentir  dans  cette  elpèce  de 

baie  que  depuis  le  i  o.^  degré  de  latitude  méridionale,  julqu'au 

28.^  degré  environ.  Depuis  le  10.^  degré  de  latitude  jufqua 

ia  Ligne,  l'année  fe  partage  en  deux  faiions,  qu'on  appelle 
moujfons ,  pendant  lefquelies  les  vents  foufïïent  fix  mois 

environ  du  Nord-efl,  &  fix  mois  du  Sud-ouefl  ;  la  moulTon 

du  Nord-efl  fouffle  depuis  Avril  ou  Mai ,  jufqu  en  Oélobre  ; 

alors  la  mouffon  du  Sud-oueft  prend  la  place,  &  fouffle  le 

refte  de  l'année. 

Au  nord  delà  Ligne,  dans  toutes  les  mers  d'Afie,  depuis 

l'Afrique  jufqu'aux  Philippines ,  l'année  eil  également  partagée 
en  deux  parties ,  que  Ton  nomme  auiTi  moujfons  ;  avec  cette 

différence,  que  lorfque  la  mouffon  de  fOuefl:  fouffle  au  fud 

de  la  Ligne ,  celle  de  f  Eft  fouffle  au  Nord  ;  &  lorfque  la 

moulfon  de  fEft  règne  au  Sud ,  celle  de  fOueft  règne  au 

Nord.  Ces  vents  de  mouifons,  fur-tout  au  nord  de  la  Ligne, 

font  des  brifes  fortes  &  confiantes ,  qui  font  parcourir  beau- 

coup de  chemin  en  très-peu  de  temps. 

Le  dodeur  Halley,  dans  fa  Diflertation ,  a  très-ingénieu- 
fement  rendu  raifon  de  ces  différentes  faifons  ou  mouffons , 

fans  lefquelies  le  plus  beau  pays  du  monde  feroit  fans  com- 

merce ;  car  fi ,  félon  la  remarque  de  Dampier ,  les  vents 

généraux  de  Sud-eft      de  Nord-efl  régnoient  feuls  dans  les 
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mers  de  l'Inde,  il  ne  fëroit  pas  poÇibfe  de  naviguer  dinde 
en  Inde. 

La  connoKrance  des  vents  dans  les  mers  de  l'Inde  étant 

donc  une  fois  pofée  &  bien  établie,  il  eft  aifé  de  tracer  les 

routes  les  plus  avantageufes  pour  fe  rendre  en  moins  de  temps 

qu'il  ei\  poffible  dans  l'Inde,  loit  du  cap  de  Bonne-elpérance , 
fbit  de  Madagafcar ,  foit  des  îles  de  France  &  de  Bourbon, 

Ces  routes  le  réduifent  à  deux  : 

La  première,  nommée  petite  route,  eft  dépendante  de  la 

moufTon  de  VOuefi.  En  fuppofant  qu'on  parle  de  l'île  de 
France  ou  de  celle  de  Bourbon;  cette  route  eft  de  trente 

à  trente-cinq  journées. 

La  féconde  ,  nommée  grande  route,  efl  dépendante  fur-tout 

de  la  mouffon  de  ÏEfl.  £n  luppofant  qu'on  parte  du  même 

point,  cette  route  eft  d'environ  foixante-dix  journées. 
Article  premier. 

Defcript'wn  de  la  petite  route  pour  aller  de  l'île  de  France 
ou  de  celle  de  Bourbon  à  la  côte  de  Coromandel. 

En  partant  d'une  de  ces  Ides,  on  fera  valoir  la  route 

de  façon  à  prendre  connoilTance  du  cap  d'Ambre,  fitué  à 

la  côte  orientale  de  Madagafcar,  à  l'extrémité  fepîentrionale 
de  cette  Ilîe.  Ce  Cap  en  fait  la  pointe  du  Nord-eft ,  &  eft 

fitué  par  I  X  degrés  i  5  miuutes  de  latitude  méridionale.  Il 

fuffit  d'en  approcher  à  fept  à  huit  lieues,  quoique  cette  côte 
ne  porte  aucun  danger. 

De  la  vue  de  ce  Cap ,  on  dirigera  la  route  au  Nord, 

en  obfçrvant  de  palfer  de  jour  par  la  laiitude  de  la  Baffe 

de  Patram,  comprife  entre  les  latitudes  de  4  degrés  \  &. 

5  degrés  |;. 

Parvenu 
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Parvenu  à  cette  hauteur,  on  fera  valoir  la  route  le  Nord-eft, 

un  quart  à  i'Eft ,  &  on  coupera  la  Ligne  par  54  degrés  de 
longitude.  On  continuera  la  même  route  ,  en  prenant  cepen- 

dant un  peu  plus  de  l'Eft  que  du  Nord  ;  on  gagnera  par 
ce  moyen  8  degrés  2  6  minutes  de  latitude  boréale ,  &  6j 

degrés  30  minutes  de  longitude.  Ce  point  d'arrivée  que  je 

prelcris  ici ,  eil  celui  où  fe  trouva  M.  Daprès ,  par  obfer- 

vation,  en  1754. 

De  ce  dernier  point ,  on  dirigera  fà  route  pour  pafler  au 

nord  des  Maldives ,  entre  les  îles  Laquedives ,  par  le  paiïage 

qu'on  appelle  le  canal  de  Mamalé ,  ou  des  p  degrés  30 

minutes.  Ce  palTage  n'a  pas  moins  de  dix  lieues  de  largeur , 

en  fuppofant  même  i'exiflence  de  l'île  Malique.  Si  cette 

Ifle  n'exifte  point,  comme  plufieurs  Navigateurs  le  foup- 
çonnent ,  le  canal  auroit  alors  plus  de  trente  lieues  ;  mais 

c'eft  alTez  qu'on  ait  formé  un  doUte  fur  l'exiftence  de  cette 
Me ,  pour  que  les  Navigateurs  foient  obligés  de  fe  renfermer 

dans  les  bornes  que  l'on  vient  de  prefcrire  :  au  refte ,  l'incer- 

titude de  I'exiflence  de  l'île  Malique ,  ne  doit  point  faire 
redouter  ce  palîàge  aux  Marins. 

Au  Sud  de  ce  canal,  on  en  trouve  un  autre:  celui -cî 

paroît  à  la  vérité  plus  exaélement  connu.  Il  s'étend  depuis 

ie  plus  nord  Atolan  ;  c'efl-à-dire ,  depuis  les  plus  fepten- 

trionales  des  Maldives ,  jufqu'à  l'île  Kelai ,  entre  7  degrés 

2  o  minutes ,  &  7  degrés  j  5  minutes  ;  en  fuppofant  I'exiflence 

de  l'île  Malique,  il  doit  y  avoir  un  troifième  canal  ou  palTage 

entr'elle  &  l'île  Kelay,  d'environ  quatorze  lieues  de  largeur; 

mais  i£  n'efl  pas  connu. 
M.  Daprès  afTure  les  Navigateurs  qui  partent  du  canal 

de  Mozambique,  des  iles  de  France  &  de  Bourbon,  ou  dç 

Totns  L  M  m  m  m 
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qiielqu'autre  endroit  fitué  à  i'occident  des  Indes,  &  dont 
la  deflination  eft  pour  ia  côte  de  Coromandel ,  Bengale  & 

autres  lieux  plus  orientaux,  qu'ils  peuvent,  avec  confiance, 
pafler  par  les  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler;  pourvu 

qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  aller  au-delà  des  parallèles 
de  latitude  fpécifiés.  Malgré  cela ,  plufieurs  Navigateurs 

préfèrent  encore  le  paiïàge  appelé  p^ffage  du  Nord ,  à  celui 

de  (p  degrés  30  minutes.  Ce  pafTage  eli  en  effet  au  Nord 

de  toutes  les  Laquedives ,  par  1 4  ou  14  degrés  3  o  minutes. 

Ce  qui  les  fait  penfer  ainfi ,  ce  font  les  mauvais  temps 

caufés  par  les  orages  &  les  pluies  qui  régnent  entre  toutes 

ces  Ifles  &  fur  la  côte  de  Malabar ,  pendant  les  mois  de 

Juin ,  Juillet  &  Août ,  que  les  Vaiffeaux  pour  les  Indes , 

y  abordent-  Pour  ne  pas  pouvoir  obferver  la  latitude ,  on  efl 

incertain  ,  difent-ils  ,  de  la  véritable  fituation  où  l'on  eft  par 

rapport  à  ces  Mes  ;  &  les  courans  qu'on  rencontre  à  leur 

approche ,  font  qu'on  s'y  trompe  plus  aifement  que  par -tout 
ailleurs.  M.  Daprès  répond  à  cette  objeélion  par  des  faits; 

il  a  examiné  avec  la  plus  grande  attention  les  journaux  de 

dix-fept  Vaiiïeaux  qui  ont  paffé  par  ce  canal  :  cet  habile 

Marin  a  reconnu  que  les  Obfervations  des  latitudes  n'étoient 

pas  aufli  rai"es ,  dans  ces  parages ,  que  ces  Navigateurs  fe  le 
(ont  perfuadés  ;  &  en  fè  fervant  du  nouveau  quartier  Anglois , 

de  réflexion  ,  les  obfervations ,  dit  M.  Daprès  ,  feront  encore 

plus  fréquentes  ;  &  puis ,  comme  il  le  dit  très-bien  encore , 

outre  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil ,  l'Aflronomie  fournit 

plufieurs  méthodes  également  certaines,  pour  connoître  en  mer 

la  latitude.  J'ajoute  à  ces  raifons ,  qu'une  efcadre  rifque  autant 

&  plus  qu'un  Vaiffeau  tout  fèul  :  or  on  a  vu  dans  la  dernière 

guerre ,  une  efcadre  très  -  refpeélable  paffer  par  le  canal  des 
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p  degrés  3  o  minutes  (celle  de  M.  le  Comte  d:'Aché,  formée  de 
onze  Vailfeaux  de  ligne,  dont  piufieurs  étoiient  de  Ibixante- 

quatorze  canons  ). 

II  eft  certain  que  la  crainte  de  tomber  fur  les  Maldives 

ne  doit  pas  inquiéter,  après  un  pai'eil  exemple  :  M.  Daprès 

nous  aiïure  encore,  d'après  l'examen  qu'il  a  fait  d'un  très- 

grand  nombre  de  journaux  de  VaifTeaux  ̂   cque  la  vîtelTe  des 

Gourans  ,  qu'on  rencontre  à  l'approche  de  ces  Ifîes ,  n'excède 

pas  20  minutes  en  vingt-quatre  heures;  &:  (Cjue  la  moyenne, 

celle  qui  le  rencontre  d'ordinaire ,  eft  de  i  2  minutes ,  dont 

ia  latitude  peut  être  altérée  :  or ,  ces  cour.-ans  portent  vers 
ie  Sud ,  &  même  dans  les  canaux  formés  par  ces  liïes  ;  par 

coniequent,  fi  l'obfcurité  du  temps  ou  quielqu' autre  incon- 

vénient empêchoit ,  dit  M.  Daprès ,  d'obferver  Ja  latitude , 
on  pourra ,  par  approximation ,  compter  fiur  cette  dernière 

différence ,  &:  en  confequence  diriger  la  rouite  jufqu'à  la  vue 
ou  à  la  fonde  de  la  côte  de  Malabar ,  (dont  on  prendra 

connoiffance ,  s'il  eft  poiTible ,  avant  de  gagner  l'île  de  Ceyian  : 
piufieurs  Navigateurs  ont  négligé  cette  précaution  ;  mais 

M.  Daprès  ne  trouve  pas  leur  manœuvre  affez  prudente  pour 

être  fuivie ,  parce  qu'après  une  longue  naviigation ,  on  peut , 
par  une  erreur  confidérable  ,  être  effeélivemient  entre  les  Ifles 

ou  au-delà ,  dans  ie  temps  qu'on  penfe  les  avoir  paffées  :  en 

prenant  pour  lors  du  Sud^  on  courroit  grand  rilque  d'aborder 

les  Maldives  ou  quelqu 'autre  Ille  du  canalL 

Je  fais  qu'à  une  certaine  diftance  de  ia  côte  de  Malabar , 

ia  mer  change  de  couleur,  ce  qui  manif(efte  la  proximité 

du  fond  ;  mais  dans  le  parage  dont  je  parité ,  ie  changement 

de  couleur  n'eft  pas  un  indice  certain  de"  ia  proximité  du 

fond,;  ii  faut  abfolument  prendre  ia  peine  de  s'en  afTurer  par 
M  lin  m  m  i| 
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le  moyen  de  h  fonde.  Voici  à  ce  fujet  un  exemple  de  îa 
dernière  imporltaiice ,  rapporté  par  M.  Daprès  ; 

«M.  de  ia  Garde-Jafier,  Officier  des  Vaiflèaux  du  Roi  , 

»  commandant   un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes 

«  trouva,  en  paiiïânt  par  ce  canal,  la  mer  changée  de  couleur, 

"  comme  s'il  eûit  été  fur  un  fond  de  trente  braiïès  :  il  s'eftimoit 

«  pour  lors  à  terre.  Il  étoit  par  conféquent  autorifé  en  quelque 
»  forte  à  compter  fur  cette  apparence;  mais  M.  de  la  Garde^ 

»  Jafier  étoit  trop  bon  Navigateur  pour  s'en  rapporter  à  cette 
apparence  ;  il  fit  fonder  plufieurs  fois  ,  fans  trouver  fond , 

avec  une  ligne  de  cent  foixante  braffes.  Voyant  cela ,  il 

"  continua  fa  route  à  ÏEd ,  &  il  ne  voulut  pas  prendre  du 
"  Sud  que  iorfquil  eut  une  parfaite  connoiiïànce  de  la  côte 

"  de  Malabar.  La  fuite  prouva  que  fans  cette  fage  précaution 
le  Vaifleau  auroit  infailliblement  abordé  les  Maldives.  » 

En  paiïânt  au  Nord  de  toutes  les  Ifles ,  on  eft  expofé  à 

beaucoup  d'inconvéniens,  dont  celui  d'alonger  confiJérable- 
ment  la  traverfée ,  n  eft  pas  le  moindre  qu'on  doit  éviter. 

Le  temps  qu'on  palTe  de  trop  en  mer ,  eft  toujours  un 
temps  perdu ,  car  c'eft  prefque  toujours  de  la  promptitude 
des  voyages  que  dépend  le  fuccès  d'une  opération  en  mer  ; 
pendant  que  vous  perdez  du  temps  à  batailler  contre  les 
flots ,  un  autre  Marin  adroit  tire  parti  de  toutes  les  reiïburces 

de  fon  art  ;  arrivé  le  premier  à  l'endroit  deftiné ,  il  fe  défait 
avec  avantage  de  fa  cargaifon  ;  fi  vous  arrivez  après  cette 
opération,  votre  feule  préfence  fait  tomber,  en  un  inftant, 

le  prix  des  effets ,  fur-tout  fi  ce  font  les  mêmes  que  vous  ayez 

apportés;  d'où  il  arrive  que  vous  perdez  fouvent  au  lieu  de 
gagner ,  &  par  cetie  perte  vous  êtes  fi-uilré  du  fruit  de  votre 

voyage  :  ce  que  je  dis  ici  n'eft  pas  fans  exemple  &  ;'en  pourrois 



DANS  LES  A!  ERS  DE  l'I  IN  D  E,  645 

citer  plus  d'un  qui  fe  font  pafles  fous  mes  yeU3C  pendani:  mon 

féjour  dans  ies  mers  de  ilnde. 

Indépendamment  de  cet  inconvénient,  il  y  a  Je  danger 

d'être  affalé  fur  la  côte  de  Malabar ,  par  la  force  des  vents 

d'Oueft  qui  y  foufflent  avec  fureur  pendant  ie  fort  de  la 

mouiîbn.  Je  fais  qu'on  me  dira  qu'on  peut  ranger  ia  côte  à 

une  grande  diftance;  mais  je  répondrai,  avec  M.  Daprès,  que 

cette  précaution  devient  quelquefois  inutile ,  par  la  violence 

des  vents  &  des  courans  qui  furviennent  tout-à-coup. 

Je  me  figure  encore  le  temps  épouvantable  que  j'ai  elTuyé 

en  176 1  ,  fur  cette  côte,  dans  le  commencement  durever- 

fement  de  la  mouffon  de  l'Oueft,  après  être  paffé  au  nord  de 

toutes  ces  Ifles  &  les  avoir  doublées.  Un  Vaiffeau  Turc  que 

nous  rencontrâmes  le  2.0  Mai,  parti  depuis  peu  de  jours  de 

Surate ,  dont  il  étoit  forti  trop  tard ,  à  ce  qu'il  nous  dit ,  s'étoit 

rangé  par  précaution  à  30  lieues  au  large  de  la  côte,  &  il 

fe  propofoit  d'entretenir  cette  diftance  autant  qu'il  lui  feroit 

poflible  :  enfin ,  nui  Vaiffeau ,  dans  cette  faifon ,  n'ofe  aborder 

à  cette  côte ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Nous  en  eûmes  à  la 

yérité  connoilTance  ;  mais  quoique  nous  n'y  euffions  point 

été  en  danger ,  le  mauvais  temps  que  nous  y  rencontrâmes 

nous  fit  prendre  le  fage  parti  de  chercher  à  nous  écarter  de 

ces  terribles  côtes. 

Toutes  ces  raifons  doivent  donc  déterminer  à  paffer  pai* 

Fun  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler. 

Si  f  on  vouloit  cependant  paffer  au  nord  des  Laquedives , 

il  faut  fe  méfier  des  écueils  &  des  bancs  qui  font  au  nord 

de  ces  îles,  &  c|ui  s'étendent  jufquà  13  degrés  25  minutes 

fur  les  cartes  de  M.  Daprès.  Ces  écueils  font  d'autant  plus 

à  craindre  qu'oui  afliire  qu'ils  ne  brifent  poin  t  ;  quant  aux 
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bancs ,  on  pouyroit  en  prendre  la  fonde  pour  celle  de  h 

côte  de  Malabar,  &  par  conféquent  fe  tromper.  En  prenant 

alors  du  Sud,  on  courroit  rifque  d'aborder  quelques-unes 
des  îles  Laquedives.  Le  parti  le  plus  fur ,  lorfque  le  temps 

ne  permet  pas  de  reconnoître  la*  côte ,  eft  donc  de  continuer 
de  fonder  pour  voir  fi  le  fond  augmente  ;  mais  le  beaucoup 
plus  fur  encore  eft  de  pafTer  par  14  degrés  ou  14  degrés 
&  demi ,  de  fe  mettre  de  bonne  heure  par  cette  latitude , 

afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  ces  bancs  dont  fécore 
efl  à  plus  de  cent  lieues  de  la  côte  de  Malabar  ;  &  enfin 

d'atterrir  à  cette  côte  par  la  même  latitude  de  14  degrés  & 

demi.  Soit  qu'on  ait  vu  la  côte  de  Malabar,  foit  qu'en  s'en 
rapporte  uniquement  à  la  fonde  ;  on  dirigera  fa  route  de 

façon  à  fe  tenir  perpétuellement  à  quinze  à  vingt  lieues 
au  moins  de  la  terre;  on  la  prolongera  donc  à  cette  difiance, 

jufqu'à  la  hauteur  du  cap  Comorin ,  dont  on  n'approchera 
pas  plus  près  dans  la  crainte  d'être  entraîné  dans  le  golfe 
de  Manar ,  d'où  il  ne  feroit  pas  aifé  de  lortir  pendant  la 
moulfon  des  vents  d'Ouefi.  De  la  hauteur  de  ce  Cap,  on 
cherchera  à  attérir  à  la  pointe  de  Gaie,  île  de  Ceylan. 

Gale  eft  aux  Hollandois  :  c'eft  une  relâche  quand  la 
faifon  le  permet  ;  mais  je  ne  fais  fi  ce  port  efi  bien  fréquenté 

par  d'autres  A^ailTeaux  que  par  ceux  des  Hollandois.  Il  me 
paroît  feulement  que  cette  Nation  n'aime  pas  à  y  voir  des Etrangers. 

Je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  que  je  m'arrête  un  moment 
ICI,  avant  de  pourfuivre  ma  route,  pour  mettre  les  Navi- 
.gateurs  au  fait  de  la  manière  dont  on  eft  traité  à  Gale  par 
les  Hollandois,  Sl  comment  on  doit  s'y  comporter. 

Le  port  de  Gale  eft  une  fort  petite  baie  qui  peut  contenir 
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fept  à  huit  Vailfeaux  au  plus ,  &  quelques  petits  Bâtimens  : 

le  fond  y  eft  de  fable  vafeux ,  &  ia  profondeur  d'environ 

fix  à  quatre  braffes.  L entrée  de  ce  port,  fi  c'en  eft  un,  eft 
femée  de  roches  :  ia  mer  y  déferle  de  tous  les  côtés ,  même 

dans  le  fond  de  ia  baie  où  règne  une  barre ,  &  où  ion  voit 

quelques  roches  à  flèur  d'eau  :  il  y  a  du  houle  dans  cette 
baie ,  &  les  VailTeaux  y  roulent  &  y  tanguent  :  cet  endroit 

n'eft  ni  fur  ni  commode  ;  &  il  n'y  a  aucune  relTource  pour 

un  VaifTeau  qui  auroit  befoin  de  caréner  ou  de  fe  remâter  : 

de  plus ,  on  y  trouve  un  temps  effroyable ,  &  on  fe  plaît  à  y 

fucer  les  Etrangers. 

L'entrée  de  Gale  eft  très -difficile  ;  les  Hollandois  ne 

fouffrent  aucuns  VaifTeaux ,  foit  nationnaux ,  foit  étrangers 

y  entrer  fans  un  Pilote-juré.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
iVaiifeau  Anglois  voulut  y  entrer  fans  Pilote  ;  il  fe  perdit  fur 

ies  roches.  Lorfqu'un  Vaiffeau  étranger  a  deffein  d'hiverner 

à  Gale ,  il  faut  qu'il  dépêche  un  bateau  avec  un  Officier 

pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  d'entrer  dans  fon 

port ,  fous  prétexte  de  voie  d'eau ,  d'épuifement  de  l'équipage, 

de  manquement  de  vivres,  d'eau  &  de  bois.  Auffitôt  que 
le  Vaiiïëau  eft  entré,  on  voit  arriver  le  Fifcal  avec  une 

longue  fuite  &  efcorte,  pour  y  faire  lire  &  afficher  au 

pied  du  grand  mât ,  une  pancarte  Hollandoife ,  qui  porte 

en  fubftance  une  défenfe,  fous  peine  de  la  vie  &  de  confif- 

cation  du  Vaiffeau  ,  de  traiter  de  la  canelle,  du  poivre  &  de 

l'areque  (a)  :  l'eau  ,  qu'aucune  Nation,  que  je  fâche ,  n'a  jamais 

fait  payer ,  les  Hollandois  la  vendent  à  Gale  au  poids  de 

(a )  L'areque  eft  le  fruit  d'un  Palmier ,  ce  fruit  eft  fort  recherché  dans 

l'Inde;  on  le  mange  mêlé  avec  un  peu  de  chaux,  le  tout  enveloppé  avec  la 

feuille  de  Bétel-,  c'eft  le  Caunga  de  Henri  de  Réede  (Horti  indici Malabarïci , 
tom,  1,  p- 
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i'or  r  quand  on  en  a  befoin ,  l'on  s  adrefTe  au  Capitaine 
de  port  :  ce  Capitaine  envoie  à  bord,  moyennant  trois 
roupies  (  7  li v.  i  o  fous  )  une  lègre  ou  futaille  Hollandoife 
qui  contient  deux  cents  quatre-vingts  pots. 

Le  bois  n'y  eft  ni  rare  ni  cher.  Les  habitans  en  ont  deux 
charretées  pour  18  fous;  ce  bois  a  plus  de  huit  pieds  de 
longueur  ,  &  fait  au  moins  une  corde  ;  cependant  les 
Hollandois  le  vendent  aux  Vailîeaux  étrangers  cinq  roupies 
(  12  liv.  10  fous)  la  corde  de  trois  pieds;  ainfi ,  un  mal- 

heureux Vailfeau  ,  s'il  ii'avoit  rien  pour  payer ,  pourroit  être 
expofé  à  périr,  faute  d'eau  &  de  bois. 

Les  Vaiffeaux  font  à  Gale  fur  cinq  aniares ,  le  devant  au 

large  ;  il  n'eft  permis  à  ces  Vailfeaux  de  fe  fournir  que  les deux  cables  de  devant  :  les  Hollandois  les  obligent  à  prendre 

du  port  les  trois  croupières  ou  cables  de  retenue,  qu'ils  font 
payer  à  un  Vailfeau  de  fept  à  huit  cents  tonneaux ,  cent  roupies 
(250  iiy.)  :  enfin,  pour  entrer  un  Vaiiïëau  de  même  port, 
il  en  coûte  foixante-quinze  roupies  (  187  liv.  10  fous).  Au 
refte  pour  tout  cet  argent ,  on  a  la  plus  grande  liberté  de 

fe  promener  par-tout  où  l'on  veut;  de  pénétrer  même  dan^ 
Je  pays,  avec  une  permilfion  du  Gouverneur  de  Colombe, 

Commandant  général  de  l'Ifle.  ïliierefufe  guère  aux  Officiers ces  fortes  de  permiffions. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  gft  extrait  du  Journal  de 

M.  du  Fay  ;  cet  Officier  étoit  en  1 770  à  Fondichéry  ,  fécond 
Lieutenant  à  bord  du  vaiffieau  le  Dauphin,  fur  lequel  je 
fuis  repaffé  à  l'île  de  France  ;  ce  Vaiiîëau  avoit  relâché 

à  Gale  :  M.  du  Fay  m'alfura  qu'il  avoit  tout  tiré  de  l'état 
de  fadure  du  prix. que  le  Vaiffieau  paya  dans  fa  relâche; 

lequel  état  de  dépeixfe  payé  par  le  Capitaine,  lui  gvoit  été 

prêté 
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prêté  par  ce  même  Capitaine  ,  ainfi ,  ce  que  je  viens  de 

rapporter  eft  de  la  plus  grande  authenticité.  Reprenons  aduel- 
iement  notre  route. 

De  la  vue  de  Gale ,  on  continuera  de  fuivre  la  côte,  en 

ne  s'en  écartant  pas  plus  de  demx  lieues  à  deux  lieues  &:  demie, 

&  en  fondant  de  temps  en  temps  jufqu'à  la  baie  de  Tria- 

quemalé,  fituée  à  la  partie  orientale  de  llfle.  Lorfqu'on  fera 
vis-à-vis  de  cette  baie ,  il  faut  traverfer  à  la  côte  de  Coro- 

mandel ,  &  la  ranger  de  près  jufqu'à  la  rade  de  Pondichéry. 

En  faifant  le  tour  de  l'île  de  Ceylan,  il  faut  prendre  garde 
à  deux  baffes  qui  font  au  Sud-fud-efl  de  l'île,  8c  à  environ 

trois  lieues  de  la  côte  ;  il  efl  vrai  qu'on  peut  paffer  entre  la 
grande  de  ces  baffes  «Se  la  terre ,  en  obfervant  de  fe  tenir 

entre  huit  &  douze  braffes  ;  mais  comme  il  faut  de  néceffité 

paflër  au  large  de  la  petite,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  com- 
mencer par  fe  tenir  au  large  de  la  grande,  à  trente  brafîès, 

&  n'en  pas  approcher  de  plus  près ,  comme  le  dit  M.  Daprès, 
Article  second. 

Route  du  cap  de  Bonne-efpérance  dans  l'Inde  par  le  canal 
de  A^c^ambiques 

Lorsqu'on  part  du  cap  de  Bonne  -  elpérance ,  ou  de  la 
Sonde  du  banc  des  Egjiiies  pour  le  même  endroit ,  & 

lorfqu'on  n'a  aucune  defination  pour  les  îles  de  France  Se 
de  Bourbon  ,  il  faut  en  ce  cas  ,  paffer  par  le  canal  de 

Mozambique;  pour  cet  effet,  on  s'élèvera  jufqu'à  37  à 
3  8  degrés  de  latitude  ,  alin  de  profiter  des  vents  de  la  partie 

de  f  Ouef];  qui  y  font  plus  conflans  qu'à  une  moindre  hauteur  : 

enfuite  on  fera  route  à  l'Eft ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 

Je  4.5.''  degré  de  longitude,  m^'ridien  de  Paris:  alors,  on, Tome  L  Nnnn 
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fera  Nord  &  Sud  ou  à  peu-près  avec  la  partie  orientaîe 

de  Madagafcai'.  On  gouvernera  donc  au  Nord  du  monde 

pour  reconnoître  cette  île;  lorfqu'on  aura  vu  la  partie  du 

Sud-oueH; ,  on  cinglera  le  long  de  la  côte,  jufqu'à  la  baie 
de  Saint- Auguflin  ,  fituée  fous  le  tropique  du  Capricorne  : 

c'ell  une  bonne  relâche ,  &  alTez  fréquentée  par  les  Anglois  : 

on  y  trouve  de  très-bons  vivres  &  à  bon  compte. 

De  la  vue  de  cette  baie ,  on  continuera  de  ranger  la  côte 

jufque  par  22  degrés  de  latitude  :  de  ce  point,  on  fera 

route  pour  paffer  entre  la  côte  d'Afrique  &  Juan  de  Nove, 

d'où  l'on  dirigera  (on  cours  vers  les  îles  d'Anjouan  &  de 

Mayote.  Prefque  tous  les  Navigateurs  que  j'ai  connus ,  m'ont 

paru  préférer  la  relâche  de  l'île  d'Anjouan  à  celle  de  la 
baie  de  Saint-Auguftin.  On  y  trouve  également  des  vivres 
en  abondance. 

D'Anjouan ,  on  fera  route  au  Nord ,  &  au  Nord-quart- 

nord-ell  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  5  degrés  de  latitude , 

qui  eil  celle  de  la  baife  de  Patram  :  de  cette  latitude  on 

gouvernera  au  rhumb  de  vent  qui  fera  couper  la  Ligne  de 

52  à  54  degrés  de  longitude,  &  de  ce  point,  on  fe  conduira 

comme  il  a  été  enfeigné  dans  l'article  précédent. 
Article  troisième. 

Defcription  de  la  grande  route  pour  aller  dans  l'Inde  , 

foit  du  Cap  de  Bonne-efpérance ,  fait  des  îles  de  France 
&  de  Bourbon. 

La  grande  route  peut  s'entreprendre  dans  toutes  les 

faîfons  de  l'année;  mais  elle  eft  très-fatigante;  &  je  ne  fuis 

pas  étonné  que  plufieurs  Marins  aient  été  pour  ainfi  dire 

effrayés ,  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu  l'entreprendre.  11  paroît 
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cependant  qu'avant  l'année  1723  ,  on  n'en  c
onnoiffoit  guère 

d'autre  pour  aller  de  i'ile  de  Franc ee  
dans  l'Inde. 

La  grande  route  confifte,  lorfqu'oni  part  des  Ifles ,
  à  cingler 

vers  le  Sud  au  plus  près  du  vent,  aivec  les  ven
ts  généraux, 

jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  aux  venits  favorables
  ;  ces  vents 

font  ceux  de  la  partie  de  l'Oueft,  on  les  trouve  que
lquefois 

dès  les  27  à  28  degrés  de  latitude;;  quelquefois, 
 pour  ren- 

contrer ces  mêmes  vents ,  il  faut  allier  par  les  parallèles  de 

32  à  34  degrés;  lorfqu'on  y  fera  pairven
u,  on  s'élèvera  dans 

l'Eft  en  fuivant  le  même  parallèle,  que  ion  parcourra  pen- 

dant environ  trois  cents  cinquante  liieues,  c'eft-à-dire ,  au
tant 

qu'il  eft  néceffaire  pour  gagner  un  niiéridien  de  i  5  degrés  ou 

environ  plus  oriental  que  celui  de  l"île  de  France  ;  alors,  on 

fera  valoir  la  route  le  Nord-eft ,  jufqm'à  ce  qu'on  ait  rejoint  les 

vents  alifés  ;  avec  ces  vents  on  ira  au  Nord-quart-nord-
eft , 

portant  largue  &  traverfant  rondemtent  cette  zone  de  vents
  ; 

on  pafTera  à  l'eft  de  Pol-Veira,  <&  l'on  fera  en  forte  de 

couper  la  Ligne  entre  80  à  82  degrés  de  longitude;  de-l
à, 

on  gouvernera  pour  prendre  conmoiiïànce  de  Ceylan;
  & 

enfin ,  de  la  vue  de  cette  Ille ,  on  igagnera  la  côte  de  Coro
- 

mandel  f  voyez  l'article  1).  Que:ques  Navigateurs  préten
dent 

que  les  VailTeaux  qui  relâchent  au  cap  de  Bonne-efpéran
ce , 

&  qui  n'ont  aucune  deftinatior  pairticulicre  pour  les  îles  de 

France  &  de  Bourbon ,  doivent  piréférer  cette  route  à  celle 

du  canal  de  Mozambique  :  il  n'effl  donc  queftion  pour  ces 

yaiifeaux,  iorfqu'ils  ont  doublé  le  cap  de  Bonne-efpéran
ce, 

&  qu'ils  font  parvenus  à  la  latitude  de  36337  degrés;  il  n'eft 

queflion ,  dis-je ,  que  de  s'y  maintcenir  jufqu'au  méridie
n  de 

nie  de  France,  &  de-là  pourfuivire  leur  route  ,  comme  li 

vient  d^ctre  dit, 
N  n  n  n  ij 



V  Û  Y  A  G  E 

Je  n'oferai  pas  décider  la  queflion,  fi  cette  route  efl  pré- férable dans  le  cas  préfent,  à  celle  du  canal  de  Mozambique^ 

•je  me  contenterai  de  faire  obferver  qu'elle  efl  infiniment  plus 
fatigante,  qu'elle  ne  préfente  aucune  reiïburce  pour  les  équi-^ pages,  fouvent  exténués  par  le  mauvais  temps;  le  canal  de 
Mozambique,  au  contraire,  offre  deux  relâches  également 
falutaires  à  la  confervation  delafanté  des  équipages,  quoique 

i'on  prétende  que  le  climat  de  file  d'Anjouan  n'eft  pas  fi  fain 
que  celui  de  la  baie  de  Saint-Auguflin;  quant  au  danger, 

je  n'en  vois  aucun  par  le  canal  de  Mozambique ,  Sl  ce  canal 
ne  me  paroît  pas  plus  difficile  que  le  pafïïige  des  détroits 
pour  aller  en  Chine  &  eji  revenir;  au  lieu  que  la  grande 
route  demande  la  plus  grande  attention ,  afin  de  ne  pas  tomber 
inopinément  du  côté  des  Maldives  ou  dans  le  golfe  de 
Manar,  parages  trè^  -  dangereux.  Cet  accident  efl  arrivé  à 
quantité  de  Vaifîeaux;  fi  pour  chercher  à  éviter  ces  deux 

inconvéniens ,  on  s'écarte  trop_  à  l'eil  de  l'île  de  Ceylan 
vers  Sumatra,  on  tombe  dans  "un  autre  embarras,  c'eft  la 
difficulté  d'arriver  à  la  côte  de  Coromandel  avec  les  vents 

de  la  mouiïbn  de  l'Oueft.  J'ajouterai  ici  deux  exemples  que 
m'a  cités  à  ce  fujet  M.  de  Joannis,  dont  nous  aurons  bientôt 
occafion  de  parler.  Un  de  nos  Vaiffeaux ,  commandé  par 
M.  de  la . .  0 . . . ,  rapportant  trop  tard  fa  bordée  dans  le 

Nord,  attérit  à  l'île  aux  Cochons  à  2  degrés  &  demi  au 
nord  de  la  Ligne  fur  la  côte  de  Sumatra,  s'en  effimant  encore 
très-éloigné  ;  ne  pouvant  pas  efpérer  de  fe  relever  &  de 
remonter  dans  le  Nord,  il  prit  fur  le  champ  fon  parti;  if 

reprit  la  bordée  du  Sud ,  &  lorfqu'il  eut  gagné  les  vents  de 

Sud-  efl ,  il  fila  dans  l'Ouefl  pendant  un  certain  temps  à  la 
faveur  de  ces  vents ,  puis  il  remonta  dans  Je  Nord  lorfqu'il 
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fe  cnit  fLiffifamment  à  i'oueft  de  Sumatra,  ce  qui  lui  alongea 

fbn  voyage  de  quarante  jours  :  fort  heureufement  il  avoit 

beaucoup  d'eau. 

Un  autre  fit  précifément  le  contraire  du  précédent  ;  il  avoit 

rapporté  trop  tôt  fa  bordée  dans  le  Nord  :  ii  tomba  dans  le 

voiiinage  des  Maldives ,  il  s'y  trouva  même  engagé  de  façon 

qu'il  y  refla  quatre  jours ,  &  qu'il  s'y  fut  peut-être  perdu , 

fans  un  bateau  du  pays  qu'il  rencontra  fort  heureufement, 
&  qui  le  tira  du  danger  dans  lequel  il  étoit. 

Tous  ces  inconvéniens  font  d'autant  plus  à  craindre 

qu'il  efl  plus  difficile  de  les  prévoir,  &:  qu'ils  arrivent  à  la 
lin  de  cette  pénible  route,  moment  où  les  équipages  font 

fatigués  &  où  les  vivres  deviennent  rares  :  c'eft  donc  au 
Navigateur  prudent  &  fage  à  pefer  tous  ces  inconvéniens , 

&  à  fe  décider. 

Article  (^uatrièmë. 

Defcr'iption  de  la  route  qu'il  faut  tenir  pendant  la  moujfon 

de  l'Eft ,  pour  aller  des  des  de  France  &  de  Bourbon 
à  la  cote  de  CoromandeL 

Cette  route  s'appelle  auffi  la  grande  route;  elle  ne  diffère 

guère  de  celle  que  l'on  vient  de  décrire ,  qu'en  ce  qu'au  lieu 

d'attérir  à  Ceylan ,  il  faut  attérir  à  la  côte  de  Sumatra.  On 
voit  la  raifon  de  cette  différence ,  elle  vient  de  la  différence 

des  mouffons  ;  fi  on  attaquoit  Ceylan  dans  la  mouffon  du 

Nord-eil,  cette  mouiîbn  feroit  que  l'on  feroit  fous  le  vent 

de  la  côte  de  Coromandel ,  6c  l'on  auroit  par  conféquent 
j9eaucoup  de  peine  à  y  arriver. 

En  partant  donc  des  îles  de  France      de  Bourbon  à  fa 
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fin  de  Septembre  &  pendant  les  mois  d'06lobre.  Novembre 
&  Décembre  ,  il  faudra  fe  fervir  des  vents  alifés  pour  cingler 

vers  le  Sud,  en  les  ferrant  jufqua  ce  qu'on  ait  trouvé  les 

vents  de  la  partie  de  l'Oueft  ,  avec  lefquels  on  s'élèvera 

dansl'Eft,  pour  gagner  les  80  ou  82  degrés  de  longitude;, 
de-là ,  on  remontera  vers  le  Nord ,  pour  pouvoir  prendre 

connoiffance  de  Tile  de  Sumatra  au-defTus  de  l'île  aux  Cocos  ; 
la  vue  de  cette  île  afTurera  le  voyage ,  car  à  la  faveur  des 
vents  de  mouffon,  on  traverfera  facilement  à  la  côte  de 

Coromandel  :  on  fera  pour  lors  attention  aux  vents  qui 

régnent  le  long  de  cette  cote ,  &  qui  font  prefque  toujours 
différens  de  ceux  delà  mouiïbn  f  voyez  ci-dej]iis ,  p.  ̂8^), 

La  connoiffance  exaéle  de  ces  brifes ,  comme  on  les 

nomme ,  efl  nécelfaire  pour  atérrir  au  vent  du  lieu  où  l'on 
veut  aller. 

On  lait ,  par  exemple ,  que  pendant  Février ,  Mars  &  Avril, 

les  vents  de  Sud  régnent  à  cett'î,  côte  :  en  ce  cas,  les  VaifTeaux 

deftinés  pour  Pondiçhéry,  Madras,  doivent  reconnoître  la 

côte  aufud  de  ces  lieux,  comme  eft  Négapatnam ,  Karical, 

Article  cinquième, 

De  la  faifon  'propre  à  entreprendre  la  petite  route, 

L  A  grande  route  fe  peut  pratiquer  dans  toutes  les  faifons 

l'année;  mais  la  petite  n'eft  pratiquablç  que  pendant  la 
moLifTon  de  i'Ouefl;  c'eft  donc  de  la  durée  de  cette  MoufToii 

que  dépendent  les  voyages  par  la  petite  route.  II  eft  donc 
îiécefîaire  de  fixer  ici  les  limites  de  la  durée  de  cette 
jnoulTon. 

i  J'étois  à  l'île  de  France,  dans  le  préjugé  que  l'on  peut 

partir  de  cette  Hîe  dès  les  premiers  jours  d'Avril  ;  &  qu'en 
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arrivant  à  la  Ligne,  on  étoit  fur  de  trouver  la  mouflon 

de  l'Oueft  déclarée  &  formée  :  c'étoit  aufli  le  fentiment  de 

quelques  Marins  de  côte.  M.  Hailey ,  dans  fa  Differtcition  fur 

les  Vents  généraux  &  alifés ,  fixe  aulfi  les  limites  de  la  mouflbn 

de  rOuelt  entre  le  commencement  d'Avril ,  &  le  commen- 

cement d'Oélobre;  en  forte  que  félon  fes  principes,  la  petite 

route  feroit  pratiquable  en  partant  des  îles  de  France  &  de 

Bourbon  du  20  au  2 5  Mars,  pour  fe  trouver  à  la  Ligne 

dans  les  premiers  jours  d'Avril.  Des  recherches  plus  exades 

que  j'ai  faites  fur  cet  objet ,  &  ma  propre  expérience ,  m'ont 

afliiré  du  contraire,  &  m'ont  convaincu  qu'il  eft  inutile 

d'attendre  la  mouflLn  de  l'Oueft  au  nord  de  la  Ligne,  avant 

le  15  ou  le  20  de  Mai:  ainfi  tout  le  temps  qu'on  paflera 

dans  ces  parages  avant  cette  époque,  on  lepafl^eraà  batailler, 

parce  qu'un  mois  ou  fix  femaines  avant  que  cette  mouflx)n 

fe  déclare,  celle  du  Nord-eft  qui  exifte  encore,  eft  fi  foible  , 

qu'elle  fouflle  à  peine  ;  étant  toujours  entre-mêlée  de  calmes 

qui  vous  arrêtent,  &  vous  livrent  aux  courans  qui  font 

encore  plus  contraires  que  ne  peut  l'être  la  mouflbn.  C'
eft 

un  fait  que  m'ont  attefté  généralement  les  Marins  de  côte 

à  Pondichéry ,  c'eft-à-dire  les  Marins  qui  font  le  cabotage. 

Ils  m'ont  afliiré  que  les  Vaifl:eaux  de  l'Inde  remontent  encore 

la  côte  de  Malabar  pendant  une  partie  du  mois  de  Mai  :  à 

ia  vérité,  ils  ne  s'écartent  pas  de  terre;  pendant  la  nuit,  ils 

avancent  à  la  faveur  de  la  brife  de  terre ,  &  le  jour ,  avec  la 

brilë  du  large  qui  ne  manque  jamais  :  s'ils  font  pris  de  calme ,  ils 

mouillent.  A  Mahé&toiit  le  long  de  la  côte  de  Malabar,  ia 

mouflbn  de  l'Oueft  commence  régulièrement  tous  les  ans 

du  10  Mai  au  20  du  même  mois.  La  mouflon 
 de  l'Eft 

commence  à  Mahé  &  tout  le  long  de  la  même  cète,  
du 
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î5  Oaobre  au  30  du  même  mois.  Cette  règle  peut  éire 
regardée  comme  fixe  &  invariable,  puifqu'eile  ne  Ml  point 
démentie  pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  des  perfonnes 
très-dignes  de  foi ,  qui  l'ont  obfervée  à  la  côte  de  Malabar, 
m'ont  communiqué  leurs  obfervations  fur  ce  fujet. 

De  cette  règle,  on  en  peut  tirer  celle-ci  :  Que  les  mouffons 

ne  régnent  pas  fix  mois  d'un  côté  &  Jix  mois  de  l'autre,  comme 

AL  Halley  l'a  fuppofé ,  &  comme  le  penfent  encore  quelques 
Navigateurs;  à  moins  qu'on  ne  prenne  la  fuppofition  pour  un 
à- peu-près.  Car  il  me paroît  certain  que  la  mou f on  de  l'Eft  dure 
plus  long-temps  d'environ  trois  femaines ,  que  la  mouffon  de 
rOuefl,  au  moins  pour  l'étendue  de  mers  comprife  entre  la  côte 
orientale  d'Afrique  &  la  côte  de  Malabar,  J'appuie  des  faits fuivans ,  la  remai-que  faite  à  Mahé. 

En  1758,  Brigitte  partit  de  Bourbon  le  2p  Mars, 
&  après  avoir  effuyé  beaucoup  de  calmes  &  de  petiîs  temps 
contraires,  occafionnés  par  la  moufTon  du  Nord -eft  qui  tiroit 

à  fa  fin,  cette  frégate  n'arriva  à  Cochin  que  le  23  Mai; 
îl  n'y  avoit  que  quelques  jours  que  la  mouiïbn  de  l'Oueft étoit  déclarée. 

En  17(^1  ,  dans  mon  premier  voyage  pour  l'Inde,  fur  la 
fl-égate  la  Sylphide,  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans 

Je  Volume  fuivant,  nous  partimes  de  l'île  de  Bourbon  le  23  ' Mars:  parvenus  au  nord  de  la  Ligne,  nous  trouvâmes 
encore  les  reftes  de  la  moulTon  du  Nord-eft,  qui  nous  força 

daller  jufqu'à  Soccotora  ;  là  nous  trouvâmes,  le  26  Avrils 

pn  forban  Maure,  qui  nous  annonça  que  la  mouffon  que' pous  attendions  chaque  jour,  ne  reverferoit  que  du  18, 
20  Mai:  huit  jours  après,  le  4  Mai,  nous  rencon- 

î;^me^  un  vaiffeau  Maure  marchand  qui  allpit  à  Gedda  dans 
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îa  mer  Rouge  ;  ii  nous  confirma  fa  même  chofe,  ces  deux 

Vaiiïèaux  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leurs  annonces.  Les 

navigateurs  Maures,  que  les  mouflons  mènent  &  ramènent, 

font  dans  le  cas  de  connoître  les  limites  de  ces  mouiTons, 

d'autant  mieux  qu'ils  ne  s'expofent  guère  à  naviguer  contre mouflon. 

Enfin,  je  fus  moi-même  témoin  du  reverfement  de  cette 

mouflôn  :  elle  commença  de  fe  faire  lentir  le  i  i  ,  le  12 

&  le  1 3  Mai  ;  ce  fut  une  très-foible  brifè  de  l'ouefl  qui 

ne  fut  précédée  d'aucune  tempête ,  d'aucun  mauvais  temps  ; 
mais  il  faut  obfèrver  que  nous  étions  encore  à  plus  de 

trois  cents  lieues  de  la  côte  de  Malabar. 

En  176^3,  la  frégate  ï Expédition ,  excellente  voilière , 
appareilla  de  Tîle  de  Bourbon  le  2  5  Avril  pour  aller  dans 

i'Inde  :  elle  fe  fîattoit  de  trouver  la  mouflon  déclarée  au 

nord  de  la  Ligne  ;  elle  n'y  trouva  au  contraire  que  des  calmes 
&  de  petits  temps  qui  la  prirent  un  degré  environ  au  nord 

de  la  Ligne,  &  qui  la  conduifirent  jufqu'à  la  vue  de  la  côte 
de  Malabar,  où  elle  arriva  le  20  Mai;  ce  fut  alors  que  la 

mouflon  reverfa,  mais  aufli  cette  Frégate  eflliya  des  temps 
affreux. 

Un  troifième  exemple  prouve  encore  la  même  chofe. 

Le  Sumatra  partit  de  l'île  de  Bourbon  le  15  d'Avril 

17  .  .  ,  il  s'attendoit  à  trouver  là  moulfon  de  l'Ouefl  au  nord 

de  la  Ligne  :  il  n'y  trouva  au  contraire  que  des  calmes  & 
des  petits  temps;  il  arriva  vers  le  20  Mai  à  la  côte  de 

Malabar ,  au  moment  où  la  mouflon  reverfoit.  Il  fut  à  la 

dernière  extrémité;  &  pour  parler  le  langage  des  Marins^ 

ii  y  fut  réduit  aux  vœux,  &  il  ne  fe  tira  du  mauvais  pas 
Tome  L  O  o  o  o 
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où  il  étoît  que  par  une  efpèce  de  hafard  ;  tous  ces  Vaiiïeaux 

avoient  païïe  par  ie  canal  des  p  degre's  3  o  minutes. 
Enfin,  ie  quatrième  &  dernier  exemple  eft  tiré  du  Jupiter; 

ii  fortit  de  Mahé ,  ie  p  Mai  1752,  pour  aller  à  ia  côte 

de  Coromandel  :  ii  eut  d'abord  ies  vents  de  Nord-eft  qui 
ie  conduisent  avec  bien  de  la  peine  à  cinq  à  fix  iieues 

feulement  au  large  ;  alors  il  fiit  pris  de  calmes ,  &  on  ie 

yoyoit  encore  ie  10  au  matin  ;  mais  dans  ia  journée  ,  ies 

vents  pafsèrent  au  Nord-ouefî:  Se  à  l'Ouefi-nord-ouefl ,  & 

amenèrent  une  tempête  horrible,  dont  il  avoit  d'autant 

plus  de  fujet  d'appréhender  ies  fuites,  qu'il  n'étoit  pas  à  plus 
de  deux  à  trois  lieues  de  la  pierre  du  Sacrifice  ;  que  ce  danger 
étant  évité ,  il  lui  fuccéda  une  crainte  encore  auffi  terrible , 

cèile  d'être  jeté  par  ia  violence  du  vent  &  ia  force  des 

côurans ,  dans  ie  golfe  de  Manar ,  d'où  il  ne  fût  peut-être 
jamais  forti  :  ie  feui  parti,  dans  une  fi  trifte  conjonélure,  étoit 

de  chercher  à  s'élever  pour  doubler  ie  cap  de  Comorin  à 
une  grande  difiance ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  le  golfe  : 

pour  ce  faire ,  il  falloit  forcer  de  voiles ,  &  ia  tempête  ne 

favorifoit  pas  cette  rnanœuvre  ;  quoique  ce  parti  fût  très- 

périlleux ,  ie  Capitaine  l'embraffa.  Mais  que  fût- il  devenu 

fi  fon  Vaiffeau  n'eût  pas  bien  porté  ia  voile ,  ou  fi  fes  mâts 
fuffent  tombés!  Fort  héureufefnent  ia  manœuvre  lui  réufiit, 

peut  -  être  contre  fon  attente  •  mais  un  peu  de  hardieflë , 

peut-être  même  de  témérité 5  eft  fouvent  néceffaire  en  ma* 
dans  certaines  circonftances. 

En  voilà,  ce  me  fembie,  alTez  pour  faire  voir  que  lamoufTon 

de  l'Oueft  ne  reverfe  guère  avant  ie  20  Mai  :  cette  règle, 

connne  je  l'ai  déjà  dit,  peut  être  regardée  comme  fixe  & 

inyariable,  parce  que  dans  ces  çlimats^  ce  n'eft  pas  comme 
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à  Paris  ;  les  faifons  reviennent  les  mêmes  chaque  année  avec 

très-peu  de  différence  :  ainfi  iaiffant  à  part  les  mauvais  temps 

&  les  tempêtes ,  que  la  rupture  de  la  moulFon  de  i'OueiV 

occafionne  à  la  côte  de  Malabar,  on  n'eft  pas  plus  avancé 

en  pai'tant  des  Ifles  dans  le  mois  de  Mars  &  dans  les  pre- 

miers jours  d'Avril,  que  fi  on  en  partoit  du  5  au  10  Mai; 
car  il  fuffit  de  fe  trouver  à  la  côte  de  Malabar  du  25  au  3  o 

Mai  pour  éviter  i'inftant  de  la  rupture  de  la  mouflon:  en 

effet ,  il  eft  bon  de  fe  rappeller  ici  qu  a  cinquante  ou  foixante 

lieues  au  large  on  a  beau  temps ,  &  que  la  mouflon  y  reverfe 

fans  bruit. 

Par  conféquent ,  la  faifon  d  aller  de  l'île  de  France  dans 

l'Inde  par  la  petite  route  n'eft  ouverte  qu'au  5  Mai  ;  elle  iè 

ferme  du  5  au  i  o  Août  ;  car  comme  je  l'ai  obfervé  ci-devant , 

page  )  8^ ,  il  faut  abfokiment  quitter  la  côte  de  Coromandel 
, 

dans  les  premiers  jours  d'Odobre  ;  ainfi  en  fuppofant  que  le 

voyage  fût  de  trente-cinq  jours ,  on  n'auroit  que  quinze  jours 

environ  à  y  refter  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  temps  fufîifant 

pour  terminer  fes  affaires  ;  il  faudroit  aller  hiverner  quelque 

part,  ce  qui  augmente  les  frais  d'un  Vaiiïeau. 
Je  finirai  cet  article  en  difant  que  pendant  la  mouffon  de 

f  Oueft,  on  peut  abfolument  aller  de  la  côte  de  Coromandel 

à  celle  de  Malabar,  c'efl-à-dire,  à  Surate,  à  Goa  ou  à 

Bombaye  :  la  route  efl:  longue,  mais  fort  aifée.  Je  fuppofe 

donc  qu'un  Vaifleau  parte  de  Madras  ou  de  Pondichéry 

en  Juin  ou  Juillet,  &  qu'il  veuille  aller  à  Surate  ou  à  Bom- 

baye ,  il  dirigera  fa  route  dans  le  Sud  ,  pour  couper  la  Ligne 

entre  82  &  84  degrés  de  longitude;  de -là,  il  fera  valoir 

la  route  le  Sud  &  le  Sud-quart-fud-oueft ,  jufqu'à  ce  qu'il 

fe  foit  élevé  à  i  ̂   degrés  de  latitude ,  qui  efl  celle  de  l'île 
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de  Rorîgues.  Parvenu  à  ce  parallèle ,  il  mettra  la  route  à 
rOueft ,  &  il  le  parcourra  en  prenant  connoifTance  de  l'jie 

Rodrigues  pour  alTurer  Ton  point;  de -là,  il  ira  attaquer 
Madagafcar  &  reconnoître  le  cap  d'Ambre;  du  cap  d'Ambre, 

il  s'élèvera  pour  palTer  au  nord  des  Laquedives ,  &c.  f voyez 
l'anïck  ir  )  ;  cette  traveifée  fe  fait  rondement,  parce 
qu'on  a  prefque  toujours  le  vent  favorable.  Je  ne  parle,  au 
refte ,  de  cette  route ,  que  parce  qu'on  m'a  aiïùré  qu'un 
Angîois  l'avoit  faite,  &  qu'il  s'en  étoit  très-bien  trouvé  : 
deux  mois  fuffifent  pour  une  pareille  traverfée ,  &  fi  l'on 
veuf  une  relâche,  on  en  a  à  dioifir;  Rodrigues,  pour  le* 
tortues;  les  îles  de  France,  de  Bourbon  &  Madagafcar, 
offrent ,  en  outre,  toutes  fortes  de  bons  rafraîchi/femens. 

Pour  retourner  aduellement  à  la  côte  de  Coromandel 

contre  moufîbn,  c'eft-à-dire  pendant  les  vents  de  Nord-eft , 

on  dirigera  la  route  au 'Sud,  en  prolongeant  la  côte  jufqu'à la  vue  de  l'île  de  Ceylan  vers  la  pointe  de  Gale. 

De  la  pointe  de  Gale,  on  cherchera  à  fe  porter  dans  l'Efl 
autant  que  les  vents  de  Nord-eft  pourront  le  permettre  ;  on 
aura  grande  attention  de  ne  pas  approcher  de  la  Ligne  plus 
près  que  de  3  ou  2  degrés;  à  mefure  que  l'on  en  approche 
en  quittant  la  côte  de  Malabar ,  les  vents  de  Nord-eft  fe  rappro^ 
chent  en  même  temps  du  Nord ,  &  ils  paffent  au  Nord  aux 
tnvn-ons  de  la  Ligne  :  on  eft  encore  fûr  de  trouver,  fur  celte 
route ,  &  à  quatre-vingts  lieues  environ  au  large  de  Sumatra , 
un  vent  de  Sud,  ou  du  Sud  à  l'Efl-fud-efl  aiïëz  confiant J 

avec  ce  vent,  on  peut  aïfément  remonter  la  côte  de  Sumatra' 
même  depuis  le  détroit  de  la  Sonde,  jufqu'à  la  pointe 
dAchem.  Ainfi,  à  la  faveur  de  ce  vent,  on  rapportera 
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h  bordée  dans  le  Nord  pour  prendre  connoiïfance  de  la 

pointe  d'Achem ,  Sl  pour  affiirer  Ton  point. 

De  la  pointe  d'Achem  ,  on  fuivra  ce  que  J'ai  dit  dans 

l'article  quatrième.  Je  ferai  àl'occafion  de  cette  route,  quelques 

remarques  nécefTaires  :  lorfqu'on  a  eu  k  vue  de  Ceyian,  il 

faut  fe  méfier  des  courans  qui  vont  dans  i'Ouell  avec  une 
force  étonnante.  On  fera  donc  très-bien  de  ferrer  la  côte  de 

Ceyian  autant  qu'on  ie  pourra,  afin  de  pouvoir  mouiller, 

dans  ie  cas  où  f  on  n'cRiroit  pas  un  vent  affez  fort  à  pouvoir 

faire  au  moins  trois  nœuds  (  un«-  lieue  )  ;  e'eft  le  fentiment 
de  M.  du  Fay  dans  fon  journal  du  vaiiTeau  le  Dauphin, 

qui  partit  de  Gale  le  6  Décembre  17^5?  pour  fe  rendre  à 

Pondichéry.  On  côtoyera  donc  Geyian,  jufqu'à  la  pointe  de 

Dondres  ,  s'il  eft  poffible";  d'où  l'on  prendra  fon  point  de 

départ;  cette  pointe  eft  à  onze  lieues  à  l'eft  de  la  poinfe  de  Gale, 
3l  eft  la  partie  de  Ceyian  qui  avance  le  plus  dans  le  Sud. 

Article  sixième. 

Aioyeiis  d'abréger  les  routes  décrues  ci-dejjus, 
ÏL  a  fallu  bien  des  tentatives  ,  fans  doute  ,  avant  que 

'd'avoir  pu  venir  à  bout  de  trouver  les  routes  dont  je  viens 

de  parler.  Feu  M.  de  la  Nux  ,  Correlpondant  de  l'Aca- 

démie dès  Sciences  ,  m'a  alîuré  ,  à  l'île  de  Bourbon  en 

\ij6i ,  que  la  petite  route  n'eft  connue  que  depuis  172.3  ; 

qu'on  en  doit  la  connoifîànce  à  deux  Pilotes  forbans  réfugiés 

à  l'île  de  Bourbon.  Ces  deux  Pilotes  fe  chargèrent  en  effet 

'de  conduire  les  vailfeaux  le  Lys  Se  KUnion  à  Ponclichér}^  où 

arrivèrent  après  quarante-quatre  jours  de  traveriée  de  l'île 

de  Bourbon  ;  <Sc  il  eft  bon  que  je  faffe  remarquer  qu'ils  paf 
fièrent  au  nord  de  toutes  les  Laquedives  ;  ce  qui  alongea 
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confidérablemeiit  îeur  traverfée;  outre  qu'As  étoient  paitis  un 

peu  tard. 

II  paroît  qu'il  y  a  eu  anciennement  au  nord  de  Vile 

'de  France  une  autre  route  pratiquée  par  les  Portugais,*  & 
peut-être  par  ies  Hoilandois  ,  lorfque  ceux-ci  étoient'  en poffefîion  de  cette  Jfle.  Les  Pilotes  de  Macao  avec  lefqueis 

j'ai  navigué  de  Manille  à  Pondichéry,  m'ont  en  effet  affuré que  les  vaiffeaux  de  Portugal  avoient  tenté  cette  route;  mais 

qu'ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  l'abandonner:  Au  refle 
ces  Pilotes  ne  purent  me  donner  aucune  raifon  du  fait  qu'ils 
venoient  de  m'avancer.  L'Amiral  Bofcawen  avec  une  flotte 
déplus  de  douze  Vaiffeaux,  étant  en  1748  à  l'île  de  France; 

impatient  de  fe  rendre  à  Pondichéry ,  dont  il  vouloit  faire' le  fiége,  prit  cette  route  au  iieu  de  celle  du  cap  d'Ambre, 

qu'il  trouvoit  apparemment  trop  longue  encore  :  il  port^  au 
Nord,  &  traverfa  tout  l'Archipel,  que  les  cartes  placent  au 
nord  des  îles  de  France  &  de  Bourbop  :  fon  voyage  fut  très- 
heureux  &  très-court.  La  route  qu'il  parcourut  a  retenu  dans 
i'Inde  le  nom  de  cet  Amiral  (bj. 

M.  Daprès,  en  1754,  &  M.  de  la  Carrière,  en  176^8, 
ont  tenté  féparément  la  route  de  l'Amiral  Bofcawen  :  mais 
avec  des  fuccès  un  peu  différens.  M.  Daprès  y  fut  retenu 
par  des  calmes  &  des  petits  vents  contraires  :  M.  de  k 
Carrière  y  eut  un  temps  très^favorable. 

( b)  L'Amiral  Bofcawen  arriva  à  l'île 
de  France  le  23  Juin  ;  il  n'y  refta  que 
quelques  jours,  &  il  mouilla  le  59 
Juillet  au  fort  Saint-David^  Kov^^ /<? Mercure  de  Londres,  Juin  /^^p  y.  En 

1764-,  comme  j'étoîs  à  l'île  de  France, 
\\  ̂  relâcha      Vaifleau  Anglois  qui 

alloit  en  Chine  ,  &  auquel  l'Amirauté 
d'Angleterre  avoit  donné  la  route  de 
l'Amiral  Bofcawen,  avec  ordre  de  fa 

fuivre  :  ce  Vaifleau  appareilla  de  l'île 
de  France  le  9  Juin.  L'Amirauté 
d'Angleterre  doit  avoip  le  Journal  dp 

cette  expédition. 
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Je  Vais  eii  peu  de  mots  donner  unie  idée  fuffifante  de  cette 

route  en  faveur  des  Marins  qui  vouidroient  faire  la  même 

tentative.  Je  vis  à  Pondichéry ,  en  17  68  ,  M.  de  la  Carrière; 

il  arrrvoit  de  i'îie  de  France  par  la  routée  de  l'Amiral  Bofcawen  ; 

j'avois  beaucoup  connu  à  cette  Ifle  M.  de  la  Carrière ,  où 

il  jouiffoit  de  la  réputation  qu'il  s'éttoit  fi  juflement  acquifè 
dans  fon  Art.  11  me  fit  le  plaifir  de  me  donner  de  fa  main 

une  copie  de  fon  journal;  quant  au  journal  de  M.  Daprès, 

il  m'a  été  donné,  en  1761  ,  par  M.  Soleil,  Enfeigne  des 

iVaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indîes  ;  ainfi  ce  journal  étoit 

dès-lors  répandu  parmi  les  Marins  de  cette  Compagnie  :  ces 

deux  pièces  font  donc  très-authenti(ques. 

M.  Daprès  en  1754,  &  M.  de  la  Carrière  en  1768, 

partirent  donc  tous  les  deux  de  l'île  de  Bourbon  en  s'élevant 

au  Nord,  dans  l'intention  de  reconnoître  l'île  de  Sable. 

Cette  Ifle  fut  vue  par  la  Diane^  en  1723  ;  Y  Utile  s'y  perdit 
en  1 7  6 1  ,  en  revenant  de  Madag;afcar  ,  fept  ans  après  la 

tentative  de  M.  Daprès,  qui  n'ayant  point  vu  cette  Ifle, 

a  pu  être  la  caufe  innocente  de  la  perte  du  Vaiiïeau , 

ie  Capitaine  s'étant  figuré  que  C(ette  Ifle  ,  qui  d'ailleurs 

n'étoit  pas  marquée  fur  fa  carte ,   n'exiftoit  pas  ,  puifque 

M.  Daprès  ne  i'avoit  pas  vue.  M.  de  jla  Carrière  étoit  informé, 

comme  toute  la  colonie  de  l'île  de  France  ,  du  défîiflre  de 

ce  malheureux  VaifTeau;  mais  il  ne  vit  point  l'Ifîe,  non  plus 

c[ue  M.  Daprès.  L'île  de  Sable  efft  très-difficile  à  trouver  ; 

non-feulement  fa  latitude  ne  me  paii'oît  pas  bien  déterminée; 

de  plus ,  l'Ifle  efl  très-petite  &  trèsM-afe  :  elle  n'a  qu'environ 

trois  quarts  de  lieue  de  tour  ,  &  elle  n'eft  élevée  que  de 
dix-huit  à  vingt  pieds  au-deifus  du  niveau  de  la  mer  :  lèlon 

la  Diane  elle  a  i  d  degrés  de  latituide  ;  mai^  dans  le  journal 
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que  j'ai  de  la  perte  de  ['Utile,  je  trouve  que  ce  VaifTeau , 
le  jour  qu'il  fe  perdit,  avoit  obfervé  à  midi  la  latitude  depuis 
ii^  degrés  8  minutes  jufqu'à  i6  degrés  i  8  minutes,  ce  qui 
fait  lo  minutes  d'incertitude:  or,  depuis  midi  on  continua 
de  courir  la  bordée  de  l'Eft  au  plus  près  du  vent  qui  étoit 
au  Sud-fud-eft,  petit  frais  à  faire  faire  au  plus  quatrê  nœuds; 
&  qu'à  10  heures  2  i  minutes  du  foir,  le  Vaiffeau  donna  les 
premiers  coups  de  talon  qui  précédèrent  immédiatement  fon 

naufrage:  donc,  par  un  calcul  très-fnnple  de  trigonométrie 
rec^iligne,  en  fuppofant  la  variation  de  ip  degrés,  on  trouvera 
que  le  Vaiffeau  ayant  parcouru  quarante^un  nœuds ,  il  a  dû 
diminuer  en  latitude  de  1 3  minutes  &  demie;  il  en  réfulte  donc 

pour  la  latitude  de  l'île  de  Sable,  i  5  degrés  54  minutes  & 
demie,  &  1 6  degrés  4  minutes  Se  demie;  le  milieu  donneroit 

15  degrés       minutes  &  demie,  ce  qui  ne  différeroit  que 

d'une  demi^minute  de  la  latitude  afîignée  à  cette  Ifle  par  la 
Diane;  mais  encore  félon  la  relation  &  le  même  journai 

de  ï Utile  ,  ils  ont  obfervé  fur  l'Ifîe  1  5  degrés  5  3  minutes, 
&  il  paroît  qu'ils  s'en  tiennent  en  effet  à  cette  dernière  dé- 

termination. Voilà  donc  encore  une  incertitude  de  6  minutes 

&  demie  :  elle-  feroit,  à  la  vérité,  peu  importante  pour  tout 

autre  objet  plus  çonfidérable ,  qu'on  pourroit  voir  facilement 
dp  dix  à  douze  lieues  ;  mais  pour  un  fi  petit  point  que  l'île 
de  Sable  ,  ̂   placé  au  milieu  des  courans  ,   cette  même 

différence  mérite  beaucoup  d'attention.  La  prudence  doit 
donc  engager  ceux  qui  feront  cette  route  ,  à  donner  une 

férieufe  attention  à  la  leur,  &  de  faire  en  forte  de  paffer 
pendant  le  jour  par  la  latitude  de  cette  Ifle;  car  fa  longitude 
efl  encore  moins  connue  que  fa  latitude;  la  Diane  la  place 

par       degrés  iz  minutes,  ̂   le  Journal  de  Y  Utile  à  5^ 

degrés 
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^degrés  23  minutes;  mais  on  n'a  fait  aucune  Obfervation 

agronomique  qui  conftate  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  déter- 

ininations:  d'ailleurs  l'Ifle  efl  très-petite,  comme  je  l'ai  dit; 

îl  fuffit  donc  d'être  en  erreur  de  quelques  minutes  fur  fà 

propre  longitude  pour  ne  pas  la  rencontrer.  Or ,  il  y  a  bien 

de  l'apparence  que  M.'^  Daprès  &  de  la  Carrière  avoient 

en  effet  beaucoup  d'erreurs  dans  leur  longitude  ;  ils  fe 

plaignent,  &  cela  deux  jours  après  leur  départ  de  l'île  de 

Bourbon  ,  d'avoir  été  portés  dans  le  Nord;  M.  de  la  Carrière, 

de  40  minutes  en  deux  jours;  6c  M.  Daprès,  de  1 2  minutes 

en  vingt-quatre  heures. 

M.  Daprès  atteignit  la  latitude  que  la  Diane  affigne  à  l'île 
(de  Sable  fur  52  degrés  16  minutes  de  longitude,  félon  fon 

eftime  :  il  ne  vit  point  rifïe.  M.  de  la  Carrière  parvint  à  la 

latitude  que  Y  Utile  affigne  à  cette  Ifle  fur  5  2  degrés  5  5  minutes 

de  longitude,  félon  fon  eftime,  le  fécond  jour  de  fon  départ 

'de  f  île  de  Bourbon.  Se  croyant  à  l'Eft  de  l'île  ,  il  mit  le 

cap  à  rOueft-quart-nord-ouefl,  afin  de  faire  valoir  la  route 

i'Oueft  droit ,  pour  s'entretenir  par  la  latitude  obfervée  ; 

à  quatre  heures ,  ne  voyant  ni  l'île  ni  oifeaux ,  il  remit  en 

route.  Le  lendemain,  M.  de  la  Carrière  vit  l'île  Agalega,  Se 

îl  trouva  que  cette  Jfle  étoit  bien  placée  fur  les  Cartes  de 

M.  Daprès, 

M.  Daprès  eut  l'avantage ,  avant  que  d'arriver  à  la  Ligne , 

cle  corriger  fa  longitude,  eftimée  par  des  obferyations  qu'il 

rapporte  de  plufieurs  diflances  de  la  Lune  à  l'Épi  de  la  Vierge , 

prifes  avec  beaucoup  d'intelligence;  M.  Daprès  en  conclud 

le  vrai  point  où  il  fe  trouva  chaque  jour,  car  il  répéta  plu- 

fieurs jours  de  fuite  les  obfervatio.ns  ;  enfin,  il  arriva  à  la 

Ligne  fans  avoir  vu  aucune  dçs  îles  de  l'Archipel,  que  les 
Tomel,  Pppp 
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Cartes  placent  au  nord-eft  de  Madagafcar,  &  au  nord  des 
îles  de  France  &  de  Bourbon  :  il  coupa  ia  Ligne  par  55» 
degrés  &  demi  de  longitude ,  félon  Tes  obfervations.  M.  de 

ia  Carrière  la  coupa  aulfi  par  le  même  degré ,  mais  ce  fut 
félon  fon  eftime. 

Il  fe  trouve  ici  une  remarque  très-importante  à  faire  fur 
ces  deux  Journaux,  pour  pouvoir  comparer  cette  nouvelle 

route  à  celle  que  l'on  fuit  d'ordinaire.  M.  Daprès  partit  le  i  5 
Juin  à  trois  heures  du  matin,  &  il  arriva  à  la  Ligne  du  2  au 

3  Juillet,  il  employa  donc  dix-fept  jours  pour  s'y  rendre; 
M.  de  la  Carrière  ne  mit,  au  contraire,  que  neuf  jours  &  demi 

à  faire  le  même  chemin  :  mais  M.  Daprès  fe  plaint  qu'il  a 
effuyé  beaucoup  de  calmes  &  des  petits  temps  du  Nord-eft 

à  l'Eft-nord-eft,,  qui  lui  occafionnèrent  un  retard  confidérable , 
e'tant  diretftement  contraires  à  la  route  qu'il  devoit  tenir ,  & 
fur  lefquels  il  ne  comptoit  pas  ;  au  lieu  que  M.  de  ia 

Carrière  trouva  un  très-bon  temps ,  un  v-ent  frais  qui  ie 

favorifa.  Mais  pourquoi  M.  Daprès  n'a-t-ii  pas  trouvé  ie 
même  frais  î  les  vents ,  dans  ces  parages ,  feroient-ils  fujets 
à  des  variétés ,  &  ces  variétés  dépendroient-elles  des  mois 

où  l'on  entreprendroit  ces  voyages  î  car  comme  on  eft  fûr  de 
trouver  au  nord  de  la  Ligne  ia  mouiïbn  de  l'Oueft  dans  fà 
force  ;  la  longueur  des  voyages ,  par  cette  nouvelle  route , 
feroit  abfoiument  dépendante  du  temps  employé  à  fe  rendre 

de  l'île  de  Bourbon  à  la  Ligne.  Ceci  forme  une  objeaioii 
très -forte  contre  cette  route,  &  je  ne  fuis  pas  en  état  de 

pouvoir  ia  réfoudre,  n'ayant  pas  de  faits  fuffifans  pour  me décider. 

De  ia  Ligne,  nos  deux  Navigateurs  dirigèrent  chacun 

ieur  route ,  pour  paffer  par  le  canal  des  p  degrés  3  o  minutes. 
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M.  de  la  Carrière ,  cherchant  à  prendre  connoiiïance  de 

i'île  Seuhelipar ,  ii  la  vit  en  effet  ie  neuvième  jour  après 

avoir  paffé  la  Ligne  ;  il  alla  enfuite  à  Ceyian ,  dont  ii 

prit  connoiffance  par  6  degrés  3  minutes  de  latitude  à  la 

montagne  de  l'Éléphant  ;  il  vit  la  grande  baffe  qu'il  doubla  : 
paffant  au  large  de  cette  baffe ,  Se  pourfuivant  fa  route  autour 

de  Ceyian  il  vit  le  Capuchon,  le  Pavillon  &  l'entrée  de  la 

baie  de  Trinquemalé  :  enfin  il  mouilla  à  Pondichéry  vingt- 

quatre  jours  après  être  parti  de  l'île  de  Bourbon ,  &  quatorze 

jours  &:  demi  depuis  qu'il  eut  coupé  la  Ligne. 

M.  Daprès ,  après  avoir  doublé  le  canal,  fit  fonder  à  diffé- 

rentes reprifes  ;  &  tant  par  la  quantité  &  la  qualité  du  fond , 

que  par  le  moyen  de  l'obfervation  de  la  latitude ,  il  conclud 
&  arrêta  fon  point  à  la  cote  de  Malabar  par  la  latitude  de 

8  degrés  23  minutes,  &  de  longitude  73  degrés  5  ©minutes, 

neuf  jours  feulement  après  avoir  coupé  la  Ligne  ;  ce  fut  donc 

vingt-fept  jours  après  fon  départ  de  l'île  de  Bourbon  :  or , 

en  fuppofant  qu'il  eut  employé  cinq  jours  de  plus  pour  fe 

rendre  à  Pondichéry,  on  verra  qu'il  n'aura  pas  mis  plus  de 

temps  à  fe  rendre  de  la  Ligne  à  cette  ville ,  que  n'a  fait  M.  de 

la  Carrière  :  mais  comme ,  en  le  fuppofant  partir  de  l'île  de 

Bourbon ,  fa  traverfée  a  dû  être ,  félon  ce  calcul ,  de  ti'ente-deux 

jours;  il  eft  évident  qu'elle  a  été  de  neuf  jours  environ  plus 

iongue  que  celle  de  M.  de  la  Carrière.  La  queftion  confifle 

donc  aduellement  à  favoir  fi ,  pour  la  réuffite  du  fuccès  par 

cette  nouvelle  route  ,  il  ne  vaut  pas  mieux  partir  des  Ifles  en 

Juillet  &  Août ,  qu'en  Mai  ou  Juin  ;  car  les  vents  propres 

à  faire  gagner  la  Ligne  &  l'état  fixe  de  ces  vents  au  même 

point  de  l'horizon  ,  dépend ,  fans  doute ,  de  la  durée  de  la 

mouffon  de  i'Ouefi  au  nord  de  la  Ligne ,  en  forte  qu'il  eff 

Pppp  ij 
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peut-être  néceffaîre  que  cette  mouiToii  foit  déjà  très-avancee 

pour  que  Ton  adion  fe  fafFe  fentir  d'une  manière  confiante 

au  fud  de  la  (  igne  ;  c'eli  à  l'expérience  à  nous  l'apprendre. 
Quant  à  la  grande  route ,  je  ne  fais  pas  s'il  eû  poffible  de 

l'abréger  en  voulant  arriver  dans  l'Inde  pendant  la  force  de  h 
mouflon  de  l'Eft,  c'efl-à-dire  en  Décembre  &  Janvier;  il 
n'y  a  que  dans  le  cas  où  l'on  partiroit  de  l'île  de  France  en 
Décembre,  Janvier,  Février  &  Mars,  qu'il  feroit  poflible  de 
s'abflenir  de  fe  porter  fi  avant  dans  l'Eft,  &  d'aller  reconnoître 

l'île  de  Sumatra.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  M.  Daprès  propofa , 
en  1758  ,  pour  l'Efcadre  de  M.  le  Comte  d'Aché,  la  route 

qu'il  falloit  tenir  dans  cette  faifon  pour  aller  dans  l'Inde. 
Cette  route  confifte  d'abord ,  comme  toutes  les  autres  ,  à 

courir  dans  le  Sud,  portant  un  quart  largue;  la  raifon  qu'on 
doit  donner  de  cette  manœuvre ,  eft  que  lorfqu'on  eft  en 

Efcadre  &  qu'on  a  une  longue  route  à  faire ,  il  vaut  toujours 
mieux  porter  un  quart  largue  fans  chicaner  le  vent,  on 

dérive  moins  &  on  fait  rondement  fon  chemin;  on  s'élèvera 
donc  ainfi  dans  le  Sud  pour  gagner  les  vents  les  plus  favo- 

rables, comme  je  l'ai  déjà  dit,  avec  lefquels  M.  Daprès  veut 
qu'on  s'élève  dans  l'Eft  jufqu'à  68  degrés  de  longitude  feu- 

lement, après  cela  on  remontera  vers  le  Nord  de  façon  que 

l'on  puifl^e  paffer  de  deux  cents  lieues  à  l'eft  de  Rodrigues. De  la  hauteur  de  cette  Ifle,  on  fera  valoir  la  route  le 

Nord-eft  s'il  eft  poffible,  &  enfuite  le  N or d-efl- quart-nord, 
afin  de  couper  la  Ligne  par  87  ou  88  degrés  de  longitude; 
mais  comme  il  fe  peut  que,  de  la  hauteur  de  Rodrigues, 
les  vents  ne  permettent  pas  toujours  de  faire  le  Nord-efl , 

on  profitera,  pour  s'élever  à  l'Eft,  dit  M.  Daprès ,  des  vents 
de  la  pallie  de  l'Ouefl ,  que  l'on  rencontre  à  cette  occafion 
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faifoii  à  7  ou  8  degrés  de  latitude  méridionale  ;  &  par 

conféquent,  on  pourra,  ajoute- 1- il,  couper  ia  Ligne  par 

tel  degré  que  l'on  voudra  :  les  vai'iations  feront  connoître  les 

grandes  erreurs  de  leftime  ,  &  fi  on  fait  obferver  la  longitude, 

ce  moyen  de  corriger  fon  point  fera  encore  plus  fôr. 

De  la  Ligne,  on  pourra  attérir  à  tel  point  que  l'on  voudra 

de  la  côte  de  Coromandel ,  mais  toujours  au  fud  de  l'endroit 

où  l'on  veut  aborder  ;  car  dans  la  faifon  dont  je  parle ,  on 

eft  aiïliré  de  trouver ,  à  cette  côte ,  les  vents  de  la  partie  du 

Sud  déclarés. 

En  fuppofant  au  fud  de  la  Ligne ,  depuis  o  degrés  jufqu'à 

9  à  lO  degrés  de  latitude,  des  vents  delà  partie  de  l'Oueft, 

pendant  que  règne  au  Nord  la  mouflon  de  l'Eft ,  on  ne  
peut 

s'empêcher  de  convenir  que  cette  nouvelle  route  ne  foit  très- 

avantageufe ,  &  qu'elle  n'abrège  confidérablement  les  voyages 

de  l'île  de  France  à  Pondichéry,  dans  la  faifon  dont  il  eft 

queftion  :  mais  l'impartialité  qui  doit  régner  dans  mon  ouvrage , 

ne  me  permet  pas  de  diffimuler  qu'il  s  éleva  bien  des  o
bjec- 

tions contre  la  nouvelle  route  :  nous  allons  les  expofer  en 

peu  de  mots. 

On  dit  donc  qu'il  feroit  imprudent  de  ne  pafTer  qu'à 

deux  cents  lieues  au  plus  à  l'eft  de  Rodrigues ,  parce  qu'il 

fe  pourroit  qu'on  ne  put  pas  faire  valoir  la  route  le  No
rd-elt, 

à  caufe  des  vents  généraux  de  l'Eft  à  l'Eft-fud-eft  ,  qui
 

pourroient  forcer  de  lailTer  aller  la  route  au  Nord;  d'où  
il 

arriveroit  qu'on  tomberoit  trop  à  l'oueft  de  Pol-Véira,  avant 

d'avoir  atteint  les  p.",  8."  ou  7.^  degrés  de  latitude;  qu'on 

ne  peut  pas  d'ailleurs  compter  avec  confiance  fur  ces  ve
nts 

d'Ouefl ,  &;  qu'on  efl  beaucoup  plus  affuré  de  les  rencontrer 

à  l'eft  qu'à  i'oueft  de  Poi-Véira;  que  l'on  s'expoferoit  par 
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conféquent  à  courir  les  rifques  de  tomber  dans  les  îles  Adu  ̂  

Candu  ,  Chagas,  Sec.  d'où  l'on  ne  fe  releveroît  pas  aifément. Cette  objeélion  fe  réduit  à  un  fait,  fa  voir  à  fexiitence  des 

vents  d'Oueft,  depuis  la  Ligne  jufqu'à  8  degrés  environ  de 
latitude  méridionale;  c'efl-à-dire ,  fi  à  l'oueft  de  Poi-Véirales 

vents  d'Ouell  font  des  vents  frais  réglés ,  comme  il  me  paroît 

qu'ils  le  font  à  l'eft  de  cette  Ifle  en  avançant  vers  Sumatra  ; 
car  on  feroit  fort  embarralfé  de  fa  contenance ,  fi ,  après  être 

parvenu  à  7  degrés  de  latitude  en  venant  du  Sud ,  cent  ou 

cent  vingt  lieues  à  l'oueft  de  Pol-Véira,  &  comptant  trouver 

à  cette  latitude  des  vents  frais  &  réglés  de  l'Oueft,  on  y 
trouvoit  des  calmés  &  des  contrariétés.  Cependant  il  fufEt , 

pour  tirer  parti  de  cette  route  ,  que  les  vents  d'Oueft  y 

régnent  réellement  comme  l'alfure  M.  D après  ;  car,  quand 

ils  ne  feroient  pas  fi  frais  qu'ils  le  font  à  l'eft  de  Pol-Véira, 

ils  n'en  lèroient  pas  moins  propres  à  faire  la  route  projetée  ; 
&  il  eft  très-vraifemblable  qu'en  la  faifon  dont  je  parle, 
c'eft-à-dire,  en  Janvier,  Février  &  Mars,  faifon  où  la  moulfon 
du  Nord-eft  eft  dans  fa  force  au  nord  de  la  Ligne ,  on  feroit 

plus  affuré  de  la  conftance  &  de  la  force  des  vents  d'Oueft, 

qu'on  ne  pourroit  l'être  en  Novembre  &  en  Décembre 
ainft  je  penfè  que  cette  route  de  M.  Daprès  eft  avantageufe 
dans  cette  faifon. 

M.  de  Joannis ,  ancien  Capitaine  de  la  Compagnie  des 

Indes ,  très-bon  marin ,  ayant  une  très-longue  expérience  des 

mers  de  l'Inde  qu'il  avoit  parcourues  pendant  près  de  qua-- 
rante  années ,  a  propofé  une  autre  route  pour  la  même  faifon,, 

Il  m'a  communiqué  à  l'île  de  France  plufieurs  mantifcrits 
très-curieux ,  écrits  de  fa  main ,  parmi  kfqués  fe  trouve  ia 
route  que  je  vais  décrire. 
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M.  de  Joannis  veut  qu'en  partant  des  îles  de  France  & 

de  Bourbon  en  Février  ,  après  s'être  bien  afluré  des  vents 

yariables  ,  on  fe  maintienne  autant  qu'on  le  pourra,  entre 

34  &  3  6  degrés  de  latitude  méridionale ,  jufqu'au  72,^  degré 
méridien  de  Paris  :  ce  chemin  fe  fait  très-vîte.  Parvenu  à  ce 

point,  M.  de  Joannis  fait  valoir  la  route  le  Nord-eft,  jufqu'à 

la  reprife  des  vents  généraux ,  de  façon  que  l'on  puiffe  fe 

trouver  par  79  degrés  au  moins,  fous  le  28.^  degré  de 

iatitude,  afin,  dit-il,  de  moins  gêner  fa  route;  d'éviter  le 

plus  près  qui  eft  toujours  inquiétant  ,  &  de  faire  par  ce 

moyen  ,  plus  de  chemin  :  alors  on  dirigera  fa  route  au  Nord- 

quart-nord-eft ,  afin  de  gagner  le  80.^  méridien,  fous  le 

parallèle  de       degrés  47  minutes  à  20  degrés,  ce  qui 

mettra  à  environ  trois  cents  cinquante  lieues  au  vent  de 

l'île  Rodrigues  ;  continuant  de  faire  valoir  la  route  le  Nord- 

quart-nord-eft,  on  palTera  à  l'eft  de  Pol-Véira  par  82  degrés 

de  longitude  ;  &  on  coupera  la  Ligne  par  plus  Oueft  que 

,82  degrés  ,  &  pas  plus  Eft  que  86  degrés  ;  de-là  on  ira 

prendre  connoiiTance  de  l'île  de  Ceylan  vers  la  montagne 

du  Capuchon,  par  7  degrés  25  minutes  de  latitude.  Cette
 

route  me  paroît  auffi  très-avantageufe  à  fuivre  dans  la  faifoa 

dont  il  eft  ici  queftion  ;  mais  pour  décider  laquelle  des  deux 

îibrégeroit  davantage  les  voyages  ;  il  me  femble  qu'il  faut 

confulter  l'expérience. 

Je  ferai  à  l'occafion  de  toutes  les  grandes  routes  que  je 

viens  de  décrire,  une  remarque  qui  m'a  paru  très-importante, 

&  qui  regarde  auffi  les  voyages  de  la  Chine  quand  on  y 

yeut  aller  de  nos  Ifles  par  le  détroit  de  la  Sonde. 

Pour  aller  en  Chine  ou  aux  Philippines,  en  partant  des 

îles  de  France  &  de  Bourbon ,  on  a  treize  à  quatorze  cents 
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lieues  à  faire  dans  i'Eft;  ce  chemin  qu'il  efl  împoffibîe  <Je 
faire  direcflement ,  à  caufe  des  vents  de  Sud-efî:  qui  en 

empêchent,  oblige  les  Vaifleaux  d'aller  à  ia  Bouline,  &  de 
diriger  leur  route  dans  le  Sud ,  au  plus  près  du  vent  pour 

gagner  les  parallèles  de  37  à  3  8  degrés ,  afin  de  trouver 

les  vents  d'Oueft  :  ce  parallèle  eft  celui  des  îles  de  Saint- 

Paul  &  d'Amflerdam.  Cette  manœuvre  fuppofe  qu'au-delà 

du  35.^  degré  de  latitude,  les  vents  d'Oueft  font  conftans, 

au  moins  pendant  l'hiver  de  cet  hémifphère. 
La  plupart  des  Navigateurs  font  fi  fcrupuleux  obfervateurs 

rte  cette  maxime,  que  quoiqu'ils  aient  fouvent  des  vents 

favorables ,  avant  que  d'être  parvenus  à  cette  grande  latitude , 

ils  s'obftinent  cependant  à  y  aller,  en  négligeant  abfolument  le 
chemin  en  longitude.  Je  crois  que  cette  pratique  eft  un  peu 

trop  ftri(5te ,  &  je  penfè  qu'il  faut ,  autant  qu'on  le  peut ,  faire 

du  chemin  à  i'Eft,  fur-tout  lorfqu'on  eft  parvenu  332  degrés 
de  latitude;  qu'il  eft  inutile,  poiîr  mettre  la  route  à  I'Eft, 

qu'on  foit  à  37  degrés;  &  enfin  que  le  meilleur  parti  eft  dç 
fe  maintenir  ,  autant  qu'on  le  peut ,  entre  3  2  &  3  5  degrés , 
les  vents  &  les  mers  y  font  moins  à  craindre  que  par  les 

^  7  ou  3  8  degrés ,  où  l'on  a  des  temps  terribles  &  des  mers très-dures. 

Des  Obfervations  que  de  bons  Marins  m'ont  communi- 

quées ,  &  ma  propre  expérience ,  m'ont  appris  que  les  vents 

d'Oueft  ne  font  pas  aufft  conftans ,  au-delà  du  35/  degré 
de  latitude  ,  qu'on  a  pu  le  fuppofer  jufqu'à  préfent ,  <Sc  qu'on 
y  voit  beaucoup  plus  fouvent  ceux  du  Nord  au  Nord-eft 

&  au  Sud-eft  :  les  vents  de  Nord-oueft  qui  feroient  bons 
y  font  très-rares,. 

Dans  mon  voyage  à  Manille,  les  vents  fcs  plus  conftan$ 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  673 

que  nous  trouvâmes,  depuis  le  35.^  degré  jufqu'au  37.^  & 
demi ,  furent  ceux  du  Nord-eft  au  Sud-eft ,  qui  nous  étoient 

tout-à-fait  contraires;  nous  effuyames  aulîi  dans  cette  Zone 

plufieurs  coups  de  vent  de  la  partie  du  Nord-eft,  &  pendant 

plus  de  douze  jours  que  nous  reftames  dans  cette  bande , 

nous  ne  pûmes  prefque  pas  faire  de  chemin  à  i'Eft  ;  parvenus 

au  3  7.®  degré  2  2  minutes ,  à  peine  pumes-nous  avancer  d'un 
degré  en  trois  jours,  dan^  des  parages  où  nous  comptions 

trouver  des  vents  forcés  de  la  partie  de  i'Oueft  ;  nous  étions 

aux  environs  des  îles  de  Saint-Paui  &  d'Amfterdam ,  qui 
nous  forcèrent  trois  fois ,  en  trois  jours ,  de  virer  de  bord , 

dans  fa  crainte  de  les  rencontrer  pendant  la  nuit  :  là,  nous 

efîliyames  encore  un  vioient  coup  de  vent  du  Nord-eft; 

nous  étions  alors  au  10  Juin,  &  nous  avions  quitté  i'iie 
de  Bourbon  ie  p  Mai  ;  nous  primes  enfin  le  parti  de  remonter 

vers  ie  Nord ,  &  nous  reftames  entre  3  4  &  3  5  degrés ,  où 

nous  fumes  pouftes  par  un  bon  frais  de  i'Oueft  égal  & 
conftant. 

Les  vents  d'Oueft,  dans  cette  failbn,  fèroient-ils  moins 

conftans  au-delà  du  3  5  &  du  3  6,^  degré  de  latitude ,  qu'ils 

ne  le  font  entre  le  3 2  &  le  3  5.^?  Ce  phénomène,  s'il  étoit 
bien  conftaté ,  fèroit  fort  extraordinaire.  Cependant  ce  que 

je  viens  de  dh'^  fembleroit  le  prouver;  le  fait  fuivant 
paroît  le  confirmer  encore. 

Le  Galion  de  Manille ,  qui  va  tous  les  ans  de  cette  ville 

à  Acapulco ,  avoit  autrefois  coutume  de  s'élever  dans  le 

Nord  jufqu'au  37.^  degré  de  latitude,  &  fouvent  plus,  pour 

y  prendre  les  vents  d'Oueft;  là,  les  Efpagnols  étoient  con- 
trariés &  battus  de  fréquentes  tempêtes  de  la  partie  du 

Nord-eft  :  plufieurs  de  leurs  Vaifleaux  s'y  font  même  trouvés 
Tome  L  Q  ̂  ̂  ̂  
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défemparcs  au  point  d'être  forçés  d'arriver,  de  revenir  à 
Manille ,  &  de  manquer  leur  voyage.  Un  Pilote  françois  a 

reconnu ,  dans  ces  derniers  temps ,  qu'il  ne  falioit  pas  aller 
û  Nord  ;  Sa  que  les  voyages  étoient  beaucoup  plus  courts  Se 

plus  heureux ,  en  fe  maintenant  entre  32  &  3  4  degrés , 

route  que  fuivent  aujourd'hui  ies  Galions. 

Lettre  à  M,  de  la  Nux  ,  Comfpondmt  de  F  Académie 

Royale  des  Sciences  ;  à  l'île  de  Bourbon  (a), 

•J'ai  reçu,  Monfieur,  la  lettre  de  félicitation  que  vous  m'avez 

adrefîee ,  fur  mon  retour  de  Manille  à  Pondiche'ry  ;  je  fuis  très-fenfible 

à  l'intérêt  que  vous  prenez  à  ce  qui  me  regarde;  j'ai  répondu 

à  M.  de  la  Lande,  que  j'étois  revenu  à  la  côte  de  Coromandel  pour 

ne  pas  faire  fchifme  ;  j'ai  faifi  pour  cet  effet  ia  première  occafion 

qui  s'eft  préfentée  ,  il  a  fallu  me  contenter  d'un  Vaifleau  portugais 

de  Macao,  qui  alloit  à  Madras,  &  qui  m'a  amené  ici  en  trente- deux 
jours  de  navigation;  cette  belle  traverfée  a  furpris  ici  beaucoup  de 

perfonnes ,  comme  s'il  n'appartenoit  qu'à  nos  Vaiffeaux  d'être  bons 
voiliers. 

J'aurois  beaucoup  de  cbofes  à  vous  dire  fur  cet  objet,  mais  le  temps 
me  manque ,  &  je  remets  à  le  faire  dans  une  autre  occafion. 

Je  fuis  ici  dans  le  plus  beau  pays  du  monde  ,  mais  vous  le 

connoilTez  affez  par  les  récits  que  vous  en  avez  entendu  faire  ; 

cependant ,  quoique  ce  climat  i'emporte  certainement  de  beaucoup 

fur  celui  de  vos  Ifles ,  je  trouve  qu'il  a  quelques  incommodités  que 
vous  êtes  affez  heureux  pour  ne  pas  connoître  dans  ces  Ifïes  ;  vous 

ignorez  du  moins  les  plus  défagréables. 

Ces  incommodités  font  ies  grandes  chaleurs  ;  les  vents  de  terre 

qui  les  accompagnent,  ok  plutôt  qui  les  caufent  ;  les  bourbouilles , 

(a)  Cette  lettre  roule  fur  quelques  incommodités  4e  l'Inde  mais  princi' 
paiement  fur  la  lumière  de  la  mer. 
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efpèce  de  maladie  de  la  peau;  ïe  flux  de  fang ,  on  le  connoît  à  i'île 

de  France,  &  je  crois  qu'il  eft  de  tous  les  pays  ;  le  mordechen,  efpèce 

d'indigeftion  ;  les  moujîiques,  on  les  connoît  à  l'île  de  France  ;  les 

couleuvres  ou  ferpens ,  c'efl:  un  fléau  que  vous  avez  le  bonheur  de 

ne  pas  connoître  dans  vos  Ifles;  les  fourmis,  on  en  a  bien  auffi 

quelques-unes  à  l'île  de  France  ;  &  enfin  la  rage,  ce  dernier  fléau 

eft  bien  commun  dans  l'Inde. 

La  chaleur  eft ,  félon  moi ,  la  plus  grande  incommodité  qu'on 

éprouve  i  Pondichéry ,  &  tout  le  long  de  la  côte  ;  car  en  avançant 

dans  les  terres  &  du  côté  des  montagnes ,  on  doit  trouver  un  climat 

tout  différent. 

Les  vents  de  terre,  ces  vents  brûlans  qui  accompagnent  les 

chaleurs ,  ne  font  pas  moins  incommodes  :  vos  Ifles  font  trop  petites , 

trop  montueufes  &  trop  éloignées  de  la  Ligne ,  pour  être  expofées 

à  de  pareilles  chaleurs  &  à  de  tels  vents. 

Les  bourbouilles  viennent  de  la  chaleur  du  climat ,  car  on  ne  les 

refîent  que  dans  la  faifon  des  vents  de  terre  ;  les  Voyageurs ,  fur-tout , 

en  font  fort  incommodés.  Je  me  rappelle  que  Dernier,  dans  fon 

voyage  de  Delhy  à  Cachemire,  s'exprime  ainfi  : 
Le  Soleil  ne  fait  que  de  fe  lever  y  cependant  il  ejî  infupportahk. ....  ; 

tout  mon  vifage ,  tnes  mains  &  mes  pieds  font  pelés ,  &  mon  corps  efi 

tout  couvert  de  petites  pufules  rouges  qui  me  piquent  comme  des  aiguilles. 

A  Pondichéry ,  à  peine  le  Soleil  eft-il  levé  qu'on  n'ofe  plus  fe 
trouver  ni  fe  promener  en  fa  préfence  dans  la  faifon  des  grandes 

chaleurs  ;  les  Européens  font  alors  fort  incommodés  du  poids  de  la 

chaleur,  &  d'une  efpèce  de  maladie  ouébullition  appelée  bourbouilles; 

lorfqu'elles  s'annoncent ,  on  commence  à  fentir ,  dans  le  fi-ont  &  fur 

les  épaules ,  comme  fi  on  y  avoit  des  aiguilles  :  peu-à-peu  il  vient 

de  petits  boutons  &  des  puftules  rouges ,  qui  durent  ordinairement 

pendant  tout  l'été;  elles  tourmentent  un  peu  moins  lorfqu'on  eft 

tranquille ,  mais  pour  peu  qu'on  s'agite  ,  il  femble  qu'on  ait  le  corps 

tout  lardé  d'aiguilles ,  &  qu'on  vous  les  enfonce  toutes  à  la  fois  ;  on 
éprouve  cette  douloureufe  fenfation  aux  bras,  aux  épaules  ,  derrière  le 

cou ,  dans  le  dos  &  fur  la  peau  du  ventre  :  les  liquides  femblent  irriter  les 
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bourbouilles.  Je  me  rappelle  qu'après  avoir  pris  un  matin ,  à  mon 
déjeûner ,  du  the'  au  iait  chaud ,  je  ferois  prefque  entré  en  fureur 

le  moment  d  après';  on  les  calme  avec  de  la  poudre  à  poudrer  :  régu- 
lièrement tous  les  foirs ,  avant  de  me  mettre  au  lit ,  je  me  faifbis 

poudrer  les  épaules  &  le  dos  par  mon  domeftique  (  car  elles  empê- 
chent fouvent  de  dormir  )  ,  pour  être  plus  tranquille  pendant  la 

nuit. Quelques  perfonnes  difent  que  ces  bourbouilles  font  une  marque  de 

fanté  ;  mais  on  m'a  affuré ,  d'un  autre  côté ,  que  beaucoup  de  gens 
font  morts  dans  le  temps  même  qu'ils  les  avoient. 

Le  flux  de  fang  doit  être  mis  au  rang  des  grandes  incommodités 

de  l'Inde  ;  cette  maladie  eft  prefque  toujours  très-longue,  &  quelque- 
fois fuivie  de  la  mort.  Les  Indiens  n'y  font  guère  fujets,  car  il 

attaque  bien  plus  fréquemment  les  Européens,  qui  s'aigriffent  le 
fang  par  une  nourriture  trop  forte. 

Le  remède  en  ufage  ici,  contre  ie  flux  de  fang,  efl:  une  diète 

ftride ,  &  une  abftinence  de  tout  autre  mets  que  du  riz  cuit  à  l'eau , 
fans  aucune  fauee  ni  affaifonnement  ;  les  Indiens  attribuent  au  riz 

cuit  à  l'eau ,  une  qualité  abforbante  contre  l'acrimonie  du  fang  qui 
caufe  cette  maladie  ;  les  Européens  ont  trouvé  l'ufage  de  ce  remède 

établi  à  la  côte  lorfqu'ils  y  font  venus  ;  ils  y  ont  joint  du  poiffon 
frit  bien  fec  :  vous  voyez  que  ce  traitement  n'eft  pas  différent  de 
celui  de  l'île  de  France;  mais  nos  Chirurgiens  ont  remarqué,  dans 
ces  derniers  temps  ,  que  ce  remède ,  qui  peut  être  très-bon  pour  les 
Indiens,  dont  les  eftomacs  font  faits  au  riz  dès  leur  plus  tendre 

enfance ,  eft  nuifible  à  beaucoup  d'Européens  ;  ils  ont  trouvé  que 
de  la  croûte  de  pain  bien  cuite  étoit  préférable  au  riz.  Je  fais  par 

ma  propre  expérience  ,  que  dans  une  pareille  maladie  que  j'ai  eue 
ici  cette  année ,  du  riz  me  fut  très-contraire ,  &  que  je  fus  obligé 
de  l'abandonner. 

Le  mort -de -chien  ou  mordechen,  comme  l'appelle  Henri  Grofe , 
eft  une  maladie  terrible  &  plus  dangereufe  que  le  flux  de  fang ,  elle 
fait  mourir  fouvent  en  moins  de  trente  heures  ;  je  la  regarde  comme 

une  forte  d'indigeftion  qui'  ocçafionne  la  plus  violente  révolution 
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dans  tout  le  corps  :  les  Indiens  font  encore  beaucoup  moins  fujets 

à  cette  maladie  que  ne  le  font  les  Européens. 

Le  malade  eft  pris  de  vomifîemens  terribles  ,  de  douleurs  confî- 

dérables  dans  les  inteftins ,  &  d'évacuations  inconcevables,  il  perd 

peu-à-peu  fes  forces ,  &  tombe  dans  des  défaillances  continuelles^ 

A  ia  côte  de  Coromandel ,  on  emploie  des  lavages  &  des  cordiaux  : 

Grofe  dit  qu'à  la  côte  de  Malabar ,  on  applique  des  cautères  fous 

la  plante  des  pieds ,  &  que  leur  révidfion  puîjfante  opère  prefque  toujours 

m  effet  falutaire. 

Je  rapporterai  ici,  à  cette  occafion ,  un  remède  fmgulier  de 

î'Inde,  contre  les  vomifTemens  occafionnés  par  ies  indigeftions  :  j'en 

eus  une  un  jour  pour  avoir  mangé  des  mangues.  Vous  favez  que  ce 

fruit  pafTe  pour  ne  faire  jamais  de  mal  ;  en  effet ,  j'en  avois  mangé 

pendant  près  de  fix  ans  dans  vos  îles ,  où  elles  ne  font  pas  un  fruit 

bien  délicieux  ;  &  pendant  près  de  deux  ans  à  Manille ,  fans  avoir 

reffenti  la  plus  légère  incommodité  ;  ici  ce  n'a  pas  été  la  même 

chofe  ,  car  plus  de  dix  heures  après  le  repas ,  je  rejetai  à  plufieurs 

reprifes  ces  mangues  telles  que  je  les  avois  mangées;  je  pris  du  thé, 

mon  eftomac  étoit  fi  fatigué  qu'il  le  rendoit  à  chaqiie  fois  ;  j'étois 

en  même  temps  fi  foible  que  je  ne  pouvois  me  foutenir;  je  fis 

faire  du  café  à  l'eau ,  qui  eut  le  même  fort  que  le  thé  :  mon  Inter- 

prète Tamouls  arriva  fur  ces  entrefaites  ;  ayant  appris  mon  accident , 

il  m'affura  qu'il  alloit  me  guérir;  il  prit,  pour  cet  effet ,  une  poignée 

de  riz ,  le  fit  rôtir  comme  on  fait  le  café ,  le  pila  dans  un  mortier  ; 

enfin ,  il  le  fit  bouillir  dans  la  valeur  d'une  demi-bouteille  d'eau , 

comme  il  âuroit  fait  du  café:  il  me  fit  enfuite  tout  avaler  fans 

iaiffer  repofer  la  liqueur  :  ce  fut  la  feule  chofe  qui  me  refta  dans 

l'eflomac;   ies  vomiffemens ,  qui   av oient  continué  jufqu'à  ce 

moment,  cefsèrent  alors,  &  je  me  trouvai  très-foulagé.  Ce  fait  eil 

en  faveur  de  l'opinion  des  Indiens ,  &  femble  prouver  qu'en  effet 
le  riz  a  une  qualité  abforbante. 

Les  mouftiques  font  ici  beaucoup  plus  incommodes  qu'à  l'île 

de  France ,  mais  on  peut  abfolument  s'en  garantir.  Mouftique  vient 

du  mot  portugais  mofquitOf  moucheron.  C'eft,  félon  la  définition 
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qu'en  donnent  les  Port  ugais ,  une  forte  de  mouche  qui  a  les  pattes 
très -longues  &  qui  piyue  vivement.  Le  jour,  les  mouftiques  font 
retirés;  ils  ne  commencent  à  paroître  que  le  foir;  on  les  entend, 

fitôt  que  la  nuit  efl:  arrivée  ,  faire  un  bourdonnement  fingulier 

dans  les  appartemens  ;  ils  font  infiniment  plus  cruels  qu'à  l'île  de 

France  ,  car  ils  ne  lailTeiit  aucun  repos  ;  à  peine  el1:-on  au  lit  qu'ils 
viennent  vous  entourer  &  vous  tourmenter  de  façon  qu'il  vous  efl: 
impoffible  de  dormir  :  on  efl:  obligé  de  pafTer  la  nuit  à  batailler. 

Non-feulement  leur  piqûre  efl:  infupportable ,  le  frémiffement  eu 
bourdonnement  aigu  de  leurs  ailes  perce  les  oreilles  &  réveille  : 

ils  laifl'ent  aufli  fur  la  peau  les  impreffions  de  leur  aiguillon  ; 
l'endroit  où  ils  l'ont  enfoncé  s'enfle ,  &  il  vient  à  cette  place  une 
démangeaifon  défagréable  &  une  efpèce  de  puftule  ;  on  fe  lève 
quelquefois  le  vifage  &  les  bras  portant  quantité  de  marques  de  la 
piqûre  de  ces  cruels  moucherons. 

Pour  fe  garantir  de  ces  petits  animaux ,  les  moufliquaires  font 

encore  plus  néceffaires  ici  qu'à  l'île  de  France  ;  on  les  fait  à  Pondi- 

chéry  d'une  gafe  très-fine ,  &  on  a  une  grande  attention  à  ce  que ces  moufliquaires  enferment  exadement  le  lit ,  &  ne  lailfent  aucun 

palfage  aux  moufliques  ,  car  ils  favent  bien  le  trouver  quand  il  y 
en  a.  Le  fang  des  Européens  nouvellement  arrivés ,  dont  la  peau  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  de  fe  faner  &  de  fe  durcir  à  l'ardeur  de 

l'air  du  climat,  efl  ordinairement  préféré  parles  moufliques,  au  fang 
qui  a  vieilli  quelques  années  dans  le  pays. 

Il  y  a  beaucoup  de  tigres  dans  l'Inde ,  &  de  plufieurs  efpèces , 
mais  on  n'en  voit  point  à  Pondichéry  ni  dans  les  environs  ;  tout 
le  pays  étant  de  plaines  fans  bois  ni  montagnes ,  où  ces  dangereux 
animaux  puiffent  le  retireîr. 

Les  feuls  animaux  véritablement  incommodes  à  Pondichéry, 

font  les  ferpens;  il  n'y  en  a  cependant  qu'une  feule  efpèce  qui  foit 
dangereufe ,  c'eft  la  couleuvre  capele ,  comme  on  la  nomme  dans  le 
pays,  du  mot  portugais  cobra  de  capelo ,  car  à  Pondichéry  le  mot 

ferpent  n'eft  point  en  ufage. 
La  couleuvre  capele  me  paroît  être  un  ferpent  de  la  clalTe  des 
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vipères;  ie  venin  de  ce  dangereux  reptile  tue  en  très -peu  de 

temps. 

La  couleuvre  menille  eft  une  autre  efpèce  de  ferpent  auffi  dangereux 

que  le  feri)ent  capele  :  mais  cette  dernière  efpèce  eft  on  ne  peut  pas 

plus  rare  à  la  côte  de  Coromandel,  on  la  trouve  plus  communément 

à  la  côte  de  Malabar  :  au  refte ,  ces  animaux  ne  font  nuifibles  & 

dangereux  que  par  accident,  &  je  n'ai  vu  arriver,  jufqu'ici,  
qu'un 

feul  exemple  d'un  Indien  qui  mourut  deux  heures  après  avoir  été 

mordu  par  un  ferpent  capele  ;  il  travaiHoit  dans  un  jardin  du  Capi- 

taine de  Port,  à  nettoyer  des  décombres  de  vieux  murs  que  les  herbes 

avoient  recouverts  ;  il  marcha  par  mégarde  fur  le  ferpent  qui  le 

mordit  :  ces  animaux  n'attaquent  jamais  perfonne ,  auffi  je  ne  les 

placerai  point  au  rang  des  grandes  incommodités  du  pays ,  incom- 

modité à  laquelle  les  Indiens  ,  qui  vont  tous  nus ,  feroient  fans 

contredit  bien  plus  expofés  que  les  Européens  :  il  eft  cependant  vrai 

que  plufieurs  perfonnes  ont  trouvé  quelquefois  chez  elles ,  &  même 

à  côté  d'elles  ,  dans  leur  lit ,  des  couleuvres  ;  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire 

qu'il  s'en  foit  jamais  fuivi  aucun  accident.  Les  couleuvres  font  très- 

familières  ,  &  elles  aiment  la  chaleur  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  fe 

fourrent  dans  le  lit  des  perfonnes  quand  elles  en  trouvent  l'occafion , 

&  quand  ce  feroit  ou  le  ferpent  capele  ou  le  ferpent  menille  qu'on 

trouveroit  à  fon  réveil  à  côté  de -foi,  il  n'y  auroit  qu'une  légère 

attention  à  faire  ,  celle  de  fe  lever  fans  ofFenfer  en  la  moindre  chofe 

fon  voifm ,  pour  ne  pas  payer  cher  fon  imprudence. 

J'ai  quelquefois  trouvé,  en  me  levant,  des  couleuvres  dans  ma 

chambre  le  long  du  mur ,  oii  vraifemblablement  elles  avoient  pallé 

la  nuit  :  mon  Domeftique  Indien  les  prenoit  avec  la  main  ,  les 

jetoit  dehors ,  en  m'alTurant  qu'elles  n'étoient  point  dangereufes 

&  que  fi  ç'eût  été  une  couleuvre  capele ,  il  n'eût  pas  ofé  y toucher. 

La  quantité  étonnante  de  fourmis  qu'il  y  a  à  Pondichéry  eft 

incroyable  ,  &  en  même-temps  fort  incommode  ,  fur-tout  dans 

certains  temps  de  l'année.  Elles  en  veulent  principalement  à  la 

viande ,  &  encore  plus  au  fucre.  Il  ei):  étonnant  avec  quelle  ardeur 
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&  en  quel  nombre  elles  viennient  fe  jeter  defTus.  Le  fucre  dont 

on  fe  fert  ici  n'efl:  point  raffinéi,  comme  vous  favez;  on  ne  ie  met 
point  en  pain  ;  c'eft  une  efpècce  de  caffonade ,  très-blanche  &  très- 
bonne  ;  vous  la  connoifTez.  (On  met  fa  provifion  (  car  tout  le 

monde  la  fait  [dans  i'Inde  qiuelquefois  pour  plus  d'un  an  )  dans 
de  grands  pots  de  terre  cuite  au  Soleil;  on  les  fufpend  au  plan- 
ch  er  au  bout  d'une  corde  à  jpoulie  ;  ou  bien  on  les  met  Tur  des 
traiteaux ,  dont  les  pieds  &  le.'s  environs  font  bien  godronnés ,  ce 
qui  en  défend  les  approches  aux  fourmis.  Sans  cette  précaution  , 
en  peu  d'heures  il  y  vient  des  millions  de  fourmis  ;  elles  s'intro- duifent  bientôt  dans  les  pots  ,  fe  répandent  non- feulement  fur 
toute  la  furface  du  fucre  ;  mais,  elles  pénètrent  dans  tout  le  volume 
&  le  rempliffent  de  mille  conduits.  De  cette  façon  elles  en  ont 
bientôt  enlevé  des  livres  entières.  Le  fucre  de  Chine ,  en  pierre 
comme  notre  fucre  candi ,  matis  plus  beau  &  peut-être  auïfi  plus 
dur ,  n'eft  pas  à  l'abri  .des  attaques  de  cet  infede.  Il  en  vient  à bout  avec  le  temps. 

Pour  garantir  les  fucriers  qui  font  d'un  ufage  continuel,  on  les 
tient  au  milieu  d'une  affiette  un  peu  creufe  qu'on  remplit  d'eau. Ce  remède  réuffit  pour  quelque  temps  ;  à  la  longue  il  devient 
mutile  ;  &  il  faut  renouveler  l'eau  affez  fouvent.  Les  fourmis  sV 
guerriffent.  Elles  viennent  bientôt  en  foule  entourer  le  foffé  qu'on 
ieur  a  oppofé,  &  elles  effayent  avec  un  courage  incroyable  de  le 
franchir;  les  plus  avancées,  celles  qui  fe  trouvent  à  la  tête, 
périrrent  les  premières  ;  celles  qui  fuivent ,  avancent  à  la  faveur 
des  corps  morts  de  celles-là  ;  il  en  fuccède  une  infinité  d'autres 
qui  éprouvent  toutes  le  même  fort  à  la  fuite  les  unes  des  autres. 
Les  corps  de  toutes  ces  vidimes  qui  fe  font,  fans  doute ,  dévouées 
pour  le  bien  de  la  république,  forment  enfin  un  pont  de  commu- 

nication qui  fert  aux  autres  fujets  à  palffer  jufqu'au  fucre  ,  &  à 
l'enlever  :  j'ai  fouvent  pris  plaifir  à  répéter  cette  obfervation. Une  dernière  incommodité  dont  il  me  refte  à  vous  parler ,  eft 
îa  rage  qui  efl  très-commune  parmi  les  chiens,  &  dont  il  faut  fe 
méfier.  Les  Indiens  qui  ne  prennent  aucwne  précautioiji  à  ce  fujet, 

fom 
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font  plus  expofés  à  être  mordus  par  les  chie^ns  enrage's  que  ne  le 

font  les  Européens;  &  les  exemples  de  ce  genire  ne  font  pas  rares. 

Un  Frère  Jéfuite,  nommé  du  Clioifel,  em  a  traité  un  très-grand 

nombre.  II  emploie  les  fridions  mercurielless ,  &  ce  remède  lui  a 

réuffi  fur  plus  de  quatre  cents  perfonnes  qju  il  a  fauvées  par  ce 

moyen  ;  mais  voici  fa  plus  belle   cure.    Deux  femmes  étant 

enfemble,  furent  mordues  par  un  jeune  hommee  enragé;  au  bout  d'un 

mois ,  l'une  des  deux  fe  fentant  malade  accourrut  au  remède  du  Frère 

du  Choifel.  II  la  traita;  mais  elle  fut  très-maladie.  Le  Frère  du  Choifel 

m'a  même  alTuré ,  &  il  l'a  fait  imprimer  (b),  quee  pendant  le  traitement , 

cette  femme  eut  un  premier  accès  de  rage  ou  d'hydrophobie  ;  l'autre 

femme ,  qui  s'étoit  fait  traiter  dès  les  premiers  jours ,  ne  fut  point 

malade.  J'avoisune  chienne  fuperbe  que  M."""  Law  m'avoit  donnée, 

qui  eft  morte  de  la  rage ,  quoiqu'elle  ne  mancquât  pas  d'eau.  Elle  fut 

près  de  huit  jours  malade  avant  que  d'arriverr  à  cet  état  ;  ne  voulant 

ni  manger  ni  boire  que  du  lait  :  pendant' ce  temps  elle  fut  dans  des 
inquiétudes  fmgulières  ,  ne  repofant  prefquœ  point  ;  mais  toujours 

dans  l'agitation  ,  errant  continuellement  dams  l'appartement.  Je  fa 

menois  ordinairement  promener  avec  moi  less  foirs  ;  elle  n'étoit  plus 

fi  docile  à  ma  voix ,  elle  prenoit  toujours  he  devant ,  s  arrêtoit  un 

inftant  pour  me  regarder ,  puis  elle  continucoit  de  s'écarter.  Elle  ne 

revenoit  à  moi  qu'avec  peine,  lorfque  je  lai  rappelois,  &  fans  faire 

îe  chien  couchant  comme  auparavant  ;  elle  is'en  reiournoit  l'inllant 

d'après  ;  tous  les  chiens  qu'elle  rencontroit;  fur  fon  paffage  &  qui 

s'empreffoient  de  lui  faire  la  cour ,  elle  lewr  donnoit  un  coup  de 

dent ,  puis  continuoit  fa  route,  &  les  chiensî  s'en  alloient  en  criant. 

Elle  avoît  la  figure  très-changée ,  fes  yeuix  étoient  égarés  ;  fori 

aboiement  n'étoit  plus  reconiioilfable ,  comme  fi  elle  eût  été  enrouée. 

J'allai  trouver  le  Frère  du  Choifel ,  qui  ime  confeilla  de  la  faire 

frotter  :  il  me  donna  pour  cet  effet  de  i'on^uent.  Pendant  une  des 

fridions  que  je  lui  faifois  faire  devant  rnioi  ,  elle  mordit  mon 

Nègre  au  pouce.  Je  le  menai  chez  le  ÎFrère  du  Choifel  ,  qui 

^  . — —  —  ^» 

(b)  Voyez  fa  Méthode  j  àt  Paris,  chez  *Gué;rin     Délateur,  1756, 

Tomel,  Brrj: 
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ayant  vu  la  morfiire ,  nous  dit  qu'il  en  avoit  afTez  pour  mourir 

enragé  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  &  qu'il  le  guériroit. 
Vous  connoifTez  ,  Monfieur  ,  ces  Nègres  de  Madagalcar.  Le 

mien  qui  e'toit  de   Foulpoinie ,  ne  démentoit  point  Ton  pays.  II 
entendit  Ton  arrêt  avec  le  plus  grand  fang-froid.  Il  y  avoit  trois 
jours  que  le  traitement  de  la  chienne  duroit  ,  <&  je  ne  voyois 
point  de  progrès  en  bien  ,  au  contraire  la  maladie  me  paroilFoit 
faire  des  progrés  &  devenir  plus  grave.  M.  Law  me  confeilla  de 

la  fai  e  tuer.  Je  n'y  voulus  pas  confentir,  &  je  l'afTurai  que  j'y 
prendrois  garde  ;  mais  vous  allez  voir  mon  peu  de  précaution  ,  & 
vous  me  condamnerez  fans  doute  comme  je  mérite  de  l'être;  je 

m'étois  cependant  muni  d'une  bonne  chaîne.  Mon  domeftique 
couchoit  dans  ma  chambre,  fur  une  natte  étendue  fur  le  plancher, 
à  la  façon  de  fon  pays  &  de  vos  Ifles.  La  chienne  couchoit  ordi- 

nairement fur  le  pied  de  mon  lit.    Nous   avions  une  lampe  qui 
duroit  toute  la  nuit  ;  vers  les  quatre  heures  du  matin ,  qui  alloit 
amener  le  quatrième  jour  du  traitement ,  la  chienne ,  qui  n'avoit 

fait  qu'errer  dans  la  chambre  pendant  toute  la  nuit,  poulfa  deux 
à  trois  hurlemens  fi  affreux,  que  j'en  fus  effrayé.  J'éveillai  promp- tement  mon  domeftique ,  &  je  me  déterminai  enfin  à  enchaîner 
cette  chienne.  Lorfque  ce  Nègre  voulut  la  prendre,  elle  alla  fe 
cacher  fous  une  commode  ;  mais  moi  l'ayant  appelée  d'une  voix 
forte  &  menaçante ,  elle  s'en  vint  encore  avec  la  plus  grande docilité  fur  mon  lit,  en  fe  couchant,  comme  par  crainte,  fur  le 
ventre:  je  la  faifis  par  la  peau  du  cou;  je  lui  regardai  les  yeux 
de  près  avec  la  bougie  allumée ,  elle  les  avoit  tout  teints  de  fang  ; 
la  langue  étoit  couverte  d'une  efpèce  d'écume,  ibus  la  forme  de 
petites  perles  rondes.  Pour  lors,  je  lui  ôiai  fa  liberté:  je  l'en- 

chaînai; elle  fe  laiffa  pafîer  la  chaîne  au  cou,  fans  faire  le  moindre 
mouvement  ;  de-là  nous  la  conduisîmes  dans  un  petit  cabinet  que 

j'avois,  où  je  l'enfennai  de  façon  qu'elle  ne  pût  s'échapper.  La porte  de  ce  cabinet  étoit  à  barreaux ,  mis  latéralement  ,  ce  qui 
formoit  une  efpèce  de  porte  en  treillage  &  à  jour:  ces  barreaux 
ctoient  très -forts  &  fiiis  de  bois  de  palmier;  ils  étoient  auffi  affez 
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près  les  uns  des  autres ,  pour  que  la  chienne  ne  pût  pas  pafTer  la 

tête  entre  deux.  L'animal  fe  retira  au  fond  du  cabinet,  & 
 Te 

coucha  à  fa  façon  ordinaire. 

Quoique  convaincu,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  e'toit  enra
ge',  je 

mis,  à  huit  heures  du  matin,  de  l'eau  dans  une  affiette,  &  l
a  Iwi 

préfentai  au  travers  des  barreaux,  de  façon  que  l'alfiette  étoit
  paffée 

en  dedans  du  cabinet  de  phis  des  trois  quarts.  La  chienne
  la 

regarda  fixement  pendant  un  moment  :  à  la  fin ,  elle  s'éla
nça  defîiis 

avec  fureur,  la  prit  entre  fes  dents  (je  la  lui  abandonnai  bien
tôt), 

&  la  mit  en  pièces. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  fur  le  champ  dans  la  ville ,  de  la  rage 

de  cet  animal ,  attira  chez  moi  beaucoup  de  monde  pour  le  voir; 

il  donna  dans  la  journée  des  fignes  non  équivoques  de  fa  rage  ,  car 

on  le  vit  de  temps  en  temps  s'élancer  fur  les  barreaux ,  cherch
ant 

à  les  brifer  avec  fes  dents  ,  il  avoit  la  gueule  en  fang  ;  dans  fes 

momens  tranquilles  il  fe  retiroit  au  fond  du  cabinet  ;  il  mourut  vers 

les  huit  heures  du  foir.  De  cette  affaire,  il  en  coûta  la  vie  à
 

beaucoup  de  chiens  dans  la  ville  ;  car  comme  elle  en  av
oit  mordu 

beaucoup  ,  M.  le  Gouverneur  ordonna  de  tuer  tous  
ceux  que  l'on 

rencontreroit  dans  les  rues. 

Vous  êtes  fans  doute  impatient  d'apprendre  des  nouvelles  d
e  mon 

Nègre  :  fon  arrêt  lui  ayant  été  prononcé  par  le  Frère  du  Choife
l ,  je  ne 

penfai  plus  qu'à  le  faire  traiter  ;  mais  comme  je  c
onnois  l'indifférence 

que  les  Nègres  de  Madagafcar  ont  pour  la  vie,  j'
eus  foin  qu'il  fe 

frottât  tous  les  foirs  devant  moi  avec  l'onguent  du  Frère  du  Ch
oifel  ; 

vers  les  huit  heures  du  matin  il  alloit  chez  ce  Frère,  qui  lui  donno
it 

une  potion  qu'il  lui  faifoit  auffi  avaler  en  fa  préfence  ;  mais  je
  ne 

fais  ce  qu'il  eft  devenu.  Huit  à  dix  jours  de  traitement 
 s'étoient 

déjà  écoulés,  lorfqu'il  décampa  en  m'emportant  un  fort  beau
  couteau 

de  chaffe  garni  d'or ,  dont  on  m'avoit  fait  préfent  à  Manille  ;  i
l 

m'apprit  un  peu  tard  à  faire  ufage  de  mes  bijoux  lorfque  j'en  au
rois  : 

on  m'a  dit  depuis  qu'on  l'avoit  vu  dans  f armée  d'Ede
r- Aiikan. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  fus  fort  heureux  d'en  être  quitte  pour  mo
n 

couteau  de  chaffe  ;  &  je  ne  fais  pas  comment  il  ne  m'enleva 
 pas Rrrr  ij 
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une  boule  d'or  maffive,  qui  pouvoit  pefer  dix  à  douze  louis;  elfe étoit  en  fa  dirpofition  en  quelque  forte  ,  puifqu'elle  fervoit  de  contre- 
poids à  ma  pendule  à  fécondes  ;  dans  mon  voyage  de  Manille ,  celui 

de  plomb  ayant  été  égaré  ,  j'avois  pris  d'abord  la  première  chofe 
qui  s'étoit  préfentée  fous  ma  main  ,  &  ce  fut  cette  boule  d'or  ; ma  négligence  &  ma  grande  confiance  avoient  fait  depuis  ,  que 

j'avois  iaiffé  fiibfifter  à  ma  pendule  ce  contre-poids  d'or;  mon  Nègre ïe  voyoit  tous  ies  jours ,  il  n'ignoroit  pas  qu'il  fût  d'or ,  ii  avoit  été 
témoin,  comme  Don  Eftevan  Melo  ,  Clianoine  de  Manille,  me 

i'avoit  confié  avec  d'autres  petits  morceaux  de  métal  de  même  nature, pour  lui  envoyer  à  la  place  des  livres  de  Paris  &  des  lunettes;  mais 
ce  Nègre  étoit  de  la  plus  grande  fidélité;  au  refte ,  le  Frère  du 
Choifel  ne  douta  pas  qu'il  ne  devînt  enragé  &  qu'il  n'en  mourût  ;  ii 
m'ajouta  que  les  huit  à  dix  jours  de  traitement  qu'il  avoit  eus  retarde- 
roient  l'effet  du  venin  pour  quelque  temps  ,  mais  qu'enfin  il  périroif. Il  faut  que  la  rage  foit  une  maladie  plus  cruelle  encore  dans  l'Inde 

qu'elle  ne  l'eft  en  France;  car  il  me  femble  avoir  entendu  dire  à  nos 
Médecins ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  chiens 
enragés ,  ne  devenoient  pas  pour  cela  attaqués  de  i'hydrophobie. 
Mais  pourquoi,  Monfieur,  eft-elle  fi  terrible  &  fi  commune  à  la 
côte  de  Coromandel ,  &  qu'elle  efl:  abfolument   inconnue  aux 
Philippines!  C'eft  un  avantage  bien  grand  dont  jouiffent  ces  Mes  j 
car  fe  nombre  des  chiens  qui  y  font  eft  incroyable.  Il  n'y  a  point 
d'Indien,  à  Manille  8ç  aux  environs,  qui  n'ait  un  chien,  &  fouvent 
deux  ;  j'ai  connu  des  maifons  d'Efpagnols  qui  en  nourriffoient  trois 
&  quatre  ;  on  rencontre  dans  les  rues  beaucoup  plus  de  chiens  que 
de  perfonnes:  enfin,  on  m'a  affuré  à  Manille  que  l'on  peut,  fans exagération,  faire  monter  le  nombre  des  chiens,  tant  de  cette  ville 
que  des  environs^  à  plus  de  quinze  mille  ;  que  les  Anglois,  lorfqu'ils 
étoient  les  maîtres,  de  Manille ,  fatigués  du  vacarme  que  cette  prodi- 
gieufe  quantité  de  chiens  faifoient  la  nuit  dans  les  rues  &  fur-tout 
dans  les  places ,  en  firent  tuer  autant  qu'ils  purent ,  &  qu'ils  en 
détruifirent  plus  de  dix  mille.  Quel  ravage  ne  feroit  pas  dans  un  tel 
pays  la  rage  fi  les  chiens  y  éioient  fujetsî  Mais  on  m'a  bien  affuré 
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qu'on  ne  l'y  a  jamais  vue ,  &  cela  pourroit  bien  venir  de  la  grande 

humidité  du  fol  des  Philippines  :  on  y  fue  à  un  point  incroyable , 

&  on  y  efl:  continuellement ,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs , 

comme  dans  un  bain  de  vapeurs  chaudes,  ce  que  ne  doivent  pas 

éprouver  ies  hommes  feulement;  les  autres  animaux,  &  par  confé- 

quent  les  chiens,  doivent  fe  reffentir  des  bons  effets  de  ces  bains 

naturels.  A  la  côte  de  Coromandel,  c'eft  tout  le  contraire,  pendant 

iés  grandes  chaleurs  on  ne  fue  point,  la  peau  du  corps  eft  sèche 

comme  une  peau  de  parchemin. 

La  Médecine  pourroit  peut-être  tirer,  de  ces  différens  effets,  un 

moyen  de  guérir  l'hydrophobre,  en  procurant  aux  perfonnes  mordues 

par  des  chiens  enragés,  un  traitement  analogue  à  celui  dont  la  Nature 

femble  fe  fervir  aux  Philippines,  pour  y  prévenir  cette  cruelle 

maladie /r^.  Mais  pour  ne  point  mettre  la  faulx  dans  la  moiffon 

d'autrui,  je  me  contenterai  de  vous  faire  part  d'un  remède  que 

M.  Colin ,  Chirurgien-major  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Pondi- 

chéry ,  m'a  affuré  avoir  réufli  :  il  faut  prendre ,  félon  lui ,  trente-fix 

grains  de  cinabre  &  douze  grains  de  mufc  ,  en  former  aies  bols  &  les 

prendre  en  trois  jours,  en  laiffant  cependant  un  jour  d'intervalle 

entre  deux  ;  M.  Colin  me  dit  que  j'affurerois ,  par  ce  traitement ,  la 

guérifon  de  mon  domeftique  :  j'appelle,  Monfieur,  de  ce  remède, 

à  l'expérience.  Je  vais  pafler  à  un  objet  qui  eft  un  peu  plus  de  mon 
reffort. 

^  Vous  vous  rappelez,  fans  doute,  que  nous  nous  fommes  quel- 

quefois entretenus,  vous  &  moi,  fur  la  lumière  que  l'on  voit 

briller  dans  la  mer  dans  certains  temps.  J'ai  fuivi  ce  phénomène, 

&  je  l'ai  bien  obfervé  ;  &  par  l'examen  que  j'en  ai  fait,  fur- 

tout  dans  ma  traverfée  de  l'île  de  Bourbon  à  Manille,  &  de 

Manille  ici,  j'ai  cru  apercevoir  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que 

de  i'éledricité. 

Nos  Marins ,  du  moins  ceux  auxquels  j'ai  eu  occafion  de  parler 

CcJ  M.  de  Laffone  emploie  les  bains  dans  l'eau  d'une  chaleur  tempérée. 

Vo^ei  fa  Méthode  j  à  Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale ,  tjy  6 ,  in-4...* 
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de  ce  phénomène,  font  bien  éloignés  de  foupçcnner  une  telle 

caufe,  puifqu'ils  m'ont  dit  unanimement,  que  ce  n'étoit  autre  chofe 
que  du  frai  de  poifTon. 

M.  l'abbé  NoIIet,  dans  fes  Leçons  de  Phyfique  expérimentale, 
à  l'article  des  phofphores  (tome  V,  page  32),  dit  que  la  mer 
pofsede  aujfi  de  femb labiés  merveilles.  On  voit,  dit-il,  briller  de  ces 
feux  vivans  jufque  dans  le  fein  des  eaux.  Sans  parler  des  dails ,  ni  de 
quelques  autres  coquillages,  admis  depuis  long-temps  au  rang  des  phof- 

phores,  je  puis  dire,  pour  l'avoir  ohfervé  moi-même  depuis  peu,  que 
pendant  l'été,  les  bords  de  l'Adriatique  &  de  la  Méditerranée  four- 

millent de  petits  animaux  moins  gros  que  des  têtes  d'épingles,  &  qui 
étincellent  d'une  manière  admirable:  on  en  voit  fur-tout  une  trés-grande 
quantité  dans  les  lagunes  de  Venife,  aux  endroits  où  il  y  a  de  la  moujfe , 

ou  de  cette  herbe  que  l'on  nomme  algue-marine  :  C'ef-la  que  j'en  fis 
la  découverte  (  ajoute  - 1  -  il  )  ,  en  174^,  après  avoir  cherché,  avec 

beaucoup  d'emprepment  &  d'ajiduité,  la  caufe  de  tous  ces  feux  que je  voyois  pétiller  k  foir  fous  les  coups  de  rames,  à  la  rencontre  des 
gondoles  &  lejong  des  murs  battus  par  les  flots. 

Je  ne  doute  pas,  Monfieur,  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  frai  de 
poifîbn  perdu  &  répandu  fur  la  furface  des  eaux  de  la  mer  :  je  veux 

bien  que  les  petits  corps  marins  que  M."  Vianelli  &  l'abbé  Noilet 
ont  vus  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique,  foient  des  animaux 

phofphoriques  comme  les  coquilles ,  les  dails  ,  les  écailles  d'huîtres,  ôc 

qu'en  conféquence  ces  petits  corps  ne  brillent  pendant  la  nuit  comme 
des  étincelles  ;  mais  ces  petits  corps  marins  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
bords  de  la  mer,  des  golfes  ,  des  lagunes ,  comme  font  la  plus  grande 
partie  des  autres  poiiTons  ;  comme  vous  favez  que  font  dans  certains 

temps  de  l'année,  les  fardines  fur  la  côte  de  Malabar,  qui  y  font 
en  fi  grande  quantité ,  qu'on  en  fait  des  tas  qui  fervent  à  nourrir 
les  canards  domeftiques,  &  qui  même  leur  en  laifTent  un  goût 
très-défagréable.  Mais  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  M.  l'abbé  Noilet 

fur  le  relie,  c'efl-à-dire ,  que  je  ne  penfe  pas  comme  il  le  fait, 
que  ces  feux  qu'on  voit  pétiller  la  nuit  fous  les  coups  de  rames ,  à  la 
rmcontre  des  gondoles  &  le  long  des  murs  battus  par  les  flots,  &  fur 
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toute  la  furface^e  la  mer  dans  certains  temps ,  autour  des  Vaifîèaux 

&  dans  ieur  fi liage  ;  je  ne  peiife  pas,  dis-je,  que  ces  feux  pro- 

viennent de  ces  petits  animaux.  Ces  feux  ne  font ,  à  mon  avis  , 

autre  chofe  que  de  l'éleclriciîé  :  ainfi  je  diftingue  ici  deux  effets , 

ce  que  n'a  pas  fait  M.  l'abbé  Noilet. 

Je  partis  de  France  avec  le  préjugé,  que  la  lumière  de  ia  mer 

ctoit  caufée  par  une  infinité  de  petits  animaux  phofphoriques  ;  & 

juf^u'au  canal  de  Mozambique,  j'ai  confervé  cette  opinion:  mais 

je  ia  laiffai  dans  ce  canal ,  fans  cependant  prendre  encore  aucune 

opinion.  Nous  eûmes  dans  ces  parages  de  fi  mauvais  temps,  & 

entr'autres  une  nuit  fi  épouvantable  ,  que  la  mer  fembloit  être  tout 

en  feu  :  chaque  lame  étoit  pour  ainfi  dire  un  phofphore  :  le  Vaiffeau 

paroiffoit  être  dans  un  étang  de  feu.  Nous  étions  à  la  cape  fous 

ia  mifaine  :  cette  voile  réfléchiffoit  la  lumiète  de  la  mer ,  à  un 

point  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  éclairée  par  la  lumière  d'mi  très- 
grand  nombre  de  fanaux  ;  &  on  eût  pu  lire  auprès  de  la  ralingue 

de  cette  voile ,  à  la  faveur  de  cette  lumière  réfléchie  de  la  mer.  Le 

feu  Saint -Elme  parut  un  inftant  au  haut  du  grand  mât.  Je  fis 

puifer  de  cette  eau  fi  lumineufe  :  au  jour ,  je  l'examinai  avec  une 

forte  loupe;  je  n'y  vis  aucun  corps  marin,  aucun  infede,  aucun 

ver,  &c.  Je  cherchai  donc  avec  beaucoup  d'afliduité  la  caufe  de 

ce  phénomène  ;  j'ai  premièrement  confidéré  que  le  canal  de  Mo  ̂ 

zambique  eft  une  des  mers  les  plus  orageufes  que  l'on  connoifTe; 
on  ne  trouve ,  en  le  traverfant ,  pendant  environ  trois  cents  lieues , 

que  des  temps  épouvantables,  des  mers  monitrueufes ,  &  qui  viennent 

fe  choquer  avec  des  diredions  tout-à-fait  contraires  ;  on  en  reffent 

fouvent  du  Nord-oueft ,  du  Sud  &  du  Sud-ouefl: ,  tout-à-Ia-fois  : 

or  ,  les  Marins  alfurent  comme  une  chofe  de  fait,  que  la  mer  eft  très- 

brafillante  dans  tes  parages.  Ces  faits  vous  font  connus,  Monfieur, 

aulîi-bien  qu'à  moi. 

J'ai  remarqué  en  fécond  lieu ,  que  ce  phénomène  étoit  aufTi  pliis 

ordinaire  dans  les  mers  de  l'Inde  que  dans  celles  qui  font,  foit  au- 

delà  du  3  o.''  degré  ,  en  deçà  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  foit  au-delà 

du  même  cap,  entre  l'Amérique  à  l'Oueft ,  l'Europe  &  l'Afrique 
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à  l'Eft  ;  dès-lors  je  foupçonnai  que  l'éledricité  pouvoit  bien  être  la 
caufe  de  ce  phénomène. 

Un  nombre  très-grand  d'obfervations ,  dont  la  plus  grande  partie font  incompatibles  avec  le  fyftème  des  corps  marins ,  me  conduifit 
à  cette  conclufion,  favoir,  que  je  ne  voyois  le  phénomène  de  la 

lumière  de  la  mer  que  dans  certains  cas,  c'eft-à-dire,  lorfque  le  temps 
étoit  couvert ,  &  lorfque  h  mer  étoit  groffe  &  dure;  il  eft  vrai  que  je 
i'ai  vu  auflî  lorfqu'elle  étoit  calme,  mais  il  y  avoit  ici  une  reftridion: 
il  falloit  que  le  temps  fût  difpofé  à  i'orage  ;  s'il  en  venoit  un , 
ia  mer  devenoit  très  -  lumineufe ,  elle  cefToit  de  l'être  dès  que 

l'orage  etoit  paffé  ;  dans  un  temps  ordinaire  ,  c'eft- à-dire ,  pendant 
un  vent  réglé,  quelque  fort  qu'il  fût  &  quelque  greffe  que  fût  la 
mer ,  jamais  je  ne  voyois  le  phénomène  de  la  lumière  ;  j'ai  fait  plus 
de  fix  cents  lieues  avec  des  vents  forcés  d'Oueft ,  la  mer  très-creufe , 
fans  avoir  vu  la  moindre  étincelle  :  pendant  la  force  des  vents  de 
Sud-efl  dans  vos  m.ers  ,  elles  ne  font  point  lumineufes  ;  elles  ne 
ïe  paroiffent  que  dans  l'hivernage ,  qui  eft  la  faifon  des  révolutions 
dans  les  vents  ,  des  gros  temps  &  des  ouragans.  Je  vous  avoue  que 

je  n'aimois  point  à  voir,  dans  cette  faifon  ,  la  mer  lumineufe  lorfque 
j'étois  en  mer ,  parce  que  je  regardois  ce  phénomène  comme  un 
mauvais  figne  ,  &  j'étois  j)refque  toujours  alfuré  de  pouvoir  prédire un  changement  de  temps  ;  en  effet ,  fi  on  avoit  alors  un  vent  frais  de 

Sud-eft ,  la  brife  manquoit  rarement  de  tomber  &  le  calme  furvenoit; 
alors  la  mer  s'élevoit  comme  des  montagnes,  elle  devenoit  dure 
&  fatigante  :  dans  ce  dernier  cas ,  elle  étoit  infiniment  plus  lumineufe. 

Voilà  ce  que  j'ai  très-fouvent  obfervé  dans  mes  voyages  de  l'île 
de  France  à  Madagafear  ;  &  comme  je  ne  faifois  mes  retours  à  l'île 

de  France  qu'aux  approches  de  la  faifon  des  ouragans ,  je  ne  voyois 
jamais  ces  préfages  fuis  un  peu  d'inquiétude. 

Ce  phénomène  doit  être  plus  commun  dans  les  mers  de  l'Inde 
que  dans  celles  qui  font  au-delà  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  parce 

qu'il  eft  rare  qu'on  y  ait  plufieurs  lames  ;  là ,  les  lames  fe  fuccèdent 
les  unes  aux  autres  dans  la  même  diredion ,  &  parallèlement  pour 
ainfi  dire,  en  forte  que  fi  la  houlle  eft  du  Sud-oueft,  les  lames viennent 
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viennent  fucceflivement  du  Sud-oued  ,  on  n'en  reffent  prefque 

jamais  qu'une  feule  à  la  fois ,  fi  longue  qu'on  n'en  aperçoit  pas  les 
extrémités  ;  dans  le  canal  de  Mozambique  ,  &  dans  toutes  ies  mers 

de  rinde  ,  cet  élément,  fur-tout  dans  certaimes  faifons,  efl:  battu 

par  deux  à  trois  lames  courtes ,  &  qui  viennent;  fe  choquer  dans  des 

diredions  contraires ,  fe  culbutent  &  le  renverlfent  réciproquement  ; 

c'eft  ce  qui  doit  augmenter  l'éiedricité.  Da;ns  les  détroits  de  la 

Sonde,  de  Banca  &  de  Malacca  ,  je  n'ai  point  vu  la  mer  lumineufe  ; 

c'eft  qu'elle  n'eft  point  affez  agitée  pour  être  éledrifée. 
Voilà,  Monfieur,  mon  avis  fur  la  lumière  que  la  mer  produit: 

le  feu  Saint- Elme  ne  fera  autre  chofe  qu'une  étincelle  éledrique 
tirée  par  les  nuages  ;  mais  je  vous  envoie  wn  court  extrait  des 

obfervations  qui  m'ont  conduit  à  cette  conféquence. 

Année  1760. 

Traversée  depuis  France  jufqu  à  l' Ijle-de-France, 

Le  17  Mai,  à  deux  heures  &  demie  du  matin,  le  feu  Saint- 

Elme  a  paru  (  pendant  un  grain  ) ,  fur  la  boule  qui  termine  le 

haut  du  grand  mât  de  perroquet  :  grofTe  houlle  du  Sud-oueft ,  fans 

prefque  alicun  vent. 

Longitude  occidentale   «  .  .   7.^^  o' 
Latitude  méridionale   2^.  i  8. 

Le  7  Juin ,  la  mer  a  été  très  -  lumineufe  :  elle  formoit  de  larges 

étincelles  i^utour  du  YaifTeau,  fur -tout  autouir  du  gouvernail  &  à 

la  place  du  fillage  :  greffe  mer  prefque  calme ,  temps  couvert 

Longitude  orientale   8*^  o' 
Latitude  auftrale   37*  °' 

Le  1 1 ,  depuis  trois  heures  du  matin ,  fur-tout  jufqu'à  quatre , 
k  mer  a  paru  très-lumineufe,  &  pour  ainfi  dire  tout  en  feu:  les 

lames,  du  plus  loin  qu'on  pouvoit  les  voir,  paroilToient  en  feu; 

&  comme  la  mer  étoit  très-agitée,  ces  lames  offroient  un  fpedacje 

fort  agréable  à  voir  :  la  trace  du  VailTeau,  îuinfi  que  toute  la  mçr 

Tome  L  S  f  f  f 
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autour  du  bord ,  paroifToit  également  en  feu  ;  maïs  une  chofe  encore 

plus  curieufe,  étoit  la  milaine,  qui  étoit  tellement  éclairée  par  les 

lames  de  i'avant  que  le  choc  de  la  proiie  faifoit  vivement  écumer, 

qu'on  eût  dit  que  cette  voile  réfléchiflbit  la  lumière  d'un  très- grand 
nombre  de  fartaux  :  on  eût  pu  lire  auprès  de  la  ralingue  de  cette 

voilé.  Très-gros  temps.  Nous  étions  à  la  cape. 

Longitude  orientale...    15''  o' 
Latitude  auftrale   37.  o. 

Année  1761. 

A  hord  de  la  Sylphide ,  dans  fon  Voyage  pour  l'Inde, 

Le  7  Mai ,  la  mer  commença  hier  au  foir  à  paroître  lumineufe 

autour  du  VaifTeau  :  nous  voguions  depuis  plufieurs  jours  au  milieu 

d'un  banc  de  poilîbns ,  &  principalement  de  dorades  ;  ces  poilTons 

n'alioient,  ni  plus  ni  moins  vite  cjue  notre  VailTeàu ,  &  fembloient 

prendre  plaifir  à  noiis  efcorter  :  le  foir  ils  jouoient  entr'eux,  courant 
Jes  uns  après  les  autres  :  ils  laiflbient  après  eux  des  traînées  de 

lumière,  qui  formoient  des  cercles,  des  fpirales;  ce  qui  préfentoit 

un  fpedacle  fort  agréable  :  peut-être  que  cette  lumière ,  que  leurs 
différens  mouvemens  faifoient  naître,  plaifoit  à  ces  poiffons,  qui, 

pendant  le  jour,  ne  paroiflbîeiit  être  occupés  que  de  l'unique  foin 

de  nous  fuivre  &'de  nous  accompagner. 

Longitude.   o' 
Lati tude  boréale   14.  52. 

Le  2,  Juin  j  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  été  à  la  vue  de  la 

côte  de  Malabar,'  jiifqù'à' liièf fa  rher  me  parut  extraordinairement 
ïumineufe  autour  du  Navire  ;  on  y  voyoit  une  infinité  de  petits  poinrs 

lumineux  femblables  à  de  petits  brillâns  ou  de  petits  phofphôres, 

qui  duroient  plufieurs  minutes:  la  trace  que  le  Vaiffeau  lailîbit 

après  lui  relTembloit  à  une  large  &  longue  pyramixïe  de*  lumière 

'pâle,  comme  la  queue  des^  comètes  :  cette  traînéè  de  lumière  étoit 

•toute  parferaée  de  ces  petits  points  lumineux  dont  je  vienâ  de 
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.parler.  Nous  avons,  pendant  tout  ce  temps,  eu,  très  -  grofle  mer, 

gros  temps  ,  des  tempêtes  ,  des  orag;es ,  des  éclairs  &  des  tonnerres  , 

dont  on  ne  peut  avoir  d'idée  qu'apjrès  les  avoir  entendus. 

Longitude   84.''  4.0' 
Latitude  auftrale... .   3.  28. 

Le  9  ,  le  fillage  de  la  Frégate  ,  qui  avant  minuit  ne  donnoit 

aucune  lumière ,  a  commencé  à  eni  donner  alors ,  &  a  continué  le 

refte  de  la  nuit:  il  étoit  de  plus  rempli  d'étinceles  pareilles  à  celles 

que  j'ai  déjà  vues  fur  la  côte  de  Malabar  :  l'écume  des  lames ,  qui 

étoient  très-fréquentes,  paroilToit  pihofphorique.  La  mer  étoit  très- 

dure,  temps  couvert. 

Longitude   80''  30' 
Latitude   9.  24. 

Premier  Voyage  à  Madagascar,  Retour  du  fort  Dauphin. 

Le  1  8  Novembre  ,  la  mer  a  beaucoup  étincelé  pendant  la  nuit 

autour  du  Vailfeau  ;  le  fillage  paroiflbit  une  longue  traînée  de 

lumière ,  parfemée  de  petits  points  lumineux  &  éiincelans. 

Le  1 9 ,  la  mer  a  été  autant  «Se  plus  lumineufe  qu'elle  le  fut 
hier:  nous  avons  beaucoup  fatigué.  Grofle  &  énorme  lame  de  bout, 

courte  &  très-fréquente ,  qui  vientt  du  Sud  :  vent  foible. 

Le  22  ,  la  mer  encore  un  peu  lumineufe  :  la  lame  tombe.  Nous 

étions  y  pendant  ces  quatre  jours ,  aux  environs  du  Tropique. 

Année  1762. 

Deuxième  Voyage  à  Madagascar ,  allée  éf  retour. 

Le  8  Odobre,  la  mer  a  été  très  -  lumineufe  :  le  fillage  du 

Vailfeau  reffembloit  à  une  longue  pyramide  d'une  lumière  pâle , 

mais  cependant  moins  pâle  que  la  veille:  cette  pyramide  étoit  auffi, 

comme  hier,  femée  de  points  luilfans ,  &  d'une  lumière  très- viv
e; 

ils  s'aiiumoient  &  s'éteignoient  dans  le  moment.  Je  voyois  de  temps 

en  temps  des  efpèces  de  globules  beaucoup  plus  gros ,  &  depuis 
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fix  pouces  jufqua  douze  (le  tout  à  peu -près)  de  diamètre:  ces 
globules  naifToient  fubitement  ;  ils  paroilToient  après  cela  rouler  en 

tout  feus  pendant  quelques  fécondes,  &  s'éteignoient  le  moment d'après. 

Le  même  phénomène  fe  faifpit  voir  autour  du  VaifTeau  comme 

à  la  proiie;  &  il  étoit  fans  doute  occafionné  par  le  choc  violçnt, 
&  le  mouvement  que  le  corps  &  ia  proiie  du  Vaiffeau  imprimoient 
aux  eaux.  La  mer  étoit  très  -  battue  <Sc  clapoteufe  :  il  ne  venioît 
prefque  point.  Grofle  iame ,  qui  nous  prenoit  prefque  de  bout. 

Longitude.  
Latitude  ,   i8.  49. 

Le  p ,  la  mer  a  été  auffi  lumineufe  ce  foir  qu'elle  le  fut  les  jours 

précédens;  j'en  ai  pris  de  l'eau,  au  jour  je  l'ai  examinée  avec  une 

forte  loupe,  &  je  n'y  ai  rien  remarqué.  Il  a  venté  grand  frais 
pendant  la  nuit  :  la  mer  très-agitée  &  très-dure.  Nuages. 

Le  10,  la  mer  a  encore  paru  très  -  lumineufe  :  on  a  vu  Ma- 

dagafcar. 
Le  I  3  ,  nous  étions  mouillés  par  quinze  brafTes ,  à  deux  à  trois 

lieues  de  terre  :  la  houlle  donnoit  au  Vai/Teau  un  mouvement  qui 
faifoit  paroître  la  mer  très -agitée  autour  du  gouvernail,  ce  qui 
offroit  le  phénomène  de  la  lumière  :  les  lignes  avec  lèfquelles  nous 

nous  amufions  à  pêcher  faifoient  paroître  lumineux ,  lorfqu'oîi  les 
retiroit ,  l'endroit  de  la  mer  où  elles  touchoient. 

Si  quelqu'un  urinoit  à  la  mer,  il  paroiffoit  autant  d'éiincelles 
qu'il  tomboit  de  gouttes  d'urine  ;  l'eau  de  la  pompe  faifoit  le  même effet. 

Retour  lie  Madagafcar. 

Le  5  Décembre  ,  la  mer  parut  lumineufe  hier  au  foir  ;  maïs  îe 
phénomène  ne  commença  à  paroître  que  vers  les  huit  heures 
&  demie. 

Le  la  mer  parut  moins  lumineufe  hier  au  foir  que  la  veille, 

maïs  il  y  avoit  plus  d'étincelles  la- veille.  La  mer  eft  beaucoup 
tombée ,  &  la  houlle  n'eft  plus  fi  forte. 



DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  693 

Longitude   5  H  3  o 

Latitude   21.  <?. 

Le  foir ,  la  lumière  de  la  mer  ne  parut  pas  plus  forte  q[ue  les 

jours  précédens;  mais  il  y  avoit  beaucoup  plus  d'étincellles 
,  & 

plus  confidérables  en  grandeur:  il  en  paroiflfoit  aufïï  au  vent  ïcorfque 

îa  lame  venoit  battre  contre  ie  bord.  Je  voyois  fur  les  Iam«es  des, 

parties  étincelantes  &  très-Iumineufes ,  d'une  étendue  très-fèmfible 

c'étoient  des  efpèces  de  globes  de  feu  de  7  à  8  pouces  de  di;amètre , 

(le  tout  à  peu-près).  Le  même  phénomène  fe  remarquoit  
dans  le 

fillage  :  je  n'en  ai  point  vu  au  côté  du  Vaiffeau  fous  le  vein
t ,  du 

moins  très -peu. 

Les  Marins,  avec  lefquels  fétois,  difoient  que  ces  points  &  globes
 

ïumineux  ne  font  autre  chofe  que  du  poiffon,  qui  en  s'agitant  
dans 

l'eau,  produit  ce  phénomène  ;  mais  fi  la  caufe  de  ce  phéno
mène 

ëtoit  celle  qu'ils  difoient,  pourquoi  ce  même  phénomène  ne  paroif- 

foit-il  pas  au  bord  du  Vaiffeau  fous  ie  vent ,  comme  au  bord  qui 

fe  trouvoit  au  vent  î 

Le  7  ,  la  mer  fut  plus  lumineufe  le  foir  que  les  Jours  préc:édens  ;
 

on  vit  derrière  le  Navire ,  la  longue  pyramide  de  lumière  b
lanche 

&  parfemée  de  quantité  de  points  lumineux  ou  d'ét
incelles; ,  d'un 

rouge  plus  vif  que  n'étdit  le  fond  de  la  lumière  dan
s  lequel  fe 

trouvoient  ces  points  lumineux  ;  c'étoient  comme  autant  
d'étiincelles 

de  feu. 

Outre  ces  étincelles,  il  y  avoit  encore  une  autre  efpèce  de  îutmière, 

qui  occupoit  un  efpace  de  7  à  8  pouces  de  diamètre  à  peu-près, 

cette  lumière  paroiffoit  fubitement ,  elle  s'éteignoit  aufli  vîtte  ;  elle 

étoit  d'un  rouge  de  feu  très-vif  La  fucceffion  continuelle  de;  toutes' 

ces  efpèces  de  lumières  ,  offroit  un  coup-d'œil  fort  agréable.  
Le 

vent  étoit  très-foible  ;  mais  la  mer  étoit  très-groffe  &  très-faitigante.
 

Le  9  ,  nous  n'eûmes  prefque  point  le  phénomène  de  la  lu
mière; 

mais  je  vis  un  autre  phénomène ,  que  je  me  rappelle  d'avoir  v  u  fur  la 

Sylphide,  dans  les  mêmes  circonftances ,  du  côté  du  vent  ̂   ce  font 

des  endroits  de  la  mer  qui  s'enflamment  fubitement,  &  qui  s'étieigne
nt 

prefque  au  mêmç  moment ,  puifqu  ils  durent  à  peine  une  féconde 
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de  temps;  ces  endroits  refldmblent  afîèz  à  fa  lumière  du  Soleil 

affoiblie,  &  réfléchie  par  la  furface  d'un  miioir  que  Ion  feroit 
pafTer  rapidement  devant  les  yeux  :  ces  efpaces  lumineux  pouvoient 
occuper  lo  à  la  pouces-  au  plus  de  diamètre;  on  en  remarquoit 
beaucoup ,  non-feuiemcnt  contre  le  bord  du  Vaifleau ,  mais  encore 
à  une  demi  -  longueur  du  Naviit  au  large.  La  mer  étoit  unie  & 
belle  ;  il  y  avoit  un  peu  de  houlle. 

Je  crois  que  cette  apparence  eft  produite  par  les  lames  de  la  mer,  fur 

lefquelles  il  fe  forme  différentes  facettes.  Il  m'a  paru  que  pour  ce  phé- 
nomène ,  il  faut  du  calme:  ni)us  étions  à  la  vue  de  i'îJe  de  Bourbon. 

Le  13,  la  mer  a  été  Jumineufe  ,  mais  ce  ne  fut  qu'autour  du 
gouvernail ,  parce  que  nous  étions  en  calme  &  que  nous  ne  gou- 

vernions prefque  point. 

Longitude  ^       ̂   ̂' 
Latitude   23.  37-, 

Nous  avions  une  voie  d'eau  confidérable  qui  nous  forçoit  de 

pomper  f juvent  ;  l'eau  de  la  pompe  tombant  à  la  mer ,  paroilToit 
irès-lumineulë  :  grolTe  nier  &  grolî'e  houlle  du  Nord-eft  ;  on  a  vu  des 
alcyons,  forte  d'hirondelles  préfages,  dit  on,  de  tempêtes  fur  mer. 

Le  i^,  la  mer  fut  lumineufe  jjendant  la  nuit.  A  huit  heures  du 

foir,  elle  ne  l'étoii  point  du  tout  :  elle  le  devint  tout-à-coup  à  neuf 
heures.  Nous  avions  deux  grolîbs  lames,  une  du  Sud-oueft  &.  l'autre 
du  Sud-eft. 

Longitude   5  5^  45' 
Latitude   22.  22, 

Année  1763. 

Troifième  Voyage  à  Madagafcar ,  &  Retour. 

Le  9  Décembre,  malgré  le  clair  de  Lune  qui  étoit  pleine,  la  mer 

parut  lumineufe  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'on  n'eût  vu  la  mer  tout  en  feu , 
s'il  eût  fait  nuit  oblcure.  Nous  avions  depuis  deux  jours  un  très- 
gros  temps,  &  nous  elfuyames  le  lendemain  un  fort  coup  de  vent  j 

nous  n'étions  qu'4  deux  à  trois  lieues  de  J'ile  de  Bourbon. 
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Année  1766. 

Ttaverfee  de  l'île  de  France  a  Manille. 

Le  I  2  Mai ,  hier  au  foir  la  mer  étinceloit  beaucoup  derrière  le 

Vaiffeau;  mais  pas  tant ,  à  beaucoup  près,  que  je  l'ai  déjà  obrervc 
dans  ces  mêmes  circonftances  ,  ce  qui  me  fit  penfer  que  le  temps  dur 

que  nous  avions  n'auroit  pas  de  fuite  ;  car  je  crois  avoir  remarqué 

que  ce  phénomène  ,  lorfqu'il  eft  coiifidérable ,  eft  un  figne  de  très- 
grofle  mer. 

o 
Longitude  orientale   72 

Latitude auftrale   2,2.  o. 

Le  28  ,  hier  au  foir,  la  mer  étinceloit  beaucoup  derrière  le  VaifTeau; 

ïe  phénomène  étoit  moins  vifible  ce  foir  ,  auffi  la  mer  étoit  beau- 

coup tombée  ;  outre  les  étincelles  que  je  voyois  ,  on  remarquoit 

de  temps  en  temps  des  efpaces  beaucoup  plus  grands  qui  s'allumoient 

fubitement,qui  duroient  fou  vent  plus  d  une  minute:  je  penfe,Monfieur, 

que  cette  apparence  vient  de  certains  tournans  ou  petits  tourbillons 

qu'on  remarque  de  jour  dans  le  fillage ,  fouvent  en  très  -  grande 

quantité,  qui  durent  pendant  un  petit  efpace  de  temps,  &  finifTent 

enfin  pour  faire  place  à  d'autres  qui  fe  forment  après  ceux-là. 

Longitude  orientale   86''  o 
Latitude  auftrale   34*  °* 

Le  3  Juin ,  la  mer  fut  très-Iumïneufe  hier  au  foir  ;  ce  matin ,  à 

quatre  heures  ,  je  l'ai  obfervée  ,  le  phénomène  avoit  difparu. 

Nous  eûmes  un  très-mauvais  temps,  &  les  vents  variables  jufqu'à 

près  de  minuit,  que  ie  ciel  s'éclaircit,  &  que  la  mer  s'embellit.^ 

Longitude   ^^'^ 
Latitude.  .  .   57*  ̂ 7* 

Le  10 ,  la  mer  a  été  très-Iumineufe  ;  il  fembloit  qu'il  y  eût  une 

longue  queue  de  lumière  pâle ,  remplie  d'étincelles  de  feu  attachée 

'  au  cul  du  VaifTeau  :  le  même  phénomène  fe  faifoit  remarquer  fuï 



6^6  V  0  Y  Ac  Ê 

les  deux  joues  du  Vaifleau  &  le  lorg  des  bords  :  Te'cume  de  îa 
mer  e'toit  aufli  très-Iumineufe. 

Longitude.  ...   p^"^  2' 
Latitude   ^ 

Le  2  Juillet,  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  eu  les 

vents  d'Oueft,  la  mer  n'a  point  paru  iumineufe,  quoique  ces  vents 
aient  été  très-violens ,  les  mers  grofles  &:  très-dures  ;  mais  ces  mers 
/ont  extraordinairement  longues  dans  ces  parages ,  &  on  n'y  refTent 

qu'une  lame,  qui  eft  celle  du  vent.  Nous  avons  donc  couru  pendant plus  de  fix  cents  lieues,  fans  voir  b  phénomène  de  la  lumière: 

ce  n'eft  qu'après  avoir  rejoint  les  vents  généraux ,  que  j'ai  com- mencé à  revoir  les  mers  lumineufes:  nous  avons  alors  retrouvé 

les  mers  agitées  de  différentes  lames.  Le  i."  Juillet,  nous 
étions  à  i  25?  degrés  de  longitude ,  &  à  9  degrés  feulement  de  la 
Ligne  au  Sud,  peu  éloignés  de  Java.  La  mer  nous  parut  très- 
Iumineufe:  la  veille,  elle  l'avoit  paru  bien  davantage,  mais  le 
Vaiffeau  alloit  moins  vite  aujourd'hui,  &  d'ailleurs  la  lame  étoit 
tout-à-fait  tombée,  &  il  n'y  avoit  plus  de  mer:  cette  lumière  étoit 
très-pâle  aujourd'hui.  J'ai  remarqué  en  outre  ces  efpaces  lumineux , 
dont  je  vous  ai  déjà  beaucoup  parlé  ,  qui  reffemblent  à  des  furfaces 

de  miroirs  plans  qu'on  feroit  paffer  devant  les  yeux  ;  ces  efpaces 
s'enfîammoient  en  iin  inftant ,  &  difparoiffoient  i'inftant  d'après avoir  paru  ;  ils  duroient  deux  fécondes  de  temps  au  plus ,  on  voyoit 
ejicore  briller  une  infinité  de  petites  étincelles  dans  la  pyramide 
lumineufe  attachée  au  cul  du  Vaiffeau  ;  je  ne  peux  mieux  vous  les 

comparer  qu'à  ces  étincelles  que  produit  le  frottement  de  la  pierre à  fufil  contre  un  morceau  d'acier. 

Le  2  ,  la  mer  me  parut  très-lumineufe  ;  mais  comme  nous  n'allions 

prefque  pasde  l'avant,  la  lumière  ne  parut  qu'autour  du  gouvernail  ; 
ia  pyramide  lumineufe  n'étoit  point  vifible.  Nous  avons  mis  en 
panne:  le  phénomène  a  cefTé,;  il  a  reparu  fitôt  qu'on  eut  fait  fervir. 
Eclairs  prodigieux  fur  l'île  d.e  Java. 

Le  y ,  la  mer  fut  prodigieufemgm  lumineufe  ce  foir~Ià  ;  il  fit  un 
temps 
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temps  effroyable  pendant  la  nuit ,  éclairs  »  tonnerre  &  pluie ,  fans 

prefque  aucun  vent  :  Grofle  lame  de  l'Eft. 

Nous  paflames  les  détroits  de  la  Sonde  Ôc  de  Banca ,  Tans  voir 

le  phénomène  de  la  lumière  ;  les  mers  y  font  trop  belles. 

Le  30,  la  mer  fut  très-Iumineufe ,  chaque  lame  refTembloit  à 

une  lame  de  feu ,  comme  auroit  été  celle  d'un  fluide  igné.  Nous 

étions  alors  dans  les  mers  de  Cochinchine. 

Longitude   107"*  30' 
Latitude   9'  5* 

Année  1768. 

Traverfée  de  Manille  à  Pondichery. 

lie  8  ,  le  9  &  le  lo  Février,  j'ai  vu  quelques  étincelles  lumi- 

neufes  autour  du  VaifTeau.  Nous  étions  dans  les  mers  de  la 

Cochinchine  :  nous  avions  un  fort  vent  de  Nord-eft ,  &  la  mer 

étoit  très  -  creufe  j  il  n'y  avoit  que  la  lame  formée  par  le  vent , 

mais  elle  n'étoit  pas  très- longue.  Nous  vimes  beaucoup  de  goémon. 

Dans  le  détroit  de  Malacca ,  la  nier  ne  m'a  point  paru  lumineufe. 

Le  8  Mars ,  nous  étions  hors  le  détroit ,  &  je  commençai,  à 

revoir  le  phénomène  de  la  lumière  :  la  veille ,  la  mer  m'avoit  déjà 

paru  tant  foit  peu  lumineufe;  mais  ce  ne  fut  rien  en  comparaifon 

de  ce  même  foir,  chaque  petite  lame  paroifToit  une  flamme.  Le  phéno- 

mène fe  remarquoit  principalement  aux  deux  joues  du  Vaifleau  ;  la 

mer,  que  la  proue  refouloit ,  étoit  tout  en  feu.  Nous  avions  très-peu 

de  vent,  des  orages  &  une  grofTe  lame  du  Nord. 

.  Le  9,  la  mer  fut  aufîî  lumineufe  que  le  jour  précédent.  Nous 

avions  très-peu  de  vent,  &  deux  grofles  lames,  l'une  du  Nord  & 

l'autre  de  l'Oueft. 

Le  I  0  ,  nous  étions  mouillés  à  Pulo-Pinang.  GrofTe  mer ,  efpèce  de 

tempête ,  pendant  laquelle  la  mer  parut  n'être  qu'un  vafte  étang  de  feu. 

Le  1  2  ,  la  mer  nous  parut  jeter  du  feu  comme  le  foir  précédent  ; 

en  y  jetant  de  l'eau,  il  fembloit  qu'il  y  tomboit  une  pluie  de  feu. 

Nous  étions  en  calme,  fans  pouvoir  gouverner  :  on  a  vu  beaucoup 

Tome  I,  T  1 1 
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d'orages  &  d'éclairs  ;  nous  avions  une  gr<orîe  lame  du  Nord.  Nous 
nous  eftimionu  de  quatorze  lieues  à  i'oueft.  de  Polo-Lada. 

Le  I  3  ,  la  mer ,  dès  qu'il  fut  nuit ,  parut  feme'e  de  petits  grains 
d'or,  à  piufieurs  brafTes  au  large  ;  il  ne  fsifoit  prefque  pas  de  vent  ; 
il  éclairoit  beaucoup  :  à  neuf  heures  du  foir  ,  il  fraîchit  fubitement  : 

nous  eûmes  du  tonnerre.  La  pyramide  îumineufe  étoit  très-vive, 
&  éclairoit  le  bas  de  la  pompe. 

Le  22,  ia  mer  ne  fut  qu'un  phofphore.  Révolution  dans  les 
vents  de  moufToji ,  gros  temps ,  tempête.  Nous  étions  dans  le 
golfe  de  Bengale  ,  à  environ  foixante  lieues  de  la  terre. 

Je  crois,  Monfieur,  qu'à  tous  ces  traits,  vous  reconnoitrez  , 
comme  moi ,  l'éledricité. 

Je  fuis ,  &c. 

De  Pondichhy ,  le  i,"  Mars  iy6^. 

Observations  fur  les  Marées. 

I L  eft  fort  difficile  d'eflimer  d'une  manière  précifê  la 
quantité  dont  la  mer  monte  ie  long  de  la  côte  de  Coro- 

mandel.  La  barre  qui  eft  prefque  totijours  fort  élevée  le  long 

de  cette  côte ,  &  qui  déploie  prefque  toujours  fur  le  rivage 

avec  beaucoup  de  force ,  ne  permet  pas  d'y  faire  des  obfer- 

vations  afîez  exades  ;  on  s'aperçoit  bien  à  la  vérité  que  la 
mer  eH:  plus  élevée  à  certaines  heures  du  jour  que  dans 

d'autres;  mais  de  favoir,  à  moins  de  deux  à  trois  pieds,  de 
quelle  quantité  elle  efl  plus  ou  moins  élevée  ,  je  penfe  que 

le  fait  efl  prefqu'impoffible  à  décider ,  à  caulè  des  mouvemens 
prefque  toujours  convulfifs  des  ondes  de  la  mer  :  cependant 

au  moyen  d'une  obfervation  d'un  genre  différent  que  je 
eherchois  à  faire ,  je  conclus  que  la  mer ,  à  Pondichéry ,  ne 
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monte  pas  moins  que  de  7  pieds  9  pouces ,  &  même  de 

8  pieds.  Or,  voici  ce  qui  m'a  mené  à  cette  conclufio
n. 

Fort  près  de  mon  Obfervatoire ,  à  côté  des  ruines  de 

l'ancien  Fort,  au  pied  de  mon  efcaiier  (Voyez  la  figure  j  ), 

étoit  alors  un  puits,  dont  l'eau,  félon  les  épreuves  que  j'en 

fis  en  1768  ,  eft  de  très-mauvaife  qualité.  Je  réfolus ,  après 

cette  expérience ,  de  mefurer  la  hauteur  de  l'eau  de  ce  puits 

pendant  la  faifon  pluvieufe  &  pendant  le  temps  de  la  féche- 

reiîè;  mon  but  étoit  de  favoir  fi  l'eau  des  pluies  changeoit 

la  qualité  de  l'eau  du  puits  ;  mais  après  quatre  à  cinq  mefures , 

je  m'aperçus  que  l'eau  de  mon  puits  étoit  fujette  au  flux  & 

reflux  de  la  mer  :  voici  ces  Obfervations. 

Le  rebord  du  puits  mefuré  aéluellement ,  étoit  de  3  pieds 

;i  pouce  6  lignes  au-deffus  du  niveau  du  terrein. 

Le  II  Novembre  1768,  au  matin,  la  faifon  pluvieufe 

étant  alors  dans  fa  force,  je  mefurai  l'eau  du  puits;  je  la 

trouvai  de  i  O  pieds  4  pouces  jufles  au-defTous  du  rebord  ; 

c'étoit  donc  7  pieds  2  pouces  6  lignes  au-delTous  du  niveau  du 

terrein  :  la  Lune  avoit  été  nouvelle  le  9  à  fept  heures  du  foir. 

Les  quatre  Obfervations  fuivantes  ont  été  faites  en  i'/6^, 

pendant  la  faifon  sèche,  année  qui  fut  d'une  très -grande 

sècherefle  à  Pondichéry;  car  il  efl  bon  d'obferver  que  la 

faifon  sèche  à  la  côte  de  Coromandel  l'eft  plus  ou  moins. 

Je  ne  cherchois  point,  comme  je  l'ai  annoncé  d'abord,  
à 

vérifier  le  flux  &  reflux  ,  &  à  m'aflurer  de  fa  quantité  ;  malgré 

cela,  pai-  un  événement  aflez  fmgulier ,  il  fe  rencontre  que  les 

jours  auxquels  j'ai  fait  ces  mefures ,  tombent  fort  prè
s  d'une 

i'yzygie  &  de  deux  quadratures.  Ce  ne  fut  que  le  3  o  Juin 

xjue  je  mis  dans  mon  Jo  jrnal  la  note  fuivante  :  Il  y  a  appa- 

rence que  le  puits  efl  fujet  aux  marées. 
T  1 1 1  ij 
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AbaiJJement  de  l'eau  du  puits  au~deJfous  du  Soï, 

Le  14.  Avril  17^9.  lo^  o**  P.  Q.  le  i  3  à  midi. 
Le  14  Mai   p.  9.  P.  Q.  le  i  2  à  onze  heures  du  foir. 

Le  20  Juin   2.  o.  P.   L.  le  ip  à  une  heure  du  foir. 

Le  30  Juin   9.  9.  D.  Q.  îe  27  à  fept  heures  du  matin. 

11  ne  plut  point  ou  prefque  point  pendant  ces  trois  mois , 

on  éprouva  au  contraire  une  très-grande  sèchereiïë  :  or,  on 

remarque,  dans  ces  quatre  Obfervations  faites  au  milieu  de 

cette  sècherefTe  ,  qu'il  fe  trouve  heureufement  une  pleine 

Lune,  le  jour  précifément  que  je  trouvai  l'eau  du  puits  la  plus 

haute;  que  dix  jours  après,  c'eft- à-dire  ,  dans  une  quadrature, 

l'eau  avoit  baifle  de  7  pieds  c>  pouces  ,  &  qu'enfin  cette 
quantité  de  7  pieds  p  pouces  fe  retrouve  en  remontant  au 

14  Mai,  aufFi  dans  une  quadrature.  La  mefure  du  14  Avril 

ne  s'écarte  des  autres  que  de  trois  pouces ,  ce  qui  fait  une 
légère  différence.  Je  ne  fais  point  entrer  ici  la  première 

Obfervaîion,  celle  du   11   Novembre   17(^8,  parce  que 

c'étoit  alors  la  force  de  la  faifon  des  pluies,  au  lieu  que  depuis 
l'entrée  de  Décembre  jufqu'en  Avril,  que  je  repris  les  mefures 

de  1'  eau  du  puits ,  la  sècherefîè  régna  conflamment  ;  qu'elle 
continua  plus  de  trois  mois  encore,  c'eft -à-dire  paffé  le  mois 

de  Juin.  C'étoit  donc  alors  le  temps  le  plus  propre  à  conftater 

fi  l'eau  du  puits  étoit  fujette  aux  marées  ;  car  les  différences 

de  8  pieds  que  j'y  ai  vues  dans  cette  même  faifon  en  neuf 

ou  dix  jours,  ne  pouvant  point  s'attribuer  aux  pluies,  étant 

au  contraire  relatives  aux  phafes  de  la  Lune  ;  j'ai  cru  que  la 

conclufion  que  j'ai  annoncée  au  commencement  de  cet  article 
n  eit  pas  hafardée ,  &.  que  la  mer  monte  à  la  côte  de  Pon- 

dichéry ,  de  8  pieds  au  moins  dans  les  grandes  marées. 
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Obfervations  fur  les  Réfraôlions  îerr
ejïres  *. 

Quoique  les  Obfervations  fur  les  Réfradions
  terreftres 

ne  foient  pas  d  une  utilité  apparente  auffi  grande  que  c
eiies 

des  Réfradions  agronomiques,  eiies  neiaiiïent  pas  pour 
 cela 

d'intéreffer  ia  Phyfique  ;  &:  c'eft  dans  cette  vue  que  je  rapporte 

ici  ies  Obfervations  que  j'ai  faites  à  Pondichcry,
  fur  les 

Réfradions  terreftres.  Je  favois  que  M.  Picard ,  é
tant  un 

jour  fur  le  Mont-Valérien  ,  avoit  dirigé  ,  avant  l
e  lever  du 

Soleil, Ton  quart -de- cercle  fur  le  fommet  des  t
ours  de  Notre- 

Dame,  &  qu  il  avoit  trouvé  leur  abaiffement  de
  20  minutes; 

que  le  Soleil  fut  à  peine  levé  qu'il  trouva 
 i'abaiiîèment  de 

ces  mêmes  tours  de  22  minutes. 

Mais  voiçi  ce  qui  me  donna  occafion  de  f
aire  à  Pondi- 

chéry  quelques  Obfervations  fur  cet  
objet. 

A  une  lieue  &:  demie  environ  au  fud  de  eette
  ville,  font 

des  dunes  de  fable  fur  le  bord  de  la  mer.  Ces  du
nes  font  de 

la  plus  grande  aridité;  on  ny  remarque  que 
 quelques  herbes 

çà  &  là  sèches,  pendant  les  tro's  quarts  de
  l'année,  &  quel- 

ques arbres  autour  d'une  petite  pagode  appelée  Virapatna
m , 

&  des^  paillotes  de  pêcheurs  en  très-petit  no
mbre  ;  ces  fables 

arides Vétendent  dans  le  Sud  à  perte  de  vue,  le  lo
ng  du 

bord  delà  mer:  à  i'Oueft  ou  du  côté  de  la  campagn
e,  elles 

peuvent  occuper  deux  cents  toifes ,  un  pey  plus 
 ou  un  peu 

moins,  après  quoi  la  campagne  ell  très  -
  cultivée  &  remplie 

d'arbres,  d'aidées  ou  de  villages. 

Lorfque  de  Pondichéry  on  regarde  ces  dunes
  vers  les  dix 

à  onze  heures  du  matin  ou  midi,  cette  partie  paroît
  comme 

*  Ces  Obfervations  ont  été  lues  à  i' Académie  ï\oyale  des  Sciea
ces, 

le  29  Novembre  1775. 
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s'il  y  avoit  derrière  un  grand  feu  qui  éclairât  lair;  cefl-à- 

dire,  que  l'air  au-deflus  de  ces  dunes  paroît  éclairé  à  plus 
de  dix  degrés  au-deiïlis  du  Sol,  par  une  efpèce  de  lumière 

pareille  à  celle  de  l'aurore  boréale. 

J'obfervai  pendant  quelque  temps  une  de  ces  dunes  qui 
étoit  élevée  d'environ  5  minutes  au-delTous  de  mon  horizon. 

Dans  certains  jours,  elle  étoit  de  la  plus  grande  agitation, 

on  eût  dit  d'un  fluide  en  mouvement;  d'autres  jours,  elle 
paroiflbit  nette  &  bien  terminée;  c'étoit  lorfqu'il  avoit  beau- 

coup plu  pendant  la  nuit,  que  te  temps  refloit pendant  le  jour 

couvert  d'un  nuage  aiïez  tranfparentpour  laiiïer  voir  le  Soleil , 
mais  en  même  temps  aiïez  denfe  pour  amortir  fes  rayons  & 
pour  laiiïer  tomber  des  gouttes  de  pluie. 

Dans  ces  deux  circoniïances ,  je  n'ai  pas  trouvé  plus  de 
15  à  16  fécondes  de  différence  dans  la  hauteur  de  la  dune, 

c'eft-à-dire ,  qu'elle  m'a  conftamment  paru  plus  haute  d'en- 
viron 16  fécondes  lorfque  le  temps  étoit  fec  &  bien  chaud; 

Se  qu'elle  n'étoit  mal  terminée  que  lorfqu'il  avoit  plu. 

Cette  différence  eft  fi  légère  qu'elle  ne  me  parut  pas 
mériter  attention ,  &  je  ne  croyois  pas  alors  que  la  Réfradion 

terreffre  à  l'horizon  variât  jamais  plus  d'un  quart  de  minute 

à  Pondichéry;  mais  j'eus  occafion  par  la  fuite  d'en  remarquer 
une  beaucoup  plus  confidérable  dans  les  objets  au  milieu  de 

la  campagne,  ou  des  terres  cultivées,  éloignées  du  bord  delà 

mer,  remplie  d'eau  &  d'arbres,  comme  font  toutes  les  terres 
à  riz  &  les  aidées  des  environs  de  Pondichéry. 

J'employai  pour  cet  effet  une  partie  du  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre  ij^p,  à  vérifier  les  Réfradions  terreftres, 
fur  deux  differens  objets. 
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L'un ,  qui  m'a  fervi  pour  vérifier  mon  quart-de-cercle  par 

ile  renverfement;  c'eft  la  pyramide  de  la  pagode  de  Chincacol, 

.éloignée,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  4948  toifes  de  mon 

Obfervatoire ,  à  environ  700  toifes  du  bord  de  la  mer. 

C'eft  ici  où  je  remarquai  de  grandes  différences  ;  car  de 

jfept  à  neuf  heures  du  matin ,  j'ai  trouvé  une  fois  i  minute 
28  fécondes  de  différence. 

Je  cherchois  à  m'alfurer  d'un  moment,  dans  la  journée, 

ipendant  lequel  les  objets  ne  variaffent  point  fenfiblem
ent 

idans  l'efpace  de  5  à  6  minutes.  Comme  le  renverfement  du 

«qiiart-de-cercle  efl  une  opération  qui  demande  plus  de  temps 

&  d'attention  que  de  le  remettre  dans  lîi  pofition  naturelle, 

jj'avois  commencé  par  renverfer  le  mien;  il  refla  environ 

.quinze  jours  dans  cette  pofition,  &  j'avois  grande  attention 

d'en  vérifier  fouvent  le  fil-à~plomb. 

L'autre  objet ,  efl  uni  puits  fur  une  Ifle ,  nommée  ïth  aux 

Cocotiers ,  dont  j'ai  padé  page  ̂ jé. 

Cette  Ifle ,  pour  le  dire  en  paffant ,  efl  marécageufe  en 

partie  ;  c'efl  un  terrein  très-bas ,  prefque  par-tout  au-deffous 

du  niveau  de  la  mer  &  de  la  rivière ,  qui  l'embraffe  par 

fes  deux  bras.  Le  puits  efl  à  trois  quarts  de  lieue  environ  de 

mon  Obfervatoire ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  la  mer ,  &: 

de  20  minutes  au-deffous  de  l'horizon  de  la  grande  falle  de 

mon  Obfervatoire.  Je  fis  mes  Obfervations  lorfque  j'eus 

redreffé  mon  quart-de-cercle  &  que  je  feus  vérifié.  Les 

différences  que  je  trouvai  ,  montèrent  à  2  minutes  1 8 

fécondes  :  je  vais  rapporter  le  détail  de  toutes  ces  différente* 
Obfervations. 
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Obfervations  fur  la  Dune. 

Septembre  1768. 

Le  8 ,  à  dix  heures  du  matin ,  le  Sofeil  &  ies  vents  de  terre  étant  a/Tez 
forts;  le  thermomètre  marquant  30'^!,  hauteur  de  la  dune  o'^  -  2  tours &  100  fécondes:  à  midi  ,  même  chofe. 

Le^9,  à  neuf  heures  du  matin,  hauteur  de  la  dune  o<^  —  2  tours 
&  Bp";  ie  temps  étoit  tout  couvert;  le  vent  de  Terre  ou  de  Sud-fud- oueft  :  il  tombe  quelques  gouttes  de  pluie ,  mais  on  entrevoit  un  peu  le 
Soleil.  

^ 

A  midi ,  le  temps  étant  découvert  depuis  un  moment ,  hauteur  de  la 
dune  D"  -  2  tours  &  loo";  elle  étoit  comme  hier  à  midi ,  dans  une grande  agitation:  le  thermomètre  -h  25/1  ;  les  vents  à  i'Oueft. 
Le  10,  après  avoir  beaucoup  plu  pendant  la  nuit,  le  temps  étant 

refté  couvert,  &  tombant  même  quelques  gouttes  de  pluie,  hauteur  de 
ia  dune  à  fept  heures  du  matin  o''  —  2  tours  &  5)0*:  le  vent  étoit  îI 
l'Ouefl-fud-oucft  très-foiblej  le  thermomètre  >t-  23^. 

Le  13  ,  à  neuf  heurs  du  matin,  ayant  beaucoup  plu  pendant  la  nuit, 
ïe  temps  étant  couvert  encore,  tombant  même  quelques  gouttes  de  pluie 
mais  le  Soleil  paroi/Tant  au  travers  du  nuage  qui  étoit,  malgré  fon 
épai/feur,  un  peu  tranfparent;  la  dune  bien  nette  &  bien  terminée,  j'ai trouvé  fa  hauteur  de  o"»  -  2  tours  &  c,^' le  vent  fouffloit  foiblement 
de  rOuefî;  le  thermomètre  -h  25''. 

Le  14,  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'à  midi,  la  hauteur  de  la 

dune  n'a  pas  changé;  il  faifoit  beau  &  le  Soleil  étoit  chaud  :  grand 
vent  del'Oueft;  le  thermomètre -i-  3  H  ;  l'horizon  dans  le  Sud,  fur-tout derrière  la  dune,  étant  très -chargé  de  nuages  blancs.  La  dune,  dans 
^  plus  grande  agitation  ,  fçmblable  au  courant  d'une  rivière  rapide  • hauteur  0^—7.  tours  4-105". 

Obfervations  fur  la  pyramide  de  Chincacol 
Novembre  1769. 

Le  20    à  quatre  heures  après  midi ,  le  temps  couvert,  petit  frais  de 
Word-efl ;  es  objets  très-nets  à  l'horizon.  Le  quart-de-cercle  étant  renverfé, fai  dirige  la  lunette  à  la  pyramide  de  Chincacol;  j'avoi^  attaché  le  fil  au 

point 
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point  (  o  )  du  quairt-de-cercie  ,  &  je  i'avois  fait  exaflement  pa/Ter
  par  ïe 

centre:  or  j'ai  trouvé  -t-  2  tours  &  32*  fort  exadement,  les  objets  un 

peu  ondulans.  Le  thermomètre  avoit  monté  à  zy^. 

Le  2  2  ,  à  Qiùq  heures  après  midi ,  le  temps  ayant  été  très  -  couvert 

pendant  la  journée,  lèvent  du  Nord-ouefl  prefque  calme j  le  thermo- 

mètre n'ayant  marqué  que  zf,  les  objets  fe  voyant  avec  la  plus  grande 

netteté.  J'ai  trouvé  pour  la  hauteur  de  la  pagode  o'  2  tours 

&  ̂ 4*  I  fort  exaéftement. 

Le  2  3  ,  à.fept  heures  du  matin,  le  temps  étant  très -couvert ,  la  brifc
 

à  rOueft-nord-oueft  ,  joli  frais,  les  objets  paroiflant  bien  terminés,  fans 

ia  moindre  onduJation,  j'ai  trouvé  o'  -4-  2  tours,  80".  A  neuf 

heures  —  o-^  o'  -t-  2  tours  70",  mais  les  objets  devenoicnt  ondulans; 

il  avoit  fraîchi ,  &  le  Soleil  commençoit  à  paroître. 

Le  29,  à  fept  heures  &  demie  du  matin ,  par  ïe  plus  beau  temps 

du  monde,  le  ciei  fans  nuages,  joli  petit  frais  du  Nord,  les  objets 

paroiflant  à  la  vérité  un  peu  ondulans  à  l'horizon,  j'ai  trouvé  o'
^  o'  -4-  z 

tours  77"  exaa.  A  huit  heures  ôc  demie  ,  o'  -t-  2  tours  47"  \  exaél.
 

Après  midi,  à  quatre  heures,  les  objets  paroiflant  beaucoup  plus  nets 

&  bien  mieux  ternninés  ,  la  brife  au  Nord-eft  ,  joli  frais  ;  &  le  thermomètre 

ayant  monté  à  24^  j'ai  trouvé  -  o'i  o'      2  tours  40"  \  exadement
. 

Le  30,  au  matin,  il  faifoit  le  plus  beau  ciel,  fans  le  plus  léger 

nuage,  très-petit  temps  de  Nord-ouefl,  &  même  calme.  Au  l
ever  du 

Soleil,  le  thermomètre  marquoit  15'^^  &  les  objets  étoient  très-ne
ts. 

Je  m'étois  levé  pour  obferver  la  hauteur  de  ia  tour  de  Chinçacof; 

i'avois  cru  que  ies  objets  fe  verroient  à  fept  heures  avec  la  même 

netteté;  mais  à  fix  heures  trois  quarts,  il  s'eft  élevé  dans  l'air  un  
foibic 

brouillard ,  qui  a  rendu  les  objets  un  peu  confus.  A  fept  heure
s  ,  le 

quart-de-cercle  bien  vérifié.  Hauteur  de  la  Pagode,  o  2  tours 

123",  calme.  A  neuf  heures,  l'horizon  avoit  changé  d'une  
quantité  très- 

confidcrabies  car,  à  fept  heures,  le  fil  fixe  touchoit  l'horizo
n ,  ou  plutôt 

ia  cime  des  arbres  qui  le  reprcfentoient;  &  à  neuf  heures,  o
n  voyoit 

un  très-grand  jour  entre  le  fil  &  ces  arbres.  Je  trouva
i  aufll  la  hauteur 

delà  tour  o  z  tours  45"  fort  exadement  :  il  faifoit  un  très-petil 

temps  de  Nord-ouefl. 

Le  i.^'  Décembre,  à  fept  heures  du  matin,  même  temps  qu'h
ier  i 

TomeL  ^^^^ 
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ie  thermomètre  4-  ^  au  lever  du  Soleil,  fans  brouillard,  faifant 

calme.  Hauteur  de  la  tour       o'  H-  2  tours  77", 
A  dix  heures  ,  par  le  plus  beau  temps  ,  petit  frais  de  Nord-efl,  j'ai 

trouvé  o'  -+-  2  tours  40";  mais  l€S  objets  font  très-ondulans ,  &  h 
pyramide  efl  mal  terminée:  malgré  cela ,  l'obfervation  eft  affez  exade.- 

A  midi^  l'horizon  très-ondulant;  on  ne  le  diliinguoit  prefque  point? 
2  tours  37".  A  cinq  heures  &  demie  après  midi,  l'horizon  s'ctoit 

élevé,  &  la  pyramide,  qui  ctoit  à  midi  à  o*^  o'  -4-  2  tours  &  '37", 
ctoit  alors  â  o<^  o'  ~\-  2  tours  &  57". 

Le  2  ,  à  fept  heures  &  demie  du  matin ,  par  le  plus  beau  temps  du 

monde,  très-petit  temps  de  Nord-nord-oueft ,  &  le  thermomètre  -f-  ly^, 

l'ai  trouvé  fa  hr.uteur  de  la  pyramide  de  o''  o'  z  tours  60";  en 

forte  que  d'hier  au  foir  à  ce  matin,  l'horizon  n'a  pas  fen/iblemcnt 
changé.  A  dix  heures,  j'ai  trouvé  2  tours  27*.  A  midi,  les  objets 
ctoient  fi  confus  &  fi  ondulans,  que  je  n'ai  rien  vu.  Le  thermomètre 
-t-  24'',  joli  petit  frais  de  Nord-eft.  A  quatre  heures  &  demie,  conti- 
Buation  de  beau  temps;  la  hauteur  de  la  pyramide  -1-  2  tours  27*1. 

Obfervatîons  fur  le  puits  de  J'jle  aux  Cocotiers. 
Le  II  Décembre,  le  quart-de-cercîe  étant  redre/Té,  ou  bien  dans 

fa  pofition  ordinaire,  j'ai  dirigé  la  lunette  fur  le  puits  de  l'île  aux 
Cocotiers.  J'ai  trouvé  fon  abaiffement  de  o*^  20'  -h  2  tours  10":  le 
temps  étoit  affez  beau,  &  les  objets  étoient  pafTablement  terminés.  Le 
thermomètre  h-  i  6'' ,  très-petit  temps  de  Nord-nord-oueft. 

Je  n'ai  point  remarqué  de  variété  pendant  la  journée,  quoique  les 
objets  fuirent  devenus  moins  nets  à  midi  &  à  trois  heures ,  &  que  le 
thermomètre  ait  monté  à  2)'^. 

Le  12,  à  fept  heures  du  matin,  abaifl*ement  du  puits,  o''  20'  H- 
I  tour.  Les  objets  étoient  de  toute  netteté,  &  beaucoup  plus  que  la 
veille:  le  puits  fe  voyoit,  comme  û  on  eût  été  auprès.  Le  thermomètre 

ly^,  très-petit  temps  du  Nord. 

~  A  neuf  heures  du  matin,  abaiiïement  du  puits  o''  20'      i  tour  103"; brife  du  Nord-eft ,  joli  frais. 

Le  13,3  fept  heures  du  matin ,  même  temps ,  même  vent ,  &  même 
température  que  ia  veille,  abaiflcment  du  puits  o'^  20'  i  toui 

&  127". 
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Le  16,  à  quatre  heures  &  demie  du  foir,  o''  20'  i  tour  
95"; 

à  cinq  heures .  o**  20'  -i-  i  tour  126",  il  a  fait  beau  temps,  très-peu 

de  nuages,  &  un  joli  frais  de  Nord-eft.  Le  thermomètre  
eft  monté 

Le  17,  à  fept  heures  du  matin,  le  temps  couvert,  le  puits  a  paru 

abaifle,  comme  hier  à  cinq  heures  du  foir ,  c  eft-à-dire ,  o^^  20
'  i  tour 

12 6". 'Les  objets  paroifToicnt  fort  nets,  &  ie  thermomètre  marquoie 

NOTE, 

Au  fujet  du  Léiard  à  deux  têtes  qui  eft  gravé 

dans  la  Planche  j. 

C  E  iézard  me  parut  être  de  la  clafle  de  ceux  que  nous 

voyons  pendant  i  été  dans  nos  jardins  :  il  fut  
trouvé  vivant 

à  Pondichéry ,  &  on  en  fit  préfent  à  M.  Law.  Comme  je 

iai  fait  deffiner  dans  fa  grandeur  naturelle,  il  y  a  bien  appa- 

rence qu'il  étoit  éclos  depuis  piufieurs  jours  iorfqu  on  le 

trouva;  nous  le  mimes  fous  une  grande  verrine  avec  un  peu 

de  fucre,  dont  ces  animaux  font  très  -  friands  ;  car  j'e
n  ai 

apprivoifé  piufieurs  à  i'île  de  France ,  au  point  qu'ils  venoient 

ie  matin  dans  ma  main  manger  du  fucre  :  celui-ci  étoi
t  d'une 

aéïivité  pareille  à  celle  que  tout  ie  monde  connoît  aux  lézards
, 

fes  deux  têtes  avoient  le  mouvement  auffi  vif  
que  s'il  n'en 

eût  eu  qu'une  :  il  mourut  ie  lendemain;  M.  Law  le  mi* 

dans  de  l'elprit-de-vin. 

Fin  du  Tome  premier. 
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Anomalistique,  révolution 
de  la  Lune  ,  327. 

Ans.  Reflexions  fur  les  quatre  cents 

trente-deux  mille  ans  de  Bérofe  & 
des  Brames,  330. 

Anson  ,  (l'Amiral  )  24. 
Antiochus  Soter,  322. 

Arabes,  92. 

Arbre  de  Banianes  ou  de  Pa- 
godes,  533. 

A  R  c -EN-CI  EL  flngulier,  514. 

Archiouac,  plaine  de  fable ,  545. 
Archipacum,  Pagode,  545. 

Archipel  de  l'Inde ,  au  nord 

de  l'île  de  France,  38  ,  662.. 

ArÈqu  E,  fruit  d'un  palmier,  647. . 
Ariancoupam,  rivière,  536, 

538,  542.  Petit  village  ou  aidée, 

542  ,  543. Arméni  ens,  593. 

A  R  R  I  V  É  E  de  M.  le  Gentil  à  l'île 
de  France,  2.  A  Manille,  18. 

APondichéry,  32,  629.  A  Cadiz, 

73.  A  Madrid,  77.  En  France, 

Arts  des  Indiens.  Leur  patience 

à  tailler  ie  granité ,  44 ,  lia 
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Astronomie;  réflexions  fur  celle 

des  Brames  ,  39,206^  fuiv. 
AvEî^TURE  de  M.  le  Gentil 

avec  des  Chinois  ,  Commis  de  la 

Douane  de  Malacca,  606,  j 

Aureng-Zeb,  105. 

B 

B 

AIE  d'Antongiï ,  13,  74..  De 
Saint-Auguftin ,  5  5  o.  Des  Nègres, 
9.  De  Trinquemalé  ,  4.82  ,  , 
66y. 

B  A  I  LLY  ,  (  M.  )  316,  331. 

Bain  ou  Ablution  des  In- 
diens ,159. 

B  A  N  a  N 1  E  R  ,  (  fil  de  )  450. 
Banc  des  Aiguilles,  67,  ,  649. 

B  AOUT  H  ,  Divinité  des  anciens 
Indiens,  90,  14.^,  149. 

B  A  R  o  M  È  T  R  E  (  le  )  ne  varie  point 
à  Pondichéry ,  526. 

Bar  RE;  ce  que  c'eft,  539.  Forte 
à  Pondichéry,  698. 

B  A  S  A  R  D ,  { rue  du  )  marché ,  199. 
A  Pondichéry,  ̂ 34. 

Basse  de  Patram  ,  écueil ,  ̂40  , 

650.  Grande  &  petite,  proche 

Ceyian ,  649  ,  66y. 
Batavia ,  542  ,  5 92. 

Bayadères,  Danfeufes ,  femmes 

publiques,  169  ftàv. 

Beauté  des  campagnes  de  l'Inde , 

484. 
Bi  LU  s,  Divinité  des  Chaldéens  , 

334^ 

BLE 

B  É  N  a  R  È  s  ,  fameufe  Univerfité  des Brames,  2 37. 

Bengale,  (golfe  de)  547,  (^98. 
B  ERNi  ER,  Voyageur,  145,  ̂ 75. 
BÉROSE,  Auteur  Chaldcen,  322 

ir  fuiv.  Prêtre  de  Bclus  ,  ibid. 
BERTHELIN,(M.)60O<!Îr  fuiv. 
BOMBAYE,  659. 

B  O  R  É  ,  (  M.  )  Ingénieur  en  fécond à  Pondichéry ,  355. 

Bouées,  Porteurs  de  Palanquins  ,- 

224. 

BouGUER,  (M.)427,  450.  459. 
BouiLLAUD,  (M.)  459,4d4. 
BouRBOuiLLES,  maladie  de  U 

peau,  ̂ 74  ,675. 

Bosc AWEN.(rAmiraI)Sa route,  . • 
Brama,  Divinté  Indienne,  152; 

ér  fuiv. Brames;  leur  origine  ,40,91. 
Br ASiLLANTE;  mer  brafillantc,  6  87. 
Brise  du  Sud  -  cft  ou  du  Large 

à  Pondichéry ,  477.  De  terre,  zW. 

B  u  r  E  A  u  dés  Claiïes  veut  fufcitec 
des  difficultés  à  M.  le  Gentil ,  .5  r . 

c 

c 
'AiLLE,(M.  de  la)  383,  390, 

448  fuiv. 
Calcul  de  la  diflance  du  Soleil 

au  Zénith,  437.  Du  paffage  de 
Vénus  en  r  769,  obfervé  à  Manille, 
511.  Calcul  Samaritain ,  Hébreu  & 
des  Septantes .  3  3  5  >  34r7>  3^B, 

CAlIMènt,  efpèce  d'argile,  543. 
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Canal  de  Mamaîé  ,  ̂ 41.  D'e 

Mozambique,  649,  687. 

Canton,  541 ,  542- 

Cap  d'Ambre,  (^40,  660.  D>e 

Bonne  -  efpérance ,  63,  649.  D>e 
Comorin,6o6.  De Rachade,  éoS. 

Capuchon,  (montagnedu  )66-p'. 
Caractère  des  femmes  dœs 

Gentils,  94  ,  95  ,  9^* 
C  ARNATE  ,  92. 

Carrière,  (M.  de  la)  66z. 

Carte  de  i'Indoftan,  par  Guil- 

laume de  i'Ifle  ,223  èr  fuiv. 
Cartes  de  Madagafcar,  14..  De 

'  Pondichéry,  2  3.  DeManille,  i  3^. 
Caseins,  (Don  Juan  de  )  17,  18. 

C  >i  s  s  I N  I  ,  (  Dominique  )  3  2  55  , 

395- Castes  ou  Tribus,  89.  Cellle 

des  Brames  ,  94,. 

Catimarons,  (les)  538. 

Cavité,  Port  de  Manille  ,  i  9» 

C  E  R  c  L  E;  (  quart-de-  )  fa  vérification 

par  le  renverfement,  387,  389. 
CÉRÉMONIES  en  ufage  pour  fies 

mariages  des  Gentils  ,  97. 

ChABANDAR,  (le  )  Introdudeur 

des  Étrangers  chez  les  Holiandoiis , 
601. 

Chaldéens,  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  mot ,  321. 

Chaleur;  inftant  de  la  p  lus 

grande  à  Poi  dichcry  ,  484. 

Chariots,  (proceffion des)  167. 

Chauderies,  197,53), 54^; 

549^554- 

'  I  è  R  E  S.  iij 

Chaux  d'AIemparvé  ,53^. 

Che  LINGUES,  5  40.  Une  double 
engloutie  ,489. 

Chien  marron,  efpèce  de  mou- 

ton ,315.  Ceft  le  premier  figne 
du  Zodiaque  indien  ,  iéi<^. 

ChieNS;  quinze  mille  au  moins 

à  Manille  ;  carnage  qu'en  firent  les 
Anglois,  684.  (VûyeiRAGE.  ) 

Chincacol,  (  pyramide  de  la 

Pagode  de  )  388  ,  545  ,  702  , 

704. C I M  E  T I  Ê  R  E  des  Indiens  de  Pon- 

dichéry, 201. 
Cocotiers,  53^,  5^3 '5^7* 

Cogimer,  528. 

CoLRAM,  fleuve  du  Tanjaour,  196. 

Comète,  36,  52,238,464. 

Constellations  des  Brames , 

255,258. Construction  des  Vaifîeaux 
de  l'Inde  ,  595. 

Coquilles  pétrifiées  fur  les Andes,  75. 

Cordelière  des  Gates,  475. 

C  o  R  D  o  U  A  ,  (  Don  Jofeph  de  ) 

55^  /wzv.  De  la^  façon  dont  ii traite  M.  le  Gentil ,  iSiJ. 

CoROMANDEL,  (côte  de)  92. 

Cosse,  mefure  itinéraire  de  l'Inde , 

224 ,  225. 

Couleuvre,  Divinité  des  In- 
diens &  des  Chinois,  193. 

Crapauds,  (pluie  de  )  48^. 

Cycle  de  vingt-quatre  mille  ans 
des  Brames ,  240. 
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D  AGELET,  (M.  )  35,  5ir. 

Danseuses,  i6^.  Leur  habille- 
ment,  ibid.  ir  fuîv. 

D'Anville,  (M.)  229. 
Daprès,  (M.)  9,  22^,  591, 

599 ,  611  ,  612  ,  619,  6zz  , 

6^1  &  fuiv.  fuïv.  jufqu  a 

6yo. 
Darius,  ioi. 

DÉLUGE,  320. 

D  ÉPA  RT  de  M.  le  Gentiîpour  la 

côte  de  Coromandel ,  5.  Pour  Ma- 

nille ,  18.  De  Manille  pour  Poii- 

dichcry,  30.  De  Pondichéry  pour 

l'île  de  France  &  pour  l'Europe, 

Description  abrégée  de  la 
beauté  <3c  ferulitc  des  Philippines  , 
25.  De  rObfervatoire  de  Pondi- 

chéry ,  353,  <J29  ir  fuiv.  De  îa 

grande  &  petite  route  de  l'Inde, 
640  èr  fuiv.  De  la  route  de  Bof- 

cawen  ,  66%  &  fuiv.  De  la  nou- 
velle ville  de  Pondichéry,  6^1 

èr  fui^. 
DÉTERMINATION  de  îa  pofi- 

tion  de  la  baie  des  Nègres,  9. 
De  la  côte  de  Malabar,  ibid.  De 
Pondichéry  ,356^  fuiv.  De  la 
difîance  de  Fouîpointe ,  île  de 
Madagafcar ,  au  port  Louis ,  île  de 

France  ,  i  3.  De  la  baie  d'An- 

B  L  E  ■ tongil ,  ihid.  De  la  diflance  de 
la  ville  de  Pondichéry  à  la  grande 
&  à  ia  petite  rade,  584.  De  la 
pierre  blanche ,  par  rapport  à  la 
pointe  de  Romanie  ,  5  9(j. 

DÉTROI  T  du  Gouverneur,  595. 

De  Banca,  5-93.  De  Malacca , 
ibid.  De  ia  Sonde,  593,  6yi. 

Devins,  i  2  (5. 
Diable  de  mer  ,  6iy, 

Diane  (  la  )  découvre  i'île  de Sable,  66 1. 

Dispute  entre  le  Capitaine  du 
Saint- Antoine  &  le  premier  Pilote , 

598. 

Divinités  principales  des  In- 
diens, ou  leurs  trois  principes,  i  5^. 

Les  Grecs  en  tirent  leur  Mytho- 
logie,  204. 

Dragon,  (origine  de  la  tête  & de  la  queue  du  )  193. 

D  u  P  L  A  N  t  (  M.  )  ir  fuiv. 

D  u  p  L  E  l  X  ,  (  M.  )  ancien  Gouver- 
neur,  224,  533.  Re/îes  de  foa 

palais  ,  630. 
D  u  R  É  E  du  monde  félon  les  Brames , 

235. 
Du  Séjour  (M.)  12,13,  383. 

E 

X_j  AUX  des  environs  de  Pondi- 

chéry; expériences  fur  ces  eaux, 

45,  548  (ùr  fuiv.  Sur  celles  de 
Maélras ,  >  5  5^-  E>es  puits  de Pondichéry,  5^8, 

EC  LIPSES 
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Éclipses  de  Lune ,  3  ,  3  5^* 

De  Soleil,  22.  Des  Satellites  de 

Jupiter  ,  ̂6^  èr  fuiv. 

ÉCLIPTIQUE;  foii  obliquitc  ,  462. 

Éder-Alikam,  (le  Nabab  ) 

132^  fuiv. 

Éd u  c  ATI  ON  des  Indiens,  109. 

ÉGYPTIENS,  14.8,  164,  334. 

Élévation  du  mercure  à  la  ville 

de  Wanca-Velica ,  75. 

Éloge  d'un  Vaifleau  Maure  ,595, 

E  N  c  R  E  de  Chine  ;  expériences  fur 

cette  encre,  555. 

E  N  D  R  A  D  E  ,  (  roche  d' )  589. 
Équation  du  Soleil  félon  les 

Brames  ,  270. 

Équinoxes,  (  précefîion  des  )  félon 

les  Brames,  2  3  5.  Son  calcul,  2  5  i . 

Estenaur,  (M.)  Commandant 

en  fécond  à  l'île  de  France  ,51. 

Taçon  dont  il  reçoit  &  traite  M.  le 

Gentil ,  51,  58,       ,  ̂i. 

Étangs  des  environs  de  Pondi- 

chéry,  529  ,  553,  5  54- 

Étite  (  efpèce  de  pierre  d'Aigle ) , 

5  3  5- Étoiles  vues  par  M.  le  Gentil , 

à  la  vue  fmiple  ,  le  Soleil  étant  fur 

î'horizon  ,  64. 

Événement  arrivé  à  un  Général 

Anglois  ,139. 

E  u  s  È  B  E  ,  Évêque  de  Céfarée  en 

Paleftine,  323,  330. 

Tome  L 

'  I  È  B  E  s.  V 

F 

Fa  ç  a  d  e  s  de  la  grande  pyramide 
de  la  Pagode  de  Vilnour ,  578. 

Vûyei  aujfi  les  planches. 
Fay,  (M.  du)  648,  661. 
Feu  Saint -Elme,  687,  6Z<) 

ir  fuiv. 
F  e  u  (  culte  du  )  1^3  &  fuiv. 
F  E  u  (  fête  du  )  175. 

Fièvre;  attaques  qu'en  eut  M.  le Gentil,  50. 

Flux  de  fang  ;  il  eft  commun  dans 

l'Inde,  (>y6.  -II  attaque  M.  le 
Gentil  ,51. 

F  L  u  X  &  reflux  dans  la  Zone  tor- ride  ,13- 

FoÊ, Divinité Chinoife,  148  èr fuiv. 

Forges,  (  M.  des  )  Gouverneur 
de  l'île  de  France,  4,  5  ,  18. 

Fort  Dauphin,  10,  ir. 
F  o  u  L  p  o  i  N  T  E  ,  12. 

Fourmis,  elles  font  très-incora-  ' 
modes  dans  l'Inde  ,  ̂79. 

F  RAY  de  poifTon  ,  68^. 
FuNÉRAiLLEsdesGentils,  200. 

G 

G"  A  L  E  s  ,  (  pointe  de  )  ,  r  47. 

Façons  dures  des  Hollandois  en- 

vers les  VaifTeaux  qui  abordent  à  ce 
Port,  ̂ 46. 

Galion  de  Manille  pour  Aca- 

puîco;  fa  route  673. 

G  A  n  G  E ,  (  le  )  fleuve  en  vénération 

chez  les  Gentils  ,202. 

Xxxx 
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Garde-Jasier,  (  M.  de  la  )  ̂44. 
Garganta  ,  (  la  )   efpèce  de 

canal  des  mers  de  Chine  ,58p. 

Gargoulettes  ,  carafes  de 
terre  poreufe,  479. 

G  A  R  I  c  ,  horloge  d'eau  en  ufage chez  les  Mogols  ,234. 

Garic,  voiture  de  l'Inde  traînée  par 
deux  bœufs  qui  vont  le  trot  ,102. 

Gates,  (  Cordelière  des  )  475, 
G  ENG  I  s      AN,  104. 
George,  (Syncelle)  323. 

G  I N G  Y,  (les  montagnes  de )  i  i  r , 

5  54- 
Gnomon,   en  ufage  chez  les 

Brames,  42 ,  217. 

Golfe  de  Manar;  il  eft  dangereux, 

^58. GOUDELOUR,  133,  54^. 
Gouvernement  Mogol,  132. 
G  R  A  N  I  T  E  ;  manière  des  Indiens 

de  le  tirer  des  carrières  ,111. 

G  R  o  s  E  ,  (  Henry  )  Voyageur  An- 
glois,  95. 

Guerre  d'Éder  -  Alikam  avec 
JMamet-Aiikam,  132. 

H 

H  A  B  I  L  L  E  M  E  N  T  des  Indiens , 

94.  Des  femmes  ,  iSii;/. 
H  A  L  L  E  Y  ,  (  ie  Dodleur  )  3  3  3  » 

Hauteurs  correfpondantes  du 

Soleil,  ̂ 60  ir  fuiv.  jufqu'à  472. 
Du  bord  fupérieur  du  Soleil  &  de  la 

BLE 

Lune  ,385.  Hauteurs  méridiennes 
de  alpha  de  Perfée  &  du  Scorpion, 

3  9 1 .  De  l'Étoile  polaire,  ibid.  Du Soleil  pour  le  folftice ,  ̂ 60  éf 

fîiiv.  Du  Soleil  à  l'horizon ,  &  à différens  degrés  au-de/Tus ,  430, 

jufqu'à  4  3  5. 
Histoire  Naturelle  ;  M.  le 

Gentil  perd  fes  cai/fes  d'Hilloire 
Naturelle,  78,  79. 

Hollandois,  leurobfervation  dans 
la  nouvelle  Zerable  ,  ̂16  ir  fuiv, 

Holwel,  143  ,  144,  1^5. 

Horizon;  différence  du  lever 

du  Soleil,  de  l'été  à  l'hiver,  dans  la Zone  torride,  407. 

/ 

Idole  des  Gentils ,  a  trente -fix têtes  ,205. 

IsLES:  Adu,  670.  Agalega,  6^5. 
D'Anjouan  ,  6^0.  Aor  ,  590. 
Aux  Arbres,  599.  Aux  Cocotiers, 

S 16,  542,  5é7.D'Aru,  61  i.De Bourbon,  16.  Candu  &  Chiagas , 

6yQ.  Condor,  590.  De  Ceylan, 

6,  541  ,  ̂4(5  ,  ̂61.  Du  Corré- 
gidor,  3  89.  De  France,  2  ,  i  5; 

départ  de  M.  le  Gentil  de  l'île  de 
France  ,  pour  repaffer  en  Europe  , 
6z  i  fa  crainte  de  revoir  cette 

Jfle  ,  ibid.  Jara,  6iz,  De  Saint- 

Jean  ,  597.  Juan  de  Nove,  6$o, 
Lada,  621,  6zz.  Lacquedives  , 

^4 1 .  Kelay ,  UU,  De  Madagafcar, 
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.6éo  fuh.  UMivGS,  64.1.  Man- 

que, 641.  jMariannes,  i  9.  Marotte 

585.  Nicobar  ,  621  ,  èr  fuiv. 
Saint-Paul  &  Amfterdam,  6yy 

Philippines,  24  èr  fuiv.  Pinang, 

611.  Rodrigues,  2,3,  660 1 

66S.  Sambilang,  612.  Sapate , 

590.  Seulièlipar,  667.  De  So^ 
cotora  ,  8.  Véira ,  6$i  y  66^. 

Immersion  du  premier  Satellite 

de  Jupiter  ,  3^4  ̂   fuiv. 

I  s  L  o  T  s  en  forme  de  pains  de 
fucre,  594. 

%f 

Jour,  (  divifîon  du  )  félon  les 
Mogols  ,234. 

Juge  (  M.  ie  ),  I  5. 
Jules  Africain,  323. 

K 

K  É  p  L  E  R  î  il  a  expliqué  l'Obfer- 
vation  des  HoIIandois  dans  la  nou- 

velle Zemble  en  1597,  421. 

L 

L  A  T  I  T  u  D  E  des  îles  d'Aru  , 
^11.  Pinang,  6\z.  Sambilang, 

éi2.De  Sable,  6^4.  De  quel- 

ques villes  de  l'Indoftan  ,  229. 
Law,(  M.)  33,  354,  3^1,  5  59» 

Lettres  de  la  Cour  d'Efpagne  , 
pour  recommander  M.  le  Gentil 
au  Gouverneur  des  Philippines , 

4.7.  Du  Miniflre  de  la  Marine 

d'Efpagne  &  des  Indes  à  M.  le 

I  È  R  E  S.  Vij 

Gentil,  48.  De  M.  ïe  Gentil  au 

Gouverneur  de  l'île  de  France ,  & 

au  Commirfaire-ordonnateur ,  60. 

De  M.  Dordelin  à  M.  le  Gentil , 

70  ,  71.  De  M.  le  Gentil  à  M. 

Dordelin  ,  71  ,  72.  A  M.  Tré- 

mollières  ,  550.   Au  Chanoine 

Melo,  588.  à  M.  delaNux,  ̂ 74.. 

De  M.  le  Duc  de  la  Vriilière  à 

M.  le  Gentil ,  au  fujet  de  fes  caiiïes 

d'Hiftoire  Naturelle  qu'il  lui  avoit 

adreffées  ,  &  de  fa  place  d'AlTocié- 

Aftronome    à    l'Académie  des 

Sciences ,  que  Sa  Majefté  defiroit 

qu'il  y  reprît,  79,  80. 
L  É  z  A  R  D  à  deux  têtes ,  707. 

L  I  G  N  e  ,  (  la  )  666  ir  fuiv. 

L  I  N  G  A  M  ,  Idôle  que  les  Indiens 

portent  au  cou  ,  1^3. 

Longitude.  (  Voyei  Détermi- nation ). 

Lozier  -  Bouvet,  Gouverneur  à 

Bourbon  ,  i  6. 

L  u  M  J  È  r  E  de  la  mer,  6  8  5  fuiv. 

Lune,  (angle horaire  delà)  2, 8,  382. 

M 

M  AD  ras,  la  barre  y  eft  forte,  541. 
Madrépores,  535; 

M  A  D  u  R  É  ,  (le  royaume  de  )  92. 

M  A  H  É  ,  comptoir  fur  la  côte  de 

Malabar,  5.  Quand  la  mouffon  s'y déclare  ,655^  fuiv. 

MalACCA,  32,  592,  ̂ 01. 

Maladies  de  M.  le  Gentil , 

3  ,  12  ,  50  ,  524- Xxxx  ij 
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Malais,  Peuple  perfide,  5^0. 
Roi  Malais ,  ibiJ. 

Maldives,  (les  îles)  ̂ 52 

ir  fuiv. 
M  A  L  É  A  P  A ,  Indien  lettré,  i  5  4 j  il 

fut  l'Interprète  de  M.  le  Gentil, 
208  ̂   fuiv. 

Mamet-Alikam,  (le Nabab)  574.. 
M  A  N  A  R  ,  (  golfe  de  )  6^z. 
M  A  NES,  153,  509. 

Manguier,  (  efpèce  d'arbre  ) 

$67, Manille;  fa  Longitude  &  fa 
Latitude  ,21,  510. 

Marées,  à  Madagafcar,  11,  13. 
A  Pondichéry,  (5(?8  ir  fuiv. 

Mariage;  état  heureux  du  ma- 

riage parmi  les  Gentils,  95,  p5. 
De  M,  le  Gentil ,  à  fon  retour  de 

-    i'Inde,  81. 
Maridas,  Indien  lettré,  I  54. 
Marron,  (  chien  )  premier /îgne 

du  Zodiaque  des  Brames  ,  247  , 

314  2Îr  fuiv. 
Marqués,  (  Don  Feliciano  ) 

Ingénieur  en  chef  à  Maniile,  27. 
Masser  ou  Maçer,  (fe  faire 

ma/Ter)  128. 
Maupertuis  (  M.  de)  394. 
Melo.  (le  P.)  V^yei  Rox  A  S, 
Memnon,  ici. 

Mercure  (  paflage  de  )  fur  le Soleil  en  1753  '  3  5  8. 
MÉRIDIENNE;  difîance  à  fa 

méridienne  &  à  Ja  perpendiculaire 
derObfervatoire,  &c.  ^72. 

BLE 

Mesure  des  environs  de  Pondi- 

chéry ,  5  (5  r .  De  fa  hauteur  de  la 
grande  pyramide  de  Vilnour,  573. 

MociGANGAS,  (  terme  Efpa- 

gnoi  )  mafcarades  ,  i  p^. 
M  o  G  o  L  s  ,  92. 

M  o  I  N  E  A  u  X  r  fait  relatif  à  l'a- 
mour de  ces  oifeaux  ,  106, 

M  o  ïs  E  ,  34*5. 
MONNIER,  (M.  le)  4(^4. 

Mort  de  chien,  maladie  aux 
Indes  ,  548  ,  67(5  ̂   fuiv. 

MouGRY,  (fleur  de)  174. 

Mousson,  vent  périodique  aux 
Indes,  475,  (^37  fuiv. 

Moustiques,  leur  incommo- dité ,  ̂ 77. 

Moz  AM  BiQ  u  E,  (canal  de)  i 
La  mer  y  eft  très  -lumineufe ,  6  87, 

N 

N  A  N  A-M  o  U  T  0  U  ;  \ï  s'engage  à 
montrer  l'Aftronomie  des  Brames 
à  M.  le  Gentil  ,210;  mais  il 
cherche  à  le  tro-mper ,        ir  fuiy. 

Navigation  de  M.  le  Gentif, 
de  Manille  à  Pondichéry,  588 

&  fuiv. 
N  E  A  R  Q  u  E ,  auteur  cité  par  Strabon, 

I  ̂6. 
Nectar;   c'eft  l'amortam  des 

Indiens  ,  188. 

Négapatnam  ,  Tour  chinoife 
qui  exilîe  en  cette  ville,  147, 

Newton,  312. 



DES     M  A 

NOLLET  ;  (  M.  l'abbé  )  fon  opinion 
fur  la  lumière  de  la  mer  ,68^. 

Nourriture    des    Indiens , 

III. 

N  u  X.  (M.  de  la)  Voyei  Lettres. 

O 

o  BSERVATION  du  premier 

paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du 

Soleil,  7.  D'une  Éciipfe  d'Antarès 
parla  Lune,  à  Madagafcar ,  12. 
Du  fécond  paflage  de  Vénus  à 
Manille  ,510. 

Observations  aftronomiques , 

faites  à  Fondichéry  ,353  à"  jidv. 

(  Vûyei  le  mot  Eclipfes  ).  Des 

Réfraélions  à  l'île  de  France  ,15. 
Sur  la  lumière  de  la  mer,  ̂ 89  ̂  

fuîv.  Sur  les  marées  (  Vûyei  ce  mot  ). 
Sur  les  Réfraélions  terreftres,  70  i 

ir  fuîv.  Obfervations  météorolo- 

giques ,  474.  èr  fuiv.  Obfervations 
utiles  à  ceux  qui  naviguent  dans 
ie  détroit  de  Malacca  ,  620. 

Orage  fmgulier  ,521. 

Origine  de  la  religion  des 

Brames  ,  i  52.  De  la  tête  &  de  la 

queue  du  Dragon  ,  193. 

O  T  A  ï  T  Y  i  (  l'île  )  on  propofe  à 

M.  ie  Gentil  d'y  aller  ,  5  3.  II  le- 

fufe  ,  Ihîd.  Chiens  qu'on  y  mange, 
-  315- 
OuLGARET,  qualité  de  fes  eaux  , 

5  30  ,  54.8  ir  fuiv. 
Ours  blancs  i  ils  rendent  de 

I   È   B   E  S. 

fréquentes  vifites  aux  Hollandois 
dans  la  nouvelle  Zemble ,  4.25. 

P 

JPa  c  t  e  de  famille  entre  les  Cours 

de  France  &  d'Efpagne,  inutilement 
invoqué  à  Manille   par   M.  ie 
Gentil ,  29  ,  30. 

Pagode  fameufe,   545;  entre 

Aureng- Abad&Eder-Abad,  112. 
De  Charembrun  ,  célèbre  par  fes 

chaînes  de  pierres  ,  ibîd. 

Palanquin,  ( voiture  en  ufage 
dans  l'Inde  )  224. 

Parcelar,  (  Montagne  de  ) 

608  iT'  fuiv. 

Parias,  (  Cafte  des  )  méprifée 
des  autres  &  fur-tout  des  Brames , 

70,  185,  ,580. 
Passage  au  Nord  des  Laque- 

dives  ,  (342.  De  Vénus  (  Vûyei 
Observation  ). 

Passeport  du  Roi  pour  M.  ie 
Gentil,  85. 

Patience  des  Indiens  dans  le 

travaii  ,111. 

Pendule  fimple ,  (  ou  qui  bat  ies 
fécondes  à  Pondichéry  )  448  ̂  

fiiv.  Table  de  fa  longueur,  458. 

PÉRIMÉE,  (le  camp  de  )  528. 
PÉRIODE   lunaire  des  Brames  , 

de  deux  cents  quarante-huit  jours 

273.  Anomaliftique  335. 
PÉRIODES   des   Brames  ,  de 

foixjinte  ans  &  de  trois  mille  fix 

cents  ans,  les  mêmes  que  le  Néros 
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&  îe  Saros  de  Bérofe ,  42  >  238, 

325  fuiv.  De  Bérofe  &  de 
Josèphe,  ,   325.  Périodes 
lunaires  des  Brames,  273. 

P  A  s  s  E  s  dans  les  barres  ,  539. 
Peta  u  ,  (  le  p.  )  347. 
Pierre,  (  blanche  )  592,  5  94.. 

Pierre  Calcaire ,  535,  5  3  (5.  Pierre 
du  Sacrifice ,  658. 

P  I  N  G  R  É  (  M.  )  fe  rend  à  Ro- 

drigues  ,  4.  Sa  méthode  de  l'angle 
horaire  de  la  Lune  pour  les  Lon- 

gitudes,  382. 
Pline,  350. 

Pluie;  quantité  de  pluie  tombée 
à  Pondichéry  ,  en  Novembre 

17*59,  522. 
Pluvieuse;  (  faifon  )  quand  elle 

fe  déclare,  497,  521. 

Poli-tique  religieufe  des  Brames, 

580. 
Pondichéry.  (  Voyei  Descrip- 

,  TioN  Détermination). 
P  O  N  G  o  l  ,  (fête  du  )  181.  Pro- 

phétie à  fon  fujet,  202. 

P  O  R,T  ;  défaut  d'un  Port  à  Pondi- chéry ,  541. 

Portail  des  Pagodes,  orné  de 
figures  gothiques ,  577. 

PORTUGAIS;  leur  égiife  à  Ma- facca,  ̂ 03. 

Position  des  oh]ets  des  envi- 
rons de  Pondichéry  ,  déterminée 

par  M.  le  Gentil ,  568. 
Pouzzolane,  529. 

Précession  des  jÉquinoxes, 

BLE 

forme  du  calcul  de  cette  préceflîon 
chez  ies  Brames  ,  251  ,  320. 

Prédiction;  exemple  de  pré. 
didions  chez  les  Gentils,  fem- 
blablesà  cellesdeLanfberge,  203. 

Processions  des  Indiens  ido- 

lâtres, i6y.  Des  Indiens  chré- tiens, 185, 

Procureur;  il  lai/Te  voler  l'ar- 
gent de  M,  le  Gentil,  84. 

P  u  L  o  ,  &  par  abréviation  Pol , 
mot  Malais  qui  fjgnifie  Ijle,  (  Vûy, 
Isle). 

Pyramide  de  la  Pagode  de 

Viinour  ;  les  Brames  refufent  d'y laifTer  monter  M.  le  Gentil,  570. 
Sa  hauteur ,  576  ̂   fuiv. 

o
 
 '

2 

u  A  R  t  i  E  R  Anglois  ,  5  d;. 

R 

R  A  D  E  s  de  Pondichéry,  584. 

Rage,  commune  dans  l'Inde ,  & 
ignorée   aux  Philippines,  680. 
Evénement  arrivé  à  la  chienne 

de  M.  le  Gentil  &  à  fon  Nègre  , 
<î8i  ,  682    èr  fuiv.  Remède contre  la  rage,  ̂ 85. 

R  A  G  o  U  ,  ferpent  qui  cherche  à 
dévorer  la  Lune  &  le  Soleil  ,285. 

Reede, (Henri de)  531,  533,  534. 

RÉ  P  le  X  ions  fur  îe  commerce de  Madras  &  de  Pondichéry  ,559 

^  fuiv. 



DES  Ma 

RÉFRACTIONS.  (  Voyei  OBSER- 
VATIONS. ) 

Religion  des  Gentils,  143 

ir  fuiv. 
R  X  C  H  E  R  (  M.  )  4^4. 

R  I  z  j  façon  de  ie  cultiver  dans 

rinde,  èr  fuiv.  Sa  qualité 

abforbante,  66y. 

RoMANiE,  (  pointe  de  )  596. 

Routes  de  l'Inde ,  &c.  640. 
R  o  X  A  s.  (  Don  Eftevan  Roxas  y 

Melo)  22  ̂ /?/zv.  3  5,  510,588. 
R  o  X  o.  (  Don  Andres  )  22  ̂   fuiv. 

RuTRENjDivinité  des  Indiens,  152. 

S 

Sable,  (tour  &  île  de  )  1 2  5,  66^. 

Saison  des  vents,  de  Sud  -  eft  , 

487.  De  terre,  490.  Pluvieufe , 

4  p7,  521.  Des  vents  de  Nord-eft , 
482-  Des  vents  de  Sud,  501. 

SaLIVACANAM  ou  SUCCADIT, 

prince  indien,  mort  l'an  78  de 
J.  C.  2  14  ,  2  38  ,  241. 

S  A  R  ,  {  Saros  )  période  des  Chal- 

déens  ,  241  ,  324  ̂   fuiv. 

S  A  R  o  N  ,  (  M.  Bochart  de  )  Préfi- 
dent  à  Mortier  au  Parlement  de 

Paris  ,  ̂ 16  fuiv. 

Satellites  de  Jupiter.  (  Vûyei 

Observations.  ) 

Schastah,  Livre  de  la  Loi  des 

Gentils  ,  145. 

Sentinelles  ;  quelquefois 

utiles  aux  Aftronomes  ,  46^. 

SerPens;  (danfes  des)  1 14.  Ils  font 

'  I  È  R  E  S.  xj 

incommodes  dans  l'Inde,  ̂ 79. 
Sexen,  (  la  couleuvre  )  192. 

S  ittandum;  ancienne  méthode 

des  Gentils  de  calculer  les  Éclipfes , 264. 

S  o  l  E I  L  j  (  M.  )  il  communique  à 
M.  le  Gentil  deux  Mémoires  de 

M.  Daprès  ,  66^. 

Sombrere,  (canal  de)  622. 

Strabonj  fes  réflexions  furie 

peu  de  connoiffance  que  les  Ro- 

mains avoient  de  l'Inde  ,223, 
Suidas,  331. 

Sumatra,  (tempête de)  594,  ̂ 32» 

T 

^  J.  A  BLES  de  la  durée  de  chaque 
mois  chez  les  Brames,  232.  De 

ia  fomme  des  mois  233.  Des  jours 

de  la  femaine  ,234.  Des  années 

de  l'Ere  chrétienne  &  de  l'époque 

Calyougam,  245.  Du  mouvement 
journalier  de  la  Lune  ,273.  Pour 

corriger  le  mouvement  journalier 
de  la  Lune ,  2  8  o.  De  la  latitude  de 

la  Lune  à  l'Écliptique  ,  289.  De 

l'Équation  du  Soleil  ,  270.  Pour 
convertir  les  heures  indiennes  en 

européennes  ,  vice  verfa ,  314. 

De  l'erreur  de  la  période  de  foixante 
ans  ,  &  de  fix  cents  ans  ,  &c.  340. 

Des  quatre  âges  du  monde  d'après 
l'Aflronomie des  Brames,  344.  Du 

calcul  fur  le  cycle  de  quatre  cents 
trente-deux  mille  ans  de  Bérofe  & 

des  Brames,  34a,  343.  De  la 
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comparaifon  de  ce  cycle  avec  les  caf- 
cuis  des  livres  Saints,  34.8.  De  la 

quantité  de  pluie  tombée  à  Pondi- 
chéry,  en  Novembre  17^9,  522. 

De  la  différence  des  Longitudes  & 

Latitudes  des  difFérens  objets  des 
environs  de Pondichcry,  573.  Des 

degrés  du  thermomètre  pendant  la 
traverfée  de  M.  le  Gentil  de  Ma- 

nille à  Pondichéry  ,  6zy.  De  fa 
valeur  des  douze  fignes  pour  le 
milieu  du  Monde,  253.  Pour  la 
latitude  de  Tirvalour,  2  5-4. 

Talenga,  (Cafte  de)  173. 
Tamerlan,  105. 
Tamoults,  92  ̂  fuh. 

Tanjaour  ,  (  royaume  de  )  gou- 
verné par  les  Brames,  89  ,  19^. 

Taupe,  terrein  planté  d'arbres  en 
forme  de  berceau ,  198,  532, 

571  ,  582. Température  du  climat  de 

Pondichéry,  35,  3^,  4,74.  ir fim. 
Ten  G  A ,  efpèce  de  palmier,  531. 
Tham  as-Cou LYKAM  ,  105. 
Thermomètre.  (  Voyei  Ob- 

servations météorologiques.) 
Tigres,  678. 

T  o  u  R  s ,  (  faifeurs  de  )  114  èrfuîv. 
Traits  ou  conformation  des Indiens,  94. 

T  R  A  N  G  u  E  B  A  R  ,  6^,  ̂ 6o. 
Triangles.  (  F^';;^^  Mesure,) 
TrompïtteS;  elles  font  à  la 

tête  des  convois  chez  les  Indiens, 

.  ZQl.  Sqîî  qu'elles  rendent ,  z^/^/. 

BLE 

V 

Va  l  (  M.  de  la  )  Capitaine  de 
Vaiiïeau  de  côte  Supercargue  à 
Madagafcar ,  15.  De  la  façon  donc 
il  traite  M.  le  Gentil ,  ibid. 

Valdaour,  (  la  ville  de  )  574. 

Va  L  L  É,  (Piedro  délia)  Voyageur, 
144. 

V  A  Q  u  I  A  M  ,  nouvelle  méthode 
des  Indiens  de  calculer  les  Eclipfes , 
2  54. 

Va  R  I  ATI  ON  de  la  Bouflble,  2. 
VÉDAM,  Livre  qui  renferme  h 

Loi  des  Indiens  du  Malabar,  de 
Coromandel  &  de  Ceylan ,  145  , 

317. 

Vendredi,  premier  jour  de  la  Çq- maine  chez  les  Gentils,  234,  544. 

VÉNÉRATION  des  Indiens  pour 
la  vache  ,183. 

Vent  de  terre  ;  quand  if  com- 
mence à  fouffler  à  la  côte ,  477. 

De  Nord  ,482.  Coup  de  vent  de 
la  Saint  -  François ,  482.  De  fa 
Lune  d'Avril,  482.  Mémoire  fur les  vents  ,  637. 

VÉNUS;  fon  paffage  de  lyCi  , 
obfervé  en  mer  par  M.  le  Gentif , 

7.  Préparatifs  pour  le  fécond 
pafTagc,  i6,  505  ̂   fuiv.  Une 
tempête  en  empêche  f 'Obrervation 
à  Pondichéry,  iéid,  Obfervé  à 
Manille  par  le  Péruvien  Melo,  5  i  o. 

VÉNUS  DE  Paphos;  réflexions 
fur  fon  culte ,  î6i  èr  fuiv. VÉRinCATION 



DES  'Ma 

VÉRIFICATION  du  quart-de- 

çercle  ,  387.  De  la  longueur  de  la 

toife  &  de  ia  règle  deftinées  aux  ex- 

périences du  pendule  fimple ,  449. 

Ver  ON,  (M.)  Aftronome  quia 

fait  le  tour  du  monde  avec  M.  de 

Bougainville  ,  5 

Vigie  (  ia  )  des  onz€  degrés  ,589. 

Vi  L  N  o  u  R,  (ville  de)  542  ,  568. 

iT'  fuiv. 

Viole,  (  la  )  Ifîe  du  détroit  du 

Gouverneur,  S 97' 

ViRAPATNAM,  village  de  Ma- 

coUas  ou  Pêcheurs,  544,  58^  ,. 

70  I. Visite  ;  un  Brame  de  Karical  rend 

vifite  à  M.  le  Gentil,  44 ,  a  37. 

y  o  L  c  A  N  ;  il  n'y  en  a  point  eu 
à  i'Ifle-de- France  ,  i  6, 

V  o  L  F  ,  (le  Baron  de  )  démontre 

ia  vérité  d'un  paradoxe  au  fujet  de 
l'intervalle  entre  les  hauteurs  cor- 

refpondantes  dans  ia  Zone  tor- 
ride,  445* 

Voyage  (  extrait  du  )  de  M.  le 

Gentil ,  iû  à  ia  rentrée  publique 

T  I  È  £  S.  xiij 

d'après  Pâques ,  le  2  9  Avril  1 77-  » 

page  I . 

U 

SERIUS,  347. 

Utile,  (la  FJûte  i' )  Vaiffeau 

qui  fe  perd  fur  l'île  de  Sable,  66  y 

V 

Vawcel,  (M.  du)  aa  ,  44^. 

W 

r 

ILLESME,(M.  de)  5^1, 

5^3'  575.  58^. W  i  X  N  o  u  ,  Divinité  des  Indiens  , 

152. 
Z 

Z  E  M  B  L  E ,  (la  nouvelle  )  pro- 

dige vu  par  les  Hoilandois  dans 
cette  Ifîe,  418  ir  fuiv. 

Zodiaque  des  Brames,  24^. 

Plus  ancien  que  celui  des  Egyp- 
tiens ,  2(^2. 

Zone  rouge  fur  la  mer ,  51 9. 

Tome  /. 



Addition  à  la  page  6 2.. 

Ligne  II  ,  après  ces  mots,  pendant  mes  voyages,  ajoutei-  M  le 
Comte  d'Aché,  Chef-d'Efcadre ,  qui  me  faifoit  toujours  le  plus  grand accueil,  m'offrit  pîufîeurs  fois,  lorfqu'il  repaffa  en  France ,  de  m'amener 
avec  lui  :  également  M.  de  l'Éguille ,  Chef-d'Efcadre ,  qui  ramena  les Vai^eaux  du  Roi  en  17^1  ,  me  fit  très-fouvent  de  pareilles  offres  de 
fervicej  les  Etraîîgers  même  s'empreffoient  de  me  favorifer.  M  Haw 

^  Capitaine  de  Vaiffeau  ,  frère  de  l'Amiral  de  ce  nom.  retournant'  de Bengale  à  Londres  en  17^4,  relâcha  dans  le  mois  de  Juin  à  l'ÎJe  de 
France;  j'eus  avec  lui ,  chez  M.  le  Gouverneur,  un  très-long  entretien 
fur  i'Afîronomie  qu'il  me  parut  aimer  fingulièrcment ,  &  principalement 
fur  l'objet  de   mon  voyage,  il  m'offrit  fort  obligeamment  de  me prendre  à  Ton  bord  &  de  me  paffer  en  Europe  avec  lui  :  enfin,  M.  Richard 
Soon ,  qui  n'ctoit  que  Capitaine  Marchand  au  fervice  de  la  Compagnie  des 
Indes  d'Angleterre,  retournant  à  Londres  en  17^4,  fur  le  Pilot  qu'il commandoit  ,  ayant  relâché  à  l'île  de  France  dans  le  même  temps  que M.  Haw,  me  fit  les  mêmes  offres  avec  encore  plus  d'infiances ,  fi  je  puis 
ie  dire,  que  M.  Haw;  mais  l'un  &  l'autre,  M.  Haw  &  M.  Richard  Soon  , 
m'affurèrent  qu'ils  me  procureroient  à  bord  tous  les  agrémens  poffibles.  ' 

Ces  circonftances  de  mon  voyage,  que  je  n'aurois  pas  dû  oublier, 
m'avoient  cependant  échappé,  quoique  confignées  dans  mes  journaux! 
ia  reconnoi/Tance  &  l'amour  de  la  vérité  m'obligent  de  les  ajouter  ici. 



Fautes  à  corriger. 

Pages.  Lignes, 

2.6 ,  .  .  .  12.,       Mexique,  lifej^  du  Mexique. 

1  ̂ ,  grand  foch  ,  lîfei^  grande  voile  d'étay. 
y6 .  ...  21 ,  Don  Cordoua,  lifei  Don  Jofeph  de  Cordoua. 

yp  .  ...     ^,  auroient  données,  lï[ei  auroit  données. 

8  ̂ .  .  ,  .         au  haut  de  la  page,  lifei  S  y. 

.  ,  .  .  26,  orbis  terfarum ,  iifez  crbis  terrarum, 

j  02  .  .  .  .  2^,  ou  narines,  li^ei  ou  des  narines. 

122.  .  1  &  ̂ ,  ferpent  Capel,  lijei  ferpent  Capele. 

j^/.  .  .  .  zy,  meus  agitât  molem,  Iifez  mens  agitât  molemé 

j8 I .  .  .  .     â,  eû  h  cérémonie,  lifei  &  la  cérémonie. 

jSy.  .  .  .  ly,  ôtez  après  première  proceffion  le  point,  &  y  fubflituez  une 

virgule. 

jpâ .  .  .  .  à  la  dernière  ligne  ̂   fortinté  reflant ,  lijei  fort  intérefTant. 

21^.  .  .  .  j8,  ôtez  après  les  tamouts  le  point. 

aj/.  ...  26,  Europ  ens ,  lijei  Européens. 

262  ...  .  2S,  principaux  héros  ,  lifei  prétendus  héros. 

286 ...  .     6,  des  tant,  lifei  de  tant, 

^^6 .  ...     8,  forme  d'années,  UJe^  forme  d'année. 
^^p  ....     ̂ ,  ici,  lifei  ci. 

^62  ...  .     ̂ ,  s'efl;  trouvé,  lifei  s'eft  trouvée. 

^y8 .  ...  26,  obfervée  à  rObfervatoire ,  lifei  faite  à  l'Obfcrvatoire. 
Jdem.  .  .  .  27,  obfervées  à  Paris,  lifeihites  à  Paris. 

'j8o  .  .  .  .         première  ligne,  changent  de  réfultat ,  lifei  changent  le  réfult.-"-* 

^82  ...  .  26 ,  quel  leeft,  lîjei  qu'elle  eft. 
^88 ...  .  22,  renverféd  epuis ,  lifei  renverfé  depuis. 

.  .  .  2S,  l'Accadémie,  l'Académie. 
....     y,  Décembre  ,  lifei  Janvier. 

^j;8  .  .  .  .  dernière  ligne ,  "Watterus  ,  life^  Walteruf. 
...     ^,  Watterus,  lifei  Waîterus. 

<^6j^.  ...     2,  obfervé  ,  lifei  obfervée. 

^6 $ .  ...  20,  qu'il  avoit,  lifei  qu'elle  avoit. 
^<7^  .  .  .  .  12,  leur  foque  ,  lifci  leur  grand  foque. 

)io....  2/,  fibfeyyadûf  iifez  ûbferyada. 
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Pages,  Lignes, 

/z/.  .  .  .  ̂ i,  coups  de  vents,  lifei  coups  de  vent. 

S6o  .  ..  .  2.^,  avec  i'induftrie,  lifei  avec  de  l'indurtrie. 
....     7,  à  terre,  //J^^  en  terre. 

602..     ,  2.p,  efpèces  de  redoute,  lijei  efpèces  de  redoutes. 
âoâ .  ,  .  .   j8,  de\e,  lifei  de  h. 

6oy..,,   J2,  bientôt  vu,  lifei  vus. 

616....  ^o,  cablat ,  lijei  cablot. 

617.  .  2  ir  ̂ ,  fous  grapin ,        fous  fe  grapin. 

621 .  ,  .  .     y,  dans  Je  fud-oueft  ,  ajoutei  &  l'ouef!. 
ézp.  .  ,  .  28 1  étoit  allé,  lifei  étoit  allée. 

â^z,  .  ,  .     ̂ ,  mettez  après  maifon  une  virgule. 

â^y.  ...     ̂ ,  iî  y  a  du  houle ,  lifei  H  y  a  de  fa  houlle. 
66c, .  première,  Rorigues ,  lifei  Rodrigue^. 
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